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SUITE  DO  RÈGNE  DE  JUSTINIEN. 

Là  ES  succès  de  Bëlisaire  rétablissoient  en  Occident  la    aw.  538. 
répiilalion  des  armes  romaines;  maïs  les  barbares  du   Thcopk.p. 
nord,  par  des  efforts  réitères,  atlaquoient  le  cœur  de  rWr./j.s-i. 
l'empire,  et  faisoient  trembler  Constanlinople.  Aucom-  /'.g  ''*'^^ 
mencement  de  Tan  538,  une  nombreuse  armée  de  Bul-  -i/ms/.f>.6j. 
gares  vint  à  la  suite  de  deux  rois,  Vulger  et  Drogon,  55/**^    * 
ravager  la  petite  Scythie  et  la  Mœsie.  Justin,  Badurius 
ft  Godillas,  quicommandoient  dansées  provinces,  mar- 
chèrent à  leur  rencontre,  et  furent  vaincus  dans  un  com- 
bat où  Justin  perdit  la  vie.  Gonstantiole,  iîls  de  Flo- 
rent, fut  mis  à  sa  place.  Ascum ,  Hun  de  nation,  ac- 
courut au  secours  des  Romains.  L'empereur  Tavoit  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux,  et  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement des  troupes  d'il ly rie.  11  y  eut  une  seconde 
action,  où  les  Bulgares,  après  un  sanglant  combat ,  fiM*ent 
Jefiiits  à  leur  tour.  Les  Romains  revcnoient  vainqueurs 
ot  pleins  de  joie,  lorsqu'ils  rencontrèrent  un  autre  corps 
(le  Bulgares  q\ii  les  surprirent  et  les  taillèrent  en  pièces, 
l^s  barbares  porloient  dans  leur  main  gauche  des  filets 
qu  ils  jeloient  sur  les  ennemis.  Gonstantiole,  Arcum  et 
Godillas  furent  ainsi  enveloppés.  Godillas  trancha  le 
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filet  avec  son  épée,  et  se  sauva.  Les  deux  autres  furent 
,        entraînés;  mais  Constantiole  se  racheta  en  payant  raille 
pièces  d'or.  Ascum  fut  emmené  en  esclavage. avec  les 
autres  prisonniers. 
Prac.  bel,      Vitigès  se  retiroit  vers  Ravenne  avec  ce  que  le  siège  de 
CM*.*  '*  ^  '  Rome ,  si  long  et  si  meurtrier,  lui  a  voit  laissé  de  troupes. 
Bernaniino'  Au  Heu  de  suivre  la  voie  Flaminienne ,  qui  étoit  le  che-v 
di  Procopioy  niin  le  plus  droit ,  comme  il  vouloit  éviter  le  voisinage  de 
part,  a,        Narni ,  de  Spolette  et  de  Pérouse ,  ou  les  Romains  avoient 
des  garnisons ,  il  prit  sa  route  par  la  Toscane.  En  passant, 
il  jeta  mille  hommes  dans  Orviette ,  autant  dans  Clusium, 
quatre  cents  dans  Tuderte.  Il  en  envoya  deux  raillera 
Urbin,  cinq  cents  à  Césène  et  au  mont  Férétrius,  qu'on 
nomme  maintenant  Saint-Léon  de  Monte-Fellro  ;  et 
commeAuxime, aujourd'hui  Osimo,^toit  pour  lors  la  ca-^ 
pitale  du  Picénum,  il  choisit  dans  son  armée  quatre  mille 
soldats  des  pins  braves  qu41  y  envoya  sous  la  conduite 
de  ce  Vandaloîre  qui  èloit  reste  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille  dans  le  premier  combat  devant  Rome.  Il 
prit ,  avec  le  reste  de  son  armée ,  la  route  de  Riroini,  i 
dessein  de  Tassiéger.  Jean ,  neveu  de  Vitalien,  étoit  daiu 
cette  place  avec  deux  mille  chevaux.  Bélisaire,  persuadé 
qu'une  garnison  d'infanterie  seroit  plus  en  état  de  sou- 
tenir un  long  siège,  fit  partir  Ildiger  et  Martin  à  la  tête 
de  quelques  troupes,  par  la  route  Flaminienne,  afind« 
prévenir  l'arrivée  des  ennemis.  Ils  avoient  ordre  de  re- 
tirer de  Rimini  Jean  et  ses  cavaliers,  et  d'y  faire  entrer 
à  leur  place  la  garnison  d' Ancône ,  composée  d'Isaures  et 
de  Thraces,  tous  fantassins.  Conon,  commandant  des 
Isaures,  s'étoit   depuis  peu  rendu   maître  d'Ancône« 
Bélisaire  pensoit  que ,  si  les  Goths  assiégeoient  Rimini, 
la  cavalerie  rendroit  plus  de  service  hors  de  la  place ,  et 
qu'en  fatiguant  l'ennemi,  le  harcelant  sans  cesse  «  loi 
enlevant  &e&  convois,  elle  le  forceroit  à  lever  le  siégfs. 

En  approchant  du  fleuve  Métaure,  la  voie  Flamin 
nienne  se  trou  voit  fermée  par  un  roc  très-élevë,  et  bor-: 


se    nominoit   Peira  periusa  ,  c'est-à-dire  Roche 

>,  aujourd'hui  Pelra  lala  ;  et  le  pei  tiiîs  ouvert  dans 

:  porte  maintenant  le  nom  à^ Furlo.  Le  vallon  étoit 

À\  de  cabanes  où  logeoient  grand  nombre  de  Goths. 

er  et  Martin ,  après  avoir  inutilement  tenté  de  for- 

t  passage ,  firent  grimper  sur  le  rocher  une  partie 

ors  ^i^xiB^  qui ,  détachant  de  gros  quartiers  de  pierres, 

oient   les  habitations  et  les  habitans.  Les  Goths, 

jis^  lear  tendoient  les  bras,  et  demandoient  miséri- 

e.  Oo  leur  fit  quartier,  à  condition  qu'ils  passeroient 

arice  de  l'empereur.  Les  deux  généraux  enrôlèrent 

leurs  troupes  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 

s,  et  laissèrent  les  autres  avec  quelques  soldats  pour 

rde  de  ce  poste.  De  là  ils  allèrent  retirer  d'Ancône 

us  grande  partie  de  la  garnison,  et  arrivèrent  trois 

^ après  à  Rimini.  Jean  refusa  d'obéir;  quatre  cents 

liers  deoieorèrent  avec  lui  dans  la  ville ,  les  autres 

rent  les  deux  généraux ,  qui ,' ayant  laissé  à  Rimini 

ildats  d'Âiucône,  retouruèrent  joindre  Bélisaire. 

peine  s'éloient-ils  éloignés,  que  Vitigès,  après  avoir  proc.  Goth. 

\  TApennin,  parut  devant  Rimini.  I^s  Goths  com-  '*^*  ^'  '^* 

r^rpnt  nar  construire  une  tour  de  bois,  nortée  sur 
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de  la  tour  étoit  un  pont-Ievis  fort  large,  qui  devoit 
s'abattre  lorsqu'elle  seroit  à  la  portée  des  créneaux.  Elle 
fat  poussée  dès  le  premier  jour  jusqu'au  bord  du  fossé, 
qui  n'étoit  ni  large  ni  profond.  A  Tentrée  de  la  nuit, les 
Goths  laissèrent  seulement  quelques  soldats  pour  la 
garder,  et  se  retirèrent  dans  leur  camp.  Les  habitans 
trembloient  à  la  vue  de  cette  redoutable  machine,  et 
i'attendoient  à  voir  le  lendemain  les  ennemis  au  milieu 
de  la  ville.  Mais  le  commandant  ne  s'effrayoit  pas. 
Lorsque  la  nuit  fut  avancée ,  il  sortit  à  la  tête  des  Isaures 
avec  des  bêches  et  d'autres  instrumens  propres  à  remuer 
la  terre  j  et  leur  ordonna  de  creuser  et  d'élargir  le  fosaë 
sans  bruit,  en  rejetant  la  terre  sur  le  bord  du  côté  dés 
murs.  Ils  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur,  qu'en  peu  de 
temps  la  partie  du  mur  par  où  l'ennemi  devoit  l'atta- 
quer se  trouva  bordée  d'un  fossé  large  et  profond.  Les 
gardes,  qui  dormoient ,  s'étant  enfin  réveillés,  donnèrent 
l'alarme  au  camp;  et  comme  les  Goths  accourotent  pour 
troubler  ce  travail ,  Jean  rentra  dans  la  place.  Le  jour 
étant  venu,  Yitigès,  outré  de  colère,  fit  mourir  les 
gardes,  et,  s'obstinant  à  suivre  son  entreprise,  il  com^ 
manda  de  combler  le  fossé,  et  d'y  faire  passer  la  tour; 
Ses  ordres  furent  exécutés,  malgré  les  traits  qui  pieu* 
voient  du  haut  des  murs.  Mais  les  fascines  qu'on  avoit 
jetées  à  la  hâte ,  s'étant  affaissées  sous  la  pesanteur  de  la 
tour,  elle  y  demeura  enfoncée,  sans  pouvoir  avancer; 
D'ailleurs  la  terre  amoncelée  sur  l'autre  bord  formoit 
un  mur  impraticable  à  cette  machine;  en  sorte  qu'on 
ne  songea  plus  qu'à  la  retirer  du  fossé,  de  crainte  que  les 
ennemis  n'y  missent  le  feu  la  nuit  suivante.  C'étoit  en 
effet  le  dessein  du  commandant,  qui,  pour  obliger  les 
Goths  d'abandonner  leur  tour,  fit  sur  les  travaillée^ 
une  fîirieuse  sortie.  On  combattit  avec  acharnement  le 
reste  du  jour;  enfin,  sur  le  soir ,  les  Goths  vinrent  à  bout 
d'entratner  la  tour  dans  leur  camp  ;  mais  il  en  coûta  Ift 
vie  à  leurs  meilleurs  soldats  j  ce  qui  les  fit  renoncer  Wftf 


}ffm  ^aog«r  le  si^ge  en  lilociis.  Us  s«  flatloinU 
Are  bwnt&t  par  famine  une  place  mal  pourvue 
!». 

imtqiu;  Vili^êscampoit  devant  Rîmini,  Vraïas,  proc.G, 
en,  assiégeoit  Milan.  Crtle  ville,  alors  la  l>''i«^ji^"dkî^ 
rable  àt  l'Occident  après  Rome,  par  tVtpndue 
Mïceinlc ,  par  son  opulence ,  el  par  ie  nombre  de 
itans,  était  du  domaine  des  Goths  depuis   U 
le  de  Théodorîc.  Datins,  son  évf qne ,  snpporlant 
imment  le  joufi;  d'une  naliun  arienne,  vint  trouver 
re  pendant  le  siège  <)e  Home;  il  ne  Ini  demandait 
tetît  nombre  de  soldais,  avec  lesquels  il  promeU 
chasser  les  Golbs  de  Milan  et  de  toute  la  Ligiirîe. 
re  différa  pour  lors  de  le  satisfaire  ;  mais  au&titiM 
Àfff»  eut  levé  le  iî^ge ,  il  fît  partir  avec  Datins  un 
ie  mille  hommes,  commandés  par  Mundilas. 
,  préfet  du  prétoire,  oë  à  Milan,  vonlut  ttn  de 
(pédition ,  à  laquelle  il  pouvoit  beaucoup  aider 
crédit  qu'il  avoit  en  Ugurie.  Celte  petite  armée 
embarquée  à  Porto,  vint  aborder  à  Géues.  Les 
pea,  qu'on  transporta  sur  des  chariots,  servirent 
tage  du  PA.  Sur  la  route  de  Pavie,  les  EU>mains 
à  combattre  on  grand  corps   de  troupes  qui 
à  leur  rencontre.  Pavie  étant  nue  place  trè»- 
aervoit  de  magaûn  aux  Gotha  établis  dans,  ces 
es  ;  ils  y  avoient  déposé  toutes  leurs  richesses  soiu 
le  d'une  nombreuse  garnison.  Après  un  combat 
Qt,  les  Goths  prirent  la  fuite,  et  peu  s'en  fallut 
s  vainqueurs  n'entrassent  dans  la  ville  avec  les 
Is,  qui  eurent  à  peine  le  temps  d'en  fermer  lés 
.  Fitlélis ,  s'étaut  arrêté  dans  une  église  près  des 
de  la  ville  pour  y  faire  sa  prière  tandis  que  tes 
ins  se  retiroient ,  se  trouva  seul  assez  loin  de  sa 
;  ;  son  cheval  s' étant  abattu ,  quelques  Goths  cou- 
t  à  loi  et  le  tuèrent.  Comme  il  étolt  généralement 
é ,  sa  mort  causa  ooe  sensible  donleor  a.  Mundilas 
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et  à  totfs  les  soldats.  On  continua  la  route  vers  Mî 

dont  les  Romains  s'emparèrent  sans  coup  férir,  s 

que  de  toute  la  Ligurie.  A  cette  nouvelle,  Vîtigè; 

partir  Vraïas,  fils  de  sa  sœur,  avec  un  corps  de  troi 

considérable.  Théodebert ,  roi  de  la  France  austrasiei 

fut  prie  d'envoyer  du  secours.  Ce  prince,  qui  a 

traité  tout  à  la  fois  avec  l'empereur  et  avec  Viti 

crut  sauver  les  apparences  en  faisant  marcher,  non 

troupes  françoiseSy  mais  dit  mille  Bourguignons, 

venoient,  disoient-ils,  en  Italie  de  leur  propre  moi 

ment,  et  sans  ordre  de  Théodebert,  quoiqu'ils  fus 

ses  sujets  depuis  Textinction  do  royaume  dé  Bourgoj 

Avec  ce  renfort  Vraïas  marcha  vers  Milan,  et  y  nii 

siège.  Les  Romains,  qui  ne  comptoîent  pas  d'é'tre  ^ 

assiégés,  n'avoient  encore  fait  aucune  provision  de  vi\ 

Il  ne  restoit  à  Mundilas  que  trois  cents  soldats,  p 

que  ce  général,  ayant  pris  Bergame,  CAme,Novar« 

plusieurs  autres  places,  y  avoit  distribué  des  garnis 

Ainsi  les  habitans  de  Milan  furent  obligés  de  se  défer 

eux-mêmes. 

P^,  Gotk.      Bélisaire,  après  avoir  passé  deux  mois  h  Rome  p 

/.a>c.i3.     réparer  les  désordres  que  le  siège  avoit  causés,  ps 

enfin  pour  secourir  Jean ,  bloqué  dans  Rimini ,  quoiq 

n^eût  pas  sujet  d'être  content  de  cet  officier  si  peu  ob 

sant  à  ses  ordres.  Chemin  faisant ,  il  reçut  à  composil 

Clusiom  et  Tuderte,  d'où  il  fit  sortir  les  Goths,  q 

envoya ,  les  uns  à  Naples ,  les  autres  en  Sicile.  Il  les  r< 

plaça  par  des  garnisons  romaines.  De  son  côté ,  Vît 

voulut  reprendre  Ancône,  place  importante,  parce  qu' 

sétvoit  de  port  à  la  ville  d'Auxime,  dont  elle  n'est  é 

gnée  que  de  quatre  lieues.  Il  fit  partir  Vacis  avec 

troupes ,  et  lui  ordonna  d'y  joindre  en  passant  la  gai 

son  d'Auxime.  La  prise  du  château  d'Anp5ne,  bâti 

un  promontoire ,  entraînoit  celle  de  la  ville,  qui  n'é 

point  entourée  de  murailles.  Conon  l'Isaurien,  co 

mandant  de  cette  place,  du  lien  de  s'y  tenir  renferi 


int  de  donner  entrée  aux  ennemis,  ferment  les  , 
et  laissent  leurs  gens  à  la  merci  des  barbares.  On 
!^onon  y  en  le  tirant  sur  la  muraille  avec  des  cordes. 
>tbs  auroient  pris  le  château  par  escalade,  sans  ta 
de  deox  gardes ,  I'hb  de  Bëlîsaire ,  Pantre  de  Va- 
qai  ,  se  trouvant  alors  par  hasard  dans  la  place, 
(èrent  tons  les  efforts  des  assaillans,  et,  couverts 
«ares ,  firent  qnitter  prise  aux  ennemis  avant  que 
irir  enx-niémes. 

dis  que  Bélisaire  contintioit  sa  marche  vers  Ri-  ^roc.  Geth. 
il   apprit  que  Narsès  venoit  d'arriver  dans  le  mIuv!  chr. 
m.  Ce  célèbre  eunuque,  honoré  de  la  confianoe  ^^'  '•  *• 
ipereur,  iies'étoit  encore  fait  connottre  que  dans  AnasuhiiU 
is,  oà  Tessor  de  son  génie  Tavoit  élevé  aux  pre-'^*  ^* 
anpiois.  Chargé  de  conduire  sn  secours  en  Italie, 
Qoil  cinq  mille  hommes  sous  plusieurs  eomman- 
entre  ksqaels  étoit  Justin ,  maître  de  la  milice 
îe.  A  cette  petite  armée  s'étolent  joints  deux  mille 
es,  sous  lacoûdnitede  trois  chefs,  les  plus  vaillans 
r  nation,  Yisande ,  A4ueth  et  Phanothée.  L'antre 
s,  frère  d'Aratius ,  qui  y.  peu  de  temps  auparavant ,. 
amené  aussi  auela     i  trounes  à  Bel     Ire.  alla 
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derrière  soi  la  ville  d'Auxime,  c^ëtôit  s'engager  entre 
Farinée  de  Yitigès  et  une  garnison  nombreuse ,  qui 
ponrroit  les  harceler  sans  cesse,  leur  couper  les  vivres, 
et  les  tenir  eux-mêmes  comme  assiégés.  D'ailleurs  la 
plupart  des  officiers  de  Bélisaire,  indignés  contre  Jean, 
qui ,  par  sa  témérité  indocile ,  s'éf oit  lui-même  préci- 
pité dans  ce  danger ,  étoit  d'avis  de  Tabandonner  à  sa 
mauvaise  fortune.  Mais  N^irsès,  ami  de  Jean,  et  qui 
peut-être  s'entendoit  dès-lors  avec  lui  pour  troubler  lei 
opérations  de  Bélisairç,  dont  apparemment  il  arabi- 
tionnoit  la  place ,  représenta  qu'on  serait  toujours  à 
temps  d'assiéger  Auxime  quand  on  aurait  délivré  Bir 
mini;  que,  si  on  laissait  prendre  cette  dernière  place, 
ce  serait  une  perte  irréparable ,  qui  influerait  sur  toute 
la  suite  de  la  guerre,  en  rendant  le  courage  aux  Goths 
tt  le  faisant  perdre  aux  Romains  ;  que  Jean  était  assez 
puni  par  l'extrémité  où  il  se  voyait  réduit  ;  et  que ,  si 
son  imprudence  méritait  un  autre  châtiment,  ce  ne  de^ 
i^ait  pas  être  aux  dépens  de  leur  honneur  et  de  celui  de 
V empire.  En  ce  moment  on  reçut  une  lettre  de  Jean, 
qui  mandoit  à  Bélisaire,  que,  manquant  de  pain  depuis 
plusieurs  jours,  il  ne  pouvait  plus  résister  aux  habitons, 
résolus  de  se  rendre  ;  qu'il  tiendrait  encore  une  semaine; 
mais  que,  ce  terme  expiré,  il  serait  contraint  de  céder 
à  la  nécessité ,  assez  pressante  pour  lui  servir  d^ excuse. 
A  la  lecture  de  cette  lettre,  Bélisaire,  naturellement  gé- 
néreux ,  ne  sentit  plus  que  de  la  compassion  pour  cet 
officier.  Il  laissa  mille  hommes  sous  le  coramanderoent 
d'Aratius,  dans  un  poste  avantageux  entre  Auxime  el 
Rimini.  Il  fit  embarquer  ses  meilleures  troupes,  sous  la 
conduite  dlldiger,  avec  ordre  de  n'aborder  à  Rimini 
que  quand  l'armée  de  terre  seroit  à  portée  de  la  ville 
Uq  détachement  commandé  par  Martin  câtoyoit  le 
rivage  et  suivoit  la  flotte;  il  a  voit  ordre  d'allumer*  grand 
nombre  de  feux  Id^squ'il  seroit  à  la  vue  des  ennemis  i 
pour  leur  &ire  croire  que  c'étoit  toute  Tarmée.  Poof 


Amiciil  dans  t  \  cabanes ,  sur  les  ruines  leur  '  '  *  ^'  *'' 
.  Aa  paoïage  d  Jean  dans  le  Pîcënum ,  ils  prirent 
vante;  et  une  femme  nouvellement  accouchée  |K>sa 
liant  à  terre ,  s  enfuit ,  et  ne  reparut  plus.  Aux  cris 
ifant,  une  chèvre  accourut  et  fit  Tofiice  de  nière« 
tant  et  le  défendant  contre  les  animaux  qui  en  ap- 
oient.  Trois  mois  après,  lorsc]ue  Bélisaire  entra 
e  Picénum,  les  habitans  «  ayant  appris  que  ce  gé- 
,  loin  défaire  aucun  mal  à  ceux  qui étoient  de  race 
ne  9  se  déclaroit  leur  protecteur ,  revinrent  à  leurs 
ires,  et  furent  étonnés  de  retrouver  cet  enfant 
de  vie.  Les  femmes  s'empressoient  à  Teiivi  de  hii 
itcr  leur  sein  ;  mais  il  refusoit  de  le  prendre  ;  la 
e,  tournant  sans  cesse  autour  de  lui,  écartoit  ces 
ices  importunes,  et  sembloit  les  quereller  par  ses 
lens.  On  cessa  donc  de  le  fatiguer ,  et  Ton  se  reposa 
chèvre  du  soin  de  son  nourrisson.  Procopc  raconte 
lorsqu^il  ëloit  sur  le  lieu,  à  la  suite  de  Bélisaire, 
i  donna  ce  spectacle  ;  et  que,  comme  on  faisoit  crier 
nt ,  la  chèvre,  qui  ne  s'en  éloignoit  que  d'un  jet  de 
* ,  accourut  en  bêlant ,  et  le  couvrit  de  son  corfvs. 


iO  HISTOIRE  DU   BAS-EHPIRÈ. 

traite  dès  quHls  verroîeiit  les  Romains  prêts  à  fondre 
sur  eux  par  plosienrs  endroits  à  la  fois.  Il  ne  se  trom« 
poit  pas  dans  sa  conjecture.  A  une  joumëe  de  Rimini , 
il  rencontra  un  détachement  ennemi  qui  fut  taillé  ei^ 
pièces  sans  avoir  le  temps  de  se  reconnottre.  Ceilx  qui 
purent  échapper  se  sauvèrent  tout  tremblanssur  les  rcN 
chers  voisins ,  d'où  ayant  considéré  l'armée  romaine  qui 
8*allongeoit  dans  les  gorges  étroites  de  ces  montagnes,  et 
que  répouvante  grossissoit  encore  à  leurs  yeux,  ils  allè- 
rent porter  Talarme  dans  le  camp  de  Vitigès,  en  mon- 
trant leurs  blessures,  et  publiant  que  Bélisaire  alloit 
arriver  en  personne  à  la  tête  d^une  armée  ini^ombrable. 
Les  Goths  se  rangèrent  en  bataille  au  nord  de  Rimini , 
^attendant  Tennemi  de  ce  côté-là  ^  et  regardant  sans  cesse 
les  montagnes  d'où  ils  croyoient  à  tout  moment  le  voir 
descendre.  A  la  fin  du  jour,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp* 
pour  prendre  du  repos;  mais  ils  passèrent  la  nuit  dans 
l'ini|iiiétude ,  voyant  à  trois  lieues ,  du  cèté  deTorient ,  nn 
grand  nombre  de  feux  allumés  ;  c'étoit  le  corps  d^armée 
de  Martin ,  qui  les  trompoit  par  cette  apparence.  Ib 
s^attendoient  à  se  voir  enveloppés  de  toutes  parts  lors- 
que le  jour  seroit  venu.  Dès  qu'il  parut ,  un  nouveau 
spectacle  acheva  de  les  épouvanter*  La  flotte  cingloit  i 
pleines  voiles  vers  le  rivage.  A  cette  vue ,  rien  ne  put 
les  retenir.  A  peine  se  donnent*- ils  le  temps  de  lever 
leurs  tentes  ;  cen'étoient  que  cris  et  que  tumulte.  Us  aban- 
donnent une  partie  de  leur  bagage  ;  ils  fuient  en  con- 
fusion, sans  écouter  les  ordres,  sans  songer  à  autre 
chose  qu'à  sortir  du  camp  les  premiers  et  à  gagner  ao 
plus  tôt  Ravenne.  Si  les  assiégés  avoient  eu  assez  de 
courage  et  de  force  pour  les  charger  en  ce  moment  > 
c'en  étoit  fait  de  Tarmée  des  Goths ,  et  la  guerre  étoit 
finie.  Udiger,  qui  faisoit  dans  le  même  temps  débarquer 
ses  troupes,  entra  sans  obstacle  dans  le  camp  ennemi^ 
fit  prisonniers  les  malades  qui  n'avoient  pu  fuir ,  et  s'emr 
para  des  bagages  qu'on  avoit  abandonnés» 
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Quelques  heures  après,  Bélis«iire  arriv.!  avec  toute 
larniée ;  et ,  voyant  devant  lui  les  soldats  de  la  garnison 
pâles  et  extënuëes  de  disette,  ainsi  que  leur  comman- 
dant, il  dît  à  Jean,  pour  lui  faire  sentir  sa  faute  avec 
donilbr  :  Vous  at^ez  grande  obligation  h  la  diligence 
illdigerj  qui  a  ponctuellement  exécuté  les  ordres  de 
son  générai.  Jean  répondit  fièrement  :  Je  ne  dois  rien  à 
Ildiger,  et  ioutàNarsis.  Un  réponse  si  brusque  et  si  peu 
respectueuse  fit  connoitre  à  Bélisaire  qu'il  avoit  dans 
Narsès  un  rival  plus  propre  à  traverser  ^s  desseins  qu'a 
les  seconder.  En  effet ,  Narsès  ëloit  sans  contredit  un 
grand  et  puissant  génie;  mais  il  avoit  fait  fortune  a  la 
cour,  et  il  est  difficile  de  croire  que ,  pour  Télever  de  la 
cooditiou  d'esclave  aux  premières  dignités  du  palais,  ses 
heureux  talens  ne  se  fussent  pas  aidés  d'un  peu  d'intri- 
giie  et  de  manège.  Ambitieux  sans  doute,  il  ne  pouvoit 
être  exempt  de  jalousie;  et  il  ne  voyolt  plus  devant  lui 
I  que  Bélisaire.  Tous  deux  avoicnt  de  grandes  vertus  ;  mais 
I  celles  de  Narsès  étoient  moins  franches  et  plus  concer- 
tées; il  en  aimoit  le  brillant  ;  au  lieu  que  Bélisaire  n>n- 
I  visageaot  que  son  devoir,  laissoit  venir  la  gloire  d'elle- 
même  sans  jeter  les  yeux  sur  elle.  Ce  qui  prouve  que 
telles  étoient  les  dispositions  de  Narsès,  c'est  que  ces 
artisans  de  discorde,  qui  n'attaquent  guère  les  âmes  in- 
vulnérables, osèrent  animer  sa  jalousie,  et  qu'il  prêta 
loreille  à  leurs  dangereuses  insinuations.  Ils  lui  répé- 
toient  sans  cesse  quil  ne  com^enoit  pas  nu  confident 
de  l'empereur  de  marcher  à  la  suite  Je  Bélisnire  et  de 
ne  se  moui'Oir  que  par  ses  ordres  :  quil  ne  dnait  pas 
^^attendre  que  cet  impérieux  général  lui  donnât  jamais 
part  dans  le  commandement;  que  y  s  il  osait  h\'er  la  tête 
ft  déclarer  quil  7'ouloit  commander  en  chef  une  par- 
tie des  troupes ,  il  entraîneroit  après  lui  le  plus  grand 
fiombre  des  soldats  et  les  meilleurs  officiers  :  que  ses 
cardes ,  les  IléruUs ,  les  troupes  de  Justin ,  de  Jean , 
dAratius  et  de  Narsès,  son  compatriote ,  formoient  un 
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corps  de  dix  mille  hommes  aussi  braçes  qu'inviola-- 
élément  attachés  h  sa  personne  :  que  ces  vaillans  guer^ 
tiers  souhaitaient  as?ec  ardeur  que  Narses  partageât  açec 
Bélisaire l'honneur  delà  conquête  :  que  sans  doute ^  en 
s'éloignant  des  emplois  éclatons  quHl  occupoit  h  lamour. 
il  n'avoit  pas  prétendu  venir  se  perdre  dans  l*omare  de 
BéliscUre.  Ils  a jontoient  que  le  général  séparé  de  lui  ne 
serait  plus  en  état  de  rien  entreprendre  faute  de  troupes  ; 
ce  qu'ils  prétendoient  prouver  par  l'énumëration  des 
garnisons  qu'il  ëtoit  oblige  d'entretenir  tant  en  Sicile 
que  dans  toute  la  longueur  de  l'Italie. 

Narsès ,  échauffé  par  ces  discours ,  se  tronvoît  comme 
à  l'étroit  dans  un  rang  subalterne;  il  affectoit  l'égalité. 
Toutes  les  entreprises  que  proposoit  Bélisaire»  il  im 
manquoit  jamais  de  prétextes  pour  les  faire  rejeter.  Bé« 
iisaire ,  ayant  pénétré  ses  intentions ,  convoqua  tous  les 
officiers,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Braves  capi- 
«  taines,  il  me  semble  que  vousn^avez  pas  de  l'état  pré- 
«  sent  de  la  guerre  l'idée  que  j'en  ai  moi-même.  Je 
«  vois  que  vous  méprisez  l'ennemi  comme  j  s*il  n'étoit 
«  plus  à  craindre  ;  et  moi  je  suis  persuadé  qu'il  ne  faut 
«  que  cette  confiance  pour  nous  mettre  en  grand  périL 
«  Ce  n'est  ni  par  lâcheté  ni  par  foiblesse  que  les  bar* 
«  bares  ont  fui  devant  nous,  c'est  notre  aonduite  qui 
«  leur  en  a  imposé  ;  ils  ont  été  trompés,  mais  ils  ne  sont 
»  pas  vaincus.  Prenez-y  garde  ;  la  méprise  sur  ce  point . 
«  pourroit  causer  notre  perte.  Souvent  celui  qui  se  croit 
«  vainqueur,  enivré  de  présomption,  s'^endort  et  se  pré* 
«  cipite;  au  lieu  qu'un  échec  imprévu  réveille  toutes  les 
«  forces  de  l'âme ,  et  lui  rend  cette  activité  qui  relève 
«  les  vaincus.  Songez  que  Vitigèsestà  Ravenneavec  une 
m  armée  encore  très-nombreuse;  que  Vraïas,  maître  de 
«  toute  la  Ligurie,  assiège  Milan  ;  qu'il  y  a  dans  Auxinie 
«  une  forte  gamison,et  que,  depuis  Rimini  jusqu'à  Rome^l 
«  tout  est  plein  d'ennemis  qui  pourroient  former  pin* 
.«  sieucs  armées  aussi  fortes  que  la  nôtre.  Loin  d'être 
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sibles  possesseurs  de  l'Italie,  nous  sommes  enveloppés 
toutes  parts.  Nous  apprenons  même  que  les  Fran- 
s  se  sont  joints  aux  Goths  dans  la  Ligurie  ;  alliance 
inidable  qui ,  redoublant  le  péril ,  doit  redoubler 
«  précautions.  Je  pense  donc  qu'il  faut  envoyer  au 
rtrars  de  Milan  une  partie  de  nos  troupes,  tandis 
e  le  reste  attaquera  Auxime.  Si  Dieu  favorise  nos 
nés,  ainsi  que  je  Tespère,  le  succès  nous,  guidera  à 
tutres  entreprises.  »  Cette  proposition  de  Bélisaire 
à  l'ordinaire ,  combattue  par  Narscs  :  c'étoit,  à 
ivis,  mal  employer  les  forces  romaines  que  de  les 
per  tout  entières  devant  deux  villes.  «  Prenez  avec 
os  une  partie  des  troupes  (  dit-il  à  Bélisaire  ) ,  et 
nduisez-les  où  vous  jugerez  à  propos.  Nous  irons 
ec  le  reste  attaquer  TEmilie  ;  c'est  le  centre  de  Tem- 
re  des  Goths.  En  faisant  trembler  Ravenne ,  nous 
us    mettrons   en   état   de  tout  entreprendre,    sans 
aindre  que  les  ennemis   puissent  être  secourus.    Si 
ms  nous  arrêtions  avec  vous  devant  Auxime,  jecrain- 
'ois  gue  les  barbares,  sortant  de  Ravenne  ,  ne  vins- 
nt  nous  assiéger  nous-mêmes,  et  ne  fissent  périr 
>tre  armée  en  lui  coupant  le  passage  des  vivres.  » 
Lsaire  sentit  les  conséquences  de  ce  discours.  Diviser 
brces  romaines,  c'étoit  les  anéantir  en  rompant  le 
cert  qui  fait  le  succès  d*une  expédition.  Pour  fermer 
ouche  à  Narsès,  il  produisît  une  lettre  de  Tempe- 
r  qu'il   avoit    jusqu'alors  tenue  secrète.  Elle    étoit 
ssséeaux  commandansdes  troupes,  et  conçue  en  ces 
nés  :  En  envoyant  en  Italie  Norses ,  intendant  de 
finances,  nous  ne  lui  donnons  pas  le  pouvoir  de 
imander  notre  armée  ;  nous  entendons  que  Bélisaire 
ait  seul  le  commandement ,  et  qu'il  emploie  nos 
ipes  selon  qu'il  le  jugera  convenable.  Nous  vous  or- 
mons  à  tous  de  suivre  ses  ordres  pour  le  bien  de 
re  service.  Narsès  prit  de  ces  dernières  paroles  un 
texte  pour  éluder  Tordre  contenu  dans  la  leltre,  pré- 
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tendant  que,  dans  la  conjoncture  présente,  Bélisa* 
agissoit  contre  le  bien  du  service,  et  que  par  conséquc 
on  n'étoit  pas  obligé  de  lui  obéir. 

Proc.  Goth.     Le  général,  sans  vouloir  s^ engager  dans  une  conti 
Marc.  chr.  tation  pcu  assortie  à  sa  dignité,  et  moins  encore  à  s< 

pTeS!  '*  *  '  caractère,  envoya  Pérane  assiéger  Orvielte  avecnn  dé 
chement.  Il  marcha  lui-même  vers  Urbin ,  place  ii 
portante,  à  une  journée  de  Rimini.  Les  Goths  y  i 
noient  une  forte  garnison ,  commandée  par  un  offici 
de  réputation,  nommé  Morrhas.  Narsès,  Jean  et 
autres  capitaines  de  leur  faction  suivirent  Bélisair 
mais,  lorsqu'on  fut  arrivé  devant  la  ville,  ils  se  sé| 
rèrent  de  lui.  Bélisaire  avoit  posé  son  camp  à  Toric 
de  la  place,  ils  allèrent  camper  à  Toccident.  Urbin  et 
bâti  sur  une  colline  circulaire,  fort  élevée,  qui,  si 
être  escarpée ,  ne  donnoit  pas  un  accès  facile  à  cause 
la  roideur  de  sa  pente,  excepté  du  côté  du  nord.  Bé 
saire,  espérant  que  les  ennemis ,  après  la  fuite  de  Vitig 
ii^attendroient  pas  un  assaut ,  leur  envoya  offrir  u 
composition  favorable.  Mais  les  Goths,  sans  permet 
aux  députés  d'entrer  dans  la  ville ,  rejetèrent  la  propo 
tion,  et  leur  ordonnèrent  de  se  retirer  sur-le-champ, 
comptoient  sur  le  bon  état  de  la  place,  avantageu 
ment  située  et  bien  fournie  de  munitions.  Bélisa: 
aussitôt  donna  ordre  de  construire  ime  galerie  pc 
aller  à  la  sape,  et  de  la  faire  avancer  vers  la  murai 
par  l'endroit  où  le  terrain  étoit  pins  bas  et  plus  cor 
mode  pour  les  approches.  Les  partisans  de  Narsès  alTi 
toient  de  rire  de  ces  préparatifs.  A  les  entendre,  Bâ 
saire  enireprenoii  t impossible  ;  Jean  s*étoii  dé/h  pi 
sente  diçant  cette  place,  lorsqu'elle  n^aç^oit  encore  qu'u 
foible  garnison ,  et  Vaçoit  jugée  imprenable.  Ils  disoî( 
vrai  en  ce  point;  mais  Jean,  quelque  idée  qu'il  eut 
son  mérite,  n'étoit  pas  Bélisaire.  Ils  ajoutoient  qu'il 
convenoit  pas  à  Narsès  de  perdre  du  temps  h  un  su 
inutile  i  qu'il  devait  bien  plutôt  employer  ses  troupes 
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i/b  d£  tEmilit.  Narsès  écoala  ces  conseils,  ei , 
fcampë  pentlant  la  nuit  malgré  lesinsTances  de 
e,  ît  regagna  Rimiiii  en  diligeoce,  suivi  de  ses 
»  et  de  letirj  soldats. 

itnt  du  juur,  Morrhas  et  la  gHrnison,  voyant 
Doïtië  de  l'armée  romaine  s'cloit  retirée,  iosul- 
c  rc»Ie  par  de  piquantes  railleries.  Cependant 
e  étnîl  résolu  de  continuer  le  siège.  Le  hasard 
'  mîettK  qu'il  n'espéroil.  il  n'y  avoit  dans  Urbïa 
funlainequi  fournissoit  de  l'eau  à  toute  la  ville; 
t  eo  troU  jours ,  eu  sorte  que  les  hiibilans  se  dé- 
rent  à  se  rendre.  Le  général  romain,  n'étant  pas 
de  leur  résolution ,  s'avançutt  pour  donner  un 
lorsqu'il  s'aperçut  que  les  assiégés,  au  lieu  de  se 
r  â  la  défeose,  lui  leniloieot  les  bras  et  deinan- 
i  capituler.  11  y  consentît  avec  joie.  Les  Golhs 
la  vie  sauve ,  et  s'engagèrent  à  servir  dans  les 
romaines.  Narsès  n'apprit  pas  snnscha;;rin  uit 
lont  il  avoit  refusé  de  partager  la  gloire.  Pour  en 
r  de  son  côté,  ît  envoya  Jean  attaquer  Cclène. 
i  fut  vivement  repoussé  dans  un  assaut  où  il 
rand  nombre  desoldals,et,entreautresonîcîers, 
bée  ,  commandant  des  Hérulcs.  Rebute  de  ce 
s  succès ,  il  marcba  vers  Imob ,  qu'il  surprit  ;  et 
)ares  abandonnant  les  places  sans  oser  en  venir 
ins ,  il  se  rendit  maitre  d'une  partie  de  l'Emilie. 
i  la  prise  d'Urbin ,  Bélisaire  ne  jugea  pas  à  pro-  p.oc.  Coth. 
iâiéger  Auxirae;  la  saison  éloit  trop  avancée,  et  'î;  *^"  '"; 
'  paroissoit  en  état  de  se  défendre  longtemps.  Il 
[la  Firnmm,  en  quartier  d'hiver,  un  gros  déta- 
il, pour  arrêter  les  courses  de  la  garnison  d'Aiixi- 
iiarcha  vers  Orviette.  Pérane ,  qui  assiégeoit  celte 
ipprenant  des  transfuges  que  les  vivres  y  man- 
,  espéroit  qu'elle  ne  tarderoil  pas  à  se  rendre, 
aérai  se  présenloit  devant  les  portes.  Bélisaire, 
loir  placé  son  camp  dans  le  poste  le  plus  avan- 
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tageox ,  fit  le  tour  de  la  place  pour  considérer  pai 
endroit  il  devoit  l'attaquer.  Elle  étoit  sur  une  c< 
isolée,  dont  le  pîed  étoit  escarpé  et  impraticabi 
haut  se  terminoit  en  plate-forme.  A  un  jet  de  [ 
s'élevoienl  tout  alentour  des  rochers  de  niênie  hau 
entre  les  rochers  et  la  colline  cooloit  une  rivière 
fonde,  qui  ne  laissoit  qu^un  passage  étroit,  où  le 
ciens  Romains  a  voit  bâti  une  tour;  en  sorte  qu'il  n 
toit  d^entrée  que  par  une  porte,  on  les  Goths  a^ 
posté  une  forte  garde.  Quoique  la  ville  n'eût  ni 
railles,  ni  autre  fortification,  sa  situation  seule  la  < 
doit  de  tout,  excepté  de  la  famine.  Tant  que  les  ( 
eurent  assez  de  vivres  pour  ne  pas  mourir  de  faii 
ne  parlèrent  pas  de  se  rendre.  Lors  même  que 
provisions  furent  épuisées,  ils  se  soutinrent  encore 
ques  jours ,  en  mangeant  les  peaux  et  les  cuirs  d^ 
pés  dans  Teau.  Leur  commandant  Albilas,  renc 
pour  sa  valeur ,  les  repaissoit  de  vaines  espérances 
fin  ils  ne  se  rendirent  que  lorsqu'il  leur  restuit  à 
assez  de  force  pour  capituler. 
Proc.  Goth.  Au  fléau  de  la  guerre  qui  désoloit  l'Italie  se  j 
Cass.  l,  13,  cette  année  une  horrible  famine.  Gomme  les  tern 

^^Ànast  vùa^^^^^^  P*^  ^^^^  eusemeucées,  le  blé  manqua  tpui 

Siiuer.         dans  la  Ligurie ,  l'Emilie ,  la  Toscane ,  le  Picénuni 

L  l'a.'     ^    Dalmatie  fut  bientôt  épuisée.  Les  peuples  de  TEm 

retirèrent  dans  le  Picénum,  où  ils  espéroient  ti 

des  subsistances,  à  cause  du  voisinage  de  la  mer, 

trouvèrent  la  même  disette,  et  mouroient  de  faiii 

les  habitans^  dont  ils  augmentoient  la  misère.  Pi 

dit  qu'il  périt  cinquante  mille  hommes  en  cette 

province,  ce  qui  paroit  tout-à-fait  incroyable.  D 

,  voisinage  de  TApennin,  on  fit  du  pain  de  fari 

gland ,  qui  causa  des  maladies ,  dont  bien  des  gens 

rurent.  On  ne  voyoit  que  des  corps  décharnés ,  d 

peau  livide  étoit  collée  sur  les  os;  des  visages  I 

desséchéSi  teints  d'un  noir  de  fumée  i  et  sembla 
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torches  éteintes;  des  yeux  liiig^rds ,  sortant  de  In  têle, 
eU  H'ie  ceux  des  frénétiques.  Les  niiséritbles  qui 
iTOÎtnit  qtit^lque  aliment,  s'en  remplissant  avec  avi- 
: ,  moaroieiil  encore  plus  tôt  qu'ils  ne  seroient  morts 
la  faim.  Il  y  en  eut  qui  se  dévorèrent  les  uns  les  au- 
■.  DaliiM,  és^queilelMilan,  rappoiloit  qu'une  femme 
leliee  aa  service  de  son  église  avoit  mangé  son  pro- 

rafâiU.  Prés  de  Elimiui,  limx  femmes  éloicnt  res- 
I  seoles  de  tout  nn  village  :  et ,  donnant  à  loger  aux 
Mias,  elles  les  égorffeoient  pendant  leur  soninicil,  et 
1  nonrri&suient.  Elles  ^voient  déjà  lue  dix-sept  lium- 
ï.  Le  dîx-builième  s'éveilla  lorsqu'elles  aftprochoïcnt 
ion  lit,  et ,  apr^s  avoir  lire  de  leur  bouche  l'aveu  de 

hurrenrs,  il  les  massacra.  La  campagne  é toit  cou- 
le (le  morts ,  dont  les  mains  éluient  encore  attachées  j 
[  herbes  et  ;nix  racines  qu'ils  n'avoienl  pas  en  la  force 
nacber.  Ces  cadavres  demeumient  sans  sépulture, 
«là  même  par  les  oiseaux  de  proie ,  la  faim  ayant 
à  coDsomë  tontes  les  chairs.  Cassiodore,  encore  pré- 
àa  prétoire ,  fit  pour  le  soulagement  des  peuples  tout 
jne  loi  pernaettoit  l'épuisement  du  trésor  public.  Feu 
.temps  après,  prévoyant  la  chute  du  royaume  des 
ÉhSf  ce  grand  personnage  quitta  la  cour,  à  laquelle  il 
imit  tlû  renoncer  après  la  mort  d'Amalasonte ,  et  se 
tin.pcèi  de  Squillace  sa  patrie,  dans  le  château  de 
viera,  où  il  fonda  un  monastère. 

Le  siège  de  Milan  continuoit  avec  vigueur.  Bélisaire  Pive.  Goth.- 
ail  envoyé  au  secours  Martin  et  Vliaris,  à  la  tête  'jHà^.'cAr. 
on  grand  corps  de  troupes.  Ces  deux  ofBciers ,  arrivés  ■^^'  '■  "' 
ibord  du  Pâ ,  à  une  journée  de  la  ville ,  s'y  arrêtèrent   Munit,  on- 
^lemps  à  chercher  les  moyens  de  passer  le  fleuve,  ^j',  p[\^t'. 
iRodilas^  qui  commandoit  dans  Milan,  leur  députa 
tRomain  nommé  Paul,  qui,  ayant  passé  le  Pâ  à  la 
■e,leiir  représenta  l'extrémité  où  la  ville  étoit  réduite, 
■aportance  de  la  place,  et  le  déshonneur  qu'ils  s'atti- 
«ûeat  s'ils  la  laissoient  prendre  par  les  Goths.  On 
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renvoya  Paul,  avec  promesse  de  le  suivre  incessamme 

De  retour  à  Milan ,  il  ranima  les  hahitans  et  la  garnis 

par  Tespérance  d'un  prompt  secours.  Cependant  Mari 

nesepressoit  pas,  et,  après  avoir  perdu  plusieurs  joui 

il  écrivit  à  Bëlisaîre  que  ses  troupes,  effrayées  dugrai 

nombre  de  Goths  et  de  Bourguignons  rassemblés  auto 

de  Milan  ,  refusoient  de  passer  le  fleuve  ;  que  Jean 

Justin  étoieni  actuellement  en  Emilie  avec  des  troup 

considérables  ;  qu'il  avoit  besoin  de  ce  renfort  po 

balancer  les  forces  de  Vennemi.  Aussitôt  Bélîsaire  d 

pécha  ses  ordres  à  Jean  et  à  Justin  :  ils  repondirent  qu\ 

n'açoient  ctordres  a  recevoir  que  de  Narses.  Bélisair 

qui  avoit  l'âme  trop  grande  pour  sacrifier  au   poii 

d'honneur  le  bien  des  affaires,  écrivit  à  Narsès  qi 

toutes  les  troupes  de  P empereur  ne formoient qu'un  corp 

que ,  si  les  membres  n'agissoient  de  concert,  le  cor\ 

entier  seroit  bientôt  détruit;  que  la  conquête  de  l'Emili 

qui  n'avoitpoint  déplaces  fortes,  n'étoit  pour  le  préseï 

de  nulle  importance  ;  mais  que  Milan  étoit  un  di 

boulevards  de  l'Italie  ;  qu'il  étoit  lui-même  trop  éloigé 

pour  y  envoyer  des  troupes ,  qui,  après  un  long  trajei 

arriveroient fatiguées ,  avec  des  chevaux  recrus,  harassé 

et  hors  d'état  de  servir  sur-le-champ  ;  au  lieu  que  Jec 

et  Justin  pouvoient  en  peu  de  temps /oindre  Martin 

Vliaris  ;  que  ces  forces  réunies  dissiperoient  aisémet 

les  ennemis,  etferoient  ensuite  sans  obstacle  la  con 

quête  de  l'Emilie.  Narsès  se  rendit  à  ces  raisons,  et  i 

partir  les  deux  capitaines.  Jean ,  étant  allé  rassembli 

des  barques  sur  la  côte  de  Ligurie  pour  s'en  servir  a 

passage  du  Pô,  tomba  malade ,  et  l'armée  de  secours  di 

meura  en-deçà  du  fleuve. 

A/f.  539.        Pendant  tous  ces  délais,  les  assiégés,  pressés  de  la  fa 

mine,  en  étoient  réduits  à  manger  les  chiens,  les  rai 

et  les  animaux  les  moins  propres  à  la  nourriture  d< 

hommes.  Les  barbares  envoyèrent  proposer  à  Mundiia 

la  vie  sauve  pour  lui  et  pour  sa  garnison,  s'il  voutoj 
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^Ptk  ville.  Il  répondît  qu'il  ëluit  prJt  à  accepter  la 
lition,  si  Ton  vo<iloit  y  comprendre  les  halnlum. 
le  rcrits  des  Golhs,  il  cxfiorla  la  garnison  à  faire 
:  sortie ,  pour  mourir  avec  honneur,  si  la  l'orlnne  ne 
>Ddoit  pas  leurs  eflurls,  plutôt  que  de  livrer  lanl  de 
luîns  il  la  fureur  des  )icirl)ares.  Lessoldals,  ri^rolli^s 
le  proposition  si  désespérée,  envoyèrent  dire  aux 
émis  qu'ils  acccploîenl  leurs  offres,  et  ouvrirent  les 
tes.  Les  Gollu  leur  tinrent  parole  ;  mais  ils  les  firent 
.onnters  avec  Mtmdilas,  et  tes  conduisirent  â  Ra- 
ne.  Les  habilans ,  sans  distinction  d'^t^e  ni  de  condî- 
I,  fiirenl  passés  au  fd  de  l'épce.  Prucope  dit  qu'il  en 
it  trois  reni  mille  ;  nombre  peu  vraisemblable  ,  Milan 
ont  pas  alors  aussi  étendu  qu'il  l'est  aujourd'hui  ; 
îqu'ori  puisse  supposer  que  les  liabîlans  des  rampa- 
t  i  y  élweal  reiirés.  On  abaadonua  les  ffiiumus  uax 
irguîgnons  pour  récompense  de  leurs  services.  Ré-  ' 
at,  préfet  du  prétoire,  frère  da  pape  Vigile,  fut 
bé  «n  pièces,  et  ses  membres  furent  jetés  aux  chiens. 
ffcntîn ,  qni  se  trouva  dans  Milan ,  se  sauva  en  Dal- 
îe,  et  alla  porter  à  l'empereur  cette  triste  nouvelle 
réque  Datins,  dont  le  zèle  pour  la  religion  et  pour' 
^re  avoit  attiré  la  ruine  de  sa  patrie,  eut  aussi  le 
Âfnr  de  ae  sauver  et  de  se  retirer  à  Constaotinople. 
nUe  fiit  saccagée  et  presque  détruite.  Les  Golhs  re- 
ent  à  composition  les  autres  villes  où  les  Romains 
ient  garnison ,  et  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
■rie.  Martin  et  Vliaris,  couverts  de  honte,  retour- 
ent  joindre  Bétisaire.  Mundilas,  avec  trois  cents 
Bmes,  avoit  tenu  plus  de  six  mois  contre  une  armée 
iabreuse,et  la  ville  ne  fut  prise  qu'au  commencement 
l'année  5^9. 

Bâisaire  étoit  en  marche  vers  le  Picénum ,  pour  y  Prœ.  CoiA. 
nîr  la  campagne  par  le  siège  d'Auxime,  lorsqu'il '■'* '^- *'■ 
|H  la  nouvelle  de  la  prise  de  Milan.  Pénétré  d'une  Zen.'i.  j, 
îtt  douleur^  il  refuM  de  voir  Vliarii,  dont  il  étoit  déjà''*  *"" 
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mécontent ,  à  cause  de  la  mort  de  Jean  F  Arménien  ;  e 
depuis  ce  temps-  là,  jamais  il  ne  permit  à  cet  officl 
de  paroître  en  sa  présence.  Kempereur,  instruit  de  < 
désastre ,  prit  le  parti  de  rappeler  Narsès,  dont  la  mésii 
telligence  avec  Bélisaire  pouvoit  ruiner  les  affaires  e 
Italie.  Lorsque  les  Hérules  virent  partir  Narsès ,  auqui 
ils  étoient  attachés,  ils  ne  voulurent  plus  servir  dar 
Tarmée  romaine,  et,  malgré  les  instances  et  les  pro 
messes  de  Bélisaire,  ils  prirent  la  route  de  Ligurie.  I 
y  rencontrèrent  Vraïas ,  auquel  ils  vendirent  leur  butfn 
et  promirent  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  If 
Goths;  mais  ils  ne  gardèrent  pas  long-temps  leur  colèn 
S'étant  retirés  en  Dalmatie,  Vital,  qui  y  commandoit 
vint  à  bout  de  les  apaiser.  Ils  laissèrent  auprès  de  lo 
Visande,  un  de  leurs  chefs,  avec  ses  troupes;  le  reili 
retourna  à  Constantinople  sous  la  conduite  d'Âluethc 
de  Philémuth ,  successeur  de  Phanothée. 
Proc.  Goth.  Vitigès ,  enfermé  dans  Ravenne ,  s'attendoit  à  s'y  vci 
Paul.  duc.  bientôt  assiégé.  Trop  foible  pour  résister  seul  aux  forcé 
^ y^l^l  t  ron^<^i"^s?  î'  songeoit  à  s'appuyer  des  autres  barbare! 
fixuic,  Z..;.  Il  ne  comptoit  pas  sur  la  bonne  foi  de  Théodebert,  ^ 
avoit  en  même  temps  traité  avec  les  Romains  et  hf 
Goths.  Il  s'adressa  donc  aux  Lombards ,  dont  le  roë 
nommé  Vacon ,  régnoit  glorieusement  après  avoir  sob» 
jugué  les  Suèves.  Vitigès  lui  envoya  des  ambassadeitf| 
et  lui  offroit  de  grandes  sommes  d'argent  pour  \i 
gager  à  venir  à  son  secours.  Vacon  étoit  allié  de  Tei 
reur,  et  cette  tentative  fut  sans  succès.  Dans  Fexl 
embarras  où  se  trouvoit  le  roi  des  Goths ,  il  assemi 
souvent  son  conseil  pour  délibérer  sur  les  ressoui 
auxquelles  on  pourroît  avoir  recours.  Après  l^eaucod 
d'avis  proposés  et  combattus  tour  à  tour,  un  des  seignew* 
représenta  que  les  Romains  n'aboient  tourné 
armes  vers  l'Occident  que  depuis  qu'ils  n' étoient 
occupés  contre  les  Perses  ;  que  c' étoit  h  la  faveur  de 
paix  qu'ils  açoient  détruit  les  Vandales ,  terrassé 
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tÊaurft ,  aUaqué  les  Goths  ;  que ,  si  ton  venoU  à  bout 
'  /aire  prtinire  Us  armes  ou  ruï  lie  Perse ,  celte  dher- 
m  Us  obligerait  de  laisser  en  repos  Us  autres  peuples 
1K- porter  toutes  leurs  forces  contre  ce  redoutable  en- 
mi.  Celte  proposition  fut  applaudie.  Un  fit  partir 
us  prêtres  lignricns,  auxquels  on  promit  rticompense , 
^b  r^ussissoîeiit  tiatis  cette  nt'gocialion.  Pour  se  donner 
fhitile  considération  auprès  de  Clioâroës,  l'un  prit  la 
fnlîte  d'cvêqnc,  l'autre  faisoit  un  râle  subalterne. 

Dans  la  disposition  où  se  (rouvoit  alors  Ckosruës,  il  Pmc.  per*. 
■'étoil  pas  difficile  de  l'engager  à  une  rupture  ouverte  ihm^Janted. 
pfc  l'empire.  Ce  prince  politique,  jaloux  de  la  puis- '^■'''  ^,^^ 
^"*-re  que  les  Romains  acquéroient  en  Occident  par  la 
[ële  de  l'Afrique  et  de  l'Italie,  avoit  déjà  excité 
iUniondarc  à  faire  naître  quelque  occasion  de  guerre, 
ans  auparavant,  ce  Sarrasin  ,  toujours  prêt  à  tirer 
\e ,  ne  trouvant  pas  de  quoi  faire  subsister  ses  troupes 
JiDS  nn  pays  aussi  sec  et  stérile  que  Tcloit  l'Arabie ,  cloit 
miré  dans  rEiiphratésienno  à  In  tête  de  quinze  raille 
bannies.  Mais  Bazas ,  commandant  des  troupes  romai- 
nes, lavoit,  par  son  adresse  et  par  de  rîclies  présens, 
^gé  à  se  retirer.  A  la  sollicitalion  do  Cliosroils,  il 
dicrcha  querelle  à  .\réthas,  chef  des  tribus  sarrasïnes 
illaciie'es  anx  Romains,  sous  préicxte  qu'Arétlias  usur- 
pwt  la  souveraînclé  sur  un  grand  pays.  C'étoit  une  li- 
unt  qui  s'élendoit  au  midi  de  Paimyre,  depuis  la  Pa- 
lesline  jusqu'à  rEi]phrale,dansrespaci!de  dix  journées. 
On  la  nommoit  Sirata,  parce  qu'elle  étoit  traversée  par 
DD  chemin  pa*  é  de  grandes  pierres.  La  terre ,  brûlée  des 
ardeurs  du  soleil ,  n'y  produisoit  ni  fruits,  ni  moissons,  i 

inaii  seulement  quelques  herbages,  où  l'on  envoyoit 
paiire  les  troupeaux.  Aréthas  prélendoit  que  ce  terrain 
»p(Kirleuoît  ii  Tenipire  :  il  le  prouvoit ,  et  par  la  déno- 
minaliun  latine,  et  par  le  lémoif^oa^e  des  anciens  du 
javs.  Alamondare  souteiioît  que  ceux  qui  y  faisoieut 
pailre  des  troupeaux  avuicnt  toujours  reconnu  son  do- 
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maine  en  lui  payant  le  droit  de  pâturage.  Il  appaya 
ses  raisons  de  la  force  des  armes ,  et  battit  Arëthas.  Uem-* 
pereur,  prévoyant  les  suites  que  ponvoit  avoir  ce  diffé- 
rend ,  envoya ,  pour  le  terminer,  le  patrice  Stratège ,  son 
trésorier ,  aussi  distingué  par  sa  prudence  que  par  sa  no- 
blesse ;  et  Summus,  ancien  commandant  des  troupes  de 
Palestine ,  frère  de  ce  Julien  qui  avoit  été  ambassadeur 
en  Ethiopie.  Ces  deux  députés  ne  s'accordoient  pas  mieqx 
que  les  deux  princes  sarrasins.  Stratège  couseîUoit  à  Tem- 
pereur  d'abandonner  un  terrain  stérile  et  de  nulle  va- 
leur plutôt  que  de  fournir  un  prétexte  de  guerre  à 
l'impatience  de  Chosroës.  Summus,  au  contraire,  écri- 
voit  à  la  cour  qu'on  ne  pouvoit  sans  honte  laisser  en- 
vahir une  possession  si  légitime.  Il  profita  même  det 
conférences  qu'il  avoit  avec  Alamondare  pour  le  tenter 
par  de  belles  promesses ,  et  lui  remit  à  cet  effet  une  lettre 
qu'il  disoit  être  de  Justinien.  Le  Sarrasin  n'en  fit  pas 
d^autre  usage  que  de  l'envoyer  à  Chosroës.  Le  roi  de 
Perse  en  produisoit  encore ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir 
été  remises  par  les  Huns ,  que  l'empereur  sollicitoit  à 
faire  une  irruption  dans  la  Perse.  De  ces  lettres,  vraies 
ou  supposées,  Chosroës  prenoit  avantage  pour  taxer 
Justinien  de  perfidie. 
Proc.  pers.  Les  députés  de  Vitîgès ,  arrivés  en  Perse  sans  être  dé- 
couverts par  les  gardes  de  la  frontière,  qui  dans  un 
temps  de  paix  ne  croyoient  pas  avoir  besoin  de  beau- 
coup de  vigilance,  furent  présentés  à  Chosroës  :  «<  Grand 
«  roi  (  lui  dirent-ils  ),  Vitigès  nous  envoie  pour  plaider 
«  devant  vous  votre  propre  cause.  C'est  lui  qui  vous 
«  parle  par  notre  bouche.  Ne  peut-on  pas  dire  que  vous 
<r  abandonnez  vos  états  et  toute  la  terre  à  Tambition  de 
«c  Justinien  ?  Cet  usurpateur  artificieux,  qui  se  joue  des 
«  traités  et  des  sermens ,  étend  ses  prétentions  sur  tous 
«  les  royaumes  du  monde.  Il  n'a  fait  la  paix  avec  vous 
<c  que  pour  acquérir  des  forces  et  vous  préparer  une  nou- 
«  velle  guerre.  Il  nous  traitoit  comme  ses  amis ,  tandiji 
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•  qn'il  subiuguuit  Us  Vandales.  Devenu  pins  puissant , 

■  il  a   loumc  ses  armes  contre  nous;  il   tes  tourucrn 

•  contre  voim  ,  s'il  vient  à  Lout  tle  nous  détruire.  Rom- 

■  pez  tmt  paix  qui  vous  est  aussi  préjudiciable  qu'a  noiu- 

•  mémo.  Voy ex  tlans  nos  désastres  l'image  de  ceux  dont 

•  les  l'^rs'^  sont  nienaci^s.  Ne  vous  flattes  pas  que  les 

■  Romaios  puissent  jamais  devenir  sos  jimîs.  Vous  poii- 
"  vmlésarnier  leurs  bras,  mais  vous  n'étoufferez  janMÏs 

•  ilaiu  leur  cu;ur  celle  Iiaine  mortelle  ,  aussi  ancienne 

■  qne  leur  empire  :  elle  éclatera  tontes  les  fois  qu'ils  le 

•  croîrfHit   en   état  de  vous  en    faire  sentir   les  efiets. 
«Noiu  occupons  maintenant  les  armes  romaines  :  ne 

•  Uiss^z  pas  échapper  l'ocrasioa.  Il  vaut  mieux  se  mettre 

•  en  sûreté  en  prévenant  l'ennemi  que  de  s'exposer  à 

■  tout  perdre  en  attendant  les  attaques.  »  Ces  raisons 
Aoieot  appnyées  dans  le  cœur  de  Chosrnës  par  la  jaloti- 

qii'il   avoit  conçue  contre  Justinien.  Il  résolut  donc 

'  de  gecomniencer  ia  guerre. 

lii  révolte  des  ArméDÏeas  contre  l'empire   le  cod-  Proe.  pen. 
baam  dans  w  desseio.  Voici  ce  qui  se  paasoit  alors  daos    '*  "'  ' 

.ee  piys-  L'empereur,  voulant  récompenser  Syméooèt 
de*  cervicet  qa'il  avoit  rendus  aux  Romains  dans  la 
(oerre  précédente  contre  les  Perses,  le  mit  en  possession 
et  «lodqties  villages  d'Arménie.  Les  légitimes  posses- 
aem.ia  voyant  dépouillés,  tuèrent  Syméonès,  et  s'en- 

-  IngMl  en  Perse.  Justinien  donna  ces  mêmes  villages  à 
Amaxa^ie,  nevea  du  mort,  et  joignit  à  cette  faveur  le 
gOBveraement  de  l'Arménie.  Quelque  temps  après, 
Ance,  Irës-mëchaot  homme,  mais  aimé  de  l'empereur, 
accusa  le  gouverneur  de  s'entendre  avec  les  Perses  pour 
leor  livrer  -Théodosiopolis  ,  et  quelques  autres  villes. 
L'empereur  lui  ayant  permis  de  prévenir  cette  trahison, 
îllna  Amazaspe,  et  fiât  revêtu  de  sa  charge.  Il  ne  la 
pOHéda  pas  kiig-temps  :  plusieurs  Arméniens,  furieux 
de  ses  cmantés  et  de  ses  rapines ,  l'assassinèrent ,  et  se  sau> 
vèrcDt  dans  la,  forteresse  de  Pharange. 
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Sittas,  qui  étoit  à  Constant inople  depuis  la  paix  faite 
avec  les  Perses ,  fut  envoyé  en  Arménie.  Il  usa  d'abord 
de  ménagement  pour  tâcher  d'adoucir  les  rebelles ,  et  de 
faire  revenir  dans  le  pays  ceux  qui  s'étoient  retirés  sur 
les  terres  de  Perse.  Mais ,  comme  l'empereur ,  séduit 
par  les  calomnies  d'AdoUus  ,  fils  d'Acace,  lui  faisoit  des 
reproches  de  son  inaction,  il  résolut  de  combattre.  Pour 
diminuer  le  nombre  des  ennemis,  il  essaya  d'en  attirer 
quelques-uns  au  parti  des  Romains.  Les  Apétiens,  na- 
tion nombreuse  et  puissante,  se  laissèrent  gagner,  et  lui 
promirent  de  se  ranger  de  son  côté,  pourvu  qu'il  s'en-  , 
gageât  par  écrit  à  leur  conserver  leurs  terres  et  tout  ce  , 
qu'ils  possédoient.  Sittas  leur  envoya  cette  promesse 
signée  de  sa  main ,  et  marcha  aux  ennemis  avec  toutes 
ses  troupes.  Le  courrier  s'égara ,  et  un  détachement  de 
l'armée  /•  omaine ,  qui  n'étoit  pas  instruit  de  cette  con- 
vention, rencontra  un  parti  d'Apétiens  ,  et  les  tailla  en 
pièces.  Sittas  Jui-méme,  ayant  surpris  dans  une  caverne 
un  grand  nombre  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans, 
les  fit  massacrer  sans  les  connoitre.  Ces  hostilités  irri- 
tèrent les  Apétiens,  qui  se  joignirent  aux  autres  peuples- 
de  l'Arménie.  Comme  le  pays  étoit  coupé  de  montagnes  - 
et  de  précipices ,  les  deux  armées  éloient  obligées  de  \ 
combattre  par  pelotons  en  plusieurs  endroits  à  la  fois.  ■ 
Sittas,  ayant  aperçu  au-delà  d'un  vallon  une  troupe  de 
cavaliers  arméniens  ,  courut  à  eux  à  la  tête  d'un  petit 
escadron ,  et  passa  le  vallon.  Voyant  les  ennemis  pren- 
dre la  fuite,  il  s'arrêta  pour  se  reposer.  Un  cavalier  hé- 
rule qui revenoit  de  la  poursuite, courant  à  toute  bride, 
rompit  maladroitement  la  lance  de  Sittas;  et  comme' 
ce  général  avoit  ôté  son  casque  pour  se  rafraîchir,  il  fut 
reconnu  par  les  ennemis,  qui ,  le  voyant  si  peu  accom- 
pagné, revinrent  sur  lui.  Sittas,  sans  autres  armes  que 
son  épée ,  tourna  bride  pour  passer  le  vallon  ;  et  tandis 
qu'il  le  traversoit ,  les  Arméniens  le  poursuivant  avec 
ardeur ,  il  fut  atteint  par  Artabane  l'Arsacide ,  qui  le 
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•rça  d'nn  coup  da  hncv.  Ainst  nnturut ,  dans  une  rcn- 
Milre  olnoinv,»* grand  capitaine,  dont  Ifs  pxpluils  an- 
Mrnt  nH'rilé  nni*  lin  pins  hrillanle.  C't^lcîl  l'hniiiiiiG 
:  mieux  fait  «lo  »«>n  Icnips  ,  lïval  Jf  Bdliuiirv  en  fait 
c  valeur  et  d'Iiabilutv. 
Biiz^  fot  envoya  jiniir  lui  siiccéiier.  Arrive  près  »Iu 
smp  des  ret>«npK,  il  Irtir  promit  le  panlon,  et  invita 
s  principaux  â  iiiic  entrevue.  L:i  plupart  rcfusïrrent, 
tr  défiance,  de  l'aller  trouver,  M;iis  Jean  l'Arsacide, 
m  d'Arlabune,  et  depuis  long-temps  ami  de  Bnzés,  se 
ndil  anpr^s  de  lui  avec  son  gimdrc  Bitssacès,  et  quel- 
les autres  seigneurs.  Ils  s'arrêtèrent  <lans  le  lieu  mar- 
ié ponr  la  confî^renee  du  lendemain.  Pendant  la  nuït, 
assaeès, sVtant  aperçu  que  l'aruiëe  romaine  se  disposoit 
les  environner,  en  avertit  son  beau-père,  le  pressant 
!  se  mettre  en  sûreld  par  une  prompte  fuite.  Comme 
•sa ,  par  an  excès  de  coafiance  en  l'amitié  de  Bnzès, 
9nitoît  à  demeurer,  Bassacès  se  sauva  avec  les  autres 
aatf{ue  les  Romains  les  eussent  enveloppés.  Jean  étant 
sié  seul,  fot  tné  par  ordre  de  Buzès. 
Cette  perfidie  fit  connottre  aux  Arméniens  qn'ils 
avoïeot  point  de  grâce  à  espérer.  N'étant  pas  en  état 
!  césûlCT  seuls  aux  forces  de  l'empire ,  ils  implorèrent 
'Mconrs  de  Chosroës.  Bassacès,  chef  de  l'ambassade* 
ri  «appela  l'ancienne  allianw  des  rois  d'Arménie  et  des 
ois  de  Perse.  Il  lui  représenta  -  que  les  Romains  n'a- 
voient  exécnlé  aucune  des  conditions  dont  ils  étoîent 
cenvenusavec  le  dernier  Arsarès,  qui  leur  avoit  cédé 
le  royaume  d'Arménie;  que  Justinien,  qui  se  disoit 
•mtde  Chosroëi,éloiten  effet  l'ennemi  de  tous  les  rois 
et  de  toutes  les  nations;  que  les  Zannes  asservis,  les 
Lazes  subjugués ,  la  ville  de  Bosphore  envahie  sur  les 
Bons,  l'Afrique  conquise ,  l'Italie  sur  le  point  de  l'être, 
Aoient  autant  de  prouves  de  son  ambition  démesurée  ; 
qn'îl  tftoit  allé  chercher  au  bout  du  monde  les  Elhio- 
pieus  et  les  Homérttes  pour  les  armer  contre  les' 


26  HISTOI&E  BV  BÀ9-EMPIRK. 

<v  Perses;  qae  dans  ses  injasies  projets  il  embr 
«  tout  rnnivers.  Qu'attendez-vous,  seigneur  (ajoi 
«  il)?  Pourquoi  laissez-vous  périr  tant  de  peuples 
a  être  vous-même  dévoré  le  dernier  ?  Vous  réservez 
»  pour  éprouver  le  sort  des  Vandales  et  des  Ma 
«  N  Vt-il  pas  tenté  de  corrompre  Âlamondare  ?  N'j 
»  pas  sollicité  les  Huns  à  fondre  sur  vos  états?  Et 
«  seul ,  le  plus  grand  des  rois ,  vous  observez  scrup 
«  sèment  une  paix  qui  ne  subsiste  plus.  N'est-ce  pa 
«  voir  rompue  que  de  faire  sourdement  la  guerr 
«  de  perfides  intrigues  ?  Ordonnez  seulement  à  vos 
«  pes  invincibles  de  marcher  ;  elles  ne  trouveront 
«  d'ennemis.  Toutes  les  forces  romaines  sont  occ 
K  en  Occident.  L'empereur  avoit  deux  généraux ,  I 
('  et  Bélisaire  ;  nous  venons  de  vous  défaire  de  S 
«  Bélisaire  n'est  plus  au  service  de  Justinien  ;  las  d' 
«  à  un  maître  injuste  et  méprisable,  il  travaille 
«  faire  lui-même  une  souveraineté  en  Italie.  »  J'e 
querai  dans  la  suite  ce  qui  donnoit  occasion  de  p 
ainsi  de  Bélisaire.  Chbsroës  entendit  ce  discours 
plaisir  ;  il  fit  assembler  les  seigneurs  en  qui  il  av 
plus  de  confiance,  pour  délibérer  sur  les  instanc 
Vitigès  et  des  Arméniens,  qui  se  trouvoient  aussi 
formes  que  s'ils  eussent  agi  de  concert.  La  gueri 
résolue  pour  Tannée  suivante.  Les  Romains  n'a\ 
encore  aucune  coniioissance  de  ces  mouvemens. 
Proc.vers.  Dans  ce  même  temps  parut  une  comète  qui  s'éte 
'***^  ''^'d'orient  en  occident.  Elle  se  montra  dans  le  sig 
sagittaire,  et  sembloit  suivre  le  soleil,  qui  étoit  alon 
le  capricorne.  Elle  avoit  la  forme  d'une  lance.  On 
plus  de  quarante  jours,  et  le  peuple  ne  douta  pas  q 
ne  fût  une  annonce  de  la  guerre ,  à  laquelle  on  a 
alors  que  se  préparoit  Chosroës.  Des  deux  prêtres 
riens  députés  par  Vitigès,  l'un  étoit  mort  en  Perse . 
tre,  y  résidant,  avoit  envoyé  l'interprète  de  l'ar 
stde  pour  rendre  compte  au  roi  des  Goths.  Cet  i 
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•le  fnl  arrêté  près  de  Cun5lantînople,  par  ian,  qui 
lOnimaïKloil  cti  ^I^sopotamie ,  et  lui  revf^l.i  tait  le  se- 
bet  de  U  négocîalion.  Justinien,  alarmé,  clirciiil  les 
poycTks  (le  conjurer  forage.  Anastase,  dont  le;êle  avoît 
Âouffé  quatre  ansaiipAravant  ;i  Dar»  ta  revoit*  de  Jean 
Cotlûliï,  éloit  pour  lors  à  Constanlinjpie.  Cjnimft  U 
avoit  des  lisïsoos  nt  Perse,  Justinien  ic  chargea  d'une 
Irtire  ponr  Chosroo?,  Il  représcntoit  à  ne  prince  les  con- 
séquences il'nne  nipliiii>  ;  il  lui  metlot  dev:iiit  les  yeiix 
m  sermens  ,  r(  la  vengeance  divine  qui  ne  se  laîssoit 
■■■désarmer  par  des  prétextes  frivole,  propres  tout  aii 
im  â  tromper  les  hommes.  Chosroëi  ne  lépomlit  point 
^«etle  ieltre,  et  ne  permit  pas  nitme  à  l'envoyé  de 
Ittir  de  Perse. 

*  L'empereur ,  croyant  avoir  liesoîn  de  toutes  ses  forces  />ioc.  Coift. 
Maire  lin  ennemi  si  redoutable,  songeoit  à  terminer  Ut  ''^'  '^'"' 
goerre  en  Occident.   Il  renvoya  les  députés  de  Viligés, 
qu'il  relenott  depuis  deux  ans  à  Constanlinnple,  et  pro- 
mit de  députer  lui-même  à  Ravenne  pour  trailer  de  Is 
■m-  Bélisaire  arrêta  les  envoyés  des  Gotlisà  leur  retour 
pi  Italie ,  et  oe  les  relâcha  qu'après  avoir  obligé  Vitigès 
'mettre  en   liberté  Pierre  et  Anastase ,  que  Théodat 
it  retenus  prisonniers.  Ces  deux  négociateurs,  étant 
kwnusà  Cunstantinople,  furent  dédommagés  parTent- 
vnir  des  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  essuyés 
OIS  une  captivité  de  trois  ans.  Pierre  fut  revîtu  de  la 
•i^e  de  maître  des  offices,  et  Anastase  nommé  pré- 
t  du  prétoire  d'Italie. 

Fendant  le  cours  de  ces  diverses  négociations  Bélisairc  PmcGoth.- 
ihitoit  (l'achever  la  conquête  de  l'Italie.  Son  dessein  'Màic"kr. 
■il  d'attaquer  Ravenoe  :  mais,  pour  assurer  ses  der- 
lires,  il  falloit  auparavant  serendre  maiireile  Fésutes 
d'Auxînie.  Il  envoya  Cyprîen  cl  Justin  faire  le  siège 
fFrsules;  cl,  pour  empêcher  Vraïas,  qui  éloit  dans 
lïlau,  de  venir  au  secours  de  la  place,  îl  fit  marcher 
le  Pd  Martin,  Jean  le  Sanguinaire,  et  un  autre 
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JeansunomméPhagas,  c'est-à-dîre ,  le  mangeur.  Cenit- 
ci  avoieit  ordre  de  suivre  Vraïas  par-derrière,  s'ils  n'é- 
toient  ps  assez  forts  pour  lui  fermer  le  passage.  Ils  s^eni- 
parèrentde  Tortone,  qui  n'avoit  aucune  fortiBcalion, 
et  y  logèrent  leurs  troupes,  Bélisaire ,  à  la  tête  de  douze 
mille  h(mmes,alla  mettre  le  siège  devant  Auxime. 
Celte  ville  étoit  iituée  sur  une  hauteur  de  difBcile  accès  » 
à  quatre  lieues  dt  la  mer,  et  à  trors  journées  et  demie 
de  Ravenne.  Viti^ès ,  persuadé  que  les  Romains  ne  fe-- 
roient  aucune  enteprise  sur  Ravenne  qu'ils  ne  se  fus- 
sent auparavant  nndus  maîtres  d'Auxime,  avoit  misea 
garnison  dans  cette  ville  Télite  de  ses  troupes.  Le  géné- 
ral romain,  arrive  au  pied  de  la  colline,  donna  ordre 
à  ses  soldais  d'y  asseoir  leur  camp.  Pendant  qu'ils  dres- 
soient  leurs  tentes,  les  Goths,  les  voyant  dispersés  en 
divers  pelotons,  assez  écartés  les  uns  des  autres  pour  ne 
pouvoir  aisément  s'entre-secourir,  firent  sur  le  soir  une. 
sortie  du  càté  de  Torient,  où  Bélisaire,  accompagné 
seulement  des  troupes  de  sa  garde,  travailloit  a  s'éta- 
blir. On  prit  aussitôt  les  armes ,  et  on  repoussa  TennemL 
jusqu'au  milieu  de  la  colline.  Les  Goths  firent  ferme  eii 
cet  endroit  ;  et  comme  ils  tiroient  sur  les  Romains  a?ea 
avantage,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  sé- 
para les  combattans.  Un  parti  de  Goths,  sorti  la  veille 
pour  aller  chercher  des  vivres  dans  les  campagnes  d'ft* 
lentour  ,  n'étant  pas  instruit  de  l'arrivée  des  Romainri^ 
revint  pendant  cette  nuit.  A  la  vue  des  feux  du  caiD|î 
ennemi,  quelques-uns  curent  assez  de  hardiesse  pcQ^ 
traverser  la  circonvallation  qui  n'étoit  pas  encore  ache?^ 
vée,  et  parvinrent  heureusement  dans  la  ville.  D'aotitÉ 
plus  timides, allèrent  se  cacher  dans  les  bois,  où  iisfurtff 
découverts  le  lendemain  et  taillés  en  pièces. 

La  force  des  remparts  et  la  difficulté  des  approclii 
firent  perdre  à  Bélisaire  l'espérance  de  prendre  la  vin 
par  assaut.  Il  se  détermina  donc  à  lal'éduire  par  faniiol 
Une  prairie ,  voisine  des  murs,  devenoit  tous  les  j(Ni4 
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les  Romains  en  évitèrent  la  rencontre  et  les  roues 
èrent  dans  la  plaine  sans  avoir  prolnil  «raiitre 
que  la  risce.  Les  barbares  eurent  rocour  à  uu  luox  on 
simple  et  plus  efAcace;  céluit  de  caoer  dans  dos 
lins  creux  de  gros  dëlacbemens  de  ieirs  meilleurs 
its,  et  de  ne  faire  paroitre  dans  la  praiie  qu*un  pe- 
ombre  de  faucheurs.  Des  qu'on  étoit  Sêx  prises,  les 
is,  sortant  de  Tenibuscadc,  toniboien  sur  les  Ro- 
is,  tuoicnt  les  uns  et  niettoient  les  aures  en  fuite. 
ain  les  soldats  du  camp,  voyant accouir  les  Gotlis, 
lissoient  leurs  camarades  par  de  grans  cris;  Téloi- 
neni  et  le  bruit  des  armes  empechoint  de  les  en- 
re.  L'ancienne  discipline  romaine  éttt  alors  telle-- 
t  altérée  par  la  paresse  et  par  Tignoimce,  que  Ir5 
ipeltes  avoient  perdu  celte  variété  d'irs  mili(aire.<( 
diatinguoient  les  divers  commandercns.  Elles  ne 
»ienl  plus  que  sonner  la  charge  :  c'étd  par  des  cris 
m  donnoit  le  signal  de  la  retraite;  et,  ans  le  tunuilte 
le  bataille,  souvent  ces  cris  n'étoientpas  entendus, 
ni  cansoit  une  étrange  confusion ,  et^uelquefois  de 
ides  pertes.  Procope  conseilla  à  Bélisire  d'employer 
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sauva  dans  la  suite  beaucoup  de  soldats ,  en  les  faisant 
retirer  à  piopos. 
Proc.  Goih.      Les  vivns  nianquoient  dans  Auxîme,  et  les  Goths 
'^•^•*  '     vouloient  presser  Vitîgès  de  les  secourir.  Mais  il  failoit 
traverser  les  gardes  des  Romains,  et  il  ne  se  tronvoit 
personne  qii  osât  en  courir  le  risque.  Voici  le  moyen 
qu'ils  imagilèrent  pour  faciliter  le  passage.  Ayant  choisi 
une  nuit  for  obscure ,  ils  poussèrent  de  grands  cris  d^us 
cAtë  de  la  nuraille,  comme  pour  un  événement  im- 
prévu. Les  Lomains,  étonnés ,  se  figurèrent  que  Vitigès 
arrivoit  ;  et  pour  ne  rien  hasarder  dans  les  ténèbres, 
ils  se  tinrenidans  leur  camp ,  et  portèrent  leurs  princi-  .. 
pales  forces  ti  cûté  que  partoient  les  cris.  Les  Goths  firent  v 
sortir  par  la>orte  opposée  les  courriers  qu'ils  envoyoient  1 
à  Ravenne ,  m  ils  arrivèrent  au  bout  de  trois  jours.  Vi-'  '. 
tiges  leur  prmit  un  prompt  secours  ;  mais  cette  pro*  t 
messe  ne  futiuivie  d'aucun  effet.  Il  craignoit  à  la  foil  ' 
d'être  poursuvi  par  Martin  et  par  Jean ,  qui  lui  coupe-  ' 
roient  la  coimunication  de  Ravenne  ;  d'avoir  à  com-  ', 
battre  Bélisaie,  et  de  manquer  de  subsistance  dans  k 
Picénum ,  oùll  ne  pourcoit  trouver  de  vivres,  le  payi'\ 
étant  ravagé ;ni  en  faire  venir  d'ailleurs,  les  Romains* 
étant  maitreade  la  mer  et  du  château  d'Ancône.  Sei^î; 
courriers ,  chagés  de  vaines  espérances ,  furent  assez  hea-  ' 
reux  pour  renrer  dans  Auxime,  sans  être  aperçus  der 
ennemis.  Bélâire,  averti  par  ses  déserteurs,  redoublai 
de  vigilance  pur  ôter  aux  assiégés   toute  correspon*^ 
dance  avec  Viigès.  i . 

Cependant  lyprien  et  Justin  avoient  formé  le  si^ 
de  Fésules  ;  n)is  la  difficulté  de  l'accès  rendoit  l'attaque 
impraticable.  i?s  Goths  faisoient  de  fréquentes  sortieSy 
aimant  mieux  ourir  le  hasard  des  combats  que  d'at*^ 
tendre  la  famie.  Les  succès  furent  d'abord  balancés. 
Enfin  les  Roniins  prirent  la  supériorité,  et  tinrent  1 
l'ennemi  renfemé  dans  la  place.  Les  assiégés  firent  sa-  'i 
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Inr  à  Vitigès  qu'iU  i^toiriit  mluîls  à  une  exlr^nie  dî- 
Wle.  fi  qu'ils  ne  poiivoUnt  tenir  tong-lemps.  Aiissilât 
Tîligès  envoya  ordre  à  Vraïas  de  passiT  It-  Pô ,  l'auu- 
IHH  qu'il  alluit  luî-m^ine  parlir  avec  toutes  ses  troupes 
fvar  marcher  ensemble  au  secours  de  Fesules.  Vraïas 
Jàts»  le  Renve,  et  vint  cautper  à  trois  lieues  du  camp  de 
Mlin  :  mais  ni  les  \iji&  ni  les  autres  ne  se  pressoient  de 
MnluiUrc.  Les  Romains  croyoient  assez  faire  en  arrêtant 
nniVas;et  celui-ci  pensoit  que,  s'il étoit  battu,  lesatTaires 
h  Golhs  étotent  Vuinées  sans  ressource ,  parce  qu'il  De 
troît  plus  cti  <ftat  de  se  joindre  à  Vitigès. 

Les  deux  armées  se  lenoicnt  mutuellement  en  échec ,  Proe.  Goih. 
(•proient  peuln^lre  lung-leraps  restées  dans  cette  posi-  Vare!c4r. 
^,  s'il  ne  fût  survenu  un  troisième  ennemi  qu'ils  n'ai-  -'<>'"■"'«"• 
^oient  pas.  ThéodeLerl ,  allie  des  deux  partis,  mais  jiwnt. 
%Blenient  inTidèle  à  tous  les  deux,  voyant  les  Golhs^',™*''^  3  ^ 
lAîblis,  forifia  le  dessein  de  s'emparer  lui-même  de  ^>- 
?ltalie.  Ce  prince ,  le  plus  puissant  des  rois  françois, 
Utre  la  France  septentrionale ,  possédoit  encore  la  Thn- 
■ige ,  ane  partie  de  la  Saxe ,  et  la  Souabe  entière ,  ha- 
Me  alon  par  les  Allemands.  Il  passa  les  Alpes  à  la  t£le 
leccnt  mille  hommes.  Il  avoit  peu  de  cavalerie,  et  ses 
hrtiiMÎiiii  ii'imiii  ut  jMiiii  arme  qu'une  épée,  un  bouclier 
A  -^at  hache  d'un  fer  très-ëpais>et  tranchant  des  deux 
sAlét,  avec  un  «nanche  de  buis  fort  court.  Cette  hache 
e  Bonamoit  Jrancisque.  Leur  manière  de  combattre 
hait  d'approcher  les  ennemis,  de  lancer  leur  francisque    A 
}oat  mettre  en  pièces  les  boucliers ,  et  de  charger  en- 
witx  à  grands  coups  d'épée.  Les  Gotbs ,  apprenant  la 
bnche  de  Théodebert,  leur  allié,  ne  doutèrent  pas 
k^îl  ne  vtolà  leur  secours:  ilsse  promettoient  d'extcr- 
■nner  bîentdt  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Romains  en  Ita- 
pe.  Le  monarque  françois  n'eut  garde  de  les  détromper 
raborri  :  il  lui  falloit  passer  le  P6  ;  et  la  garnison  de 
hvîe  poavoit  lui  fermer  le  passage.  Maïs ,  dès  que  les 
Fnoçoù  furent  sur  le  pont  de  Favie ,  ils  le  déclarèrent 
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en  massacrant  et  jetant  dans  le  fleuve  les  femmes  et  let 
enfans  des  Goths,  que  la  curiosité  avoit  attirés.  Lèi 
écrivains  françois  ont  mis  cette  barbarie  sur  le  compte 
des  Allemands ,  qui ,  étant  encore  idolâtres  ,  immo- 
lèrent, disent-ils,  ces  innocens  à  leurs  divinités,  pour 
se  les  rendre  favorables  au  cQmmencement  de  leur  en- 
treprise'. Mais  Procope,  qui  n'étoit  pas  loin  de  là,  ùe 
fait  point  cette  distinction;  la  nation  françoise  étoit  en-: 
core  barbare  en  ce  temps-là;  et  ces  peuples  féroces  n'a* 
voient  pas  besoin  d'être  animés  par  la  superstition  pqu^ 
commettre  des  meurtres.  Ils  continuèrent  leur  n)archf  ' 
au-delà.du  Pô ,  vers  le  camp  de  Vniïas.  A  leur  approchci 
lesGoths,  ravis  de  joie,  sortirent  au-devant  d'eux  :  maii|$ 
lorsqu'ils  virent  qu'on  les  recevoit  à  coups  de  hachesj^ 
ils  prirent  la  fuite  avec  tant  d'effroi ,  qu'ils  traversèrent 
en  foule  le  camp  des  llomains ,  et  coururent  sans  s'ar?. 
rêler  jusqu'à  Ravenne.  Les  Romains,  étonnés  et  comme.- 
étourdis  de  ce  désordre  imprévu,  ne  se  mirent  pas  ei| 
état  d'arrêter  ces  fuyards:  étant  ensuite  revenus  à  eu»*. 
mêmes,  ils  s'imaginèrent  que  la  grande  armée  qu'ib, 
apercevoient  au  loin  étoit  celle  de  Béllsaire  qui  venq^ 
les  joindre  après  avoir  défait  les  Goths.  Depuis  qut 
Vraïas  étoit  campé  devant  eux,  ils  se  tenoient  renferma 
dans  leurs  retranchemens,  en  sorte  qu'ils  n'avoient  en 
aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  passe  au-delà  du  PA^. 
et  Théodebert  mafchoit  avec  une  extrême  diligence.  Ql 
prirent  donc  les  armes ,  et  sortirent  du  camp  comop 
pour  aller  joindre  Bélisaire.  Ils  ne  reconnurent  leur  niéîl  ' 
prise  que  lorsqu'il  n'étoit  plus  possible  d'éviter  le  coD9|( 
bat.  Leur  résistance  ne  fut  pas  longue;  accablés  par 
si  grande  multitude ,  ils  s'enfuirent  en  Toscane,  d'où 
firent  savoir  à  $élisairc  leur  défaite ,  et  le  danger  oà 
étoit  lui-même. 

Cette  incursion  des  François  ne  fut  qu'un  orage  vîor 
lent,  mais  passager.  Le  vainqueur,  au  lieu  demarcfaq^ 
droit  à  Ravenne  Y  s'arrêta  à  faire  le  dégât  dans  la  li* 
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ie  et  dans  rEoiilie.  Il  saccagea  la  ^ille  de  Gènes.  Il 
ni  trouvé  d'abondantes  provisionsdans  les  deox  camps  ; 
15  elles  furent  bientôt  consommées.  Tout  le  pays  étant 
né,  les  François  ne  trouvèrent  plus  pour  alimens 
e  la  chair  des  bceufs  dont  les  pâturages  étoîent  rem* 
s,  ni  pour  boisson  que  les  eaux  du  Pô;  ce  qui  leur  " 
isa  de  mortelles  dysenteries;  et  les  bœufs  leur  ayant 
nqné   à   la  fin,  la  disette  acheva  de  détruire  leur 
née.  Lie  tiers  des  soldats  étoit  déjà  mort  de  faim  et 
maladie,  lorsque  Théodeb^rt  reçut  une  lettre  de  Bé- 
irequi,   pour  ne  pas  irriter  la  fierté  de  ce  jeune 
Qce,  lui  reprochoit  avec  ménagement  d'avoir  oublié 
sermens  par  lesquels  il  s'étoit  lié  avec  les  Romains  ; 
li  faisoit  entendre  que  Tempereur  n'étoit  pas  telle- 
nt  dénué  de  forces,    qu'il  ne  pût  encore  repousser 
insulte,  et  il  Texhortoit  à  ne  pas  exposer  ses  posses- 
is  légitimes  pour  mériter  le  titre  «rusnrpatenr.  Cette 
re  fit  sans  doute  moins  d  impression  sur  l'esprit  fou- 
ifx  du  jeune  monarque  que  la  disette  et   la  crainte 
ne  révolte  detrou[>es.  Elles  nuirmiiroîent  hautement 
:e  qn^on  les  laissoit  mourir  de  faim  dans  une  contrée 
prte,   où  la  terre  n'etoit  plus  couverte  que  de  cenclres 
le  cadavres.  Théodebert  prit  donc  le  |)arli  de  repas- 
les  Alpes  aussi  promptement  qu'il  étoit  venu. 
Vprès  la  retraite  (\es  François,  Martin  et  Jean  rallie- /^roc.  Goth. 
\t  leurs  troupes,  et  retournèrent  dans  leur  premier '* ^ '  *^' ^^* 
ite.    l^s  Goths,  renfermés  dans  Auxînie,  n'étant  pas 
truits  de  Tirruption  des  François,  attendoient  tous 
Jours  avec  impatience  le  secours  pron)is  par  Vilîgès. 
fin  ils  résolurent  de  lui  envoyer  encore  un  courrier 
ur  réitérer  leurs  instances.  Mais  la  vigilance  de  Béli- 
rc  leur  a  voit  fermé  tous  les  passages.  Ils  aperçurent 
i  soldat  de  rarniéc  romaine  qui  étoit  de  garde  dans 
I  poste,  pour  empêcher  les  habitans  de  venir  faucher 
lerbe.  Comme  il  éloît  seul ,  (juelques  habitans  se  hasar- 
reiit  à  s'approcher  de  lui,  et  lui  promirent  avec  serr 
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ment  une  somme  considérable,  s'il  voiiloit  rendre 

service  aux  assiégés.  Le  soldat,  nommé  Burcence ,  Be 

de  nation,  accepta  leurs  offres,  se  chargea  d'une  lei 

I>our  Vitigès ,  et  tint  parole.  Vitigès  lui  en  remit  u 

autre,  par  laquelle  il  s'excusoit  air  l'incursion  desFn 

çois  ;  il  promettoit  de  nouveau  de  se  rendre  au'plus  tôl 

Auxime,  et  exhortoit  les  soldats  de  la  garnison  à  i 

pondre  aux  espérances  de  toute  la  nation,  dont  le  sal 

dépendoit  de  leur  courage.  Il  récompensa  libéraleme 

le  courrier,  qui,  étant  revenu  au  camp  des  Romains,  a 

porta  pour  cause  d'absence  que,  s'étant  trouvé  malad 

il  étoit  resté  dans  une  église  voisine  pour  obtenir 

Dieu  sa  guérison ,  selon  une  dévotion  ordinaire  en 

temps-la.  Le  lendemain,  étant  retourné  à  son  poste , 

remit  la  lettre  de  Vitigès.  Le  retardement  du  secours  1 

fit  faire  un  second  voyage.  On  mandolt  au  roi  qu'on  ] 

pouvoit  plus  tenir  que  cinq  jours.   De  nouvelles  pr 

messes  inspirèrent  encore  à  la  garnison  de  nouvelles  € 

pérances.  Bélisaire,  instruit  de  l'extrémité  où  la  \t] 

étoit  réduite,  s'étonnôit  qu'elle  résistât  si  long-temp 

H  voulut  savoir  la  cause  d'une  constance  si  opiniâtre; 

donna  ordre  de  saisir  quelqu'un  des  habitans  et  de 

lui  amener.  Valérien  se  chargea  de  l'exécution  :  il 

employa  un  Esclavon  agile  et  robuste  qu'il  avoit  dai 

ses  troupes.  C'étoit  un  stratagème  ordinaire  aux  Escl 

vous,  qui  habitoient  au  bord  du  Danube,  de  se  tap 

comme  des  serpens ,  tantôt  sous  une  roche ,  tantôt  enti 

des  buissons  ou  des  herbages,  et  de  s'élancer  de  là  toi 

a  coup  sur  un  ennemi  qu'ils  emportoient  dans  leur  camj 

Celui-ci  employa  la  même  ruse ,  et  réussit.  Le  sold 

goth ,  qu'il  transporta  dans  la  tente  de  Valérien ,  déccH 

vrit  la  perfidie  de  Burcence.  Ce  malheureux  fut  cqi 

vaincu  par  son  propre  aven,  et  Bélisaire  en  abandonu 

le  châtim^t  à  ses  camarades,  qui  le  brûlèrent  vif  àJ 

vue  de  la  ville. 

Proc.  Goih.  -  Bélisaire  entreprit  de  vaincre  par.  la  soif  une  opin^ 


M^téàMStm*.  hoMMtt  de  U  CtaUfc  uèjituék 
iMitadBeq!fivtialpaiti;qaLMpoiillitibft(iilraék 

ta  jil  4e -^mlfe/olNdpit  «r  1»  ii#te  de  Ivcnlli^^ 
ïiit  ^dtaMMi  "^donl  TcÉtf  ML  rendbit  dnk  «n  rtwrtor 
HÎ^iiirimejQai^iierîe:  B<liMip^'W  nÉùà*  tboUr 
Sin^pfB,  couuIh  t^il  qA^  voala  dnner  im  hilM^  t*^ 
ftiisM  IpTKinHl  vit  toàft  Mcoatqor  d«  mm  giAlof  4k 
lte^Vd'b«lnifiMipMp«l!a  «  h  d<A»K..il  dtfia** 


MiaJSrân  édifice,  nurdièrcrit  ven  le  «#en^  à  I*«l*i 
ihfMenn  bonclien.  Une  décharge^de  fiiftet-jtt^ 
pfiB  jpe  pat  le»  em^her  d'arriver.  Pendant  qn'ib  i^cF' 
iqoÎMI  de  détoiûre  U  fentaîne,  lea  GoUur'tJBi'feÉ 
tooicDt  pprdni ,  ûon  lenr  Atoit  cett«  reiHnrce,  mtfr* 
éH  tor  le*  travailleurËcLes'Hoinaîiuaeeodlnirentpotte 
adjfendre ,  et  le  combat  devint  furieux.  L'avantage  du 
ka  &Torisoît  les  Gothsiles  Romains,  en  butte  à  lear* 
taîls,  toinboient  en  grand  nombre ,  et  rien  ne  les  rete- 
HÎt  dans  un  poste  si  périlleux  que  la  présence  dn  gé- 
lfn!,«ioî, «'exposant  lui-même,  les  animolt  de  sespa- 
Irits  et  de  ses  regards.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  perdtt  la 
ne.  Une  flèche  alloit  le  percer  sans  qu'il  l'aperçût  venir  * 
hnqo'on  de  ses  gardes,  nommé  Unigat,  opposa  son  - 
bii,et  reçnt  le  coup  dont  il  demeura  estropié.  Le  combat 
^■àdepaîsle  lever  du  soleiljusqa'à  midi  avec  uoachame* 
Mot  exlr£me.  Sept  ATraënigns  des  troupes  de  Nanès  et 
ilAialins,  s'y  distinguèrent  par  leur  agilité  et  leur  har- 
ncHe.  Enfin  les  Goths  se  retirèrent ,  [et  les  travailleurs 
joindre  l'armée  sans  avoir  pu ,  pendant  un  si 
ha%  temps,  détacher,  malgré  tous  leors  efforts,  une 
Kile  pierre  de  l'édifice ,  tant  les  anciens  savoienl  donner 
le  nfidité  à  leurs  ouvrages.  JBélisaire,  n'ayant  pu  détruire 
h  fontaine,  en  corrompit  les  eaux  en  y  faisant  jeter  de 
h  diaox,  des  cadavres  et  des  herbes  venimeuses.  U  ne 
pins  aux  habitans  que  l'eau  de  leur  puits ,  qu'on 
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leur  distribuoit  par  mesare.  Maisilssesontenoientencoi 
par  TespéraïKÉ  dii  secours.  BëlJsaire,  de  son  c6lé,  n 
iiongint  aux  attaques^  n'attendoil  le  succès  que  de  ; 
vigilance  à  garder  tous  les  passages. 

La  garnison  de  Fésules ,  réduite  aux  abois  ,  avo 
déjà  capitulé.  Cyprieh  et  Justin  ^  après  avoir  lais 
quelques  troupes  dans  cette  place ,  vinrent  joindre  Ta 
mée  devant  Auxime,  amenant  avec  eux  les  prîncipati 
prisonniers.  Bélisaire  fit  approcher  ceux-ci  des  ini 
railles  pour  les  donner  en  spectacle  aux  assiégés,  qu' 
exhortoit  en  même  temps  à  se  rendre.  La  famine ,  ei 
core  plus  pressante  que  ses  paroles  ,  acheva  de  vainci 
l'opiniâtreté  des  habitans.  Mais  ils  demandoient 
liberté  de  se  retirer  à  Ravenne  avec  tout  ce  qui  lei 
appartenoit.  Bélisaire  balançoit  d'envoyer  h  Vitigès  tai 
de  braves  guerriers ,  et  de  fortifier  par  un  si  pnissai 
secours  une  ville  qu'il  alloit  attaquer.  Les  soldats  li 
faisoient  instanée  pour  ne  pas  accorder  anx  assiégés 
permission  d'emporter  leurs  richesses;  ils  lui  montroiei 
leurs  blessures  «  ils  s'écrioient  que  les  dépouilles  des  ba 
bares  leur  et  oient  dues;  que  c'étoit  le  prix  de  leur  sar 
et  la  légitime  récompense  de  leurs  travaux.  D'une  ant) 
part,  il  se  hâtoît  de  partir  ,  pour  prévenir  la  jonctic 
des  François  avec  Vitigès  ;  car  on  disoit  qu'ils  étoiei 
déjà  en  marche  pour  se  rendre  à  Ravenne.  Enfin  1 
Romains,  pressés  par  la  conjoncture,  et  les  Goths  p; 
ht  famine,  convinrent  que  ^s  assiégés  conserveroient 
moitié  de  leurs  eflets.  Le  partage  étant  fait ,  les  R( 
mains  prirent  possession  d'Âuxime,  après  six  mois  < 
siège ,  et  les  Goths  furent  enrôlés  dans  l'armée  de  B 
lisaire.  ^ 

Prœ.  Goth.      Il  sembloitque,  pour  terminer  la  guerre,  il  ne  reste 
a>c.a. .    pj^^  q^»^  prendre  Ravenne.,  où  Vitigès  se  lenoit  er 
fermé.  Bélisaire  résolut  de  l'assiéger.  H  fit  prendre  li 
devans  à  IVIagnus ,  avec  ordre  de  marcher  le  long  d 
Pô  pour  arrêter    les  convois  qui  desccndoient  par  l 
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;.  Vital  ,  arrivé  depuis  peu  de  D.ilniatîp .  en  fai- 
ilAnl  sur  l'atilre  bord.  Tout  réusstssoit  à  Béli^airCf 
i  vùt  dit  que  le  fleuve  m^me  s'entemloil  avec  lui. 
■oths  avnirnt  chargé  de  blé  en  Ligiirie  quiinlité 
Inux'qu'iJs  condiiisoieiit  »  Ravennc.  Les  eaux  du 
tyaul  baissé  (oui  à  coup,  donnèrenl  aux  Roninins 
>p»  d'.'irrivtfr  el  de  se  saisir  du  convoi,  Incoiilinent 
t  Je  llenve  grossit  et  reprit  son  cours  ordin.tire. 
rie  de  ce  blé  incommoda  lieaucoup  Itavenoe,  qui 
ençoîl  à  manquer  de  vivres,  ies.Komains  élant 
u  du  goir&Ai)rrali(]ue. 

rois  françois,  qui  n'avoieni  pas  perdu  l'covîe  d'ê- 
•  leur  puissance  au-delà  d^s  Alpes  ,  appreuiinl  le 
r  oi'i  8c  Irouvoit  Viligés,  crurent  l'occasion  favo- 
poiir  le  déterminer  à  céder  une  partie  de  ses  étals, 
"espérance  ne  sauver  le  reste.  Ils  envoyèrent  à 
ne  oSirir  du  secoars  au  roi  des  Gotha  ,  à  condt-* 
e  partager  av^  lai  la  souveraineté  dS  l'ItaUC'  B^* 
,  instruit  de  leur  démarche  ,  députa  de  som  cAté 
■igageï*Viligès  à  «ntrer  en  négociations  avec  l'em- 
-.  Ije  chef  de  l'ambassade  étoit  ce  même  Théo- 
intendant  d^Bélïsaire  ,  et  amant  diAntontne» 
li  déjà  fait  connotlre.  Les  députés  français  eurent 
■ce  les  premifrs.  Sans  parler  des  hostilités  récentes 
éodebert ,  ils  firent  valoir  le  vif  intérêt  que  leurs 
s  prenoient  à  la  conservation  du  royauoiç  des 
.  De/à  cinq  cent  mille  hommes  avoieni ,  disoient- 
tssé  Us  Alpss,  et  marchoient  la  hache  à  h  main 
failler  en  pièces  l'arméi  romaine  à  la  premier» 
lire.  Si  les  Golhs  se  /oignaient  aux  François , 
'e  ressource  pour  les  Romains.  Si  au  contraire  tes 
^lihissoient  avec  les  Romains  ,  les  François 
\t  des  forces  de  reste  pour  écraser  les  uns  et  les 
:  N'oubliez  pas ,  ajout  oient-ils ,  que  les  Romains 
it  daru  le  cœur  une  haine  irréconciliable  contre 
■■  Us  autres  aations.  Nous  nous  unirons  avec  vous 
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pour  conserver  l'Iialie ,  et  nous  y  établirons  de  concer^ 
la  forme  du  gouvernement  qui  vous  semblera  la  meil 
liure  ;  c'est  à  vous  de  choisir -si  vous  aimez  miem 
périr  avec  les  Romains  ou  régrur  c^ec  nous.  Les  en- 
voyés de  Bélisaire  prirent  ensuite  la  parole  :  «  Quanc 
«  il  seroit  vrai  (  dirent-ils  )  que  les  François  vinssent 
«  en  aussi  grand  nombre  qu4ls  Tannoncent  pour  vont 
«  intimider  ,  la  guerre  présente  ne  vous  a  que  tro| 
m  appris  que  le  nombre  cède  à  la  valeur  ;  et  s'il  étoil 
«  besoin  de  multiplier  les  soldats  ,  la  France ,  armÀ 
^  tout  entière  ,  en  fourqiroit  -  elle  autant  que  Tem- 
«  pire,  dont  elle  n'égale  pas  la  dixième  partie?  Nom 
«  sommes  ,  à  les  entendre  ,  les  ennemis  naturels  di 
«  toutes  les  nations  étrangères  ;  et  comment  les  Fran* 
«  çois  ont-ils  traité  les  Thuringiens ,  les  Bourguignons! 
«  Comment  viennent-ils  de  vous  traiter  vous-mêmes: 
«  Je  leur  demanderois  volontiers  quel  dieu  ils  prendron 
«  à  témoin  de  leur  fidélité  à  garder  les  sermens.  NV 
«  voient-ils  pas  juré  une  alliance  avec  vous  lorsqu'il 
«  ont  égorgé  vos  femmes  et  vos  enfans  siit  le  pont  d 
«  Pavie;  lorsqu'ils  ont  taillé  en  pièces  vos  troupes  qa 
«  leur  tendoient  les  bras  comme  à  lyirs  amis  ;  lorsque 
«  par  un  ravage  et  un  massacre  général ,  ils  vous  on 
«  confondus  avec  nous,  dont  ils  étoijnt  aussi  les  alliés' 
«  Cette  nation  n'en  connoît  point  ;  elle  oublie  les  trai 
«  tés.  dès  qu'elle  les  a  jurés,  ou  elle  ne  s'en  souvieil 
«  que  pour*perdre  plus  sûrement  ceux  qu'elle  a  mil 
«  hors  de  défense  par  une  paix  simulée.  Âujourd'hn 
«  même  n'ont-ils  pas  oublié  Talliance  faite  avec  vous 
«  et  confirmée  par  des  sermens. dont  la  force  subsisti 
«  encore  ?  Ils  vous  en.  demandent  une  nouvelle  ,  ^ 
«  veulent  vous  la  faire  acheter  par  la  perle  de  vos  pofr 
«  sessions.  Fuyez  ces  amis  perfides  :  ennemis  découverts 
«  ils  seront  moins  dangereux.  II  vous  sera  plus  facik 
«  de  les  repousser  en  vous  joignant  à  nous  que  de 
«  sauver  de  leur  avidité  insatiable  ce  que  vous  vooi 
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y^ttm  r^âené  tlaos  le  parlitge  qu'ils  \om  proposent.  ■ 
»  Vïlifv»,  après  aroîr  loiig-lemps  délibérëâ\'ectesprin- 
iVfnm  seignears  de  la  nation, se délermina  enfin  à  trai- 
ler  aYecTenipereur.  On  porta  de  pari  el  d  autre  diverses 
propodtiofu  d'accommodement.  Pendant  le  cours  de 
C«lle  négociation,  Bélisaîre  ne  se  relâcha  point  de  sa 
iri^lance  à  garder  les  passages.  Il  donna  ordre  à  Vital 

;ile  se  rendre  maître  des  places  de  la  Véuétie ,  et  à  lldi- 
|pr  de  p*sjer  le  Pô  pour  resserrer  Ravcnne  de  plus  en 
plus.  Sur  ce  qu'il  apprit  qu'il  y  restoit  encore  de  grands 
IDas  lie  bic,  it  gagna  par  argent  im  des  hahilans,  qui 
bit  le  feu  «ux  magasins.  On  soupçonna  Matasonle, 
knune  de  Vidgès,  d'avoir  favorisé  celte  trahison; 
■"mires  crurent  que  l'Inccndic  avoit  été  causé  par  le 
in  da  cîel.  Ces  deux  opinions  différentes  înqniétoient 
(alement  Vitigès  :  il  en  concluoit  qu'il  n'y  avoît  pour 

ihi  aiicaoe  assnrance,  et  qu'il  avoit  pour  ennemi  ou  sa 
|M|v«  femme,  on  Diea  ro^me. 
■  La  Gotfas  avoient  grand  nombre  de  cbiteanx  dans 

,  hi  Alpe>  cottieanes,  qui  font  aujourd'hni  partie  du 
Rémont-  Le  général  romain ,  informé  qu'ils  songeoïent 
iie  nodrc,  y  envoya  Thomas,  nn  de  ses  ofBcîers,  pour 
nieeevoir  à  compositioa.  Eo  effet,  dès  que  celni-ci  fut 
ivln  licDXfSiiigb,  qui  avoit  le  commandement  supë- 
■■■mr  les  garnisons  du  pays ,  se  rendit  à  lui,  et  en- 
pt»  les  antres  commandans  à  suivre  *son  exemple. 
Tnïu  marchoit  alors  an  secours  de  Ravenne ,  à  la  itle 

^cfoatre'  mille  hommes,  qu'il  avoit  tirés  de  ceschâ- 
t.  Ses  soldats,  apprenant  ce  qui  se  passoit  derrière 
Ms,  et  craignant  pour  leurs  familles,  le  forcèrent  de  re- 
hoosier  chemin.  11  retooma  donc  sur  ses  pas,  el  assié- 
ra Thomas  et  Sisigis.  Jean  et  Martin,  qui  n'éloient 
fH  éloignés,  accoururent  au  secours  et  prirent  d'emhlée 
'pluneara  châteaux  <  dont  ils  firent  les  habîtans  prison- 
■■  C'ëtoient  pour  la  plupart  les  femmes  et  les  enfiins 
wldats  xie  Vraïas,  qui,  pour  les  tirer  d'esclavage^ 
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abandonnèrent  leur  générai,  et  passèrent  da  côté  ikfii 
Romains.  Vraïas,  Hbrs  d*état  de  rien  entreprendre ,  i^ 
retira  en  Ligurîe.  ,  %< 


Proc,  Goth,      Il  apprit  bientôt  qu'il  étok  inutile  de  songer  à 

rirRavenne.  Justinien,  résolu  de  rappeler  ses  troupesd'QB^  % 
cident  pour  les  opposer  à  Chosroës,  avoit  envoyé  à  Vitigii  - 
deux  sénateurs,  Doninic  et  Maximin,  chargés  de  tam 
dure  la  paix  à  ces  conditions  :  que  Yitigès  cônserveroit^  » 
avec  le  titre  de  roi  et  la  moitié  de  ses  trésors,  tout  le  pa^ 
au-delà  du  Pô,  et  qu'il  abandonneroit  à  Tempereur  It  ^ 
reste  de  ses  richesses  et  de  Tltalie.  Il  ne  traitoit  si  favo*  . 
rablement  le  roi  des  Goths  que  parce  qp'il  ignoroil) 
Vextrémité  où  ce  prince  étoit  féduit.  Les  Goths,  voyant  | 
qu'on  ne  leur  demandoit  que  ce  qu'ils  avoient  déjà  perdo« , 
et  qu'ils  étoient  9  1^  veille  de  perdre  tout  le  reste ,  étoieni  ^ 
assez  disposés  à  accepter  ces  propositions;  mais  Bélisairo  , 
vit  avec  un  extrême  déplaisir  qu'on  lui  raviscoit  Thont 
peur  d'achever  une  victoire  qu'il  avoit  entre  les  maint| , 
et  de  conduire  Yitigès  prisonnier  à   Constantinople. 
Comme  les  Goths,  comptant  sur  sa  parole  plus  quesw 
celle  de  l'empereur,  exigeoient  qu'il  signât  ce  traité,  il 
refusa  de  le  faire,  apportant  pour  raison  qu'il  n'en  avoit 
point  reçu  l'ordre:  ce  qui  leur  inspira  tant  de  défianoey 
que  toute  négociation  fiit  rompue.  Ce  grand  capitaine» 
quoique  d'une  vertu  irréprochable ,  avoit  auprès  de  Ittt 
des  officiers  malintentionnés  qui  ne  cherc\ioient   qu^i 
censurer  sa  conduite  :  les  principaux  étoient  Bessas^ 
Narsès,  et  son  frère  Âratius,  Jean  le  Sanguinaire, qui 
s'étoit  rendu  au  camp  depuis  la  retraite  de  Vraïas,  et 
Athanase,  préfet  du  prétoire,  arrivé  depuis  j)eu  de  Con^ 
stantinople.  Cette  cabale  faisoit  courir  le  bruit  que  Bé- 
lisaire  s'opposoit  à  la  paix,  parce  qu'il  tramoit  sourde^ 
ment  quelque  entreprise  coutre  les  intérêts  de  Tempe* 
reur.   Le  général,  averti  de  ces   propos  calomnieux, 
résolut  de  consentir  au  traité.  Mais,  comme  il  prévoyoit^ 
|()ue  ces  mêmes  personnes  qui  le  forçoient  'au jourd*bum 
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àt  Mçner  une  paix  si  peu  avanla^use ,  eu  épkwd  aux 
CDDjonctiires,  seroient  dans  la  suite  les  premières i  Tac- 
coser  de  n'en  avoir  pas  Jélourué  Temperear,  en  Tin- 
slmîsaBt  de  l'état  gù  se  Irou voient  les  ennemis  «  il  prit 
une  sase  précaution.  Ayant  fait  assembler  tous  les  otiî- 
ciers  de  l'armée  en  présence  lies  deux  députés  ilc  l  em- 
pereur :  «  Vous  savez  (  leur  dit-il)  quelles  sont  les  con- 

■  ditions  écoutées  avec  joie  par  Vitigès.  Si  \ou$  les 

•  trouvez  honorables",  que  chacun  de  vous  le  témoigne 
«  hautement  :  s'il  en  est  quelqu'un  parmi  vous  qui  ne 

■  croie  pas  impossible  de  réduire  l'Ilalie  entière  et  de 
«détruire  absolument  la  puissance  des  Goths.  qu'il  dise 

■  hardiment  ceqn'il  pense.  J  attends  de  \o?re  bouche  ce 
«  qne-je  «lois décider  sur  nos  véritables  iiitérels ,  afin  que 

•  vous  ne  m^imputiez  pas  un  jour  1rs  suites  ilu  parti  que 

•  vous  aurez  pris  vous-mêmes.  Il  srroît  <ibsurdo  de  se 

■  tdire,  quand  on  est  encon*  iîî::i!cc  i?i^  choisir,  pourat- 

•  tendre  à  se  plaindre  quninl  •::  ni;:!  ^vioit  dmeuu  irrr- 
«{>arable.  »  Après  qu'il  etiî  prale,  tons  di^clarèroiit  que 
la  paix  éloit  nécessnir».^  il  qu'ils  v*!oieut  hors  d'état 
de  pousser  plus  loin  U*  irs  i»iûfi|»iiM^«;  contre  les  enne- 
mis. Bélisairc  exîpra  f;n  ils  lui  ilounassent  leur  avis  par 
écrit,  afin  qu'ils  no  [îiircil  le  désavouer  dans  la  suite. 

Lî  bonheur  iliî  ^.■;.éral  roumain,  ou  plutôt  la  haute /*/^".  Cf.-h, 
rêpiitation  nvi'il  s'éioil  acîjîiisi*  cliez  les  enueniîs  mêmes,   V/„]  * ,;",  ^ 
rendit  inuiiî:'s  tousc(\s  pîîliiîulr.aires,  et  conduisit  Tévé- /'•'''• 
nrriu:»it  au  poiut  (jue  liéiisaire  avoil  désiré.  Les  (iotlis, 
nvoinjr.c  rebutés  ih's  malheurs  attaciu»s  à  la  personne  iW 
.    Mil^*'s,  bol'Ui»;oîcr.t  encfre  de  se  rendre  à  reui{)ereur, 
par  la  ciaiute  d'élre  tr.'îinés  tiors  de  l'Ilalie  et  tratispor- 

F 

i    \ih  à  Cor.sK'uitiuopie.  IjVS  pri»K:ij»aux  d'entre  eux  ,  sc'lanl 

Ci.ïisiiliés,  résolurent  unaniai -ir.eut  d'olVrir  la  coiïronne 

-■    à  IJélisaire.  Ils  le  firent  seeiMrnieut  solliciter  de  [)rendre 

L   Itliîro  de  roi,  et  lui  proînirenl  tîe  le  recoupoiUe  et  de 

k    Wsoiitfnir  de  tout  leur  nouvnir.  Tuais  Tusurpalion  et  la 

iVifuUt:  éU-ieiît  tiop  éloignvL*?  île  ce  grand  lioniuie;  ii 


! 
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portoii  gravé  profondément  dans  le  cœur  le  sermeil^ 
de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  à  Justinien.  Cependant,  poaij^ 
tourner  cette  bienveillance  des  Goths  à  l'avantage. df' 
son  maître,  il  feignit  d'être  flatté  de  la  proposition.  Vii* 
tiges,  n'osant  contredire  le  vœu  de  la  nation  ,fe  fit  assflC 
de  violence  pour  approuver  un  chok  qui  le  déshono*^ 
toit^  et  pour  joindre  même  ses  instances  à  celles  des  seif*  ^ 
gneurs,  assurant  le  général  romain  qu'il  seroit  le  prêt 
mier  à  lui  rendre  hommage.  AloilBélisaire,  ayant  4t 
nouveau  assemblé  ses  officiers,  leur  demanda  s'ils  wi 
convenoient  pas  que  ce  seroit  un  exploit  grand  et  roé^ 
morable  de  faire  prisonniers  tous  les  Goths  aveciVitigètf; 
sans  coup  férir ,  et  de  rendre  à  l'empire  l'Italie  entière.  Ii|:s 
s^écrièrent  que  rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  heureqx^j; 
et  le  prièrent  d'exécuter  ce  noble  dessein  ,  s'il  étoit  cÀ'^ 
son  pouvoir  d'y  réussir.  Bélisaire  fait  dire  aussitôt  à  ViS*. 
tiges  et  aux  seigneurs  qu'il  est  prêt  à  écouter  leurs  pro^, 
positions.  Ceux-ci,  déjà  pressés  par  la  disette  qui  se  faif 
soit  sentir  de  plus  en  plus,  envoient  de  nouveaux  dépa|^. 
pour  traiter  avec  Bélis^re,  et  tirer  de  lui  Une  promesa|, 
qu'il  ne  permettra  de  faire  aucun  mal  à  personne  de  W. 
nation^  et  qu'il  se  déclarera  roi  des  Goths  et  de  l'Italiàf^ 
Ils  dévoient  ensuite  l'amener  à  Ravenne  avec  son  arroéail: 
Bélisaire  s'engagea  par  serment  à  la  première  de  ce| 
deux  conditions  :  quant  à  la  seconde,  il  répondît  qoH|l 
ne  vouloit  rien  faire  sur  cet  article  qu'en  [présence  éH. 
Vitigès  et  des  seigneurs.  •  "i. 

Ft-oc.  Goih,      Les  députés ,  persuadés  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  t|^ 
Marc,  chr.  prcsscr  d^accepter  une  couronne,  crurent  leuç  commise 
l/or.  ^i/c/ir.  gj^^  remplie,  et  le  prièrent  de  venir  avec  eux  à  Ri^; 

venue.  Cette  négociation  s'étoit  traitée  dans  le  plus  graql^ 
secret;  et  Bélisaire,  pour  ne  trouver  aucun  obstacle^ 
l'exécution  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ménager 
les  "Golhs  comme  ses  amis  etses  sujets,  éloigna  les  offi-* 
ciers  qu'il  savoit  peu  disposés  à  lui  obéir.  Il  les  envoyC^ 
avec  leurs  troupçs  en  divers  cantons  de  TEmilie,  soo^ 
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Ef|n'il  Di!  pouvoit  plus  les  faire  subsister  dans 
p.  Pour  amener  avec  lui  dans  Uavenne  l'abon- 
U  joie,  il  fit  partir  sa  Hutte  cliargée  de  vivres, 
tbidORn;)  ordre  de  se  rendre  an  port  de  cette  ville, 
knilt.  acrumpagnc  des  députes ,  il  se  mit  en  marche 
Mrjon  armée.  Stm  entrée  fut  plutôt  celle  d'un  roi  qni 
iriniiroit  d.iiis  sa  capitale  après  une  longne  absence 
pi  celle  d'un  vainqueur  dans  une  ville  conquise.  Il 
IM  donotf  à  ses  troupes  les  ordres  les  plus  exprès  de 
tp«nt  tirer  l'cpée,  et  de  traiter  les  habilans  comme 
ta  &cres.  Les  Gotlis,  tant  de  fois  témoins  de  la  valeur 
liwlilals  de  Bélisairc,  les  consïdéroient  avec  une  sorte 
■dmiralion  ;  mais  les  femmes,  qui,  sur  ler^ipport  des 
fanw,  s'étoient  toujours  figuré  les  Romains  comme 
^Iwoimes  de  grande  taille,  et  invincibles  par  leur 
■ftitnde,  les  voyant  au  contraire  bcauconp  plus  petits 
oiiïioiiulre  nombre  que  k'sGoihs,însulli)ic'iit  à  leurs 
■ts,  et  les  laxoient  de  lâcheté. 

On  s'assura  de  la  personne  de  Vitigès;  maïs  on  le 
Rlaavec  honneur.  Les  Golhs  qui  avoient  leurs  éta- 
wmens  en-deçà  du  Pn  eurent  la  liberté  de  s'y  re- 
ï. Il  en  sortit  beaucoup  de  Uavenne;  en  sorte  qu'on 
mit  plus  rien  à  craindre  de  leur  part,  ni  hors  de  ta  - 
k,  le  pays  étant  couvert  de  garnisons  romaines;  ni 
Kla  ville,  les  Romains  s'y  trouvant  eu  aussi  grand 
nitre  que  les  Goths.  Bélisaîre  se  saisit  ensuite  des 
ifsses  du  palais,  qu'il  réservoil  à  l'empereur.  Fidèle 
■  parole,  il  n'ôta  rien  a\ix  particuliers,  et  ne  peiniit 
Inr  faire  aucun  tort.  Les  garnisons  des  places  fortes, 
inl  appris  que  Ravenfle  et  Vitigès  étoient  au  pouvoir 
Kontains ,  envoyèrent  assurer  Bélisaîre  de  leiir  obéis- 
1».  Trévise  et  les  autres  villes  de  la  Vénétle  se  ren- 
wit.  Jean  et  Martin  avoient  déj;i  fonqiiîi  toute 
Œilie;  il  ne  restoit  aux  Goths  que  Césène  ,  dont  Bi'- 
ùre  sempara  dans  le  même  temps  qu'il  entra  dans 
nenne.  Tous  les  conmiandan^  de  ces  places  vinrent , 
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sur  sa  parole  y  se  rendre  auprès  de  lui.  Udibad  fut  le 
qui  témoigna  de  la  défiance.  C'étoit  un  officier  de  gr 
considération,  qui  comrffandoit  dans  Vérone.  Il 
neveu  de  Theudis,  roi  des  Yisigoths.  Ccrnime  ses  ei 
ëtoient  entre  les  mains  de  Bélisaire ,  qui  les  avoit  trc 
dans  Ravenne ,  il  fit  assurer  le  général  romain  c 
soumission;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  sorti 
Vérone.  Ainsi  se  termina  la  cinquième  année  d 
guerre  des  Goths.  Pour  ne  pas  interrompre  ce  qu 
garde  Vitigès,  je  rapporterai  ici  ce  qui  se  passa  en  1 
jusqu'au  retour  de  Béii^ire  à  Constantinople,  quo 
ces  événemens  appartiennent  aux  premiers  moi 
Tannée  suivante. 
Proc.  Goth.  Lies  instances  que  les  Goths  Taîsoient  à  Bélisaire  i 
Marc.  chf\  cepter  la  couronne  nepouvoîent  être  si  secrètes  qu 
pTes.  **  ^'^^  parvinssent  à  la  connoissance  des  envieux  qi 
Proc.  pers,  grand  homine  avoit  autour  de  lui.  Ils  en  écrivire 
'  '  *  *  Tempereur,  comme  d'une  intrigue  criminelle, 
pareille  calomnie  avoit  déjà  trouvé  entrée  dans  Te 
de  Tempereur  après  la  conquête  de  l'Afrique.  Il  ra| 
Bélisaire,  sous  prétexte  de  l'employer  contre  lesPt 
Il  lui  donna  dès-lors  le  titre  de  commandant  des  an 
d'Orient.  Buzès  fut  chargé  de  la  conduite  des  trc 
jusqu'au  retour  de  Bélisaire.  Bessas,  Jean  le  San 
iiaire,  et  les  autres  généraux,  eurent  ordre  de  rest( 
Italie,  et  Constantin  de  passer  de  la  Dalmatie  à  Rave 
Les  Goths,  qui  désiroient  ardemment  d'avoir  Béli 
pour  roi ,  ne  furent  point  d'abord  alarmés  de  cette 
velle.  Ils  ne  pouvoient  se  persuader  que  ce  général  v( 
préférer  à  Thonneur  d'un  diadènie  celui  d'une  fid 
stérile.  Mais,  lorsqu'ils  virent  qu'il, se  préparoit  à  pa 
los  principaux  d'entre  eux  se  rendirent  à  Pavie 
offrirent  à  Vraïas  de  le  reconnoître  pour  roi.  »  Je 
w  votre  dessein  (leur  répondit  Vraïas);  il  vous  fan 
•»  roi  cnpabîc  de  continuer  la  guerre,  si  vous  avez  . 
<(  de  cœur  fiour  ne  pas  vivre  esclaves  des  Romains;  i 
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■as  n'est  pas  celui  que  \oiis  devez  choisir.  Je  suig 
Il  de  Vitigcs;  je  semis  méprisé  des  ennemis, 
me  In^ritier  de  ses  in^Kieurs,  et  délesié  de  mes 
patriotes,  comme  usurpateur  de  sa  cotironni-. 
'mssfz  Ildibad  :  vous  connoissez  sa  valeur,  il  a-t 
>o  du  roi  des  Visigolhs,  dont  les  forces  peuvent 
ner  nos  espérances  et  arrêter  noire  chute.  ■  * 
avis  fui  approuvé  de  tous.  On  va  chercher  Itdibad 
me ,  et  on  le  proclame  roi  à  Pavie  ;  mais  Bélis^îre 
t  CD  effet  sur  les  cœurs.  A  peine  Ildibad  Tut-il 

dt  ta  pourpre,  qu'il  proposa  de  la  quitter,  et 
lia  de  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  de 
ire.  On  envoya  donc  â  Raveitne  des  d(>put(!s  qui 
t  en  œuvre  les  motifs  qu'ils  crnyoient  les  plus 
is.  Ils  accusoient  le  général  romain  d'avoir  man- 
ia parole,  faits  êtes,  lui  dîsoient-ils,  le  défendeur 
■tinien  ,  et  vous  voulez  en  être  Feschue  t  honUiise 
Ht  qui  préfirt  la  servitude  h  la  royauté.'  Celui 

vaincu  les  Goths  est-il  donc  incapable  de  les 
ner?  Ildibad  est  noire  roi;  mais  il  vous  recon- 
7urle  sien,  fl  eslpr^l  à  vous  rendre  hommage  et 
^  sa  couronne  à  vos  pieds.  Bétisaire',  qui  savott 
le  grandes  choses  sans  appareil,  parce  qu'il  les 

sans  effort,  repartît  en  deox  mois  :  Je  suis  sujet 
•Mnien ,  et  ne  t  oublierai  jamais . 

de  jonrs  après  il  partit  pour  ConstantÎDOpIe, />roc.  GotA. 
pagné  de  qnatre  de  ses  plus  braves  et  pins  fidèles  ^'j^g^'  \f^^ 
lans,  lldiger,  Valérien,  Martin  et  Hérodien.  Il  y  Jom.denb. 
ortoit  Viligèset  Malasontc  avec  leurs  enfans,  \e.sldêm,dèj 
)  des  rois  goths ,  plusieurs  des  principanx  seigneurs,  f  ™™'''  '" 
fils  d'IIdîbad.  L'empereur  les  vit  avec  joie,  et  les  Hht.mii 

avec  honneur.  Vitigès  fut  revêtu  des  titres  àe  jitarl ^vent. 


:  épousa  Germain,  comme  nous  le  verrons  dans'la 
lotlinien  fit  étaler  dans  son  palais  les  trésors  des 
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Goihs;  mais  il  n'en  permit  la  vue  qu'aux  sénate 
sans  y  admettre,  le  peuple.  Sa  vanité  fut  alors  retc 
par  une  timide  politique.  Il  craignoit  de  donner  I 
d'éclat  à  Bélisaire  ;  et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'i 
lui  permit  pas  d'entrer  en  triomphe ,  comme  au  rel 
de  la  conquête  d'Afrique.  IVIais  la  jalousie  du  prince 
levoit4e  général  ;  et  l'admiration  des  peuples  lui  ren 
avec  usure  ce  que  son  maître  envioit  à  sa  gloire.  Oi 
parloit  que  de  Bélisaire,  qui,  par  deux  conquêtes 
dessus  de  toute  espérance ,  efiaçoit  la  renommée  des  | 
fameux  capitaines  de  l'ancienne  Rome  :  c'étoit  lui 
avpit  détrôné  et  conduit  à  Constantinople  les  suc 
seurs  de  Genséric  et  de  Tbéodoric ,  les  deux  plus  gn 
Tois  des  barbares;  c'étoit  lui  qui  avoit  arraché  aux  ^ 
dales  et  aux  Goths  les  dépouilles  des' Romains,  et  re 
à  Tempire,  dans  l'espace  de  six  années,  la  moitié  d 
terre  et  de  là  mer.  Bélisaire  ne  pouvoit  sortir  dl 
maison  sans  attirer  une  foule  de  peuple  qui  ne  se  la 
pas  de  le  considérer.  Escorté  de  cette  multitude  et  s 
d'une  troupe  de  Goths,  de  Maures  et  de  Vandales, 
tenoient  à  honneur  d'être  ses  prisonniers,  tous  les 
qu'il  faisoit  dans  Constantinople  sembloient  étr 
marche  d'un  triomphe.  Sa  bonne  mine ,  la  nobless 
SCS  traits ,  s{i  taille  avantageuse ,  le  faisoient  distingi 
tandis  que  lui-même,  accessible ,  familier  avec  tous  < 
qui  l'abordoient,  il  aimoit  à  se  confondre  avec  eux 
se  dérober  à  l'admiration  publique. 

Tout  étoit  héroïque  dans  Bélisaire ,  et  sa  valeu 
lui  acquéroit  pas  plus  d-estime  que  sa  bonté,  son 
manité ,  sa  générosité ,  ne  lui  concilioient  d'amou 
la  part  et  des  soldats  et  des  peuples,  et  même  des  ei 
mis.  C'étoit  le  père  de  ^s  soldats.  Non  content  df 
faire  guérir  de  leurs  blessures ,  il  les  en  consoloit  pa 
largesses.  Aucune  action  de  bravoure  ne  demcuroit 
récompense.  La  perte  d'un  cheval ,  d'une  arme ,  \ 
aussitôt  réparée  par  le  général.  Et  ce  n'étoit  point 
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Italie  qu'il  l'uurnissoit  à  ces  libdralittis  ;  rien  ne  ras- 
il  plus  les  lalioureurs  que  la  présence  de  Belîsaire. 
I  swnmei  Uurs  gardes,  tlisoit-11  ;.H/itf  armée  esl 

pour  protéger  les  canipngnes ,  et  rton  pour  les  ra- 
r.  Jamais  la  marche  de  ses  troupes  n'y  causa  de  dom- 
;t;  il  prenott  grand  soin  d'epar^er  les  moissons,  et 
•Kmeltoit  pas  de  cueillir  les  fruits.  Loin  de  surchar- 
bpRysansdc  con  tribut  ions,  son  voisinage  Icscnri- 
loit;  il  faisoit  acheter  leurs  denrées  ce  qu'elles  va- 
u.  11  ëloil  lui-m^me  un  exemple  de  justice,  de 
cnlion ,  de  continence.  Aussi  chaste  que  le  premier 
iripions,  jamais  il  n'aima  d'autre  femmi?  que  la 
«,  quoique  Anioninc  ne  se  piquât  nullement  de 
lé.  De  tant  de  belles  prisonnières  qui  tombèrent 

ses  mains,  il  n'en  voulut  jamais  voir  aucune,  loin 
eHre  leur  vertu  â  l't'preiive.  Une  lumière  aussi 
que  rapide  l'éclairoit  dans  toutes  les  affaires,  et 
ontroit  toujours  le  meilleur  parti  dans  tes  conjonc- 

tes  plus  équivoques.  Hardi  avec  sagesse,  il  savoit 
1  propos  de  célérité  cl  de  lenteur.  Ferme  et  plein 
nfiance  dans  les  revers,  il  ne  se  dëfioit  que  de  la 
érité  :  c'étoit  alors  qu'il  sobservoit  davantage  ,  de 
de  s'îibandouner  aux  excès  d'une  joie  indiscrète, 
is  personne  ne  vil  Bélisairc  échauffé  par  le  vin. 
)ars  suivi  de  la  victoire  en  Afrique  el  en  Italie,  il 

encore  plus  grand  lorsqu'il  fui  de  retour  à  Con- 
nople.  Ses  titres,  ses  richesses,  le  nombreux  cor- 
le  ses  gardes,  lauroicnl  rendu  redoutable,  si  sa 

neût  mis  un  frein  à  son  pouvoir.  Tout  obéissoît 
ordres;  mais  il  obéissoit  lui-même  aux  lois  de  la 
on  el  de  létal.  L'empereur  fut  heureux  d'avoir  en 
a  sujet  fidèle  :  si  Eélisaire  eût  entrepris  d'u-urper 
lire,  il  auroit  peut-être  trouvé  dans  Justinien  moins 
iistanee  que  dans  Gélimer  et  Vitijès. 
ndant  que  Bélisaire  achevoil  la  conquête  de  l'Italie,  Pror. 
tie  el  la  Grèce  étoieut  ravagées  par  les  barbares  ;  el  '^m],'^ 
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Jom.  succès,  les  Maures  disputoient  aux  Romains  la  possession  âe 
Niimidie,  CaUuc>  qui  commandoit  en  Illyrie  ^  d^ 
d'abord  les  Gépides,  et  fut  ensuite  défait  et  tué  da 
une  grande  bataille ,  dont  on  ne^  fait  aucun  dëtaih  t) 
incursion  des  Huns  fut  encore  plus  funeste  à  Fempi 
ïoot  fut  nais  à  feiret  à  sang  depuis  le  golfe  Adriàtiq 
jusqu'aux  environs  de  Constantinople.  Ils  prirent  treol 
deux  châteaux  en  Illyrie.  L'ancienne  ville  de  Potid^ 
nommée  Cassandrie^  depuis  que  Cassandre,  roi  i 
Macédoine,  Ta  voit  rebâtie,  fermoit  Tentrée  de  la  prc 
qville  de  Pallène.  Les  Huns ,  qui ,  jusqu'alors  se  conte 
toient  de  courir  les  campagnes»  sans  s'arrêter  à  Tattaq 
des  villes,  la  prirent  d'assaut,  pénétrèrent  dans  la  pn 
qu'île,  et,  sans  rencontrer  de  résistance,  retoumère 
dans  leur  pays  avec  un  riche  butin  et  cent  vingl  mil 
prisonniers.  L'attrait  du  pillage  leur  fit  encore  pass^ 
Danube.  Ayant  forcé  la  muraille  qui  couvroit  la  Che 
sonèse  de  Thrace,  ils  égorgèrent  ou  traînèrent  en  ( 
clavage  tous  les  habitans.  Quelques  détachemens  de  c 
barbares  passèrent  l'HelIcspont,  et  allèrent  piller  lescôl 
de  l'Asie.  Ils  revinrent  une  troisième  fois,  ravagère 
rillyrie  et  la  Thessalie,  et  s'avancèrent  jusqu'aux  Th( 
mopyles,  dont  le  passage  étoit  fermé  d'un  château 
d'une  muraille  défendue  par  des  paysans  armés  quil 
repoussèrent.  Mais,  ayant  découvert  un  chemin  ent 
les  montagnes ,  ils  entrèrent  dans  l'Achaïe,  et  ne  l'abai 
donnèrent  qu'après  avoir  désolé  tout  le  pays  jusqa 
l'isthme  de  Corinthe. 
Pmc.  œdlf.  Ce  fut  alors  que ,  pour  arrêter  ces  courses ,  Jostinii 
^*^'  borda  de  châteaux  la  rive  du  Danube,  depuis  la  Pai 

Ironie  jusqu'à  son  embouchure.  Toutes  les  villes  ai 
ciennes  le  long  du  fleuve  sortirent  de  leurs  ruines,  l 
Dardanie,  la  Macédoine,  la  Thessalie,  TEpire,  vira 
s'élever  de  toutes  parts  un  si  grand  nombre  de  forU 
resses,  que,  si  les  tours  et  les  murailles  faisoient  seoi( 
la  sûreté  d'un  pays,  ces  provinces  auroient  été  hors  d'ic 
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mr  plosieors  si«:lcs.  Il  fortifia  de  nouveau  le  pas 
rroopjles ,  et  y  plaça  une  garnison  de  deux  mille 
s.  Anpar;tvant  ce  dé&lé  iréloïl  gardé  que  par  Ira 
1,  qiii  prenoient  tnmultuaî renient  les  armes  à  la 
«  d'une  incursion  de  barbares.  L'cmpcrenr  fit 
Ions  les  chemins  qui  traversoient  les  montagnes 
»;ilséloient  en  grand  nombre  et  assez  larges  pour 
ge  d'un  chariot.  Aussi  Procope  s'étonne-t-il  que 
!  de  Xerxès,  qui  fut  arrêtée  en  ce  lieu  pendant 
rs  jours ,  n'eût  découvert  qu'un  sentier  fort  élroil  ; 
s  lienic  avoient  pu  charger  de  face  depuis  le  temps 
Lès.  Un  nuire  dé&l^conduisnit  aux  Thermopyles, 
léraelée  et  îMyropolis:  Jiislînîen  en  boucha  l'en- 
r  une  épaisse  niurailte ,  et  releva  les  fortifications 
deux  «ides.  Il  pourvut  à  la  surette  de  l'Achaïc,  en 
e  les  barbares  vinssent  à  forcer  le  passage.  Les 
emcfU  de  terre ,  U  longnear  ia  temps,  U  nëgli- 
avment  presqae  ruioé  Coiinthe  *  AthMetf  lift- 
es places  de  la  Béotie  t  elles  forent  miaes  tsA  4tot 
•tue.  La  réparation  des  ville*  do  Féloponèse  an- 
■ntandë  beaiicoap  de  lemp*  et  dedéprâw;  l'em- 
ae  conlenla  de  fermer  l'isthme  par  un  bodifr- 
lanqué  d'nn  grand  nombre  de  toors,  et  diïftdda 
le  forte  garnison.  Procope  nomme  pris  de  qnatre 
/îllcs  OD  châteaux  bâtis  on  rétablis  dans  l'IUyrie 
vrèce,  et  près  de  denx  cents  dans  la  seule  prorince 
irace-  ta  longue  muraille  bâtie  par  Anastase,  et 
'étendant  du  Pont-Euxin  à  la  Propontide,  servoit 
me  aux  environs  de  Conslaotinople ,  jusqu'à  douze 
sie  lieaes  de  la  ville ,  tomboit  en  mine  ;  en  sorte 
•  mabons  de  plaisance,  remplies  de  meubles  pré^ 
et  de  tons  les  ometneds  du  luxe  et  de  l'opulence* 
it  exposées  au  pillage  des  barbares.  L'empereur  ré- 
ks  brèches;  il  releva  les  murs  de  Séiymbrici  ren- 
it  dans  cette  vaste  enceinte.  Rhédeile  éloit  un  port 
ikode  et  d'une  entrée  facile  sur  la  PropMitide  ;  mais 
>t.  bC  MS-EHP.  TOH.  T.  4 
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comme  c^étoit  une  place  ooverte,  la  crainte  des  barbar 
en  avoit  écarté  les  marchands.  Elle  fut  fortifiée,  et  dl 
vint  une  retraite  assurée  pour  les  navigateurs.  Le  mi 
qui  fermoit  la  Chersonèse  fut  refait  beaucoup  plt 
haut  et  phis  fort  qu'il  n'étoit  auparavant.  On  le  bor^ 
d'un  fossé  large  et  profond  ;  une  nombreuse  garnisc 
fut  chargée  de  la  défense.  Les  villes  de  cette  presqu*! 
furent  mises  en  état  de  résister  à  de  nouvelles  incui 
sions.  Toutes  les  places  de  la  côte  de  Thrace  sur  la  roi 
Egée ,  celles  de  la  province  d'Hémns  et  de  Rhodop< 
détruites  en  partie,  soit  par  les  années,  soit  par  les  in 
cursions  des  Huns  et  des  Escla vous,  furent  réparées  4 
fortifiées.  Il  auroit  été  bien  plus  sûr  de  rendre  Fempif 
redoutable  aux  barbares  en  remettant  en  vigueur  Tan 
cienne  discipline  ;  mais  Justinien  ne  connoîssoit  d 
grandeur  que  celle  de  la  dépense  ;  il  ignoroit  que  la  fore 
d'un  état  réside  dans  le  cœur  de  ses  habitans  plus  qa 
dans  les  remparts ,  et  qu'en  un  temps  de  décadence,  c 
sont  les  senti  mens  et  les  mœurs  qu'il  faut  rétablir  ptutfl 
que  les  forteresses  et  les  murailles ,  toujours  trop  foibh 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  défendues  par  l'amour  du  prinè 
et  de  la  patrie.  • 

Proc,  P'nnd.  L'Afrique  se  reposoit  sous  le  gouvernement  doux  e 
Theôp^'p,  équitable  de  Germain  ,  lorsque  Justinien  rappela  o 
*S#  .  prince  pour  y  renvoyer  Salomon  avec  de  nouvelle 
nist.  miscel.  troupes,  commandées  par  Rufin  et  Léonce  frères ,  et  pai 
*J;,^,fj^,-^^.  Jean ,  fils  de  Sîsinnîole.  Salomon,  arrivé  à  Carthage 
p.  6a.  trouvant  la  faction  de  Stozas  entièrement  déimite,  s'oc- 

cupa de  ce  qui  regardoit  le  bon  ordre  et  la  sûreté  de  h 
conquête.  Il  maintint  la  discipline  dans  les  troupes 
qu'il  compléta  par  des  recrues.  11  éloigna  ceux  qui  lu 
étoient  suspects,  envoyant  les  uns  à  Constantinople ,  le 
autres  en  Italie,  oii  Bélisaire  les  retenoit.  Il  bannit  d 
l'Afrique  ce  qui  restoit  de  Vandales ,  et  uy  laissa  aucun 
do  leurs  femmes.  Il  environna  de  murailles  toutes  le 
villes,  et  assura  encore  plus  la  tranquillité  du  pays  pa 
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ice  à  faire  ubxnvt-r  les  Uiis.  L'AlViqne  otibliuit 
eurs  |Mss^,  cl  vuyuil  reualtrc  l»  tetliUli  et 
& 

ma»  auparavant ,  Saloraon  avoit  inutilement 
l*emparer  tlii  inoiil  Aurasc ,  dont  Yabcias  étoît 

le  maître.  Il  ettlrcprïl  vue  secomlc  l'ois  d'en 
et  Maures ,  cl  fil  preiulre  les  devaiis  à  Gonlha- 
ie  MA  gardes,  à  la  li'le  d'uu  (;raiul  corps  de 
Cdui'CÎ,  étant  arrivé  sur  les  bords  du  fleuve 
campa  près  de  Gaba,  ville  autrcrois  ct^lèbre, 
n  déicrte.  Ce  guerrier,  plus  brave  que  prudent , 
nne  bataille,  et  fut  défait.  II  étoil  assiéj;é  dans 
p,  lorK]ue  Salumun  vint -camper  à  trois  lieoes 
ace.  Dès  qu'il  apprit  le  danger  nû  etoil  Gnn- 
il  fil  marcher  à  son  secours  une  partie  de  ses 
,  avec  ordre  d'atliiquer  les  ennemis  et  de  donner 

à  Gontbaris.  Mais  l'eptreprise  se  trouva  împoi- 
'Alûgas,  sortant  da  mont  Aurase,  se  dtvisoît  tA 
oitéide  canaux,  pratiqués  parlesNiinrrides  poni^ 
nent  de  leurs  terres;  en  sorte  qu'ils  étoicnt  Ici 

des  eaux  de  ce  fleuve,  dont  ils  onvroient  on  fer- 
la canaux  à  leur  volonté.  Les  Manres ,'  ayant 
toosles  environs  de  leur  camp,  enavoîent  rendu 
iipraticable.Si)rcette  nouvelle,  Salomonaccoamt 
ilea  ses  troupes;  lesbariiares,  malgré  l'avantag*- 

pcttition ,  ne  l'.attendirent  pas  ;  ils  se  retirèrent 

du  mont  Aurase.  Lie  général  romain  les  y  ponr» 
et  les  défit  dans  un  sanglant  combat.  Les  uns 
«ni  dans  la  Maurilapie  ;  lesautres,  au  nombre  de 
ûllCfSe  renfermèrent  avec  Yabdas  dans  une  forte-, 
immée  ZerbuU,  que  ce  prince  avoit  depuis  peu  b^ 
1*  pente  de  la  montagne.  Salomon  fil  le  dégât  autour 
mogade;  et,  après  avoir  réduit  en  cendres  les 
El  kt  moissons ,  il  marcha  pour  attacjner  Zerbule; 
H,  craigoant  d'être  affamé  dans  ce  poste ,  y  avoA 
pnûsoD ,  et  s'éloit  retiré  snr  le  haut  de  la  moB- 
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tagne ,  en  un  Heu  nommé  Tumar,  au  milieu  des  roch 
et  des  précipices.  Salomon,  après  avoir  attaqué  Zerhi 
pendant  trois  jours,  résolut  d'abandonner  cette  ent 
prise >,  qui  traînoit  en  longueur ,  et  d'aller  chercher  Y^ 
das.  Il  se  persuadoit  qu'après  avoir  forcé  ce  prince  d< 
sa  retraite ,  il  viendroit  aisément  à  bout  de  réduire 
forteresse.  Pendant  qu'il  se  préparoit  à  lever  le  siège, 
garnison,  qui  a  voit  perdu  tous  ses  officiers,  tués  à  coi 
de  flèches  sur  les  murailles ,  profita  de  l'obscurité  de 
nuit  pour  s'évader  à  Tinsu  des  Romains.  Au  point 
jour,  ceux-ci,  se  mettant  en  piarche,  furent  surpris 
ne  voir  paroître  personne  sur  les  murs.  Ils  envoyèn 
faire  le  tour  de  la  place  :  on  trouva  une  des  portes  o 
verte,  et  le  fort  abandonné.  Après  l'avoir  pillé,  ih 
laissèrent  garnison  ^  et  marchèrent  vers  le  sommet  de 
montagne. 
Proc.  Vand.  Lorsqu'ils  furent  à  la  vue  de  Tumar ,  où  Yabdas 
'  *  tenoit  campé  dans  un  lieu  inaccessible,  ils  prirent  po 
«ntre  les  rochers,  et  y  passèrent  plusieurs  jours  sans  po 
voir  monter  à  l'ennemi  ni  l'attirer  au  combat.  Ce  c 
les  incommodoit  davantage,  étôit  la  difficulté  de  fa 
parvenir  des  vivres  jusqu'à  leur  camp,  et  surtout 
Inanque  d'eau.  Salomon  gardoit  lui-même  celle  qu' 
avoit  apportée ,  et  n'en  distribuoit  qu'un  verre  par  je 
à  chaque  soldat.  Tout  retedtissoit  de  murmures  con 
le  général  :  //  les  avoit,  disoient-ils ,  conduits  audest 
■des  nuées  pour  les  faire  pénr  de  soif,  aussi  desséc) 
que  ces  rochers  arides,  qui  ne  leur  offroient  que  la  i 
pulture.  Salomon  ,  quoiqu'il  tâchât  de  soutenir  leur  ce 
rage,  étoit  dans  un  extrême  embarras,  lorsqu'une  hc 
4*euse  témérité  lui  procura  le  succès  qu'il  ne  pouv 
•attendre  de  la  pnidence.  Un  bas-officier ,  nommé  Gézo 
.soit  par  défi,  soit  par  désespoir,  entreprit  de  moni 
seul  à  l'ennemi,  il  étoit  suivi  à  quelque  distance  de  pi 
sieurs  de  ses  camaradçs,  qui  admiroient  sa  hardies 
Trois  Maures. qui  gardoient  ce  poste  coururent  à  li 
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mats  séparément ,  le  sentier  étant  trop  étroit  pour  les 
laisser  marcher  de  front.  Il  les  tua  Ton  après  Tautre. 
Ceux  qui  le  sni votent,  encouragés  par  ce  succès,  s'élan- 
cent vers  Tennemi.  A  ce  spectacle,  toute  Tarmée,  sans 
attendre  le  comrnandcincnt ,  sans  garder  aucun  ordre, 
accourt  avec  de  grands  cris;  ils  s^animent,  ils  s'aident 
les  nos  les  autres ,  ils  gravissent  sur  ces  rochers.  Les  deux 
frères  Rufin  et  Léonce  ,  arrivés  les  premiers ,  portent 
partout  l'épouvante  et  la  mort.  Les  Maures  fiiient  et 
roulent  dans  les  précipices.  Yahdas,  quoique  blessé  à  la 
caisse  d'un  coup  de  javelot,  fut  assez  heureux  pour  se 
ssiuver  :  il  gagna  la  Mauritanie.  Les  Romains ,  pour  ûter 
aax  Maures  la  retraite  du  mont  Aurase ,  y  bâtirent  plu- 
lieurs  forts ,  où  ils  mirent  garnison. 

Entre  les  précipices  de  cette  montagne  s'élevoit  une 
roche  escarpée,  qu'on  appeloit  la  roche  de  Géminien. 
On  y  avoit  autrefois  bâti  une  tour ,  fort  petite  à  la  vé- 
rité, mais  qui,  par  son  assiette,  devenoit  un  refuge 
assnré.  Yahdas  y  avoit  enfermé  ses  femmes  et  ses  tré- 
sors sous  la  garde  d'un  vieil  ofBcier   dont   la   fidélité 
lui  étoit  connue.  Les  Romains,  en  visitant  tous  les  dé* 
tours  de  la  montagne,  découvrirent  un  sentier  qui  les^ 
conduisit  au  pied  de  cette  tour.  Un  d'entre  eux,  par 
bravade, se  hasarda  d'y  monter,  et  servit  d'abord  de  ri- 
sée aux  femmes  qui  se  montroient  au  haut  de  la  tour. 
Le  vieux  commandant,  le  regardant  entre  les  créneaux^ 
Finvitoit  par  raillerie  à  redoubler  ses  efforts.  Le  soldat , 
piqué  de  ces  insultes,  fit  tant  des  mains  et  dos  pieds, 
qu'il  approcha  d'assez  près  pour  s'élancer  aux  créneaux, 
et  pour  abattre  la  tête  au  commandant  d'un  coup  de 
sabre.  Ses  camarades,  animés  par  son  exemple,  se  sou- 
.lèvent  mutuellement,  et  atteignent  le  haut  de  la  tour. 
Ils  enlèvent  les  femmes  et  l'argent ,  dont  le  général  fit 
nsage  pour  rebâtir  'les  murs  de  plusieurs  villes.  Les 
^bures  ayant  abandonné  laNumidie,  Salomon  entra 
<iâns  la  première  Mauritanie ,  dont  Stèfe  étolt  capitale, 
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et  la  rendit  tributaire.  Il  ne  restoit  plus  aux  Maures 
que  la  seconde  Mauritanie.  Mastigas,  roi  de  la  nation , 
la  possédoit  tout  entière,  à  l'exception  de  Césarée,  dont 
Bélisaire  s^étoit  emparé.  Pendant  les  quatre  années  qm 
suivirent  cette  expédition ,  Salomon  laissa  jouir  tes 
Africains  des  douceurs  de  la  paix;  et  tandis  que  te  fiM| 
4e  la  guerre  désoloit  TÂsie  et  l'Italie,  TÂfrique  étoit  d^ 
venue,  par  la  modération  de  ce  sage  gouverneur,  Ift 
ppntrée  la  plus  heureuse  de  Tempire. 


V 
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LIVRE   QUARANTE -SIXIÈME. 

Li  valeur  et  la  sage  conduite  de  Bélisaîre  avoient  rendu  ar.  540. 
rilaliv3  l'empire,  et  de  toutes  les  conquêtes  du  grand  Ptvc.pen 
rhéodoric  il  ne  restoit  au  nouveau  roi  des  Goths  que  'rdemœdi 
Vérone  et  Pavie.  Justinien ,  aussi  impatient  de  finir  que  ^.V  ^'  'V 

■^  Al       j'furc,  en, 

prompt  a  entreprendre,  se  persuada  trop  tôt  que  la  l^ag,  /.4 
(uerre  étoit  terminée;  il  abandonna  le  soin  de  Tltalie  à  j'Jl?n\^ 


sucre 


les  généraux  incapables  de  la  conserver,  et  ne  songea  ^ssemun 
plus  qu'à  se  défendre  de  Torage  qui  venoit  d'éclater  en-  2^  ^  4o5. 
fin  du  côté  de  la  Perse.  Après  avoir  perdu  Tannée  précé- 
dente en  négociations,  sans  faire  aucun  prcparatif  de 
pierre ,  il  attendoil  encore  le  retour  d'Anastase,  son  dé- 
poté, et  la  réponse  de  Chosroës,  lorsqu'il  apprit  que  ce 
prince  niettoît  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Syrie.  Clios- 
roiis,  au  Heu  de  suivre  la  roule  ordinaire  en  traversant 
laMéâopotamie,  avolt  passé  l'Euphrale  réuni  au  Tigre, 
au-dessous  de  Clésiphop  ;  et ,  remontant  le  lon^  du 
ficuve,  qu'il  avoit  à  droite,  il  se  trouva  eu  peu  de  jours 
vis-à-vis  de  Cercuse  ou  Circèsc,  aujourcriiui  KcM-lvifit',  / 

la  dernière  place  que  les  Romains  possédoient  eu  jM<''- 
sopotamîe,  en  suivant  le  cours  de  rEuf)luate.  L'angle 
que  formoit  TAboras  en  se  déchargeant  dans  ce  graïul 
fleuve  étoit  fermé  d'une  muraille;  et  la  ville,  sitii»'*^  .*,i 
conlliient,  pouvoit  arrêler  long-temps  une  armée.  Ciit.».- 
riK-i  ne  jugea  pas  à  propos  de  passer  1  Eupîiraie  pour  en 
faire  le  siège;  et,  suivant  toujours  les  Ijords  du  iLiive, 
il  arriva  en  trois  jours  devant  Zénohie.  CtHîe  place  |>eu 
in^porlante,  bâtie  sur  un  terrain  stérile  et  prescjue  iii- 
lïahiîé,  ne  valoit  pas  le  temps  qu'il  eut  employé  à  la 
r«*(luire;  il  somma  les  habitans  de  se  rendre;  et  sur  leur 
U'tus  il  passa  outre. 
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Après  trois  autres  marches ,  il  arriva  aiix  portes  dt  r 

Snra,  située  au  bord  de  TEuphrate.  C'étoit  une  ville  « 

plus  considérable  ;  et ,  pour  donner  de  la  réputation  à  ^ 

ses  armes,  il  tenta  de  l'emporter  d'emblée.  Ses  tronpei  .- 

montèreni»  à  Tassant,  et  furent  repoussées  avec  pertes  ^ 

Mais  l'Arménien  Arsace,  qui  commandoit  la  garnison,  ^ 

ayant  été  tué  sur  la  muraille ,  sa  mort  découragea  lei  s 

habitans ,  qui,  dès  la  nuit  suivante ,  résolurent  4ik  ca|Hr  , 

tuler,  et  envoyèrent  leur  évéque  à  Chosroës.  Le  prélat,  , 

suivi  de  plusieurs  esclaves  qui  port  oient  du  pain,  da  vin,  ^ 

et  quelques  pièces  de  gibier,  alla  se  jeter  aux  pieds  dt  ., 

roi,  et  le  conjura  d'épargner  une  ville  misérable,  égak*., 

ment  méprisée  et  des  Romains  et  des  Perses:  «Tir  vam  . 

présente ,  ajouta-t-il ,  ses  plus  grandes  richesses  ;  les  ha* 

bilans  sont  prêts  h  vous  abandonner  pour  leur  rançm  , 

tout  ce  qu'ils  possèdent.  Cbosroè's,  pour  intimider  toolÉ  ^ 

la  Syrie  par  un  exemple  terrible  ,  étoit  résolu  d'exter-  : 

miner  les  assiégés.  Mais  il  dissimula  sa  colère,  traita, 

Tévéque  avec  bonté ,  accepta  ses  présens ,  et  lui  fit  espé- . 

rer  qu'il  lui  accorderoit  sa  demande  dès  qu'il  aiifcil. 

l'avis  de  son  conseil  sur  la  rançon  qu'il  devoît  exiger.  ^ 

Il  le  fit  accompagner  à  son  retour  d'une  troupe  de  $tk. 

meilleurs  soldats ,  comme  pour  honorer  sa  personne» , 

Les  habitans,  voyant  revenir  leur  prélat  avec  une  es* 

corte  qui  ne  montroît  que  de  l'amitié  et  de  la  joie,  cli^ 

vrirent  leurs  portes  pour  le  recevoir.  Les  Perses ,  s'étadt 

arrêtés  au-dehors,  se  séparèrent  de  lui  avec  de  grandei 

démonstrations  de  respect.  Mais ,  lorsqu'on  voulut  refer* 

mer  les  portes,  ilsH'einpêchèrent  en  jetant  dans  l'ouver- 

Iqre  une  grosse  pierre  ou  une  pièce  de  bois ,  selon  Tordie 

secret  qu'ils  avoient  reçu  de  Chosroës.  Tandis  que  ks 

habitans  et  les  Perses  font  des  efforts  contraires,  les  uni 

pour  enlever  l'obstacle ,  les  autres  polir  le  maintenir , 

le  roi  survint  avec  toutes  ses  troupes,  força  l'entrée, 

pilla  les  maisons,  passa  au  fil  de  l'épée  une  partie  des 

habitans ,  fit  l'autre  prisonnière ,  mit  le  feu  à  la  villei 
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d  la  détmisil  de  fond  en  comble.  Pour  lors  il  renvoya 
Tambassadeur  Anastase,  qu'il  a  voit  retenu  jusque-là: 
Va  dire  à  ion  maître,  lui  dit-il,  que  tu  as  laissé  Chos^ 
roeSffils  de  Cabade,  sur  les  ruines  de  Sura.  Justinien 
rebâtît  ensuite  cette  ville,  qui  subsiste  encore  aujour* 
d'hoi  sous  le  nom  qu'elle  portoit  alors. 

Chosroës  possëdoit  Tart  de  masquer  sa  barbarie  et  ses  Pnc.pen. 
aotrfs  vices  par  des  dehors  trompeurs.  Son  visage,  ses  '^'^*^'^ 
jeai ,  sa  contenance,  servoient  admirablement  la  faus* 
Ktë  de  son  âme.  Au  sac  de  cette  malheureuse  ville ,  il  aper- 
pit  one  femme  de  condition  traînée  avec  fureur  par  un 
soldat,  et  traînant  elle-même  un  enfant  qui ,  ne  pouvant 
mivre,  sillonnoit  la  terre  de  son  corps  sanglant  et  dé- 
chire. A  ce  spectacle,  Chosroës  affectant  de  s'attendrir, 
leva  les  yeux  an  ciel ,  et  se  tournant  vers  Anastase,  dont 
il  se  faisoit  accompagner  :  que  Dieu  punisse  ^  s'ccria-t-il 
d'une  voix  entrecoupée  de  soupirs,  que  Dieu  punisse 
fauteur  de  tant  de  maux  !  Il  vouloit  persuader  à  ceux 
]ui  Tentendoient  que  Justiuien  seul  étoit  la  cause  delà 
^erre.  On  ne  dit  point  qu'il  ait  rien  fait  pour  soulager 
ni  poor  venger  celle  dont  il  feignoit  de  plaindre  le  sort. 
Ce  vainqueur  superbe  se  laissa  vaincre  lui-même  par  los 
charmes  d'une  de  ses  captives,  nomnicc  Euphéinio, 
dont  la  beauté  fît  une  si  vive  impression  sur  lui,  qu'il 
l'épousa  dans  son  camp.  Il  voulut  faire  quelque  grâce  en 
Paveur  de  sa  nouvelle  épouse.  Pour  accorder  son  avarice 
ivec  cet  effort  de  générosité ,  il  fit  proposer  à  Candide, 
Jvéque  de  Sergiopolis,  à  six  lieues  de  Sura,  de  lui  rr- 
mettre  pour  deux  cents  livres  d'or  les  douze  mille  pri- 
lonniers  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Candide,  sVtaut 
excusé  sur  ce  qu'il  manquoit  d'argent ,  le  roi  lui  fît  dire 
i|u'il  se  contenteroit  de  sa  promesse  par  écrit,  pourvu 
qu'il  jurât  d'acquitter  cette  somme  dans  l'espace  d'une 
année.  L'évêque  donna  sa  promesse,  ajoutant  même, 
[{ue,  s'il  manquoit  à  sa  parole,  il  conseiîtoit  à  payer  le 
double  et  à  quitter  son  évêché.  Les  prisonniers  lui  furent 
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délivrés  ;  mais  la  plupart  moururent  en  peu  de  jonif . 
des  blessures  et  des  mauvais  traitemens  qu'ils  avoieol  ^ 
reçus,  à  la  prise  de  leur  ville.  Chosroës  continua  «  ^ 
marche  en  s'éloignant  de  TEupbrate  pour  pénétrir  - 
dans  le  cœur  de  la  Syrie. 
Proc.pers.  Buzès ,  quS ,  pendant  Tabsence  de  Bélisaire,  com- 
Jfarc.  c\r.  n^ndoit  en  Orient,  étoit  pour  lors  à  Hiéraple.  Ali  , 
Malelay  p.  nouvelle  de  la  destruction  de  Sura ,  il  assembla  l^bft-  - 
bitans,  les  exhorta  à  se  bien  défendre;  et,  après  kl  , 
avoir  animés  par  de  belles  paroles,  il  prit  avec  lui  Pé-  ^ 
lite  des  troupes ,  et  partit  sans  que  ni  les  Romains ,.  M  .. 
les  Perses  pussent  savoir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Gfl^•  , 
main ,  '  qui  arriva  bientôt  après  à  Ântioche  avec  son  fh .. 
Justin ,  consul  cette  année ,  ne  fut  pas  d'un  plus  grand»^js. 
cours  à  la  province.  Mais  on  ne  peut  en  imputer  la  faute ^ 
à  ce  vaillant  capitaine.  Justinien  Tavoit  fait  partir  à  II  j;^ 
hâte  avec  trois  cents  soldats,  lui  promettant  qu'il allak;^ 
être  incessamment  suivi  d'une  armée  nombreuse.  GMfL 
main,  à  son  arrivée,  visita  les  murs  d' Antioche,  et  Iul 
trouva  en  bon  état.  L'Oronte ,  fleuve  rapide  et  profooAi). 
les  défendoit  du  côté  de  la  plaine.  La  haute  ville  fbâiill: 
sur  des  rochers,  étoit  environnée  de  précipices  inaeeet^j, 
«ibles,  excepté  dans  un  endroit  bordé  en-dehors  d'oatl 
roche  fort  large  et  presque  aussi  haute  que  la  muraittik  ;. 
L'avis  de  Germain  étoit  de  couper  cette  roche  poiir^k 
séparer  de  la  ville,  ou  d'y  élever  une  tour  qui  joini 
la  muraille  et  qui  en  défendroit  les  approches, 
les  ingénieurs  ne  voulurent  entreprendre  ni  l'un 
l'autre  de  ces  ouvrages,  parce  que,  les  Perses  étant 
proches,  on  n'auroit  pas  le  temps  d'achever,  et  que 
travail  commencé  ne  serviroit  qu'à  montrer  à  i'enoeni^ 
l'endroit  foible  de  la  place.  Germain ,  après  avoir  tong^ 
temps  attendu  les  troupes  qu'on  lui  avoit  promiieif 
comprit  enfin  qu'il  ne  devoit  plus  compter  sur  la  parob 
de  Justinien.  11  fit  réflexion  qu'un  plus  long  séjour  M 
pourroit  qu'accélérer  la  perte  d' Antioche,  eny  attiiMl-| 


1rs  les  forces  de  Chu-iruos,  qui  seroit  bien  aise  de  ' 

ddre  avec  la  tHUe  im  neveu  de  l'empereur.  Il  ae  retira 

0  m  Cîlicie.  Les  habilitiis  jugèn-ot  que  le  plus  si'ir 

ir  eux  éloit  de  traiter  avec  te  roi  de  Perse ,  et  de  l'é- 

gnerdc  leur  ville  à  force  d'argenl. 

tl^gas,  cvéquc  de  Bértie,  qui  se  Iroiivoit  dans  An- 

;he,   prélat  eslim»!  pour  sa  prudence  ,  fut  députe  ii 

cfTcl.  tlrenconlruCliusrol'sprêsd'HiiirAple;  et,  après 

avoir  représenté  que  ni  Antiochc  ni  les  autres  ville» 

Syrie  n'avoient  niérilé  sa  colère,  il  lui  fit  sentir  en  - 

tws  respectoeiix  l'injustice   de  sou  invasion.  Chos- 

i.qni  se  pîqnuit  de  justice,   lors  rn^nie qu'il  i»  w\a- 

le  plus  ouvertement  ,  fui  vivement  ofTensé  lie  cette 
lontrance  ;  il  dëclar:)  qu'il  éloit  résolu  de  se  remettre 
possession  de  la  S^rie  et  de  la  Cilicie  ,  ancien  pa- 
[loîne  des  rois  de  Perse,  et  il  donna  ordre  à  Mégas 
c  suivre  à  Biéraple'  Cette  ville ,  ane  dei  pliia  con- 
nUet  de  b  Syrie ,  étoit  bien  fortifiée,  et  pourvue 
M  DombreiiK  garnison.  A  la  vue  de  ses  remparts , 
Mroës  craipiit  d'y  perdre  beaocoop  de  temps  et  de 
Uft.  Les  faabîtans ,  de  leur  câlë ,  appréhendèrent  le 
i^  de  leurs  terres  et  les  périls  d'an  siège  difBcîle 
latenir,  parce  qae  leDrs  maraiUes  erobrassoient  une 
e  enceinte.  Ils  écoulèrent  Paul  ,  député  de  Chos- 
>,  et  convinrent  de  donner  deux  mille  livres  pesant 
feat  Paul  étoit  nn  Romain,  élevé  dans  Antioche, 
c'Aoit  attaché  an  service  de  la  conr  de  Perse.  Mégas 
.  cette  occasion  pour  obtenir  du  roi  le  même  traite- 
it  en  faveur  des  autres  villes  de  Syrie,  et  Chosroës 
ilemaiida  que  milles  livres  d'or  pour  se  retirer  des 
e»de  l'empire. 

taos  fêtât  de  foiblesse  où  l'Orient  se  trouvoit  alors,-  Pmc.  ptn 
tm  pcmvoit  rien  désii^r  de  plus  avantageux.  Mégas  'ivag.ï'.i 
tît  sur-le-champ  pour  Antioche  ,  où  il  ne  doutoit  c.  34* 

que  cette  condition  ne  fAt  acceptée  avec  joie.  TOa 
U  fut  lorti  do  camp ,  Chosroës ,  trop  impatient  pour 
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altenilre  son  retour,  marcha  droit  à  Bérëe.  Cette  vHIè; 
nommée  aujourd'hui  Alep  ,  étoit  située  à  moitié  che- 
min d'Hiéraple  à  Antioche.  Les  Perses  y  vinrent  ea 
quatre  jours  ;  et  Mégas  ,  qui  marchoit  à  pied  ,  seloi¥ 
Tusage  des  évêques  de  ce  temps-là ,  employa  ce  même 
temps  pour  arriver  à  Antioche.  La  journée  d'un  voya- 
geur étoit  de  huit  à  neuf  de  nos  lieues  ,  et  les  arraéef 
faisoient  par  jour  la  moitié  de  ce  chemin.  Lorsque 
Chosroës  fut  campé  devant  Bérée,  il  fit  sommer  les  ha- 
bitans  de  se  racheter;  il  demanda  le  double  de  ce  qu'it 
avoit  exigé  d^HiérapIe  ,  parce  que  Bérée  étoit  beaucoup 
moins  forte.  Les  habitans  promirent  tout  ce  qu'il  voulut; 
mais ,  n'étant  pas  plus  en  état  de  payer  que  de  se  dé- 
fendre ,  ils  ne  purent  recueillir  que  deux  mille  livret 
d'argent  ;  et  Comme  Chosroës  ne  vouloit  entendre  à 
aucune  remise  ,  ils  abandonnèrent  la  ville  la  nuit  sni« 
vante ,  et  se  retirèrent  tous  dans  la  citadeJle.  Le  lende^ 
main ,  ceux  que  Chosroës  envoyoit  pour  recevoir  Targent 
revinrent  lui  dire  que  les  portes  étoient  fermées ,  et  qu'il 
ne  paroissoit  personne  sur  les  murailles.  Il  s^avancQ 
aussitôt  avec  toute  son  armée  ;  on  monte  à  l'escaladei 
on  ouvre  les  portes.  Les  Perses  mettent  le  feu  am 
maisons.  Chosroës  attaque  la  citadelle  et  perd  quelque! 
soldats.  La  place  étoit  bien  fortifiée  et  bien  défendue. 
Les  assiégés  auroient  pu  tenir  long- temps  ,  s'ils  n'a* 
voient  eu  l'imprudence  d'enfermer  avec  eux  les  chcvaul 
et  le  bétail.  Il  n'y  avoit  qu'une  fontaine,  qui  fut  bientôl 
tarie. 
Proe.  pcr  Les  habitans  d' Antioche  étoient  disposés  à  payer  la 
timTlli] Mïîl'c  livres  d'or  que  demandoit  Chosroës  pour évacuel 
^•^  la  Syrie.  Mats  Jean ,  fils  de  Rufin ,  et  Julien ,  que  l'em" 

pereur  envoyoit  au  roi  de  Perse  ,  s'opposèrent  à  cd 
accommodement.  C'étoit,  disoient-ils ,  déshonorer  l'eoiH 
pire  que  de  racheter  une  de  ses  provinces.  Julien  ac« 
cusa  même  l'évéque  Ephrem  de  vouloir  livrer  AntiocU 
à  Chosroës.  Mais  ce  prélat ,  loin  d'entretenir  intelli- 
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avec  les  Perses,  prit  Tépouvante  à  leur  approche, 
iftiit  en  Cilicie. 

^  j  de  retour  à  Bérée  sans  avoir  réussi  dans  Tobjet 
I  voyage ,  trouva  ses  citoyens  assiégés  ,  et  sa  ville 
le  en  cendres.  Pénétré  de  douleur ,  il  supplia  le 
s  lui  permettre  d'entrer  dans  la  citadelle  pour 
er  ses  compatriotes  à  le  satisfaire  »  si  la  chose  étoit 
Ae>  Chosroës  lui  en  ayant  donné  la  permission  , 
it  pas  plus  tôt  vu  l'extrémité  où  les  assiégés  étoient 
ts  par  la  disette  d'eau  ,  qu'il  revint  se  jeter  aux 
du  roi  y  lui  protestant  avec  larmes  qu'il  ne  restoit 
]ae  la  vie  à  ôter  aux  habitans.  Ce  prince  se  laissa 
cette  fob  toucher  aux  gémissemens  et  aux  suppli- 
is  ;  il  permit  aux  assiégés  de  se  retirer  où  ils  vou- 
ai. La  plupart  des  soldats ,  mécontens  de  i'em- 
r ,  qui  depub  Ion*g  -  temps  ne  payoit  pas  leurs 
res,  se  donnèrent  à  Chosroës,  et  le  suivirent  à  son 
r  en  Perse. 

Bérée ,  le  roi  se  rendit  devant  Antioche.  Quelques  p^oc,  pers. 
ans  avoient  déjà  pris  la  fuite ,  et  les  autres  éloient  '.i»  ^•^•, 
l'abandonner  la  ville  ,  lorsque  Théoctisle  et  Mo-   Evag.L^, 
,   qui  conimandolent  sur  le  mont  Liban  ,  leur  %ln,succe3. 
èreut  six  mille  hommes.  Ce  secours  les  rassura.   ^^«^^>P- 
roës  campa  sur  le  bord  de  TOronte  ,  et  ,  par  son  ' 
,  Paul  s'avança  jusqu'au  pied  des  murs  pour  dé- 
r  hautement  que  le  roi  ne  demandoit  que  mille 
»  d'or  ;  il  Et  même  entendre  qu'on  pourroit  en  être 
e  pour  une  moindre  somme.  Sur  celte  proposition , 
rincipaux  de  la  ville  vinrent  au  camp  ;   et,  après 

inutilement  disputé  sur  Tinjustice  des  hostilités 
îosroës ,  ils  s'en  retournèrent  sans  avoir  rien  conclu, 
ndemain  le  peuple  d'Ântioche,  toujours  insolent, 
Hut  sur  les  ruurs  ,  d'où  il  insultoit  Chosroës  |)ar 
lilleries  les  plus  outrageantes.  Paul  sciant  approché 

leur  représenler  (ju'au  lieu  d'aigrir  le  roi  par  des 
*es,  ils  dévoient  Lien  plutôt  songer  à  Tapaber  par 
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leur  soumission  ^  ils  le  chargèrent  d*nne  grêle  de  plerrësj 
et  Tauroleat  tué  ,  s'il  n'eût  prompteroent  pris  la  fiiilet 
Le  roi  ,  outré  de  colère  ,  résolut  de  tirer  de  ces  in- 
sultes une  vengeance  éclatante.  Le  jour  suivant  il  fit 
avancer  toutes  ses  troupes.  Une  partie  devoit  attaque! 
la  ville  du  côté  du  fleuve.  Il  marcha  lui  •  même  à  là 
tête  des  plus  braves  vers  la  haute  ville  ,  pour  la  forcer 
par  Tendroit  le  plus  foible  ;  c'étoit  le  lieu  où  ce  rocher^ 
dont  j*ai  parlé  ,  bordoit  la  muraille  ,  et  sembloit  être 
une  plate-forme  dressée  exprès  pour  favoriser  les  assié* 
geans.  Trois  cents  hommes  postés  sur  ce  rocher  auroient  ' 
suffi  pour  en  défendre  l'approche  et  mettre  la  ville  ea  * 
sûreté  de  ce  càté-là.  Mais ,  depuis  le  départ  de  Germait^  ' 
il  ne  restoit  (Personne  qui  fût  capable  de  donner  ktà 
ordres  nécessaires,  et  cette  grande  ville  étoit  condamnétl 
a  périr  par  les  décrets  irrévocables  de  la  Providence*  il 
Comme  la  courtine  qui  s'étendoit  d'une  tour  à  rautre-*t 
en  cet  endroit  avoit  peu  de  face,  les  assiégés,  pour;fi^ 
loger  un  plus  grand  nombre  de  combattans  ,   rëlar*4J 
girent  par  le  moyen  d'un  échafaud  composé  de  longueu 
pièces  de  bois  liées  ensemble  ,  et  attachées  aux  dmti'4 
tours  par  de  gros  câbles.  Les  Perses,  montés  sur  lenK^ 
cher ,  combattoient  presque  de  niveau  contre  ceux  qni^f 
bordoient  la  muraille  ;  l'exemple  et  la  voix  de  Chos^4 
roës  animoient  leurs  efforts.  Les  Romains,  secondés  dei4 
plus  braves  de  la  jeunesse,  se  défendoient  avec  couragei 
et  une  grêle  de  flèches  portoit  la  mort  de  part  et  d'autrew^ 
Mais  la  résistance  ne  dura  pas  long-temps.  La  foule  de» 
ceux  qui  se  pressoient  sur  Téchafaud   fit  rompre  leil 
câbles  dont  il  étoit  soutenu;  fout  s'écroula  avec  un  ht 
rible  fracas;  et  les  combattans,  entassés  les  uns  sur  fei' 
autres  ,   tombèrent  au  pied  de  la  muraille  ,  écrasés  « 
brisés  ,  percés  de  leurs  propres  traits.  Le  bruit  de  cette  4 
chute  effraya  ceux  qui  combattoient  aux  environs  :  s'i- 
maginant  que  c'étoit  le  mur  même  qui  s'écrouloit ,  ils 
abandonnèrent  leur  poste  et  prirent  la  fuite.  Les  sol-» 
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Ws,  à  U  suite  (le  Thf'uclisleet  ddMàlaib, 

HJi«vaI,«t  coiinirenl  aux  porte» .  ttbpt  ih  |MW|^  tfÀ 

purs  arrivuit  avec  toutes  ses  irottpM,  tt  «lnHl  allllfchk 

kioindre  pour  fondre  ensemble  siiT  l'iDlMniL  GtitMilk^ 

■bge  n«  pul  contenir  les  hnbitans  :  iHMniitet,  fèmttnl 

piBiiu.  Uius  fuient  péie-mèle:  les  nm Bfe  tont  pi* UHt 

hr^  pour  leur  donner  passage  ;  ka  ioMiU-la|  IBrtfet* 

II,  le»  écrasent,  les  ibnieiit  aiiX  pittk  de IrtM^dlÉS - 

IX.  It  en  périt  grand  nombre  dinr  ce  tumulte.    ■'"■'^ 

En  m^me  temps  les  Perses  csdlllidtn«t  là  KMJff 

ils  s'}-  arrêtèrent,    iiii[ininilàilT  qiirhjlir  rmhtil""' 

.  Chosroiis  ne  se  pressoît  pas  de  in  bïre  datêodn.^ 

ittnignott  f{ue  le  désespoir  ne  raobnât  Ici  fliyatiifa';'^ 

'  l4Kir  rendit  assnz  de  furces  punr  hA  wmdtët'  dW'l^ 

conquête.  Il  leur  Uîssa  tuiit  ic  tnatrttteMtftb/'tt 

in  gpiTlaelc  bizarre  et  5in{;(ffl«rde'Vtni'Iai  Vtitt- 

sur   le  hniit  des  murs,   foire  des   signes  aux 

pour  les  exciter  ii  se  sauver  aa  plus  vite.  Tous 

irent  en  foule  par  la  porte  qui  conduisoit  au  bourg  - 

Daphné;  c'étoit  la  sente  que  les  assiëgeans  eossent 

lée  libre.  Les  Perses  desccudirent  ensuite,  ets'avan- 

nt  )usqu'<iu  centre  de  la  ville.   Ils  y  trouvèrent  de 

iveaux  ennemis.  Les  jeunes  gens,  nourris  dans  les 

MÎQDs  du  Cirque ,  où  de  frequens  combats  leor  avoient 

'audace  guerrière,  avoient  formé  an  gros  ba- 

lîIhiD.  Les  uns  armés,  les  autres  n'ayant  poar  arm^ 

de»  frondes,  firent  tête  aux  Perses,  et  les  repoas- 

nt  d'abord  en  criant  :  Victoire  à  Justinien  .'Chos- 

,  monté  sur  une  tour  de  la  haute  ville ,  considéroit 

Eopini.'ître  re'sistance;  et  comme  ce  prince  giienipr 

it   la  valeur,  il  vouloit  faire  quartier  aux  com- 

Mtans.   Mais  Zabergane ,  un  de  ses  capilaiocs ,  étouffa 

_- ^éreux  sentiment,  en  lui  rappelant  les  outrages 

fil  avoit  r^us  du  peopic  d'Antioche  :   Ce  sont,  laî 

l-il .  dti  forcenés  qui  refusent  Us  effets  de  votre  eU~ 

tnre  :  lis  ont  d()h  renoncé  h  lu  vie;  tout  ce  qu'ils  dé- 
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sirent,  c*est  de  faire  périr  leurs  vainqueurs  a»ec  eue 
Ces  paroles  rallumèrent  la  colère  de  Chosroës.  Il  mi 
voya  contre  eux  ses  meilleures  troupes.  Il  fallut  cédi 
au  nombre  ;  cette  intrépide  jeunesse  fut  enveloppée  4 
périt  eu  combattant.  Les  Perses  se  répandirent  aki 
dans  la  ville,  égorgeant  ceux  qui  n'avoient  pu  prendvi 
la  fuite.  On  rapporte  qu;s  deux  femmes  d'une  naissaM 
distinguée,  se  voyant  poursuivies,  et  craignant  pon 
leur  honneur  plus  que  pour  leur  vie,  s'envelopperait  II 
tête  de  leur  voile,  et  se  précipitèrent  dans  TOronte.. 
Proc.  pers.  Les  deux  députés  de  Justinien  s'étoient  rendus  aapijll 
'  '*  ^'  ^'de  Chosroës  lorsqu'il  étoit  en  marche  pour  venir  n^ 
siéger  Ântioche.  Il  les  avoit  retenus  dans  son  camp  IMI|| 
leur  donner  audience.  Après  la  prise  de  la  ville,  il  leSj 
venir  devant  lui,  non  pas  pour  écouter  leurs  propositM 
mais  pour  justifier  la  rigueur  dont  il  usoit,  disoit-il 
regret.  Il  leur  fit  valoir  la  bonté  avec  laquelle  il  ai 
favorisé  la  fuite  des  habitans.  El  plût  au  ciel,  aj( 
t-il ,  que  j'eusse  pu  les  sauver  tous  !  ils  ont  eux-mi 
couru  à  leur  perte.  Dieu  m'accorde  aujourd'hui 
éclatante  victoire  ;  mais  une  profonde  douleur  es 
sonne  ma  joie:  non,  un  trophée  inondé  de  sang 
peut  plaire  à  Chosroës,  Pour  donner  une  preuve 
de  sa  clémence  prétendue ,  il  commanda  de  laisser  la 
à  tous  les  citoyens  d'Ântioche  qu'on  trouveroit  dit 
ses  dans  les  campagnes ,  et  de  les  faire  prisonniers»^ 
abandonna  le  butin  à  ses  soldats,  se  réservant  seuk 
les  dépouilles  de  la  grande  église.  Elle  étoit  d'unt^ 
chesse  immense  :  la  quantité  d'or,  d'argent,  de  pii 
ries,  étonna  ce  prince  avide,  et  surpassa  ses  désirs, 
marbres  précieux  dont  cet  édifice  étoit  revêtu  1 
enlevés  et  mis  en  dépôt  hors  de  la  ville,  pour  être 
portés  en  Perse.  Il  fit  ensuite  mettre  le  feu  aux  mal 
mais,  à  la  prière  des  ambassadeurs,  il  coâ^ntit  à 
server  l'église  métropolitaine ,  qui  avoit  payé  cette 
assez  chèrement.  Après  avoir  laissé  un  certain  noi 


IsoUaIs,  avttc  orilre  de  ii'i'itaifjnfriiiiaiii  atilrt'  L'ilifiA, 
heretini  dans  son  camp.  Ce  fut  ainsi  rjuc  la  capitale  de 
P^ml ,  1a  rivote  de  Rome  H  «le  Gunstaiilinnpïft  par  sa 
Bgnituencf'  cl  par  sa  grandeur,  fut  ddlniili*  an  mois 
E  ïtihï  «le  celle  ann^e.  Cependant  le  qnai-licr  nomme 
Ifr/tf*  rcstn  sur  pîpd,  non  par  t'indiilgcnredcg  Perses, 
bais parct*(]tr^tant  séparé  t)n  r^'aledc  1a  vill<>,  il  crtiappA 
bx  flammes.  I^es  mnrs  furent  aussi  conservas.  On 
Hfj  Inos  1rs  hâlîmrns  auit  environs d'Antiorhe,  «xrrpTi^ 
t^ise  lie  SAÎnt-JuliiMi  et  ses  dépendances.  LesnmliM- 
uleurs  romnins  y  logeoient,  el  Ctio<.ro<>s  vonhil  se  faire 
Boneitr  de  ciMti;  nilenlion  scrupuleuse  à  respecter  le  '■ 
roît  des  gens. 

pAprcs  cette  terrible cxénilïon ,  comme  si  sa  vengeance 
It  été  satisfAile,  il  consentit  à  donner  audience  anx 
ht)4ssadeurs.  Ceux-ci  lui  représentèrent  que  les  thiix 
nnces  avoirnt  fitré  depuis  peu  une  paix  ptrpétutUe  : 
Itf  te  serment  était  le  lien  le  plus  sacré  de  la  société  hu" 
lit ,  ifiti  nt  subsistoil  qu'il  l'abri  de  Ut  paix  :  i/ue 

slinitn ,  loin  d'ai'oir  violé  fa/li/ince  formée  entre 
mpire  et  la  Perse ,  éloit  prêt  ii  en  resserrer  les  nœuds 

■  Chosroës  aeail  rompus.   Le  roi   répondit  i/ue   la 

ttnàut  fidélité  de  Justinien  à  observer  le  Irailé  de    . 

Ix  n'était  tfu'uTie  kosUlilé  déguisée  :  qu'à  ta  vérité  il 
%edittaf oit  pas  la  guerre,  mais  que  par  de  sourdes  intrï- 
pUs  il  forçait  les  Perses  à  prendre  les  ormes  ;  et,  ponr 
le  pronvcr,  il  proiltusil  les  lettres  écrites  à  Alamon- 
pre  et  â  l.i  nation  îles  Huns.  Les  ambass-tdeur;  accu- 
Lîml  de  faux  la  lettre  des  Huns,  et  altribnoient  celle 
fAUmondare  aux  ministres  de  IVmperenr,  qui  n'eu 
poit  nulle  cuunoissancc.  Après  plusieurs  contestations . 
Ehosroës  s'en  tint  à  demander  une  somme  d'argent  : 
bnr  cuniptez,  pas ,  v[\m\\a-\-W  ,^'ous  procurer  une  paix 
WnUtttUe  par  une  somme  une  fois  payée:  l'amitié 
Bifc*  h  pris  d'argent  ne  dure  qu  autant  qui;  rdjtgent 
WSm;  elle  s'use  et  se  consume  ii  niesurr  qu'il  s'éioule 
^mST.  DB    BAS-F.MP.    TOH.  V.  5 
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el  se  dépense.  Pour  entretenir  la  nôtre ,  il  fmidra 

faire  rei^iire  sans  cesse  par  une  rente  annuelle,  ZV 

nous  obligerons ,  de  notre  part,  à  garder  les  po. 

Caspiennes ,  et  à  laisser  subsister  la  ville  de  Da 

bâtie  près  de  nos  frontières  contre  la  teneur  des  trai 

Les  députés  ayant  répondu  que  les  Romains  devi 

droient  donc  tributaires  des  Perses,  Point  du  to 

répliqua  Chosroës,  ce  ne  sera  pas  un  tribut,  mais  j 

pension  que  vous  paierez  aua:  Perses  comme  vous 

payez  aux  Huns  et  aux  Sarrasins  pour  défendre  \ 

frontières.  On  convint  enfin  que  Chosrocs  cesserolt  ta 

hostilité ,  à  condition  que  les  Romains  lui  donncroi 

actuellement  cinq  mille  livres  pesant  d'or,  et  cinq  ce 

chaque  année;  quUI  se  retireroit  dans  ses  états, 

qu^on  lui  auroit  mis  les  otages  entre  les  mains,  et  < 

rcmpereur  lui  enverroit  en   Perse  la  ratification 

traité. 

Proc.  ffcrs.      Avaut  SOU  départ,  il  voulut  voir  Séleusie ,  située 

'    '   '     '    bord  de  la  mer  ,  à  six  lieues  d'Ântioche.  Il  n'y  troi 

point  de  troupes  romaines,  et  ne  causa  nul  domm. 

aux  habitans.  Il  se  baigna  dans  la  mer,  offrit  des  sac 

fices  an  soleil ,  et  retourna  dans  son  camp.  Il  alla  ensc 

au  bourg  de  Daphné ,  dont  il  admira  le  bois  et  les  fi 

taines.  Après  avoir  sacrifié  aux  nymphes,  il  se  ret 

sans  avoir  rien  détruit,  excepté  l'église  de  Saint-Micb 

qui  fut  brûlée  par  une  méprise  dont  voici  Toccasi^ 

Un  cavalier  perse,  fort  estimé  de  Chosroës,  sets 

rendu  avec  quelques  autres  dans  .un  lieu  écarté,  vui 

d'une  autre  église  de  Saint-Michel,  y  aperçut  un  jet 

homme  qui  s'y  tenoit   caché,  et  qui  prit  aussitôt 

fuite;  c'étoît  un  boucher  d'Antioche,  nommé  Emaqi 

hardi  et  robuste.  Le  cavalier  s'étant  mis  à  le  poursuivi 

Emaque,  sur  le  point  d'être  pris,  se  retourna ,  et  fra[] 

le  Perse  d'un  coup  de  pierre  avec   tant  de  roidei 

qu'il  le  coucha  par  terre.  Il  court  aussitôt  sur  lui,  1 

chève  de  son  propre  cimeterre,  le  dépouille,  monter 


icheval  et  te  sauve.  Le  roi  l'ayant  apprit  ,ordonnai|e: 
le  feu  à  cette  ëglise  ilc  Saint-BUdld.  Govi^ 
tpû  portoîl  ce  aorn  dans  le  bourg  de'Dipfantf  ^>aft 
connue  à  cause  de  sa  magnîlicence*  les  soldats^ 
inireol.  et  la  réduisirent  en  ceinlrea*  avec  lesmaiaODl 
prîtes  dans  l'enceinte  extérieure. 
[•Ce  prince  lémoigna  un  cxlrômcd^nrdevmr^ianii^,  Pne.  ptn: 
fias  riche  et  la  plus  belle  ville  de  la  Syrie  aprèt^^^ii^  Ài^."\, 
iit.  Les  dcpiitcs  sunpt^onnoient  que  Mm  dcaeia  ^Mtt-Sil^^' 
b  piller;  et  ce  prince  ue  manquait  janiaii^dcprtl-T?. 
e  poae  exécuter  ce  qu'il  désiroit.  lia  i*oppcMa|eflt 
c  à  ce  voyage,  et  lui  représeutoiènt  qi^ëu  cooa^ 
nce  tlii  Irailé  qu'il  veuoit  de  coodare,  il  deil^ 
■dretcclienitn  le  plus  court  pourrebiumerisiB^tie. 
in .  de  ppMT  de  l'irriter  de  nonvttia ,  iU  y  «nu^uid- 
1.  â  condition  qu'après  avuir  vn  la  Tille,  qaî  loi 
lit  présent  de  mille  livres  d'argeat,  il  en  sortiroit 
ntdl.  Celle  nouvelle  jeta  la  consternation  <lans  Apa^ 
S;  tout  trembloit  dans  l'attente  du  dcstracleur  d'An- 
lie  et  du  fléau  de  la  Syiie.  On  rapporte  à  cette 
miracle,  que  je  passerais  sons  silence,  s'il 
lit  appuyé  que  de  l'aulorilé  de  Procope.  Mais 
\n,  historien  non  suspect,  le  raconte  comme  të- 
n  oculaire.  Il  y  avoil  dans  Apamée  un  morceau  de 
rnie  croix,  long  d'une  coudée,  enfermé  dans  une 
aede  bois  enrichie  d'or  et  de  pierreries.  On  ne  le 
ilroit  au  peuple  qu'en  un  certain  jour  de  l'ann^. 
I,  lorsqu'on  apprit  queChosroësétoîten  chemin,  les 
itaDS,se  croyant  à  la  veille  dt!  périr ,  conjurèrent 
mas,  leur  cvéquc,  d'exposer  encore  une  fois  à  leur 
dation  ce  gage  précieux,  s)  propre  à  lear  inspirer 
népris  de  la  vie.  Il  se  rendit  à  leur  désir.  Dès  que 
l'cat  pris  entre  ses  mains ,  un  rayon  très-écla-> 
frapper  la  voùle;  et  cette  lumière,  répondant 
idïcntairemeni  au  bois  de  la  croix,  fit  le  tour  de 
lice  en  m^me  temps  que  le  prélat.  Elle  disparut  dès 
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que  le  sacré  monument  eut  été  renfermé.  Ce  pr< 
inspira  aux  habitans  autant  de  confiance  qu'il 
causa  d'admiration,  â  Tapproche  de  Tarmée  des  Vi 
Tévéquc  alla  au-devant  de  Chosroës;  et  comme  ce 
lui  demandoit  s'il  ne  trouveroit  aucune  résistance 
entrer  dans  Apamée:  Jip't;/V/ï^,  répondit-il,  voui^^ 
viter  à  nous  faire  cet  honneur. 

Le  roi,  ayant  établi  son  camp  au  pied  des 

entra  dans  la  ville  à  la  tête  de  deux  cents  cavaliers. 

avoir  égard  à  sa  parole,  au  lieu  de  mille  livres  d'aï 

il  en  demanda  dix  mille,  et  de  plus  encore,  l'or  eti 

gent  renfermé  dans  le  trésor  de  l'église,  extrérai 

riche.  Lorsqu'il  eut  enlevé  tout  ce  que  l'église  d'A| 

avoit  de  précieux,  Thomas,  le  voyant  ébloui  de  la- 

de  tant  de  richesses,  lui  montra  la  châsse  quiconU 

le  bois  de  la  croix  :  Seigneur,  lui  dît-il,  voilà  k  \ 

trésor  qui  me  reste.  La  caisse  vous  appartient, 

qu'elle  est  chargée  dor  et  de  pierreries  ;  je  vous  ti 

donne  sans  regret  ;  je  vous  supplie  seulement 

laisser  ce  morceau  de  bois  qu'elle  renferme.  Ch( 

pour  cette  fois,  se  montra  libéral;  il  n'emporta 

châsse.  Il  vit  un  cirque  au  milieu  d'Apamée,  et 

informé  de  l'usage  de  cet  édifice ,  il  fut  curieux 

une  course  de  chars.  Apprenant  que  Justinien  profil 

la  livrée  bleue,  il  se  déclara,  par  antipathie,  en 

de  la  verte.  Lorsque  la  course  fut  commencée, 

c'étoit  un  cocher  de  la  faction  bleue  qui  devançoit^ 

les  autres,  la  fierté  du  despotisme  s'en  crut  offei 

roi,  en  colère,  criant  que  la  victoire  n'étoit  pas  faitèj 

le  parti  de  l'empereur,  fit  arrêter  le  bleu,  et  p; 

vaut  lui  un  cocher  de  la  faction  verte,  avec  dé( 

l'autre  de  prendre  l'avantage.  Celui-ei  n'eut  gai 

'  lui  désobéir,  et,  par  ce  moyen  si  simple  et  si  facile^ 

victoire  demeura  au  parti  de  Chosroës,  qui  ne  fit, 

tout ,  dans  cette   rencontre  frivole  que  ce  qu'il  | 

apparemment  coutume  de  pratiquer  dans  la  distril 
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ptari^s  Unt  civiles  que  mililaïrei.  Avant  qne  de 
lier  Ap»in<fc,  il  lit  une  ad  ie  justice.  Un  habitant 
t  te  pùindre  d'un  soldat  p  qaiavoit  bit  violeote 
I  fiUe.  IjC  roi  se  fit  amen  ■  le  coupable,  et  le  ton- 
Tina  à  Hrt  jiendu  sur-le-cltamp.  1«  peaple,  qni  ne 
inqiKgiiJTe  d'oublier  le  crime  à  la  vue  du  mppUcë,, 
mandant  grâce  â  gi'ands  cris,  Chosrôës  promit  de 
nlaaoer  au  soldat;  mab  il  le  fit  pendre  secrètement. 
K  relira  ensuite  ;  et ,  an  lieu  de  suivre  k  son  retour  la 
)te  qu'il  avoit  prî&c  pour  vi-nir  en  Syrie',  il  rësolnt  de 
iter  par  la  Mésopotamie,  qu'il  avoit  dessein  de  mettre 
wntribiition. 

Arrivé  anx  |>orlesde  Chalcis,  il  voalal  encore, malgré  Pne.  pen. 
\  conventious,   tirer  de  l'argent  de  cette  ville.  Paol      '^''*' .. 
a,  par  son  ordre  ,  la  sommer  de  se  racheter  et  de 
Ter  la  garnison  :  en  cas  de  refus,  Ghosroës  menaçoit 
U  Saccager.  Les  hahilaiis,  redoutant  également  ta 
Ifcre  do  roi  de  Perse ,  et  le  ressentiment  de  l'empe- 
gr,  sauvèrent  la  garnison  par  un  parjure;  ils  firent 
rment  qu'ils  n'en  avoient  point,  après  avoir  caché 
os  des  souterrains  les  soldats  et  le  commandant.  Ils 
(firent  pour  rançon  deux  cents  livres  d'or,  qu'on  eut 
en  de  la  peine  à  recueillir  dans  une  ville  où  l'or  éloît 
re.  Chosrôës  marcha  de  là  à  Barbalisse,  château  situé 
deux  lieues  de  l'Euphrate-  Après  avoir  )cté  un  pont 
r  ce  fleuve  dans  un  lien  nommé  Olibane,  il  passa  le 
vmier,  et  déclara  qu'il  feroit  rompre  le  pont  le  iroi- 
Uat  jour,  à  une  certaine  heure.  A  l'heure  marquée, 
wiqtie  Ions  les  Perses  n'eussent  pas  encore  eu  te  temps 
exécnter  l'ordre  donné ,  ce  prince  absolu  et  intraitable 
tdétmire  le  pont.  Ceux  qui  restoient  en-deçà  rega- 
nirent  par  où  ils  purent  les  frontières  de  la  Perse. 
Chosrôës,  ennemi  du  christianisme,  niarcha   vers  Pr^tc.  ptn. 
date ,  avec  le  dessein  secret  de  s'emparer  de  celle  ville,  'chr.ej't^. 
oqr  démentir  l'oracle  qn'on  prétendoit  avoir  été  rendu  "P"''.   ''"^" 
ar  Jésus-Christ  même ,  qu'Edesse  ne  seruit  jamais  prise. 
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II  passa  la  nuit  à  Batncs,  qui  n'en  étoit  éloignée  qiljj 
d^une  journée.  Etant  parti  de  grand  matin  avec  son  aiNJ 
mée,  il  s'égara  tellement,  qu'après  avoir  marché  toil 
le  jour ,  il  se  retrouva  le  soir  au  même  lieu  où  il  avoil 
campé  la  veille.  La  même  chose  arriva  le  lendemain 
Enfin  le  troisième  jour,  comme  il  approchoit,  une  flozioil 
douloureuse ,  qui  lui  fit  enfler  le  visage,  Tobligea  de  s'af^J 
rêter.  Alors,  abandonnant  son  projet,  il  se  conlettll^ 
d'exiger  une  contribution ,  et  envoya  Paul  pour  la  reo^ 
voir.  Les  babitans ,  qui  ne  craignoient  rien  pour  l 
ville  ,  consentirent  cependant  à  payer  deux  cents  li 
d'or  pour  sauver  leurs  terres  du  pillage. 
Proc.persf  Le  roi  étoît  encore  devant  Edesse  lorsqu'il  reçut 
lettre  de  Justinien  qui  acceptoit  les  conditions  du  t 
Il  remit  aussitôt  les  otages  entre  les  mains  des  am 
deurs ,  et  se  disposa  au  départ.  On  vit  alors  dans  les 
bitans  d'Edesse  un  bel  exemple  d'une  charité  vrai 
chrétienne ,  et  dans  un  commandant  romain  l'effet  d'i 
avarice  indigne  même  d'un  barbare.  Chosroës  d 
qu'il  alloit  vendre  comme  esclaves  ses  pri$onni 
c'étoient  les  habitans  d'Antioche  qui  n'avoient  pas 
dans  la  ruine  de  leur  patrie.  Toute  la  ville  d'Ed 
mit  en  mouvement  pour  les  racheter  ;  chacun  s'era 
soit  de'contribuer  à  proportion  et  même  au-delà  de 
fortune  ;  chacun  portoit  son  présent  à  la  grande 
qui  fut  bientôt  remplie.  Les  courtisannes  mêmes 
fièrent  à  la  compassion  les  fruits  de  leurs  débauches, 
paysans  les  plus  pauvres ,  qui  n'avoient  qu'une  c 
bu  qu'une  brebis ,  la  donnoient  avec  joie.  Ce  zèle 
reux  produisit  une  rançon  suffisante  pour  tous  les 
sonniers ,  et  pas  un  ne  fut  racheté.  Le  général  B 
plus  esclave  de  l'avarice  que  ces  infortunés  ne  l'ét 
de  Chosroës ,  se  saisit  de  toutes  ces  richesses,  sous 
texte  de  les  employer  à  des  besoins  plus  pressans.  Le 
emmena  donc  les  prisonniers,  et  continua  sa 
Lorsqu'il  approchoit  de  Carrhes,  les  habitans  vin 
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offrir  ■HÀ'gnnde  sommi  d'à  it  p  ir  m  racbelsr 
fîllige;  ouWfUns  accep    ■  it ,  il  ^pwpw 

m  terres ,  pour  les  réeam^  .  t      it-U*  dlrV«  gi^il 

woit  dans  leur  vUUtrèt-f.  >  \s,  la  plupart 

s  Orrfiéniens  éunt  demcn  i     tr    .  Consttntine 

fut  pas  traUcc  si  favon  .;  il  reçot  l'argeat 

rdle  loi  offrit ,  quoiqu'il  ]  cette  ville  lui 

parlenoit  par  une  (lonatioi  l'M       aiaToitiùte 

\oa  père  Calude. 

Il  arriva  devant  D<ira,  et  eatrepnt  de  raaÛ^gt^ÇPPtfV   Pr6e.pn. 
e condition  expresse c|a traité.  Martiay  coniman(tiiit j  Ui^iadir.- 
lisaîre  l'avoit  envoyé  d'avance,  en  attendant  qn'il'-*i  «■*■ 
tf  U-aiéme  CD  Orient.  Cet  officier  fit  lei  ^^wiitiona 
Bndrca  pour  aoutenir  on  uëge.  Dan  4tnjt  ceinte 
■e   danUe  muraille,   dictante  l'nne  d9  l'antre  de  /■ 

ifBmts  fûeds  :  c'âoit  dans  cet  intervalle  que  l'on  re- 
lit le  bétail  lorsque  l'ennemi  approchoit  de  la  ville, 
r  mur  intérieur  avoit  soixante  pieds  de  hauteur;  il 
ât  flanqué  de  tours  hautes  de  cents  pieds.  Le  mnr 
tMenr  étoit  beaucoup  plus  bas ,  mais  d'une  stnictnre 
•-«olide.  Chosroës  attaqua  la  première  enceinte  du 
lé  de  Toccident  ;  et ,  ayant  abattu  à  coups  de  flèches  les 
Uals  qoi  la  défendoient ,  il  mit  le  feu  à  une  des  portes, 
oa  oser  cq>endaut  s'engager  entre  les  deux  murs.  Il 
na  mienx  ouvrir  un  souterrain  i  mais  il  fallut  le  pra- 
|aer  dncAté  del'orienl,  parce  que  la  muraille»  excepté 
:  cet  mdroit,  étoit  bâtîe  sur  le  roc.  Les  Perses  com- 
OKèrent  à  creuser  auprès  du  fossé,  et  pénétrèrent 
wpe  sons  le  mur  extérieur.  L'ouvrage  avançoit  sans 
K  les  habilans  en  eussent  connoissaoce ,  lorsqu'un 
Uat  de  l'armée  des  Perses,  on  ne  sait  par  quelle  rai- 
R,  s'approcha  à  l'abri  de  son  bouclier  comme  pour' 
■auer  les  traits  que  les  Romains  avoient  lancés  ;  et, 
unt  semblant  de  les  insnlter  par  des  railleries,  il  les 
Mil  dn  péril  où  ils  étoieul.  Aussitôt  tes  Romains  creu- 
renl  la  terre  entre  les  deux  murs ,  et  sous  la  direction 
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d'un  habile  ingénieur,  nommé  Théodore ,  ils  ouvrîreii 
vine  tranchée  parallèle  aux  murailles ,  et  que  la  mine  di 
Perses  devoît  nécessaîrçment  rencontrer.  En  effet,  on  v: 
hientôt  déboucher  dans  la  traverse  les  travailleurs  enni 
rois.  Les  premiers  furent  tués;  les  antres  regagnèrei 
promptement  leur  camp  sans  être  poursuivis,  les  assi< 
gés  ne  voulant  pas  s'engager  dans  le  souterrain.  Le  pc 
de  succès  de  cette  tentative  fit  perdre  à  Chosroës  Tesp^ 
rance  de  se  rencjre  maître  de  la  ville.  D'ailleurs  se 
armée  soufFroit  beaucoup ,  parce  qu'elle  manquoit  d'eai 
Le  fleuve  Cqrdès  travcrsoit  la  ville;  mais  à  son  entn 
il  étoit  bordé  de  roches  inaccessibles,  et  à  sa  sortie  l 
habitans  étoient  les  maîtres  d'en  dérober  les  eaux  ao 
ennemis.  Ayant  fait  creuser  une  fosse  très-profonde  c 
quinze  pieds  de  diamètre,  dans  Tintcntion  de  troavi 
quelque  source ,  ils  avoicnt  remarqué  que,  dans  les  inoi 
dations,  le  fleuve  s*y  perdoit  comme  dans  un  abînM 
et  que,  rencontrant  des  canaux  souterrains,  il  reparoij 
soit  à  deux  lieues  de  là ,  près  de  Théodosiopolis.  Ils  firei 
donc  de  cqtte  fosse  un  puits  perdu,  où  ils  détournoiei 
les  eaux  du  fleuve  lorsqu'ils  le  jugeoient  à  propos,  c 

s,  sorte  qu'il *ne  sortoit  plus  de  la  ville,  et  que  son  lit  d^ 

meuroit  à  sec  de  ce  côté-là.  Chosroës  prit  le  parti  € 
traiter  avec  les  habitans;  il  en  reçut  deux  mille  livr 
d'argent ,  et  repassa  en  Perse.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnan 
c'est  que  Chosroës ,  malgré  tant  d'infractions  manifeste 
prétendoit  que  le  traité subsistoit  toujours;  et  Justiniei 
sans  déclarer  qu'il  le  regardoit  comme  rompu ,  se  cof 
tentoit  de  ne  le  pas  exécuter  et  de  n'en  pas  envoyer 
ratification. 
Proc.pers,      Lcs  prisonniers  transportés  en  Perse  furent  trail 

y^uiiarage,  ^^^c  plus  d'humanilé  qu'ils  n'espéroient.  Le  roi  leur 
bâtir  une  ville  à  une  journée  de  Ctésiphon ,  et  la  nomÇ 
VAntioche  de  Chosroës.  On  y  construisit  un  Cirque ,  < 
bains  publics ,  et  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
commodité  et  même  au  plaisir  des  habitans.  Il  av< 
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neoé  de  Syrie  4e9^iopdtiGtear8  de  chars  et  des  muai* 
eiML'Il  fit  Ibbrnir  d»ràlM  itanees  i  celle  colonie,  ya^ 
■*&  étr^gam  le^lerriloire  qn*il  lui  abandonnoil  féx  en  étal 
B  h  Mwrtr.  H  voùlnt  quelle  ftti  exemple  de  la  juri-  ' 
irl8iiiJi.i  satrapes ,  et  qu'elle  relevât  immédiatement 
■ièLH  en  fh  même  un  asi  >nr  les  esclaves  romains 
i^peMi  dams  la  Perse  :  si  qi  [u -un  d'eux  s'y  réfogioit  * 
^i^ff^'iUà  reconau  pour  p  enl  par  un  des  habitans, 
ô.nHÂre»  fàt*il  un  des  grands  seigneurs  de  la 

thm^  xi*avoit  plus  aucun  droit  sur  sa  personne.  Cette 
He  nhsistoil  encore  sept  ils  ans  après,  du  teintpe 
Aladlknge,  qui  la  norhi     AU  M 

Taadu  que  le  roi  de  Per    fa     il       in  Pncmdîf, 

■liociie»  Joslinien.  rfparô  11  i     s  a     s  ;*,  V*  *''* 

iâjyulfj^  et  réfiwnmoit  fa  ils  de      lit  C    J^nmmd 

Utoit  plus  qu'un  monceau  de  cendres  él  de  débris  telle-  a,  p. as.' 
sent  confus,  que  les  habitans  ne  pou  voient  reconnoitre 
'emplacement  de  leurs  maisons.  On  commença  par 
lansporter  les  décombres  loin  de  la  ville.  Les  murailles, 
trop  étendues,  embrassoient  d*un  côté  des  rochers ,  et  de 
riotre  des  campagnes;  on  en  resserra  Tenceinte ,  qui  ne 
Kofernia  plus  que  les  édifices.  L^Orontè ,  par  ^its  détours , 
i^éloignoil  en  plusieurs  endroits,  et  laissoit  aux  assié- 
{nos  un  terrain  commode  pour  s'y  loger.  On  creusa 
pour  ce  fleuve  un  nouveau  lit  qui  bordoit  les  murs  et 
knr  tenoit  lieu  de  fossé.  Chosroës  étoit  entré  par  esca- 
hde,  à  la  faveur  de  ce  rocher  qui  joignoit  la  muraille , 
tt  Tégaloit  presqu'en  hauteur.  Dans  la  nouvelle  con- 
Amction,  ce  rocher  resta  loin  des  murs,  auxquels  il  ne 
poavoit  plus  nuire.  Le  terrain  de  la  haute  ville ,  hérissé 
ierocs  et  coupé  de  ravines,  fut  aplani.  Le  sol  d'Ân- 
tioche  étoit  aride,  et  Teau  y  manquoit  souvent  :  on  y 
(Rosa  des  citernes  et  des  puits ,  un  dans  chaque  tour. 
Us  murs  s'appuyoient  à  deux  montagnes ,  nommées 
Orocassias  et  Stauris;  elles  n'étoient  séparées  que  par 
ime  fondrière ,  qui,  après  de  grandes  pluies,  se  remplis- 
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soit  d'un  torrent  à  une  telle  hauteur,  que  Teau  passoît 
par-dessus  les  murs  et  se  dëchargeoit  dans  la  ville,  où 
elle  portoit  le  ravage.  On  ferma  cette  fondrière  par  nnc 
digue  très-élevëe,  au  pied  de  laquelle  on  laissa  des  ou- 
vertures pour  Técoulement  des  eaux.  Le  terrain  de  Teu- 
ceinte  fut  pavé  de  larges  pierres  :  on  partagea  les  meSf 
et  Ton  vit  bientôt  s'élever  des  portiques ,  des  marchai 
des  aqueducs ,  des  fontaines ,  des  thermes ,  des  théâtres, 
et  tous  les  édifices  qui  donnent  aux  villes  un  air  de 
magnificence  et  de  grandeur.  Pour  accélérer  et  faciliter 
aux  habitans  la  construction  des  maisons ,  Justinien  fil 
venir  de  toutes  parts  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
Deux  grandes  égliges  furent  bâties  et  richement  dotées, 
Tune  à  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  ,  Tautre  à  Thoii- 
neur  de  saint  Michel.  On  construisit  aussi  trois  hôpitaux^ 
pour  les  hommes ,  pour  les  femmes ,  pour  les  voyagenfS.^ 
Ces  ouvrages  ne  furent  achevés  que  douze  ans  après, 
en  762,  et  Justiniea  fit  voir  en  cette  rencontre,  comme 
en  plusieurs  autres ,  qu'il  s'entendoit  mieux  à  rebâtir 
les  villes  qu'à  les  défendre.  Antioche ,  souvent  prise  (t 
saccagée  dans  la  suite ,  subsista  cependant  encore  dans 
sa  splendeur  pendant  plçsde  sept  cents  ans.  On  rapporte 
que  cette  année  Tarse  fut  presque  entièrement  détruite 
par  un  débordement  du  Cydnus. 
Proc.  Goth.  Vitigès  avoit  excité  Chosroës  à  la  guerre.  Son  succei- 
Jnrn!  \'uc'  scur  Ildibad  profita  de  la  diversion  que  ce  prince  faisoil 
en  Syrie.  Les  généraux  que  Justinien  avoit  chargés  de 
la  défense  de  Tltalie  après  le  départ  de  Bélisaire  ne  res^ 
sembloient  en  rien  à  ce  héros.  Occupés  de  leur  intérél 
propre ,  ils  ne  songeoient  qu'à  piller  les  habitans,  et  les 
abandonnoient  à  l'insolence  et  à  l'avidité  des  soldats» 
Comme  ils  avoient  tous  un  égal  pouvoir,  ils  n'agissoient 
point  de  concert  ;  et  les  troupes,  ne  sachant  auquel  obéir, 
n'obéissoient  à  personne.  Cette  espèce  d'anarchie  fil 
perdre  tout  le  fruit  des  travaux  de  Bélisaire.  Ildibad 
rassembla  les  Goths  dispersés,  auxquels  se  joignit  unC 


cess. 
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k  de  Jéiarteurs  romains.  11  n*avoit  d'abord  à  sa  suite 
t  .mille  hommes  ;  bientôt  toat  ce  qui  restent  de 
kÊ9^  en  Ligarie  et  en  YénAie  vint  se  ranger  soos 
Hnpidards»  et  il  conçut  le  dessein  de  reconquérir 

Jmtiùmmdtr  avide  et  impitoyable  acheva  de  ruiner  Prot:.^ath.\ 
i  ce  peTs  les  aflhires  de  l'empire.  Aleiandre  exerçoit  ûtm/a!^. 
àlMfafttinople  la  charge  de  logothète  ;  c'est  ainsi  que  ^^  ^^*  ^* 
GrfMs  de  ce  temp»»ÛÉ  nommoient  le  surintendant 
fiMmcn.  Le  peuple  lui  donnoit  le  surnom  de  cuaar, 
nraticnt  dont  se  servent  les  monnoyeurs  pour  couper 
d-Fargent,  parce  qu'il  étoit  d*ime  merveillmse 
BSM  à  rogner  les  pièces  d'or  sans  en  altérer  la  forme, 
vmt  foit  fortune  par  sa  dextérité  à  trouver  des  res- 
rcee  de  finances.  Né  dansle  sein  de  la  misère ,  il  étoit 
venu  rapidement  à  Topolencc  la  plus  scandaleuse, 
ir  animer  la  détestable  industrie  des  subalternes  qu'il 
>loyoit  aux  recherches  fiscales,  il  leur  abandonnoît 
loozième  des  sommes  quMIs  faisoient  venir  au  trésor 
ilic.  Ardent  surtout  à  dépouiller  les  gens  degqerre, 
n  fit  déserter  un  grand  nombre  ;  et  ceux  qui  res- 
Ht,  mourant  de  faim ,  perdirent  le  cœur  avec  les  for- 
G^étoit  la  coutume  que  les  nouvelles  levées,  reçussent 
I moindre  paie, comme  surnuméraires;  la  paie  aug- 
Btoit  pour  les  soldats  en  pied  ;  les  vétérans  étoîent 
nix  traités  que  les  autres.  Alexandre  tenpit  les  sol- 
s  dans  le  rang  des  surnuméraires ,  et  laissoit  vacantes 
places  de  ceux  qui  mouroient  ou  qui  obtenoient  leur 
igé.  Il  supprima  la  pension  que  Théodoric  avoit  con- 
rée  aux  prétoriens  de  Rome  et  à  leurs  descendans , 
û  que  les  distributions  de  blé  qui  se  faisoient  à  Thô- 
il  de  Saint-Pierre.  Enfin  le  nom  de  logoihete ,  hono- 
ile  par  lui-même,  devint,  par  les  injustices  d^Âlexan- 
t ,  odieux  à  tout  Tempire.  Ce  fut  à  ce  brigand  que 
itinien  confia  l'Italie ,  après  en  avoir  rappelé  Bélisaire. 
y  fit  plus  de  ravages  que  p^en  avoient  fait  les  Goths. 
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et  la  garnison,  &i  on  lui  assuroit  un  traitement  ho 
rable.  Constantien  promit  avec  serment  tont  ce  que 
mandoit  Totila  ;  on  convint  du  jour  où  les  Roms 
entreroient  dans  Trévise.  Les  choses  étoient  en  cet 
lorsque  les  Goths  envoyèrent  offrir  la  couronne  à  \ 
tila ,  espérant ,  disoient-ils,  retrouver  en  lui  la  valeu 
son  oncle.  Il  leur  déclara  avec  franchise  la  conveni 
faite  avec  les  Romains,  et  ajouta  que,  s'ils  se  défaiso 
d'Eraric  avant  le  jour  fixé  pour  Texécution  du  traité,  i 
rendroit  à  leur  désir.  Après  cette  réponse  on  ne  eh 
choit  que  Toccasion  d'ôter  la  vie  à  Erarîc.  Il  la  prése 
lui-même.  Ayant  assemblé  son  conseil,  il  y  proposa 
députer  à  Tempereur  pour  demander  la  paix  aux  mêi 
conditions  que  Viligès  avoit  obtenues;  c'est-à-dire  < 
les  Goths  conserveroient  le  pays  au-delà  du  Pô,  et 
deroient  le  reste  de  l'Italie.  On  y  consentit  en  apparen 
et  sur-le-champ  Ëraric  fit  partir  des  ambassadeurs, 
les  chargea  secrètement  d'assurer  Justinien  qu'il  et 
prêt  à  lui  abandonner  l'Italie  entière,  et  à  renoncer 
titre  de  roi ,  pourvu  qu'on  lui  assignât  une  pension  o 
sidérable  avec  la  qualité  de  patrice.  Mais  à  peine 
députés  étoient-ils  en  chemin ,  qu'Eraric  fut  tué , 
Totila  proclamé  roi  à  Pavie  vers  le  mois  d'août, 
prince,  vraiment  digne  de  succéder  à  Théodoric  ,  p( 
toit  le  nom  de  Baduella  ou  Baduillay  comme  on  le  \ 
par  ses  monnoies;  Totila  n'étoit  qu'un  surnom,  s 
lequel  il  est  plus  connu,  et  qui,  dans  la  langue 
Goths,  signifioit  immorteL 

Pror.Goth,     1*^5  généraux  romains,  plus  attentifs  à  piller  l'It; 

^  \f  ^*  '7  ^^^'^  ^^  défendre,  ne  songeoient  pas  à  profiter  des  tn 
blés  que  ces  révolutions  causoient  parmi  les  Got 
Excités  enfin  par  les  reproches  de  l'empereur  qui 
plaignoit  de  leur  inaction ,  ils  se  rendirent  à  Ravem 
et  résolurent  d'attaquer  Vérone.  Leur  armée  et  oit 
douze  mille  hommes,  commandés  par  onze  générai 
entre  lesquels  Constantien  et  Alexandre  tenoient  le  p 


JBuang.  lU  viiirciil  i:.iiti))er  ii  trois  lieues  de  Vérone, 
■Rés  plaïii«sqtii  tVlcoduienl  entre  cette  ville  el  Man- 
ie. Marcicn ,  niaitrc  d'un  chàtcAii  vobiii ,  et  fort  alla- 
Saa  service  de  l'empire,  leur  mënagea  une  inlclU-     | 
ncc  dans  la  place.  lU  jugèrent  à  prupos  il'cnvoyer  iiii 
hàet  avec  quelc|nes  6oKlatâ   pour    s'emparer    d'une 
>rle,  et  a&surer  l'entrée  au  reste  des  troupes.  Il  ne  se     < 
atnm  que  rArménien  Artabaze  qui   voulût  accepter    J 
Ile  cotnniÏMion  kuardeiise.  11  ëtoit  x-enu  depuis  peu    1 
llalîe  à  la  létc  des  Perses  <]iie  fiélisaire  avait  en-  - 
jés  i   Coii»l»ntinople  aprcs  la   prise  de  Sl^urane,-^ 
rui  qne  je  le  racunlerai  dans  la  suite.  Il  prit  avec  lui     ' 
al  soldats,  et  s'appruclia  des  murs  à  la  faveur  de  ta 
lïL  On  leur  ouvrit  une  porte  comme  on  en  ctoit  €oa~     j 
ma  :  les  uns  vont  aussitât  avertir  l'armée;  les  autrcl 
notent  sur  les  murs  et  égorgent  les  sentinelles.  Les 
ialhs,   croyant  avoir  sur  les  bras  toute  l'armée  ro- 
Mine,  s'enfuient  par  l;i  porte  opposée;  ils  se  rallient 
tvnoe  hauteur  qui  commandoit  la  ville,  et  d'où  l'on 
Keouvroil   ce  qui  se  pn^soît  dans  Vérone  et  dans  le^ 
■Unes  d'alentour.  Ils  y  demeurent  le  reste  de  la  ni]ît. 
L'innée  romaine  avoit  à  peine  fait  une  lïeue,  que  les 
finiraux  s'arrêtent  n  disputer  ensemble  sur  le  partage 
te  btflin.  \je  jour  paruit ,  et  les  Gotbs ,  revenus  de  leur 
«ŒfOj,  voyant  d'un  côté  le  petit  nombre  des  Romains 
fao  Vérone,  de  l'autre  l'éloignement  de  l'armée,  des- 

Sit  en  courant,  et  rentrent  par  la  même  porte  par 
elle  ils  cloienl  sortis ,  el  qu'ib  trouvent  encore  ou- 

.  Ils  fondent  sur  cette  poignée  de  suidais,  qui,  ne 
lant   tenir  contre  eux,  se  retirent  sur  le  haut  des 

I,  d'où  ils  se  défendent  avec  courage.  Cependant  les 

raax,  après  une  longue  cuntestalion ,  s'iiv.inccnt 
ttleurs  troupes.  Maïs ,  trouvant  les  portes  fermées ,  et 
hneuii  en  état  de  faire  une  vigoureuse  résistance,  ils 
Tineot  le  parti  de  rebrousser  chemin ,  malgré  les  cris 
k  leurs  soldats,  qui  du  haut  des  murs  les  supplinïent 
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et  la  garnison,  si  on  lui  assuroit  un  traitement  hond 
rable.  Constantien  promit  avec  serment  tout  ce  que  m 
mandoit  Tolila  ;  on  convint  du  jour  où  les  Romj 
entreroient  dans  Trévise.  Les  choses  étoient  en  cet 
lorsque  les  Goths  envoyèrent  ofFrir  la  couronne  à 
tila ,  espérant ,  disoient-ils,  retrouver  en  lui  la  vali 
son  oncle.  Il  leur  déclara  avec  franchise  la  convi 
faite  avec  les  Romains,  et  ajouta  que,  s'ils  se  défal 
d'Eraric  avant  le  jour  fixé  pour  l'exécution  du  traité,: 
rendroit  à  leur  désir.  Après  cette  réponse  on  ne 
choit  que  l'occasion  d'ôter  la  vie  à  Eraric.  Il  la  pi 
lui-même.  Ayant  assemblé  son  conseil,  il  y  proposa 
députer  à  l'empereur  pour  demander  la  paix  aux  miéM 
conditions  queVitigès  avoit  obtenues;  c'est-à-dire  j 
les  Goths  conserveroient  le  pays  au-delà  du  Pô,  et  o 
deroient  le  reste  de  l'Italie.  On  y  consentit  en  appai 
et  sur-le-champ  Eraric  fit  partir  des  ambassadeurs^] 
les  chargea  secrètement  d'assurer  Justinien  qu'il 
prêt  à  lui  abandonner  l'Italie  entière,  et  à  renoncer 
titre  de  roi ,  pourvu  qu'on  lui  assignât  une  pension 
sidérable  avec  la  qualité  de  patrice.  Mais  à  peinei 
députés  étoient-ils  en  chemin ,  qu'Eraric  fut  tué 
Totila  proclamé  roi  à  Pavie  vers  le  mois  d'aoi 
prince ,  vraiment  digne  de  succéder  à  Théodoric , 
tcît  le  nom  de  Baduella  ou  Baduilla,  comme  on  le 
par  ses  monnoies;  Tolila  n'étoit  qu'un  surnom,  i 
lequel  il  est  plus  connu,  et  qui,  dans  la  langue:] 
Goths,  signifioit  immorleL 
Pror.Gotft,  Lcs  géuéraux  romains,  pins  attentifs  à  piller  V 
^  Vir  )  ^"'^  ^^  défendre,  ne  songeoient  pas  à  profiter  des 
blés  que  ces  révolutions  causoient  parmi  les  G< 
Excités  enfin  par  les  reproches  de  Tcmpereur  qnï] 
plaignoit  de  leur  inaction ,  ils  se  rendirent  à  Raveni 
et  résolurent  d'attaquer  Vérone.  Leur  armée  étoîl 
douze  mille  hommes,  commandés  par  onze  généi 
entre  lesquels  Constantien  et  Alexandre  tcnoient  le 
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Ib  vinrciil  caiiipci*  û  trois  lieues  de  Vërone , 
lïues  qui  s'élcndoient  entre  celte  ville  et  Man- 
icn ,  maitre  «l'un  château  voisin ,  et  fort  attn- 
vice  de  l'empire,  leur  ménagea  une  iiilellî- 

la  place.  Ils  jugèrent  à  propos  d'envoyer  un 
ec  quelques  soldats  pour  s'emparer  d'une 
issurci-  l'entrée  ku  reste  des  troupes.  11  ne  se 
;  l'Arniéntea  Artab-tze  qui  voulût  accepter 
nission  hasardeuse.  II  étoit  venu  depuis  peu 

la  tête  des  Perses  que  Bëlisaîre  nvoit  cn- 
onslantinople  après  la  prise  de  Sisaurane, 
je  le  raconterai  dans  la  suite.  Il  prît  avec  li)i 
s,  el  s'approcha  des  murs  à  la  faveur  de  la 
eur  ouvrit  une  porte  comme  ou  en  ëloît  con- 
uns  vont  aussitôt  avertir  l'arme'e;  les  autres 
ir  les  murs  et  égorgent  les  sentinelles.  Les 
uyant  avoir  sur  les  br.is  toute  l'armée  ro- 
nfuienl  par  la  porte  opposée;  ils  se  rallient 
uteur  qui  commandoit  la  ville,  et  d'où  l'on 

ce  qui  se  passuit  dans  Vérone  et  dans  les 
lentour.  Ils  y  demeurent  le  reste  de  la  niiit. 
>niaine  avuit  à  peine  fait  une  lïeue,  que  les 
'arrêtent  à  disputer  cnsenihle  sur  le  partage 
Le  jour  paroîl,  et  les  Golhs,  revengs  de  leur 
ant  d'un  côte  le  petit  nombre  des  Homains 
ne,  de  l'autre  l'éloignemenl  de  l'armée,  des- 
I  courant,  et  rentrent  par  la  même  porte  par 
i  étoieut  sortis,  et  qu'ils  trouvent  encore  ou- 
fondent  sur  cette  poignée  de  soldats,  qui,  ue 
enir  contre  eux,  se  retirent  sur  le  haut  des 
i  ils  se  défendent  avec  courage-  Cependant  les 

après  une  longue  contestation,  s'avancent 
troupes.  Mais ,  tronvant  les  portes  fermées ,  et 
en  état  di;  faire  une  vigoureuse  résistance,  ils 
le  parti  de  rebrousser  chemin,  malgré  les  cris 
oldats,  qui  du  haut  des  murs  les  SLipplioient 
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du  moins  ilii  favoriser  loiir  rcirailo.  Ceux-ci,  se  vo 
«'ihaiiiloiinés,  5aiitont  do  la  niiirailk*  en  bas;  les  u 
hrîiîenl  on  tombant  sur  des  pierres,  les  .'iulros,  rcn 
tranl  un  terrain  nni,se  sauvent,  et  repapinenl  l'ai 
avec:  Artabay.e,  qui  accabloit  <le  sanglans  re(irochc 
làcbes  généraux.  Après  avoir  repassé  le  PcS,  ils  s'arreU 
à  Faënza,  dans  la  province  d'Kmilie,  à  six  lieue 
liavenne. 
/'mr.  c„t!t.      j)j\^  qm^  Totila  eut  appris  (pie  Vérone  étoil  en  siii 

\hr:t.  suc- il  OU  fit  sorlîf  la  garnison  ,  qu'il  réunit  à  son  arn 
'"7*"  /  ;  et  alla  chercher  Tennemi  à  la  télé  de  cînii  mille  homi 
c  eloît  à  quoi  se  réduisoîent  toutes  les  forces  des  G< 
Arrivé  au  l)ord  du  fleuve  Amonc  ,  qu'il  falloit  pî 
pour  joindre  les  Iiomaîns ,  comme  c'étoît  le  prci 
essai  qu'il  faisoit  du  courage  de  ses  troupes  ,  il 
parla  en  ces  termes  :  «  Camaradt;s  ,  nous  sommes 
«  parens  ,  descendans  de  la  même  origine  ;  V\ 
X  rêt  est  égal  pour  tous  ,  ainsi  que  le  péril.  Dai 
«  plupart  lies  batailles,  le  risrpie  est  le  men)e  pot 
«f  deux  armées;  ici  les  suites  de  la  défaite  noussen 
'<  bien  plus  funestes  qu'à  nos  ennemis.  Ils  ont  des 
"  sources  dans  ce  grauil  nond)re  de  garnisons  qui  l 
«  plissent  l'Italie;  tout  l'Orient  arme  pour  eux.  M 
<  si  nous  souuues  vaincus,  le  nom  des  (rolhs  périt) 
<>  nous.  De  deux  cent  mille  honnues  i]ui  oui  comilM 
«  celle  guerre  sous  les  ordres  t!e  \  i liges  ,  nous  soill 
••  réduits  à  cinq  mille.  Si  celte  pensée  nous  aiïlip 
"  eu  est  up.e  autre  qui  doit  ranimer  notre  rounig^ 
•i  dibad  n'avoit  que  mille  .soldats  à  sa  suite  lorst 
•■  oî^a  attaquer  les  forces  romaines  ;  tout  l'empire 
•.  (ii)lhs  étoit  reiserré  entre  les  murs  t!e  Pa\îe.  Vi 
«  comliien  une  seule  virloire  a  multiplié  vos  troil|li 
•'  recr.lé  vos  limites.  11  iii)us  est  plus  ai.^^é  d*accit 
notre  pui>.sanc(*  (pi'il  ne  le  (ni  ;i  Ildibad  de  lai 
renaître  lorscpTelle  étnit  aiu\udîe.  La  victoire 
'  Vrrnuile,  elle  gri)ssît  les  armées,  elle  redouble*' 
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ir.  Déployez  donc  ici  tous  vos  etlbrls  ;  ta  gloire* 
vant  vos  yeux  ,   et  le  tumbeau  sons  vo»  pieilï.' 
e  espérance  ne  doit  pas  vous  inspiier  la  con-* 
barbare  des  Romains  !  Leur  crnanté,  leur  nva*"  ] 
\es  ont  rendus  l'Iiofrenr  de  l'ilalïe.  Ces  penplej 
Mireiix  ,  après  s'êlre  livrés  entre  leurs  inaînS"}-j 
«ni  dans  le  plus  dur  esciava^f.  et  vous  tendi'rtt^ 
ras  comme  à  leurs   lîhcniteiirs.  S'ils  vous 
},  leurs  tyrans  les  punissent  plus  riguurcuseaieni 
rous  ne  feriez  vous-  mêmes.  Dieu  vous  appelrf^ 
etiâtter  l'injustice  ;  servez  sa  vengeance;  songei?,] 
rous  allez  combattre  des  lâches  qui  n'ont  pas  eii^n 
cessé  de  fuir  depuis  que  ,   sans  avoir  vu  l'eni^ 
,  Us  ont  abandonné  Vérone  ,   dont  ils  étoietif.^ 
ro..  ''• 

hiie.  conseilloît  de  poster  en  embuscade  sur  les 
lu  fleuve  un  corps  de  troupes  qui ,  laissant  passer 
ié  des  ennemis ,  la  taillerait  en  pièces  avant  que 
pût  la  joindre.  Mais  les  généraux,  qui  n'étoient 
(l'accord,  perdirent  le  temps  à  contester,  et  ne 
aurun  mouvement.  Totila  détacha  trois  cents 
s  ,  qui  allèrent  passer  le  fleuve  une  lieue  plus 
avec  ordre  de  se  replier  sur  les  derrières  ,  et  de 
'  les  Romains  en  queue ,  lorsque  la  bataille  seroit 
;.  Les  deux  armées  s'approchent.  Pendant  qu'elles 
ot  le  signal ,  un  Gotli  de  grande  taiUe,  d'un  air 
iQt  et  terrible,  couvert  d'nn  casque  et  d'une  cul- 
pousse  son  cheval  hors  dos  ranj^s  ,  et  ,  s'arrêt.int 
lieu  de  la  plaine  ,  il  défie  au  combat  le  plus 
]es  Romains.  Ce  guerrier  se  nommoil  Viliaris; 
connu  pour  sa  force  et  son  courage.  Artabaze 
»re  le  seul  qui  osât  accepter  te  défi.  Ils  courent 
ir  l'autre  ,  et  se  lancent  leurs  javelots.  Viliaris 
«int  d'un  coup  mortel  au  côté  droit  ,  et  auroit 
Mtu  de  cheval ,  s'il  ne  se  fût  soutenu  sur  sa  lance. 
a  qu'Arlabaze  s'approche  pour  l'arbever,  la  lance 
I.  DU  JAS-EHP-    TOSl.  V.  t> 
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de  Viliaris,  qui  étoit  assurée  contre  une  pierre  ,  h 
effleure  le  cou  ,  et ,  rencontrant  une  artère,  en  fait  jailli 
le  sang  en  abondance/ Yiliaris  tombe  mort,  et  levain 
queur  rejoint  son  armée.  On  ne  put  arrêter  le  sang 
et  ce  vaillant  étranger  ,  qui ,  après  avoir  combatta  le 
Romains  sur  les  frontières  de  la  Perse ,  les  servoit  0 
Italie  avec  la  même  valeur  ,  mourut  trois  jours  aprb 
emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous  les  soldats.  Soi 
absence  rendit  la  victoire  plus  facile  à  Totila.  Peadan 
qu'on  pansait  sa  blessure  hors  de  la  portée  du  trait ,  k 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains  ,  les  Romain 
prireut  répouvante  à  la  vue  du  détachement  des  Gotfa 
qu^ls  apercevoient  derrière  eux ,  et  ne  songèrent  phi 
qu'à  fuir.  La  plupart  furent  tués  ou  pris  ;  ils  perdiren 
tous  leurs  étendards,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  depni 
le  commencement  de  la  guerre. 
Proc,  GoUu^  Ce  premier  succès  releva  les  espérances  des  Goths.  L 
Àiar^Lchr.  ^oi  en  envoya  une  partie  sous  la  conduite  de  Bléda 
de  Rodéric  et  d'Uliaris,  j)our  assiéger  Florence.  Justin 
qui  commandoit  dans  cette  place,  fit  savoir  a  Ravenm 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  se  défendre.  Bessas,  Cypria 
et  Jean  le  Sanguinaire  volèrent  à  son  secours  ,  el  la 
Goths  se  retirèrent  près  de  Mucelle,  à  quatre  ou  cini 
lieues  de  Florence.  Les  généraux  romains  ayant  prit 
Justin  avec  eux  ,  laissèrent  quelques  soldats  dans  II 
ville ,  et  marchèrent  à  Tennemi.  Ils  furent  d'avis  di 
donner  le  commandement  général  h  Tun  d'entre  euXi 
qui  prendroit  les  devans  pour  attaquer ,  tandis  que  la 
autres  suivroient  plus  lentement.  Mais,  comme  ils  étiucnl 
tons  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  et  que  chacun  il 
croyoit  supérieur  en  mérite ,  il  fallut  s'en  rapporter  at 
sort ,  qui  tomba  sur  Jean  le  Sanguinaire.  Les  autres  re 
fusèrent  de  le  suivre ,  et  Jean  partit  seul  avec  les  troupe 
attachées  à  sa  personne.  Les  Goths  ,  à  son  approche 
gagnèrent  une  hauteur  voisine.  II  les  y  suivit  avec  ar- 
deur ;  ou  combattit  opiniâtrement  sur  la  pente  de  11 
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K,  tl  le  carriDgi!  éluîi  grand  de  pari  et  d'autre- 

fe  iÏ^aIoÎ)  par  son  audace  ;  et ,  toujours  â  la  [Aie 

àaa,  il  s'cxposoit  niix  endroits  les  |>liis  pdriikux. 

ieta  fanic»  ajaiit  f'I^  lue  près  de  tut  ,  on  crut 

(uëlui-inémc.  Auss'^Al  t'eÛVui  se  répand  dans 

;  elles  re(;a^nrut  en  di^snrdrtt  U  jdaine  ,  où 

g<!nér3ux   s'éluïenL  Jtrrct^s.   Ils  avuient  des 

de  reste  pour  fuire  t^tc  nnx  ennemù  ,  et  même 

les  envelopper  i  mais  lu  teneur  s'êtaiit  rummuni- 

Irun  soldais,  tout  se  déliaode  et  se  dispi>rse.  Bessas 

la  plupart  tomlient  sous  l'epce  des  Goths. 

(pli  échappent  au  massacre  fuient  pendant  plu- 

jiKirt.  sans  ^Ire  poursuivis;  et,  dans  les  places  où 

hors  d'haleine  et  encore  pleins  d'épouvante, 

aDHoncenl  aulre  chose  que  la  mort  de  leur  général- 

ïdêCtîle  rompit  la  communication  entre  les  géné- 

;  chacun  d'eux  se  tint  rt-nferniii  d.iiis  nue  place  ; 

l;it)liei)  dans  riavcime  ,  Jean  dans  Rome  ,  Bessas 

Spoletle,  Justin  dans  Florence,  el  C^prien  dans 

bu)^,  ne  songeant  qu'à  se  furlilier  et  à  se  mettreen 

contre  Tulîla  ,  qu'ils  croyoient  loujuiirs  à  leurs 

Ce  prince ,  aussi  généreux  que  vaillant ,  traita 

priwuniers  aveclantde  douceiu',  qu'ils  prirent  parti 

wti  armée,  et  le  servirent  dans  la  suite  avec  au- 

de  iîdélité  et  de  l'.èle  que  ses  sujets  naturels. 

fwir  résisfei- à  un  ennemi  aussi  redoutable  par  ses   Pme.pti 

n  que  par  sa  science  militaire,   l'Ilidie  ne  sentoit  ]j^^,'"cg, 

trop  le  Iwïsoin  qu'elle  avoil  de  Bélisaire.  l^ais  cc'-^.'^-s- 

!nl  étoit  pour  lors  à  l'autre  extrémité  de  l'empire. 

tatrws,  qui,  dès  l'année  précédente,  avoit  violé  le 

le  lie  paix  aussilàt  après  lavoir  conclu,  éluil  passé 

Liiique    à   la  léle  d'une  nombreuse  armée    pour 

•er  les  ftomains  de  ce  royaume.  Voici  quelle  fut 

hnpoe  de  cette  guerre.  Zathius,  connue  nous  l'avons 

'ctoit  élroilemeut  attaché  aux   Uomains  sous  le 

(le  Justin.  Son  fiU  Gnhaze  régnoit  en  Laïiquc 
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depuis  la  mort  d'Opsitès,  frère  de  Zathias,  et  qai  lid 
;avoit  siiccëdë.  Mais  ce  prince   étoit   opprime   par  la 
tyrannie  des  commandans  des  troupes  que  les  Romain 
enlretenoîent  dans  ses  états.  Le  général  Pierre  s'étoit 
rendu  odieux  par  son  qrgueii  et  par  son  avarice.  Set 
successeurs  a  voient  suivi  ses  traces;  et  Jean,  surooronié 
Zibus  y  acheva  de  soulever  les  peuples  par  ses  concassions. 
C'était  un  homme  sorti  de  la  poussière ,  qui  s^ étoit  ëlevë 
par  les  voies  qui  devroient  conduire  à  Téchafaud.  Pef^ 
sonne  ne  Tégaloit  en  industrie  à  imaginer  les  moyens  de 
s^étirichîr ,  et  ses  richesses  l'a  voient  mis  en  état  d'acheter 
le  commandement  de  la  Lazique.  Il  engagea  Justinien  i 
bâtir  au  bord  de  la  mer  la  ville  de  Pétra ,  dont  il  fit  n 
place  d'arities  et  son  magasin ,  pour  établir  un  moncH 
pôle  qui  ruinort  tout  le  pays ,  en  lui  procurant  à  Iw 
seul  des  profits  immenses.  Les  Lazes  n'a  voient  ni  blé, 
ni  vin,  ni  sel,  et  manquoient  de  quantité  d'autres 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Ils  les  tiroient  des  côtes  méri- 
dionales du  Pont-Euxin ,  donnant  en  échange  des  coir»* 
crus  ou  préparés ,  et  des  esclaves.  Zibus  se  rendit  maître 
de  tout  le  commerce  ;  on  ne  pouvoit  vendre  qu'à  lui ,  di' 
acheter  que  de  lui ,  an  prix  (|u'il  vouloit.  Les  officiers  et 
les  soldats  romains  n'étoient  plus  que  ses  facteurs.  Vt 
avoit  deviné  d'avance  une  bonne  partie  de  ces  raffine* 
mens  de  persécution  que  les  traitans  ont  dans  la  suite 
réduits  en  art.  Enfin  les  Lazes,  excédés  de  tant  de  vexa- 
tions, résolurent   d'avoir   recours  à  Chosroës.  Ils  Ini^ 
envoyèrent  offrir  la  souveraineté,  pourvu  qu'il  s'enga-i 
geât  à  ne  les  jamais  livrer  aux  Romains  contre  leur  gré;^ 
Le  roi  leur  promit  de  les  tirer  d'esclavage,  et  leur  dc^f 
manda  s'il  étoit  possible  de  pénétrer  dans  leur  pays  avec' 
une  armée.  C'est  qu'il  avoit  ouï  dire  que  les  avenues  en 
étoient  fermées  par  tant  de  montagnes  escarpées  et  par  '■ 
des  forêts  si  épaisses,  qu'elles  étoient  presque  iniprali-  - 
cables,  même  aux  voyageurs.  Les  députés  répondirent  * 
que  ces  montagnes ,  qui  sembhient  être  inaccessibles);  * 
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fartaient  ettes-rnSmes  de  quoi  en  faciliter  F  accès  ;  quil 
nefaUoii  gu'abaiire  les  bois  dont  elles  étaient  couvertes , 
et  dont  les  eirbres ,  en  tassés- les  uns  sur  les  autres,  corn- 
bleroieni  les  précipices  ;  qu'ils  s^offroient  h  lui  servir  de 
guides^  ei  que  les  gens  du  pt^'s  se  joindroient  ii  se» 
soldais  pour  lui  aplanir  les  chemins.  Chosroës  fît 
msâîii  les  préparatifs  de  cette  expédition.  Pour  cacher 
son  dessein  «  il  r^ommnnda  le  secret  aux  députés,  et  fit 
courir  le  bruit  que  les  Huns  avoient  fait  une  irruption 
CD  Ibérie,  et  qu'il  alloit  marcher  contre  eux. 

Lorsque,  après  avoir  traversé  Tlbérie ,  il  fut  arrivé  aux  Pmc.  persi 
frontières  de  Lazique,  Gubaze  vint  lui  rendre  hommage  '•^'  *^'  ''" 
ai  se  prosternant  à  ses  pieds,  et  le  reconnut  pour  son 
aoaverain.  Chosroës  marcha  vers  Pétra,  et  détacha  un 
CQfeps  d'armée  pour  aller   s'en  rendre  maître  sous   la 
conduite  d'un   de   ses  généraux  nommé  Abéniamide. 
Zibus  ne  manquoit  pas  de  hardiesse  :  il  entendoit  du 
moins  les  ruses  de  guerre.  Il  défendit  aux  soldats  de  la 
garnison  de  se  montrer  hors  de  la  ville ,  ni  sur  les  murs , 
dil  les  plaça  derrière  les  portos,  avec  ordre  de  garder 
Qo  profond  silence.  Les  Perses ,  ne  voyant  rien  paroitre, 
et  n'entendant  aucun  bruit,  se  persuadèrent  que  la  place 
étoit  abandonnée.   Ils  en  donnèrent  avis  au  roi,  qui 
leur  ordonna  d'escalader  les  murs  et  d'abattre  les  portes 
àcoQps  de  bélier.  Assis  sur  une  éniinencc  voisine,  il 
attendoit   tranquillement  le  succès  d'une  opération  si 
I   facile,  lorsque  tout  à  coup  il  voit  les  portes  s'ouvrir,  les 
Romains  sortir  avec  fureur,  tailler  en  pièces  un  grand 
-    nombre  de  ses  gens,  et  mettre  los  autres  en  fuite.  Trans- 
porté de  colère,  il  fait  pendre  Abéuianjîdc,  pour  s'être 
{  l^ssé  surprendre,  disoil-il,  par  un  misérable  financier. 
t    Cet  alTront  le  rendît  plus  opiniâtre.  Il  environna  la  /'/vc.  pas. 
i  place,  et  campa  le  plus  près  qu'il  fut  possible  hors  la  j^^^^gô/a. 
*  porlée  des  machines.  Le  lendemain  il  visitâtes  dehors, et  ';)'  ^*  ^^'j 
il  avancer  toute  son  armée  pour  lancer  des  flèches^ur^^- 
les  murs.  Mais  les  Perses  faisoient  moins  de  mal  aux  ^s"    "^ 
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CellûT.Geog.  assiégés  qu^ils  n'en  recevoient  eux-mêmes*  Les  m 

9f  §.  3,* 4',  chînes  de  toute  espèce  dont  la  muraille  ëtoît  coovei 

1^.  "7f        leur  tnoieut  beaucoup  de  Soldats.  Zibus  perdit  la  ^ 

dans  cette  occasion  :  fin  trop  honorable  pour  on  conct 

sionnaire  public.  Sur  le  soîr,  les  Perses  se  retîrèri 

dans  leur  camp,  et  le  lendemain  ils  travaillèrent  à  pi 

tiquer  un  souterrain.  Pëtra  ëtoit  bordée  dUin  côté  { 

la  mer ,  et  de  Tautre  par  des  rochers  qui  la  rendoi< 

inaccessible.  On  n'y  pouvoit  entrer  que  par  «ne  goi 

étroite  entre  deux  montagnes;  et  cette  gorge  éloit  fern 

d'une  épaisse  muraille,  aux  extrémités  de  laquelle  s'é 

voient  deux  tours,  que  leur  intérieur,  plein  etsolide  )usq 

une  hauteur  considérable,  melloit  à  l'épreuve  du  béli 

Les  Perses  conduisirent  le  souterrain  jusque  sous  l'une 

ces  tours,  et,  après  avoir  détaché  beaucoup  de  pierres* 

fondemens,  ils  soutinrent  l'édifice  par  des  étais,  où 

mirent  le  feu.  Les  Romains,  loges  dans  la  partie  su| 

rieurc  de  la  tour,  n'eurent  que  le  temps  de  se  sauvei 

de  se  renfermer  dans  l'enceinte  de  la  place.  Cet  onvr; 

détruit,  la  ville  dcmeuroîl  sans  défense  de  ce  côté-là 

qui  força  les  habitans  à  capituler.  Ils  se  rendirent  à  c 

dition  qu'on  leur  laisserôit  la  vie  et  tous  leurs  effets. 

roi  ne  s'empara  que  dos  richesses  de  Zibus,  qui  étoi 

îmn)enses;  et  il  sut  tellement  gagner  la  garuison,  qu^ 

s'engagea  dans  son  armée.  Chosrocs  voulut  encore  ( 

lever  aux  Romains  deux  places  qui  leur  restoient 

cette  côte,  à  l'extrémité  septentrionale  ;  c'étoient  Séba? 

polis  ou  Dîoscurias  et  Pilyonte.  Ces  deux  villes,  éloîgii 

l'une  de  l'autre  de  deux  journées  de  cheniîn,  autre! 

très-célèbres,  et  d'un  grand  commerce,  étoient  al 

presque  ruinées,  et  Justinien  ,  dans  U!ie  de  ses  Novel! 

ne  les  nomme  que  des  chAîeaux.  Les  garnisons  de 

places  apprenant  que  les  troupes  de  Perse  éloient 

chemin,   et  se  voyant  hors  d'état  de  les  défendre 

nilrent  le  feu,  et  se  sauvèrent  par  mer  à  Trébisoa 

X)ans  le  même  temps  deux  autres  villes,  Cèpes  et  PI 
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n,  qoe  l««  Romains  possédoient  depuis  lon^-lrmfis 
tphure  cimniérien,  Tiircnt  prises  et  rasées 
Mres  voisins.  Cfiosroi-s  ne  lit  point  d'antre 
Mlle  ano^e.  Ses  troupes  avoieni  lieaiicmip 
'9îâtÊ  marrlies  péiiililrs,  de  ia  discMe  el  de  la  peste, 
prît  que  Bêlisaire  approctioit  de  la  Perse;  que 
rie  éluil  tléjn  en  proie  aitx  S<trrasii)s,  el  <]tie  les 
, qu'il  avoit  cnvojés  ?n  Arménie  poor  faire  divcr- 
TOient  été  laites  en  piècespar  Val<*ricn.  D'nilleiirs 
liais,  exc^dt's  de  Tali^e,  osuieni  dire  hautement 
!  entreprises  du  roi  ploient  son  ponvoîr,  el  que 
res  (le  la  Perse  n'i^galervieiit  jamais  celles  de  l'cm- 
îhosrues,  pour  raballre  celle  optiiiun  avantageuse 
«Tvitmt  de  la  puissance  romaine,  lit  lire  À  la  t^lc 
,  afflige  une  lettre  que  Tliêodora  t^crivoït  à  Zalxir- 
aur  le  prier  d'inspirer  à  son  niallre  des&entimens 
[oes;  elle  lui  prometloit  une  grande  récompense, 
•s  ia   maîtresse,  dîsoit-eile,  de  vous  ouvrir  les 

de  V empereur  ;  tout  est  a  mn  disposition  dans 
'e.  Le  roi  relevoîl  ces  dernières  paroles ,  et  leur  dt- 
)it  quelle  idée  ils  se  furmoîent  d'un  élat  gouverné 
e  femme,  il  n'en  fallut  pasdavaniage,  dans  l'esprit 

nation  loule  guerrière,  pour  faire  succéder  le 
î  à  l'eslinie  qu'ils  laisoiÈnt  des  Komains.  Cepen- 
^hosrocs  résolut  de  partir;  il  mil  garnison  dans 
,  et ,  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de  pri- 
Ts,  il  reprit  la  roule  de  Perse. 

u  le  temps  que  Chosrues  se  préparoît  â  marcher   proe.pen 
iziqne,  l'empereur,  qui  n'étoil   pas  instruit   dcs^g'*'^'  "* 
eniens  de  ce  prince,  avoIt  rappelé  Germain  ,  cl   Mnir.  rh 
artir  en   dili(;ence  Bêlisaire,  afui  de  prévenir  le  ,tss. 
:  Perse,  qu'il  crovoil  disposé  à  eulrer  eu  Mésopo-  ,^°p' 
.  Bêlisaire,  arrivé  en  ce  pays,  trouva  dtfs  troupes 
rées,  sans  hal)ils,saus  armes,  et  qui  n'osoient  pa- 

devant  les  Perses.  Sun  premier  soin  fut  de  les 
t  eo  bon  ëlal.   Il  envoya  ou^tiitc  di's  espions  en 
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Perse  pour  sUnformer  des  desseins  de  Chosroës  :  ils  fii*^ 

reiil  trompés  par  les  bruits  que  ce  prince  faisoit  courir» 

et  rapportèrent  que  le  roi  marchoit  en  Ibërie  pour  y 

combattre  les  Huns.  Sur  ce  rapport ,  Bélisaire  résolot 

d'entrer  en  Perse.  Il  venoit  de  recevoir  un  r^forl  cim- 

sidérable  de  Sarrasins  que  biî  amenoit  Arëthas;  et  rem- 

pereur  le  pressoit  par  des  ordres  réitérés.  Ayant  donc 

convoqué  à  Dara  une  assemblée  générale  de  Ions  lei 

commandans  employés  en  Mésopotamie ,  il  les  consulta 

sur  le  plan  qu'il  devoit  suivre  dans  cette  campagne. 

Pierre  et  Buzès  pensoient  qu'il  falloit  entrer  sur-lc-* 

champ  en  action ,  et  attaquer  la  frontière  de  Perse.  Tool 

le  conseil  fut  du  même  avis.  Rhécitanque  et  Thëoctiste, 

qui  comraandoient  un  corps  composé  des^arnisons  dl 

Syrie ,  approuvoient  cette  résolution  ;  mais  ils  refnsoieal 

de  suivre  rarmée,  disant  que  leur  absence  laisseroit  11 

Syrie  et  la  Phénicie  exposées  aux  courses  d'Alamoih 

dare.  Bélisaire  leur  fit  voir  que  leur  crainte  étoit  rod 

fondée,  parce  qu'on  étoit  parvenu  au  solstice  d'ëMi 

temps  auquel  les  Sarrasins  cunsacroient  deux  mois  enr 

tiers  aux  pratiques  de  leur  religion ,  sans  faire  aucun 

usage  de  leurs  armes.  11  promit  à  ces  deux  oflîciers  dl 

les  congédier  aussitôt  que  le  terme  seroit  expiré  :  ce  qui 

les  détermina  à  le  suivre: 

Proc.pers.      Bélisaire  alla  camper  à  deux  lieues  de  Nisibe,  daflfc 

*''  '    *    une  plaine  étendue  et  arrosée  de  sources.  Ses  lientenao 

s'étonnoient  qu'il  s'arrêtât  si  loin  de  cette  ville,  dont  il 

pfélendoient  qu'il  falloit  faire  le  siège;  quelques-an 

même  refusoient  d'obéir;  en  sorte  que,  contre  sa  cMi 

tume ,  il  fut  obligé  de  leur  rendre  compte  des  motifs  S 

sa   conduite.  Il  leur  représenta  donc  que    Chosrol^s 

'"     en  s' éloignant,  avoU  sans  doute  pris  soin  dégarnir  J 

Jrontiire  ;  que,  loin  de  rtégliger  Nisibe,  le  premier  Ih^ 

leçard  de  la  Perse,  il  en  avoit  donné  le  commandeme^ 

hNabede,  le  plus  grand  seigneur  du  royaume  ;que,  p(P^ 

prendre  Nisibe,  il  falloit  attirer  Nabi' de  hors  de    ^ 
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el  déiruirt  la  gnrnisou  ;  ifur ,  si  Von  se  ballait 
la  villt ,  l'ennemi ,  ayant  la  rttraite  si  proche  ,  ne 
t  pas  un  grand  dommage  ;  au  lieu  que,  si  lagar- 
'êtoignoil,  on  aurait  le  temps  de  la  tailler  en 
tans  la  poursuite ,  ou  de  lui  couper  le  retour. 
Ktnft  satisfirent  Ions  les  ofEiiit-rs,  pxcvplé  Pitrre, 
cunip^T  à  une  demi-lienc  de  la  ville,    fiélisaire 

ViM  «WWBM  rândroiflDU'attifiMr  vtti  Wmifi , 

iii^w  liiiFiiiri  ne  fMaQKBbqoel»«n^-Fiim 
9 ii»l«illcjiHqn*i nûdii dMk  alonlMMMMtv 
kaM  JnypQrttf-l'Hdear  do  «diUfainntilMrlM 
M.  o<ife)ffrito<at  poMT  «Ht»  ^aeâli».  A»  figiMk; 
h«fliyioiBat  qiiaiititè.aaz,«iviMai  dé  4aar  néants. 
»,priifito4)eleQriéciinltf  pour  faire  >iiim  sarlw.  ]1« 
Hit  en  tanmlle  à  leurs  armes ,  et  envoyèrent  de- 
r  à  BtflÎHire  nn  prompt  accours  :  il  s'étoit  déjà 

ntarche  à  la  vne  des  toarbilloos  de  pousuère 
i  avoîent  annoncé  la  sortie  des  ennemis.  Les 
t  de  Pierre  Ploient  en  déroute  ;  elles  avoient  déjà 
cinquante  hommes  avec  l'étendard,  et  pas  nn 
:  seroit  échappé,  si  Bélisaîre  ne  fût  venu  arra- 
I  victoire  aux  Perses.  Les  Golhs,  qui  formoient 
niire  ligne,  chargèrent  si  rudement  les  ennemis 
nra  longues  javelines , qu'ils  les  mirent  en  fuite.  On 
iccnt  cinquante,  et  on  poursuivit  les  antres  jus- 
a  ville.  Pierre,  après  avoir  reçu  cette  leçon,  se 

avec  ses  troupes  dans  le  canip  de  Bélisaire.  Le 
nain  les  Perses  plantèrent ,  comme  un  trophée , 
le  de  leurs  tours ,  son  étendard ,  auquel ,  par  une 
plaiianterie ,  ils  avoient  attaché  quantité  de  sau- 
a,  pour  insulter  à  ce  général  qui  aimoil  la  bonne 
.  Mais  ils  n'osèrent  plus  sortir  de  la  place, 
dessein  de  Bélisaire  étant  de  passer  le  Tigre,  et 
itcr  le  ravage  en  Perse  pendaut  l'abieiKe'  de  Chos* 


4.- 
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roës ,  il  ne  voulut  pus  perdre  le  temps  devant  Nbibei 
dont  le  siëge  anroit  été  long  et  meurtrier.  S'étant  doo^ 
mis  eu  marche ,  après  une  journée  de  chemin ,  il  ar« 
riva  devant  Sisaurane.  C'étoit  une  forteresse  très -peu* 
plëe ,  où  ëloîent  en  garnison  huit  cents  cavaliers  des  plia 
braves  de  la  Perse ,  sons  un  commandant  de  grande  ré- 
putation, nommé  Blescane.  A  la  première  attaque,  letR»* 
mains  furent  repoussés a^ec grande  perte.  Bélisaire ,  poof 
ne  pas  laisser  derrière  lui  tant  d'ennemis,  résolut  de  M 
rendre  maître  de  cette  place;  et  comme  les  Sarrasial 
n'étoient  nullement  propres  aux  travaux  d'un  siège,  il 
leur  ût  passer  le  Tigre  avec  le  roi  Âréthas  pour  rm 
vagcr  TÂssyrie  et  lui  rapporter  des  nouvelles.  II  y  )Ofe| 
gnit  un  corps  de  douze  cents  hommes,  sous  le  commâfti 
dément  de  Trajan  et  de  Jean  Phagas.  La  forteresse  a| 
tint  pas  aussi  long-temps  que  Tavoit  pensé  BélisaiM 
Ayant  appris  de  quelques  prisonniers  qu'elle  manqnoil 
de  vivres,  il  y  envoya  George,  homme  adroit  el  iOF*; 
telligent,  qui  persuada  aux  assiégés  de  se  rendre.  hi$ 
habitans,  qui  étoient  chrétiens  et  de  race  romaioei 
eurent  la  liberté  de  se  retirer  avec  leurs  effets.  La  plid 
fut  rasée,  et  les  Perses  furent  conduits  à  Constantinopl^ 
avec  Blescane.  L'empereur  en  &t  des  soldats;  il  les  en^ 
voya  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  Goths ,  el  crf 
Artabaze ,  qui  mourut  cette  année  près  de  Faënza,  étoii 
un  de  ces  prisonniers. 

Cependant  Aréthas,  après  avoir  passé  le  Tigre,  Irov- 
vant  un  pays  abondant,  et  qui  depuis  long-temps  n^ 
voit  éprouvé  aucun  ravage,  fil  un  riche  butin,  et  poiM 
ne  pas  le  partager  avec  rarméc  de  Bélisaire,  il  résota 
de  ne  pas  retourner  au  camp.  Il  se  fit  donner  un  faiBî 
avis  qu'une  nombreuse  armée  de  Perses  passoit  actueU^ 
ment  le  Tigre,  et  que  Bélis«iire,  trop  foible  pour  1 
combattre,  prenoit  le  parti  de  la  retraite.  Par  son 
seil  Traian  et  Phagas  regagnèrent  la  Mésopotamie, 
se  rcnferuièrent  dans  Rhé^ène ,  uommé  alors  Théud 
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L.  BélbAÎre,  n'en  recevant  aiicunp nouvelle,  et  crai- 
]U*îls  ne  fussent  perdus  avec  Aréthas,  passa  itin- 
it  boaiK'onp  tie  leriijis  à  les  attendre.  Les  chaleurit 

■  et  les  ardeurs  d'nn  clîntiit  brûlant  auquel  les 
m,  et  surloiit  les  Thm^es,  n'éloient  pas  accoii- 
,  causèrent  la  peSte  dans  son  armée,  et  le  Iters 
dats  éloîl  (li>jà  nlt»iiiié  de  cette  funeste  maladie. 
eu«  mois  de  f<*(B  que  ct^Iébroient  les  S.trr»»ïns 
p»ssv£  ,  RlHfeîlAnqne  et  ThéitclUte  demiindtTent 
ongw  pour  aller  défendre  la  Syrie  contre  les  in- 
nt  (l'Alainondare.  .K'»it ,  fits  de  Nicélas,  cuiiseil- 

B^lîsaîre  de  repasser  l'Euphrate,  et  les  cris  des 

■  ïc  forcèrent  d'y  cunseiitir.  11  fit  monter  les  nia- 
dan5  de»  cti-iriuls,  et  retoiirn»  en  Syrie.  H   fut 
înslruïl  de  la  perfidie  d'Aréllias  :   mais  le  S;ir-  , 
(e  tint  tonjnnrs  si  éloigné  ,  qu'elle  demeura  im- 

:   Ditns  le  même   temps  que   le  général  romoin 

lonnoil  la  Perse,  Chosiocs  y  renirnil  potir  la  dé- 

e.  Les  succès  qu'il  avoll  eus  en  Laziquc  ne  le  con- 

■al  pas  de  la  perte  de  Sisaurane  et  du  ravage  île 

rrie.  Il  passa  l'hiver  aux  préparatifs  d'une  nonvelli; 

lilioa.  Bélîsaire  revint  à  Constantinople.  On  blâma 

rtéral  d'avoir  dîlléré  de  passer  le  Tigre  dès  le  com- 

¥nient  de  la  campagne  :  on  prétendit  qu'il  auroit 

iller  toute  l'Assyrie,  pénélrer  îusqu'à  Cté^iphon, 

mener  avec  lui  les  liabilans  d'Autioche  que  Chos- 

avoit  transportés  eu  Perse. 

le  intrigue  secrète  contribua  encore  à  précipiter  le  Pmc.anecd. 

ir  de  Bélisaire.  Phntius,  bâtard  d'Anlonine 

t  d'ime  autre  naissance ,  accnn^pa^nuil  Bélisaire  eu  ■'■ 

ni.  Autoniue  le  baïssoit ,  parce  qu'il  ruugissott  des 

ncbes  de  sa  mère  ,  et  elle  ne  clierclioil  que  l'ocea- 

I  de  le  f^jire  périr.  Le  jemie  homme  ,  soit  par  veii- 

Ite,  soit  par  im    trop  vif  sentiment  d'Iionnenr,  fit 

MÏr Bélisaire  dn  commerce  qu'elle  cnlrefeiioit  en  son 

oceavecTbéodose  à  Coiislaiilinople.  liclisairc  en  fut 
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indigné ,  et  protesta  qall  alloit  enfin  se  venger  de  ti 
d'outrages.  Antonine,  qnî  avoit  mis  dans  ses  inli 
les  domestiques  de  son  mari,  eut  avis  des  mauvais 
vices  que  lui  rendoit  Photius,  et  du  danger  où 
ëtoit.  Elle  prit  le  parti  d'éloigner  pour  un  temps  Tl 
.  dose,  et  d'aller  elle-même  trouver  son  mari,  sur  U 
elle  connoissoit  son  pouvoir.  Mais  il  étoit  trop  irrité  po^ 
cette  fois;  et  lorsqu'il  eut  repassé  l'Euphrate,  dès  qfiM 
sut  qu'elle  approchoit,  il  la  fit  arrêter  sans  lui 
mettre  de  paroître  devant  lui.  On  dit  même  qu'il 
plusieurs  fois  tenté  de  s'en  défaire,  mais  que  sa 
sion  pour  elle  fut  toujours  plus  forte  que  sa  colère, 
son  retour,  l'impératrice,  qui  chérissoit  la  corapll 
de  ses  crimes,  s'empressa  de  les  réconcilier,  et 
sans  beaucoup  d'efforts.  Ceux  qui  entreprenoient  de  ji 
tifier  Antonine  étoient  sûrs  de  trouver  un  puû 
avocat  dans  le  cœur  de  son  mari.  Théodora  traita 
lement  Ions  ceux  qui  avoient  contribué  à  éclairer 
lisaire  sur  la  conduite  de  sa  femme.  Photius  s'éU 
saisi  de  la  personne  de  Théodosc  à  Ephèse ,  et  Ta^ 
transporté  dansnn  château  en  Cilicie;  il  fut  forcé, 
une'doulonreuse  torture,  à  découvrir  ou  il  étoit.  Th( 
dora  fit  revenir  ce  scélérat,  le  rendit  à  Antonine, 
logea  dans  son  palais  ,  et  menaça  l'empire  de  lui  doo»^ 
ner  le  conmiandement  des  armées.  Photius  fut 
dant  trois  ans  enfermé  dans  un  cachot  affreux,  d'oà] 
s'éfant  enfin  sauvé,  il  s'enfuit  à  Jérusalem,  où  il  prit 
nom  de  Phoiin  y  et  demeura  caché  dans  un  monasU 
dont  il  fut  abbé  dans  la  suite.  L'empire  perdit  en 
paonne  un  jeune  guerrier  formé  par  les  leçons  de  B< 
lisaire,  et  dont  la  valeur  donnoit  les  plus  hautes  es- 
pérances. 
Proc.pers,  P^o  de  temps  auparavant,  ces  deux  femmes,  qui 
f  *  •  c,jkb\  connoissoient  que  la  fraude  et  le  mensonge,  les  avoi 
Idemyontcd.  mis  en  ceuvre  pour  perdre  un  homme  que  la  justicel 
^*  *^*         avoit  droit  de  punir.  Jean  de  Cappadoce ,  préfet  du  pré»? 
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lire,  tyrannisoit  Tempire  depuis  dix  ans.  Théodora  lui  Mttrcei.chr 
lisoit  tontes  ses  injustices;  mais  elle  ne  lui  pardonna  ^^^^^^'^ 
as  d'avoir  tenté  plusieurs  fuis  de  la  décrcdîter  dans 
esprit  de  l'empereur;  elle  résolut  de  le  prévenir.  L^en- 
reprîse  étoit  délicate  ;  le  préfet  avoit  la  confiance  de  son 
aaitre;  mais  il  avoit  aussi  trop  de  vices  pour  ne  pas 
ionner  prise  à  ses  ennemis.  Son  ambition  démesurée 
ai  faisoit  écouter  les  prédictions  de  certains  imposteurs 
[ui  Iqi  promettoient  la  couronne  impériale.  Ce  fut  par 
et  endroit  foible  que  Théodora  iit  dessein  de  Tatta- 
joer;  elle  s'en  ouvrit  à  Antonine,  qui  lui  offrit  toutes 
es  ressources  de  son  génie.  Le  préfet  avoit  une  iille  uni- 
poe ,  nommée  Euphémie  ;  jeune  encore  et  sans  expc- 
icnce,  elle  se  laissa  prendre  aux  caresses  d'Antonine, 
pii  ne  cessoit  de  murmurer  contre  Théodora ,  contre 
tostinien;  c'étoient,  disoit-elle,  des  monstres  d'in(;;ra' 
itude,  qui  dévoient  tout  à  Bélisaire ,  et  ne  le  payoient 
|ne  de  disgrâces.  Elle  lui  faisoit  entendri;  que ,  si  si)u 
1ère  voulait  se  prêter  à  Tintérêt  public,  tant  d'injus- 
ices  seroient  bientôt  réparées.  Le  préfet ,  quoique  con- 
iMDroé  dans  le  manège  de  cour,  fut  la  dupe  de  son  arn- 
litioD,  et  donna  dans  le  piège.  Il  convint  d'une  entrevue 
iorturne  avec  Antonine  dans  im  faubourg  de  C^halcc- 
luine.  Théodora  instruisit  rcnipereur  des  (lis[)ositions 
aerfides  de  Jean  de  Cappadoce.  L'eunuque  >iarâès,  et 
Marcel,  commandant  des  gardes  du  palais,  eurent  or- 
Ire  d'aller  avec  des  soldats  se  cacher  dans  le  lieu  de  la 
Kanférence,  et  de  tuer  sur-le-champ  le  préft^l,  si  ses 
iKsconrs  faisoicnt  connoitre  qu'il  fût  coupable.  On  dit 
Cependant  que  Tempereur,  toujours  attache  à  son  niL- 
piblrc,  le  fit  secrètement  avertir  d'éviter  cette  entrevue, 
is  l'heure  éloit  venue  où  les  crimes  de  Jean  de  Cap- 
e  dévoient  recevoir  leur  châtiment.  Il  se  rendit  à 
alcédolne;  et,  pendant  qu'il  s'engageoit  par  serment 
seconder  de  tout  son  pouvoir  le  complot  d'Antonine, 
èi  et  Marcel  sortent  de  leur  embuscade;  les  garde* 
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de  Jean  actourent  pour  le  défeiirlre;  Marcel  est  Lie 
Jean  s'échappe  et  se  réfugie. dans  une  église  à  Const 
tinople.  Il  fut  dépouillé  de  sa  charge ,  conduit  à  Cyxic 
et  ordonné  prêtre  malgré  lui ,  par  un  abus  énorme 
régnoit  alors.  Jamais  il  n'en  fit  les  fonctions ,  de  peu 
se  fermer  le  retour  aux  dignités ,  qu'il  eut  toujoar 
folie  d'espérer.  Ses  biens  furent  confisqués;  mais  il 
sauva  une  partie,  et  Tempereur,  par  une  suite  de 
ancien  attachement,  lui  relâcba  presque  tout  le  re 
en  sorte  qu'il  continuoit  de  vivre  avec  splendeur, 
grand  déplaisir  de  l'empire  dont  il  étoit  détesté.  Eol 
au  bout  de  quatre  ans ,  la  vengeance  publique  fut  plei 
ment  satisfaite.  Eusèhe,  évéque  de  Cyzique,  ayant 
massacré  dans  une  sédition ,  Théodora  fit  accuser  J 
d'être  l'auteur  de  ce  crime;  et  quoiqu'on  n'eût  pu  '. 
convaincre,  il  fîit  jeté  en  prison,  déchiré  à  coups 
fouets ,  et  obligé  de  faire  en  plein  tribunal  la  confesfi 
de  toute  sa  vie.  On  le  fit  ensuite  enibarquer  pour  1 
gypte ,  sans  autre  équipage  que  de  misérables  haill 
dont  il  fut  revêtu.  Dans  tous  les  ports  où  le  vaisseau 
lâchoit,  on  exposoit  Jean  de  Cappadoce  sur  le  chef 
public,  et  on  le  contraignoit  de  demander  l'aumônci 
passans.  Il  traversa  en  mendiant  une  grande  partie 
TEgypte  jusqu'à  Antinople,  où  il  étoit  relégué.  Ces 
qui  a  donné  lieu  au  roman  de  la  mendicité  de  Bi 
saire.  Des  écrivains  sans  critique  ont  confondu  la  i 
grâce  de  ce  grand  capitaine  avec  celle  de  Jean  de  Cap| 
doce ,  qui  leur  étoit  moins  connu.  Ce  malhean 
préfet,  au  milieu  même  de  sa  misère,  n'avoit  pas< 
core  perdu  son  caractère  fiscal;  il  osa  citer  en  justice 
habilans  d'Alexandrie  comme  débiteurs  de  l'éparg 
Après  la  mort  de  Théodora ,  il  eut  la  liberté  de  retoi 
ner  à  Constantinople ,  où  il  mourut  dans  la  pauvreté 
dans  le  mépris: 
Procanecd,  Théodote  lui  succéda  dans  la  préfecture;  ce  n'él 
aiVa"  '  "'  P^*  "**  homme  vertueux  ;  mais ,  comme  Théodora  a 
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il  pas  assest  niécliant ,  elle  le  lit  «ccuser  de  sorti- 
[de  niali!(ices;  et  qiioiqup  le  questeur  Procliis 
jlcUré  innocent,  il  fut  exile  »  Jérus»Ieni.  Elle  jeta 
B  l««  yeux  sur  Pierre  Barsamés,  en  qui  elle  ren- 
pl  toutes  les  qualités  qui  pouvoieiit  lui  plaire. 
ide  nation ,  après  avoir  fait  la  profession  de  bail- 
roù  il  n'avoit  rien  épargné  pour  s'enrichir ,  il  fut 
\i*ni  les  gardes  de  l'empereur.  Devenu  préfet  du 
|r,  il  déploya  tous  ses  talens,  détournant  la  pnie 
■•de  guerre,  vendaut  les  charges  et  les  gouverne- 
Me  provinces,  qu'il  laissoit  ensuite  piller  par  ceux 
[•vDÎcnt  acheté  le  droit,  écartant  les  gens  de  hien 
i'nnployer  que  des  scélérats ,  supprimant  les  gages 
■tiers  da  palais,  réduisant  les  provinces  à  la  di- 

Ei  tes  forçant  d'apporter  leur  blé  à  Constantino- 
r  le  leur  revendre  au  double,  quoiqu'il  fût 
;el  qii'it  fallt'it  le  jeter  dans  la  mer.  La  soie  se 
des  Indes  p»r  la  Perse;  on  la  nieltoit  en  œuvre  à 
faBérjte  en  Phéiiicie,  d'où  elle  se  répandoit  daos 
[Occitleul.  Barsamès  s'empara  de  ce  commerce;  il 
lies  ouvriers  à  ne  travailler  que  pour  lui,  et  dé- 
tcous  de  grosses  peines  d'en  vendre  ni  d'en  ache- 
piitre  que  de  lui.  Il  vendoit  l'once  de  soie ,  de  tein- 
tuiimune,  six  pièces  d'or,  ce  qui  revient  àquatre- 
ft  livres  de  notre  nioiuioie  ;  et  celle  de  teinture 
p  quatre  fois  davantage  ;  ce  qui  ruina  entière- 
jT^rel  Bérylc,  dont  li's  ouvriers  passèrent  en 
l  Les  successeurs  de  Barsamès,  à  son  exemple, 
■Èreiit  avec  le  fisc  les  immensps  pro&ts  de  ce  luo- 
Ib  Les  plaintes  de  tout  l'empire ,  les  niurniurcs  du 
■  de  Constantinople,  les  menaces  des  gens  de 
p,  et  plus  encore  les  énormes  richesses  de  ce  con~ 
■naire,  Krent  enfin  ouvrir  les  yeux  à  Jusiiuieu. 
fiara  soutint  long-lentps  un  magistrat  sî  conforme 
^irs.  I)  fallut  cependant  céder  à  la  baiiie  publi- 
ÎHiaii  le  sacrifice  ne  fut  [las  enlîcr  ;  on  lui  ôta  la 
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charge  de  prëfet  du  prétoire  pour  lui  donner  celle  d'il] 

tendant  des  finances ,  et  on  dépouilla  de  celle-ci  Jean  d 

Palestine,  magistrat  intègre  et  désintéressé,  qui,  depa 

peu  de  mois  qu'il  occnpoit  cette  place,  s'étoit  concii 

Testime  universelle.  Dans  cette  nouvelle  dignité,  Bai 

samès  ne  changea  pas  de  caractère.  II  supprima  presqd 

toutes  les  pensions  que  faisoit  le  prince  ;  ce  qui  réduis 

à  la  mendicité  grand  nombre  de  familles.  II  retrand 

aussi  toutes  les  remises  que  les  empereurs  étoient  i 

usage  de  faire  des  reliquats  de  contributions.  Il  dimini 

le  poids  de  la  monnoie  d'or ,  sans  rien  rabattre  de  ! 

valeur.  C'étoit  une  coutume  établie  dès  le  temps  d'Ai 

guste ,  que ,  dans  la  cérémonie  des  quinquennales,  c'ei 

à-dire,  lorsque  les  princes  renouveloient  après  cinq  ai 

nées  la  mémoire  de  leur  avènement  à  l'empire,  é 

distribuât  cinq  pièces  d'or  à  chaque  soldat.  Cette  libi 

ralité,  qui  n'avpit  jamais  été  interrompue  depuis  pli 

de  six  cents  ans,  fut  abolie  par  le    conseil  de  Bai 

samès. 

Procanecd,     Je  ne  sais  si  ce  fut  aussi  par  son  avis  que  Temperei 

^JSoi^eL io5.  cessa  de  nommer  des  consuls;  mais  cette  supposition  i 

Baronius.   portoit  aucun  préjudice  à  l'état.  La  puissance  consulair 

chron.  /.(*',  éc H psée  depuis  long-temps  par  l'autorité  souverain!! 

^  Muratoi-i  ^^^^^^^  p'"s  qu'ufi  titre  sans  réalité.   La   fonction  à 

theu    in-  cousuU  se  réduisoit  à  se  donner  en  spectacle  sept  fo 

icr'H  '        l'année  par  une  marche  pompeuse,  pendant  laquelle} 

jetoient  de  l'argent  au  peuple.  Ces  dépenses  montoid 

à   deux  mille  livres  d'or;  et  comme  peu   de  consd 

étoient  en  état  d'y  suffire,  l'empereur  venoit  au  seconr 

et  l'épargne  en  supportoit  une  grande  partie.  Marcij 

avoit  voulu  abolir  ces  largesses  mal  entendues;  mais'! 

vanité  des  magistrats  et  l'avidité  du  peuple  les  avoiel 

perpétuées.  Eu  536,  Justinien  les  modéra  par  une  id 

afin,  dit-il,  que  l'excès  de  ces  dépenses  ne  détruise  pi 

le  consulat,  faute  de  trouver  des  personnes  assez  ricH 

pour  les  soutenir.  Il  n'avoit  pas  encore  dessein  d'étei 
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e  cette  dignité;  mais ,  six  ans  après,  il  la  laissa  tomber 
tièrement ,  en  ne  nommant  plus  de  consuls.  Basile  fut 
dernier;  et  Tannée  suivante,  54^,  est  marquée  dans 
fastes  et  dans  les  lois ,  la  première  après  le  consulat 
Basile.  On  continua  de  dater  ainsi  jusqu'en  587; 
.ors  on  n'employa  plus  d'autre  caractère  chronolo- 
que  que  Tannée  du  règne  et  ceUe  de  Tindiction.  On  y 
DUta  ensuite  les  années  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  corn- 
ença  en  Italie  dès  Tan  5()o  ;  mais  plus  tard  dans  les 
très  pays.  Quoique  cette  année  54 1  soit  regardée 
mme  la  dernière  du  consulat,  cependant  les  empe- 
ars  snivans ,  tels  que  Justin  ii ,  Tibère ,  Maurice  et 
éraclius ,  prirent  encore  quelquefois  le  titre  de  consul , 
rame  on  le  voit  par  leurs  inscriptions.  Le  consulat 
'oit  duré  raille  quarante-neuf  ans. 

Après  la  défaite  des  généraux  romains  près  de  Mu-    Air.  5/ia; 
?Ue,  Totîla,  maître  de  la  campagne,  prît   Césène,  /'/'^'^•^^'''- 
étra-pertusa  et  Urbin.  Delà  il  marcha  en  Toscane,  où,  Ficuiyjiî^u 
e  trouvant  aucune  place  disposée  à  se  rendre,  il  passa  ^'^ï.y.'   '  ^  ' 
!  Tibre  ;  et,  sans  entrer  sur  le  territoire  de  Rome,  il 
rit  la  route  de  Campanie.  La  grande  réputation  de 
lint  Benoit  attira  ce  prince  au  mont  C<'issin.  Il  visita 
e  saint  abbé;  et  ce  conquérant,  qui  faisoit  trembler 
Italie,  n'aborda  qu'avec  une  crainte  respectueuse  un 
noîne  foible  en  apparence,  mais  conquérant  lui-même 
I  meilleur  titre  que  Totila.  Le  saint  lui  donna  doscon- 
KÎls,  et  lui  prédit  les  principaux  événeincns  de  sa  vie. 
Le  roi  s'avança  jusqu'à  Bénévent ,  qui   ne  fit  aucune 
résistance,  quoique  cette  ville  fut  bien  fortifiée;  il  en 
nsa  le^  murailles  ,  afin  qu'elle  ne  pût  servir  de  retraite 
ani  Uomains.   II    s'approcha    ensuite  de   Naples  ;  et, 
D'a\ant  pu  engager  les  habitans  à  le  recevoir ,  il  résolut 
de  l'assiéger.  Conon  y  commandoit  une  garnison   de 
mille  hommes,  Totila  campa  près  de  la  ville,  et  détacha 
nne  partie  de  ses  troupes  pour  se  saisir  des  places  d'à 
kntour.  Cumes  et  plusieurs  autres  forteresses  furonv 
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prises.  On  y  trouva  des  femmes  de  sénateurs ,  que  le  roi 
des  Goths  traita  avec  beaucoup  de  respect  »  et  renvoya*  i 
à  leurs  maris.  Cette  modération  lui  fit  grand  honneur^  | 
et  facilita  ses  conquêtes.  Bientôt  il  fut  maitre  de  11  i 
Lucaoie,  de  l'Apulie,  de  la  Calabre,  et  du  pays  da 
Brutiens.  L'empereur ,  privé  des  revenus  de  ces  pro- 
vinces, ne  paya  plus  sef  troupes  d'Italie;  et  les  soldat^ 
réduits  à  vivre  aux  dépens  du  pays,  pilloient  les  habi- 
tans,  et  ne  tenoient  plus  aucun  compte  de  leurs  gé~ 
néraux. 

Pour  remédier  à  ces  désordres  ,  l'empereur  envoya  . 
en  Italie,  avec  le  titre  de  préfet  du  prétoire,  ce  même  > 
Maximin  qu'il  avoit ,  trois  ans  auparavant  ,  député  à  y 
Vitigcs.  Il  lui  donna  autorité  sur  les  généraux  ,  et  fit  ].. 
partir  avec  lui  une  flotte  sous  le  commandement  d'Hé' 
rpdien  et  de  Phazas ,  Ibérien  de  nation ,  et  neveu  de  Pé- 
rane.  On  ne  pouvoit  faire  un  plus  mauvais  choix. 
Maximin,  paresseux,  timide,  et  tout-à-fait  ignorant 
dans  le  métier  de  la  guerre  ,  s'arrêta  en  Epire  ,  et  y 
perdit  beaucoup  de  temps.  Démélrlus  ,  qui  partit  de 
Constantinople  peu  de  temps  après  lui ,  étoît  plus  hardi 
et  plus  actif  ;  il  avoit  servi  en  Italie  sous  Bélisaire.  Il  . 
aborda  en  Sicile  ,  et  ,  apprenant  que  les  Napolitains 
étoient  réduits  à  une  extrême  disette  ,  il  assembla  un. 
grand  nombre  de  vaisseaux ,  qu'il  chargea  de  blé;  mais 
il  ne  put  les  garnir  de  troupes.  Cependant  les  Goths 
prenoient  déjà  l'alarme  ,  et ,  croyant  que  Démétrius 
amenoit  aux  assiégés  un  puissant  secours  ,  ils  se  dispo- 
soient  à  lever  le  siège  dès  qu'il  paroîtroit  devant  Naples. 
Au  lieu  de  profiter  de  cette  erreur,  Démétrius  alla  abor- 
der à  Porto ,  près  de  Rome ,  pour  y  lever  des  soldats  ; 
il  n'en  put  engager  un  seul ,  tant  les  succès  de  Totiîa 
avoient  jeté  d'épouvante  ;  et  il  fut  obligé  d'aller  à  Naples 
avec  le  peu  de  soldats  qu'il  avoit  amenés  de  Constanti- 
nople. Le  gouverneur  de  la  ville  assiégée  se  nommoit 
aussi  Démétrius  ;  c'éloit  un  matelot ,  né  dans  Tile  de 
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phalénie  ,  qui  éloit  devenu  si  habile  dans  la  naviga- 
11 ,  qu'après  avoir  rendu  des  services  signalés  à  Béli- 
re  dans  ses  deux  expéditions  d'Afrique  et  d'Italie  ,  il 
L>lt  reçu  pour  récompense  le  gouvernement  de  Naplcs. 
iiiservant  toujours  la  rudesse  de  sa  première  profes- 
)n ,  il  ne  cessoit,  depuis  le  commencement  du  siège, 
insulter  Totila,  et  de  vomir  contre  lui  du  haut  des 
lurs  les  injures  les  plus  grossières.  Â  l'approche  du  * 

cours  ,  il  fut  assez  hardi  pour  se  jeter  seul  dans  une 
laloupe,  et  assez  heureux  pour  joindre  la  flotte.  Il  en- 
luragea  le  commandant  ,  et  le  détermina  à  faire  la 
tscente.  Totila  ,  bien  informé  de  l'état  de  la  flotte, 
massa  quantité  de  barques  légères  ;  et  dès  que  les  en- 
emîs  eurent  atteint  le  rivage  ,  il  fondit  sur  eux  avec 
int  de  furie  ,  qu'ils  ne  songèrent  qu'à  prendre  la  fuite. 
n*échappa  que  ceux  qui  se  jetèrent  dans  les  chaloupes 
gagnèrent  le  large;  du  nombre  desquels  fut  Dcmé- 
îus  le  conmiandant.  Les  Golhs  s'emparèrent  de  tous 
•s  vaisseaux  et  des  équipages.  L'autre  Déniétrius  fut  fait 
risonnîer  :  on  lui  coupa  la  langue  et  les  deux  mains 
our  châtier  son  insolence ,  et ,  en  cet  état ,  on  le  laissa 
^tourner  dans  la  ville. 

Maximin  ,  instruit  de  ce  désastre,  craignit  qu'on  i\Q  Proc.  Gnth. 
li  fit  un  crime  de  son  inaction.  II  passa  donc  en  Sicile  ^  ^-  *  »  ^-  "• 
mis  sa  timidité  naturelle  le  relînt  encore  à  Syracuse, 
infin  les  instances  des  Napolitains  ,  qui  mouroient  de 
ûm  ,  les  menaces  de  Tempereur ,  et  les  reproches  de 
:s  propres  soldats,  le  forcèrent  de  faire  partir  sa  flotte, 
i  n'osa  s'embarquer  lui-même  ,  et  laissa  la  conduite  du 
•cours  à  Hérodien,  à  Phazas,  et  à  Démélrius,  qui  s'é- 
»it  rendu  en  Sicile  après  sa  défaite.  On  approchoit  de 
impies,  lorsqu'une  violente  tempête  fit  échouer  les  vais- 
?aux  au  rivage  où  les  ennemis  avoîent  leur  camp.  Les 
rolhs  s'y  jettent  aussitôt;  et  ,  trouvant  des  gens  déjà 
•oublés  et  déconcertés  pas  l'orage,  ils  massacrent  les 
ns  ,   précipitent  les  autres  dans  la  mer  ;   rion  ne  leur 
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résiste.  Démet  ri  us  est  pris;  HérodienetPhazasse  saa 
avec  très-peu  de  leurs  soldats. 

Totila  fit  conduire  Démétrîus  ^  la  corde  au  coUt; 

qu^au  pied  des  murs  de  Naples ,  et  lui  ordonna  d'exh^ 

les  assiégés  à  se  rendre  ;  qu^ils  dévoient  tout  attenÂ 

la  clémence  du  roi ,   et  rien  du  pouvoir  de  VempÊÊ{ 

qui  n'avoitpas  d* autre  secours  à  leur  envoyer 

perte  de  la  flotte  dont  ils  voyoient  les  débris.  Le 

spectacle  de  Démétrius ,  joint  à  ses  discours  en< 

affligea ns  ,  leur  fit  perdre  toute  espérance.  La  vil] 

remplie  de  tumulte  et  de  confusion.  Totila  s'ap| 

lui  -  même  ;  et  ayant  fait  signe  pour  demander 

l'écoutât  :  «  Mes  amis  (  dit  -  il  ) ,  nous  ne  somi 

«  venus  ici  pour  vous  faire  la  guerre  ;  mais  pour^ 

«  délivrer  du  joug  que  vous  n'avez  reçu  qu'à  n 

«  pour  vous  récompenser  de  la  courageuse  résistai 

«  vous  avez  opposée  aux  Romains.  De  tous  les  II 

a  VOUS  êtes  les  seuls  qui  ayez  signalé  votre  attacl 

«  à  notre  nation.  Mettez  -  vous  à  portée  de  voiii^ 

n  éprouver  notre  reconnoissance.  Nous  ressent 

«  maux  aussi  vivement  que  vous  -  mêmes.  Ne  ci 

«t  plus  rien  des  Romains;  leur  fortune  est  passée;. 

<c  se  déclare  pour  nous.  Nous  permettons  à  G 

«  à  ses  soldats  de  sortir  de  la  ville.  Nous  sommes! 

«  d'en  faire  serment ,  et  de  vous  jurer  à  vous- 

«r  que  nous  vous  traiterons  comme  nos  amis 

««  frères.    »   Ces  paroles  ,    auxquelles  la  famine. 

noit  encore  plus  de  force  ,  ne  faisoient  pas  moins 

pression  sur  la  garnison  que  sur  les  habitaùs.  Ce] 

Conon ,  espérant  encore  du  secours  ,  et  ne  vouh 

manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  Tempereur,  demani 

trêve  d'un  mois.  Totila,  pour  lui  faire  sentir  qu'il 

toit  en  vain,  l'accorda  pour  trois  mois.  Mais  les  asnl' 

ne  pouvant  plus  supporter  la  disette,  se  rendirent  au  W 

de  quelques  jours  ,  et  Totila  tint  fidèlement  sa  pU' 

Il  fit  encore  beaucoup,  plus  qu'il  n'avoit  promisi 
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iion  ilnlKoti  salut  à  la  honte  de  ce  prince,  qu'elle  Pree.  Goth,' 
de  barbare.  Voyant  los  soldats  romains  épuisés ''■*''■"' 
him,  et  craignant  qu'ils  ne  se  fissent  périr  eux- 
Ipar  l'excès  des  alïmcns  ,  il  mit  des  gardes  aux 
pour  les  empêcher  de  sortir  ,  et  leur  distribua 
(une  ration  légère, qu'il  augmenta  chaque  jour, 
(roir  r^t.ilili  leurs  forces  par  ce  sage  ménagement,' 
ouvrît  les  portes  ,  cl  leur  fournil  des  vaisseaux 
t  n^ïriT  où  ils  jugeroient  à  propos.  Plusieurs 
I  eux  demenrèrent  au  service  d'un  vainqueur  sî 
nnl.  Connu  et  les  autres,  houtettx  de  retourner 
bnlinoplc  ,  vonloicnl  aller  à  Uonie  par  mer; 
le  vçnl  contraire  les  retenant  à  Naples  ,  ils  crai- 
I  que  t'bunianité  de  Totila  ne  vint  enfin  à  se 
•cl  que  ce  séjour  ne  leur  devint  funeste.  Le  roi , 
■vant  àc  leur  inquiétude,  les  fit  assembler,  leur 
de  nouveau  sa  parole  ,  et  les  rassura  par  toutes 
qaesd'unebonté  sincère.  Comme  lemauvais  temps 
loît  ,  il  leur  fournit  des  chevaux  ,  des  mulets, 
I  provisions  nécessaires  pour  le  voyage ,  et  les  fit 
gagner  jusqu'à  Rome  par  une  escorte  de  ses  meil- 
sldats.  Il  déiniisit  ensuite  une  partie  des  murs  de 
i,  comme  il  faisoit  dans  toutes  les  places  dont  il 
loit  maître,  pour  obliger  les  Romains  à  tenir  la 
gne ,  où  il  cherchoit  occasion  de  les  combattre. 
prince,  si  humain  à  l'égard  de  ses  ennemis,  punis- 
«rement  le  crime  dans  ses  propres  soldats.  Un 
in  de  Calnbre  vint  lui  demander  justice  contre  un 
gardes,  l'accusant  d'avoir  fait  violence  à  sa  fille. 
Bpable,  sur  son  propre  aveu,  fut  condamné  à 
Gomme  c'étoît  un  guerrier  renommé  pour  sa  va- 
lu principaux  of&ciers  se  réunirent  pour  deman- 
I  grâce.  Le  roi ,  après  les  avoir  écoutés  avec  bonté , 
^pondit  en  ces  termes.  >•  Ne  me  soupçonnez  pas 
nuDlé:  rien  ne  me  touche  plus  sensiblement  que 
malbeart  de  mes  compatriotes.  Mais  le  plus  grand 
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a  mal  que  je  leur  pourrois  Faire,  seroit  de  laisser  les  çr 
«  impunis.  Je  sais  que  le  vulgaire  nomme  clémeûci 
«  indulgence  meurtrière  qui  nourrit  les  forfaits  d 
«  multiplie.  Au  contraire,  celui  qui,  par  une  sH 
«salutaire,  mraintient  Tautorité  des  lois,  est  re|| 
«  comme  dur  et  impitoyable.  C'est  la  licence  quîi 
«  verse  ainsi  les  vrais  noms  des  choses  pour  se  proc 
«  l'impunité.  Vous  n'avez  point  de  part  au  crime:] 
«  gez  qu'en  le  défendant  vous  vous  en  rendriez  1 
«r  plices.  Je  tiens  également  coupables  l'auteur  du  fl 
A  et  celui  qui  en  empêche  la  punition.  Choisis^ 
«  sauver  un  criminel  ou  la  nation  entière.  Au  conal 
«'  cément  de  la  guerre,  nous  étions  puissans  et  forn 
«  le  nombre  et  la  bravoure  de  nos  soldats ,  nos  rîchj 
«  nos  victoires  passées  nous  rendotcnt  formidl 
«  Toutes  les  forteresses  de  l'Italie  étoienl  en  nos  ni 
«  L'injustice  de  Théodat  a  détruit  notre  empire.  1 
«  s^est  armé  contre  nous.  II  a  marché  à  la  tête  â*d| 
<c  tit  nombre  de  Romains,  et  nos  armées  innombi 
«  ont  disparu  devant  de  foibles  ennemis.  Rassdsl 
«  vengeance,  il  se  tourne  maintenant  vers  nous; 
«  bras  puissant  relève  ceux  que  son  bras  avoit  dbd 
«  nous  n'attendions  que  la  mort  ;  il  nous  a  dùé 
«  victoire.  Conservons-la  par  notre  justice  ;  n'at^ 
«<  pas  sur  nos  têtes  le  châtiment  que  le  coupable  d 
*'  rite,  w  Ces  sages  réflexions  pénétrèrent  le  coeni 
Goths;  ils  abandonnèrent  le  criminel  ;  il  fut  cxéaé 
ses  biens  furent  donnés  à  la  fille  qu'il  a  voit  outragi 
Ptnc.  prrs.  Pendant  que  Totila  enlevoit  l'Italie  à  l'empire ,  C 
'  '^^'  roës  avoît  formé  le  dessein  de  pénétrer  eu  Palesll 
de  piller  Jérusalem  ,  où  il  espéroit  trouver  cTe  grand 
sors.  Dès  l'ontréfi  du  printemps,  il  prit  la  même 
qu'il  avoît  tenue  deux  ans  auparavant,  en  rc 
tant  le  long  de  TEuphrate.  Candide ,  évêque  de  Se 
polis,  en  retirant  des  mains  du  roi  de  Perse  les  < 
mille  prisonniers  de  Sura,  s'étoit  enjnçé  à  payer 
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fna  d'or  Haos  l'c^space  d'un  an ,  soiis  ficïne,  s'il 
i^OÎt,  (]«  payer  le  double,  et  d'être  dépouillé  de 
[nité.  il  n'avoh  pas  satisfait  h  sa  parole  lorsqu'il 
1  <jne  Chosroës  approchoit;  il  alla  se  jeler  à  ses 
(sVxcusant  &ur  son  indigence  et  sur  la  dureté  de 
(reur  «^tii  avoil  refusé  de  le  secourir.  Le  roi  le  fit 
t  aux  fers ,  déchirer  à  coups  de  fouets ,  et ,  suivant 
rrcDlion  ,  il  le  condamna  i*  fournir  le  double  de  la 
»  proinîsc.  Candide  le  supplia  d'envoyer  à  Sergio- 
po«r  y  prendre  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  richesses 
f^lts«  de  la  ville.  Cliusroifs  n'eut  pas  de  peine  â  y 
mi';  maïs  il  m;  fut  pas  content  du  butin,  et  il 
panda  à  une  cohorte  de  Perses  d'aller  le  lendemain 
Br  dans  tontes  tes  maisons)  ils  avoient  un  ordre 
l  lie  se  rendre  maîtres  de  la  ville.  Un  Sarrasin 
Wn,  qui  scrvoit  dans  l'armée  de  Chosroës,  eut 
tissance  do  ce  dessein,  et  alln  pondnnt  la  nuit  en 
lire  les  habitans,  qui  refusèrent  l'entrée  aux  Perses, 
î,  irrité ,  fit  partir  sur-le-champ  six  mille  hommes 
forcer  la  place  qui  n'avoit  de  garnison  que  <leux 
toldats.  Les  habitans  çésistêrent  d'abord  avec  cou- 
inais ,  n'espérant  pas  pouvoir  tenir  long-temps,  ils 
oient  à  se  rendre,  lorsque  le  même  Sarrasin  vint 
t  les  avertir  qne  les  Perses  manquoient  d'eau,  et 
ipartiroient  dans  deux  jours.  Cette  bonne  nouvelle 
issora  ;  ils  continuèrent  à  se  défendre  ;  et ,  au  bout 
nx  jours,  Chosroës  ayant  rappelé  les  assiégeans, 
npa,  emmenant  avec  lui  Candide,  auquerl  il  neren- 
■laît  la  liberté. 

Itinien  ne  pouvoit  compter  sur  les  commandans 
raapes  d'Orient;  ils  n'osoient  se  montrer  en  cam- 
B,et  se  tcooient  enfermés  dans  des  forteresses.  XI 
kja  sa  ressource  accoutumée,  et  fit  partir  Béli- 
t,  mais  sans  lui  donner  de  troupes.  Ce  général  se 
lit  eo  ililigence  dans  l'Euphralésie.  .lusle,  un  des 
aide  i'emperenr,  étoit  dans  Hiéraple  avec  Bnzèa 
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et  plusieurs  autres  généraux.   Ils  invitèrent  Bâi 
à  venir  se  renfermer  avec  eux.  II  leur  répondit  ç 
n'étoit  question  que  de  la  sûreté  de  leurs  person 
suUroit  leurs  conseils ,  mais  qu*il  s* agissait  di 
Vétat  ;  et  ne  serait-ce  pas  le  trahir  que  de  laisser 
vinces  à  la  discrétion  de  Chosroes  ?  Il  les  exh 
venir  le  joindre  à  Europus  sur  TEuphrate ,  où  il 
donné  rendez-vous  aux  troupes  qu'il  pouvoit 
bler.  Ils  obéirent ,  et  ayant  laissé  Juste  dans 
avec  quelques  soldats,  ils  se  rendirent  à  Europus 
de  Bélisaire.  Mais  toutes  les  troupes  romaines 
n'étx)ient  rien  en  comparaison  de  Tarmée  des  Pei 
connoissant  leur  propre  foiblesse ,  elles  trembloi 
6eul  nom  de  Chosroes. 

Ce  prince  prenoit  la  route  de  Palestine,  lorsqu 

prit  que  Bélisaire  carapoit  à  Europus,  d'où  Too 

voit  aisément  passer  TEuphrate.  Il  ne  connoissoit 

ce  général  que  de  réputation,  et  ne  savoit  pas  en 

état  étoit  Tarmée  romaine.  Il  craignoit  que ,  tandis 

pilleroit  la  Palestine,  Bélisaire  n\isât  de  rep 

sur  les  terres  de  Perse.  Il  envoya  donc  Abandane ,  m 

ses  secrétaires,  en  apparence  pour  se  plaindre  de  ceil 

r^mpereur  ne  ratifioit  pas  le  traité  arrêté  depuis  (| 

ans ,  mais  en  effet  pour  examiner  les  forces  de  Béli4 

Le   général  romain,  bien  servi  par  ses  espionsi' 

averti  des  intentions  du  roi;  et,  pour  lui  cacher  sa 

blesse,  il  choisit  six  mille  hommes  de  la  plus  gfl 

taille ,  et  d'une  mine  guerrière  et  assurée  :  il  s^éloi 

avec  eu<d6  son  camp  comme  pour  une  partie  de  chi 

et  fit  passer  TEuphrate  à  mille  cavaliers  sous  la  i 

duite  de  Diogène  et  de  T Arménien  Adolius,  avec  o 

de  courir  sans  cesse  sur  les  bords  du  fleuve  ,  pour  i 

croire  que  leur  dessein  étoit  d'en  disputer  le  paa 

Il  fit  planter  sa  tente  dans  une  plaine  déserte  ;  ses  sole 

vêtus  et  armés  légèrement  conmie  des  chasseurs,  v 

gcoient  autour  de  lui,  et,  lorsque  le  dépiUé  de  Cho 
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,  ik  le  regardèrent  à  peine,  et  )c  laissèrent  passer 
n  air  de  mépris  et  d'indïlTérence,  ramme  soo- 
i  loul  autre  chose,  et  n'êlant  occupas  que  de 
vertiesvnienl.  Abnndanc,  sVtniit  présenté  à  Bélt- 
liit  dit  tfut  le  rai  de  Perse,  étonné  {fu'on  ne  lai 
ît pas  de  députés,  comme  on  étoU  convenu,  s'é~ 
I  obligé  Centrer  h  main  armée  sur  les  terres  de 
t.  fiélisairc  répondit  en  riant  cjue  le  procédé  du 
Unouveau  ;  que  c'était  par  des  massacres  et  des 
tifuilvfnoit  annoncer  son  empressement  h  con- 
a  paix.  Abandane,  de  retour  auprès  de  son  maître, 
i^ra  les  forceyde  Bélisaire,  sa  fermeté  et  sa  con- 
,b  qualité  de  ses  soldais.  Mais  cv  qui  elîrayoit  le 
bosroiâ ,  c'éloient  ces  cavaliers  dont  il  ignoroit  le 
V,  et  qui  sembloienl  vouloir  lui  couper  la  relralle. 
a  terreur  dontjt  éloil  saisi ,  il  résolut  de  forcer  le 
(de  t'tiiphraie  ;  le  pays  qu'il  avoit  traversé  étoit 
ment  dépourvu  de  subsistances,  et  il  ne  lui  res- 
0$  rien  des  vivres  qu'il  avoit  apporlés^-Bélisaire 
garde  de  s'opposer  assoit  dessein;  il  donna  ordre 
iralîers  de  s'éloigner ,  et  de  laisser  le  passage  libre. 
>ri>ës  passa  fort  au-dessous  d'Ëuropus;  ce  qui 
cile  aux  Perses,  qui  portoient  toujours  avec  eux 
its  volans.  Dès  qu'il  fut  sur  l'autre  bord,  il  eii- 
ire  à  Bélisaire  qu' il  avait  fait  retirer  ses  troupes 
imeillance  pour  tes  Romains ,  et  qu'il  altendoit 
epulés  pour  terminer  enfin  l'ouvrage  de  la  pais , 
du  depuis  si  long-  temps.  Bélisaire  fil  aussi 
l'Euphrale  à  ses  troupes,  et  répondit  à  Chos- 
l'il  recevroil  incessamment  des  nouvelles  de  f'em- 
li  le  prioit  en  même  temps  de  ilonncr  des 
i  de  dispositions  pacifiques  en  ne  conimellant 
ihosttlité  sur  les  terres  de  l'empire  qu'il  auroità 
er.  Le  roi  le  promit,  à  condiliou  qu'on  lui  raet- 
itre  les  mains  un  otage  distingué  par  sa  qualité.  Le 
lromain,étantarrivéà£de5se,  lui  envoya  Jean,  fils 
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-àe  Basile,  le  pins  riche  de  la  ville,  qui  n'accepta  celli 
commission  qu'avec  une  extrême  répugnance.  Ce  fui 
ainsi  que  Bélisaire,  sans  tirer  l'ëpée,  et  presque  san 
troupes ,  sut  mettre  en  fuite  le  prince  le  plus  puissante 
son  siècle,  qui  marchoit  à  la  tête  d'une  nombrensi 
armée  :  campagne  plus  savante  et  plus  salutaire  qu 
glorieuse  et  brillante,  où  la  tête  du  général  sut  agi] 
seule  sans  employer  le  bras  de  ses  soldats,  et  délivra 
l'empire  d'un  péril  dont  cent  mille  hommes,  dit  Pro- 
cope  ,  anroient  eu  peine  à  le  sauver.  Chosroës,  qu 
comptoit  pour  rien  toutes  ses  paroles,  ne  fut  pas  plus  tA 
à  la  vue  de  Callinique,  qu'il  oublia  celle  qu'il  venoitdi 
donner.  On  réparoit  alors  les  murs  delà  ville, qui ëtoi 
encore  ouverte  en  grande  partie.  Â  l'approche  des  Perses 
les  plus  riches  habitaus  se  sauvèrent  avec  leurs  effets  ;  le 
autres  furent  faits  prisonniers  et  f  mmenës  en  Perse;  h 
ville  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Dans  ce  mêiiM 
temps,  les  Arméniens,  qui  s'étoient  donnés  aux  Peraet 
trois  ans  auparavant,  trouvant  le  nouveau  gouverne- 
ment encore  plus  dur  que  celui  des  Romains,  revinrent 
à  leurs  anciens  maîtres.  Le  même  Bassacès,  qui  avoit  ét^ 
le  chef  de  la  révolte,  vint  à  Constantinople  se  jeter  aux 
pieds  de  l'empereur,  qui  le  reçut  avec  bonté.  Bélisaire 
fut  rappelé  à  la  cour,  pour  être  envoyé  en  Italie,  ou  li 
mauvaise  conduite  des  généraux  laissoit  libre  carrière  à 
la  valeur  de  Tolila.  Mais  cette  raison  n'étoit  qu'nn  pré* 
texte,  puisque  ce  général  fut  retenu  à  Constantinople 
pendant  toute  Tannée  suivante.  Je  vais  exposer  quel  fiH 
le  vrai  motif  de  son  rappel. 
Theoph.  p.  L'empereur  venoit  de  faire  célébrer  pour  la  première 
cèJr.p,Z'\.  f'i>is  à  Constantinople  la  fête  de  la  Purification  ,  qui  fui 
j4nast,p.C7>.  instituée  alors,  et  fixée  au  second  jour  de  février.  Mais 

Proc,  peis.  ,  ^  '  \ 

/. a,c.25.     ce  prince,  très-zélé  pour  les  pratiques  extérieures  At 
c^T'*"'"'   dévotion  ,  et  moins  soigneux  que  Totila  de  réprimer  k 

libertinage    qui    triomphoit  insolemment  à    la  cour. 

éprouva  celte  même  année  les  pfus  terribles  effets  de  h 
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!  divine.  Un  (rcjnbicniciil  itc  terre  ilt^lrtii&ît  des 
H,  tia  éjlisei,  et  une  partie  des  murs  de  la  villv 
bb  porte  Dorée.  Plusieurs  habitant  furent  ense- 
nns  les  ruines.  Incontinent  iiprî-s,  un  lléaii  plus 
tner  et  plus  inévitable  dépeupla  presque  entiére- 
Itttte  captt:i[c.  La  peste  cruelle  qui  depuis  dix  Ans 
nit  siicresiïvenient  toutes  les  contrée  de  l'univers 
nia  pendant  quaire  mois.  Le  nombre  des  morts 
»(  de  plus  cil  plus  :  cn6n  il  monta  jusqu'à  dix 
m  un  seul  jour.  Des  maisons  entières  devinrent 
ïnlcres,  et  lontc  If  ville  un  vasie  eimetiiTe.  L'em- 
'chargea  TWodore,  son  réfiirendairc,  du  soin  do 
!nterrer  les  morts;  il  lui  donna  des  gardes  du 
,  rt  Je  l'argent  du  trL'sor,  à  quoi  ce  péof'reux  ma- 
:  Ajottla  t'eailcoup  du  sien  propre,  truand  on  eut 
I  tous  les  tombeaux  des  environs  île  Conslanti- 
on  prît  le  parti  de  charger  les  cadavres  dans  des 
s,  et  de  les  transporter  loin  de  la  ville.  Enfin  la 
;  et  la  langueur,  suite  ordinaire  de  celte  acca- 
nialadîe,  firent  imaginer  une  nouvelle  sorte  d,' 
ire  ,  qui  devint  funeste  aux  vivans.  On  déconvril 
rs  dont  les  murs  de  la  ville  étoient  fianqués,  ei 
jetoit  les  corps  comme  dans  des  puits.  L'infection 
t  de  cadavres  entasses  les  uns  sur  les  autres  répan- 
L  ntort  dans  la  ville,  surtout  lorsque  le  vent  y 
1  ces  exhalaisons  empestées.  On  rapporte  qu'il  y  cul 
immes  enceintes  dont  les  enfans  moururent  de  l.i 
laîis  leur  sein ,  sans  que  les  mères  en  fussent  ai  ■ 
;el  qu'une  autre  femme,  au  contr^re,  mourut  ili; 
1  en  accouchant,  sans  que  l'enfant  en:  apportât 
signe.  Procope  dit  que  les  débauches  cessèrent 
et  que  les  plus  dissolus  pratiquèrent  les  devoirs  de 
ijîon;  non  pas,  dil-il,  cpie  Icurcceur  fût  changé, 
ouvrage  de  la  grâce  divine,  mais  parce  qn'il.s 
mt  la  mort  suspendue  sur  leurs  lè(es.  Aussi ,  a 
eqne  le  mal  se  ralentissoit,  ils  reprirent  leurs  a;; 
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tiennes  habitudes,  et  devinrent  pires  qu'auparavant: 
Toutes  les  sortes  de  commerce,  tous  les  ouvrages  furent 
interrompus.  Cette  inaction  générale  causa  la  famine, 
qui  emporta  encore  un  grand  nombre  d'habitans. 

Justinien  lui-même  fut  attaqué  de  la  contagion.  Un 
charbon  pestilentiel  fit  désespérer  de  sa  vie^  et  le  brait 
de  sa  mort  se  répandit  en  Orient.  Quelques  comman- 
dans  des  troupes,  ajoutant  trop  de  foi  à  cette  nonvelle^ 
et  s'imaginant  que  Théodora,  qu'ils  détestoien^,  alloil 
disposer  de  Tempire,  dirent  hautement  que,  si  l'oa 
nommoit  un  empereur  à  Gonstantinople  sans  leur  par- 
ticipation ,  ils  n'y  retourneroient  jamais,  ni  eux,  ni 
leurs  soldats.  Justinien,  revenu  de  sa  maladie,  fut  iur' 
formé  de  ces  discours  par  les  commandans  mêmes,  qqj 
s'accusèrent  les  uns  les  autres.  Théodora ,  plus  irritéf 
que  son  mari ,  manda  Bélisaire  et  les  autres  officiers  de 
Tarmée.  Après  les  avoir  entendus,  elle  demeura  con- 
vaincue par  le  témoignage  de  Pierre  et  de  Phagas  que 
cette  parole  étoît  sortie  de  la  bouche  de  Buzès.  Elle  le 
fit  venir  au  palais  comme  pour  le  consulter  sur  une 
affaire  importante.  Il  fut  aussitôt  chargé  de  fers  et  jetë 
dans  un  cachot  ténébreux  et  profond ,  où  elle  avoit 
coutume  de  renfermer  ceux  qu'elle  vouloit  faire  périr. 
Il  y  demeura  deux  ans  et  quatre  mois  sans  voir  U 
lumière.  Le  geôlier ,  qui  venoit  tous  les  jours  lui  jeter, 
comme  à  une  bête  féroce,  une  misérable  nourriture | 
avoit  défense  de  lui  dire  un  seul  mot.  Il  reparut  enfin, 
au  grand  étonnement  de  toute  la  ville,  qui  connoissoil 
le  caractère  implacable  de  Théodora.  Si  Bélisaire  ne  fut 
pas  enveloppé  dans  sa  disgrâce,  il  en  fut  sans  doute  re- 
devable à  sa  femme.  Quoique  Ântonine  n'aimât  paa 
Bélisaire,  et  qu'elle  lui  fit  des  outrages  continuels,  elle 
se  trouvoit  bien  de  l'avoir  pour  mari,  et  le  payoit  de  sa 
patience  en  le  couvrant  du  crédit  que  la  conformité  d€ 
mœurs  lui  donnoit  auprès  de  l'impératrice. 
Av.  54  3.       En  rappelant  Bélisaire ,  l'empereur  avoit  conféré  à 
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olecoTninaiitlenient  général  tlpa  IroupM  d'Orient  ;  Proe,  f 
cotcre  de  Tliéodora  s'élant  tournée  tout  eiilicre  '''"'* 
•  llnforluné  Buzcs ,  les  autres  ofTiciers  avoîent  ^lé 
fàoiMésnpolaniR-.Chosroëâ  cuntinuoit  ses  hostî- 
ffK)î(]u'il  iiG  cessât  de  demander  l'exécution  da 
\étpaix ,  qui  devoit  lui  apporter  cinq  mille  livres 
Ibb  Justinien  ne  se  pressoil  pas,  craignant  avec 
lqn«  celte  sotnnie  qu'il  auroit  donnée  pourache- 

(aîx  ne  servit  à  lui  faire  la  guerre.  Cependant 
p>ités chargés  de  laratilicationétoicntenlîn  partis, 
K  Vatérien,  qui  cord^andoit  en  Arménie  ,  tit 

i  l'empereur  TeaiSarriis  011  se  Irouvoit  le  roi  de 

Ce  prince,  très -religieux  adorateur  du  feu,  la 
tdÎTÎriilé  et  l'oracle  des  Perses,  avoit  passé  l'hiver 
Ardabigane,  où  étoit  le  plus  célèbre  des  temples 
i  nommé  Pyrcis,  Celte  province  conserve  encore 
Jhiii  le  nom  à\4dtTbi^ian  ;  c'est  une  partie  de 
10e  Médie.  Le  dessein  de  Chosroës  étoit  d'entrer 
itemps  sur  les  terres  de  l'empire  par  la  Persar- 

La  révolte  de  son  fils,  et  la  peste  qui  se  répandit 

s  troupes,  l'obligèrent  de  retourner  à  Ctésiphon. 

le  nouvelle  ,  Justinien  donna  ordre  à  ses  gcné- 

entrer  en  Persarménie.  Ils  se  réunirent  auprès 

tin,  et  l'armée  romaine  se  trouva  forte  de  (rente 

lommes. 

îde, commandant  du  pays,  n'en  avoit  que  quatre   Fi-oc.p. 

1  se  posta  entre  des  montagntfs,  dans  un  lieu  nom-  ■  '  ■  "^^  ' 

^lon.  Pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile,  il  tra- 

lules  les  avenues  de  grosses  pierres,  d'arbres  abat- 

chariofs,  et  borda  son  camp  d'un  large  fossé.  Il 
^ues  pelotons  de  soldats  en  embuscade  dans  des 
s  voisines.  Les  Romains,  arrivés  à  une  journée  de 
.prirent  un  espion  des  ennemis,  qui  les  trompa: 
fit  accroire  que  Nabède  avoit  abandonné  le  posta 
m,  et  qu'il  ëtoit  fort  éloigné.  Ils  se  débandent 
I,  et  marchent  en  confusion ,  sans  autre  objet  que 
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de  piller  le  pays,  qui  étoit  riche  et  peuplé.  A  la. 
d'Ânglon  f  leurs  coureurs  vinrent  les  avertir  que  la) 
uemis  les  altendoicnt  en  bataille.  Surpris  de  cette  | 
contre  imprévue,  ils  se  rangent  à  la  hâte, et  commi 
peuvent ,  sur  un  terrain  rompu  ,  inégal ,  cmbard 
d'arbres  et  de  pierres.  Les  Perses ,  faisant  bonne  oo^ 
iiance ,  avoient  ordre  de  se  tenir  fermes  dans  leur  fi| 
Narscs ,  à  la  tête  des  Hérules,  chargea  le  premieri  etj 
en  fuite  ceux  qui  lui  étoient  opposés.  Toute  rarmëej 
v^it  son  exemple,  lorsque  les  Perses,  cachés  daiHj 
masures,  sortent  sur  les  B4|Hriains,  et  portent  parto^ 
désordre  et  Tépouvaute.  Nabède  fait  en  même  t4j 
avancer  le  reste  de  ses  troupes.  Dans  ces  gorges  éti 
le  nombre  ne  donnoit  nul  avantage.  Les  Perses  ai 
de  traits  cette  foule  confuse  d'ennemis  qui  s'( 
fassent  et  se  renversent  les  uns  sur  les  autres.  M 
reçut  une  blessure  mortelle ,  et  fut  emporté  hors  dl 
bataille  par  son  frère  Isac.  Il  mourut  peu  de  mofl 
après  ;  perte  irréparable  pour  les  Romains.  Ce  U 
guerrier,  vainqueur  autrefois  de  Bélisaire  même,^ 
ensuite  servi  sous  ses  ordres ,  et  s'étoit  signalé  en  II 
dans  toutes  les  rencontres.  Très-peu  d^Hérules  écl| 
pèrcnt  :  ils  étoient  presque  nus,  couverts  seulement d) 
casaque  grossière  et  d'un  bouclier:  leurs  esclaves, 41 
avec  eux,  combattoient  même  sans  bouclier ,  n*a^ 
permission  de  le  porter  qu'après  s'être  distingués^ 
quelque  fait  d'armes.  La  déroutefut  entière.  On  vit  4 
trente  mille  Romains  fuir  devant  quatre  mille  Ped 
qui,  étonnés  eux-mêmes  de  leur  victoire ,  et  craig4 
quelque  stratagème ,  ne  les  poursuivirent  que  jui^ 
rentrée  de  la  plaine.  Mais  retlroi  ne  cessa  pas  av«l 
{>éril  :  les  soldats ,  et  les  chefs  à  leur  tête  ,  fuyoient  | 
être  poursuivis;  les  cavaliers,  courant  à  toute  bride, | 
regarder  derrière  eux ,  jetant  leurs  armes  et  leurs  c 
rasses ,  ne  s'arrêtoicnt  que  quand  leurs  chevaux  ta 
boient  morts  de  fatigue.   Les  ennemis  firent  un  gn 


UISTOIRE    DV    DAS-EUI>IUt.  III 

Cl  beaucoup  (le  prisonniers.  Ils  remporlèrfiit 
Kligieose  quantité  d'armes, et  de  tonte  sorte  de 
i.  Adolïus ,  «tans  sa  fuite ,  passant  auprès  d'un  chA- 
qut  un  coup  de  pierre  dnnt  il  monrirt.  Ce  fut 
itetion  ileccltccainpagiic.  Les  généraux  romains 
[mèrenl  dans  les  places  fortes,  et  lamaladie 
Qw»rui-i  à  Clesiphon. 

pttDes  romaines  ne  rénssîssoïent  pas  mieux  en  '''"'■- 
b  Poar  ne  plus  revenir  à  ce  qui  se  passuîl  dans  7V:- 
Hle  région,  je  vais  rassembler  ici  les  événemens''yj^,^. 
tumfe  el  des  suivantes ,  jusqu'au  temps  où  l'A-  ">"' 

lai  ct)lii.'rcinL-nt  pactliée.  Salomon  la  ^ouvemoit 
f^gue.  el  la  faisait  jouir  depuis  quatre  ans  des 
||tde  la  pAîx,  lorsque  le  désir  d'avancer  sa  fa- 
IÎbI  troubler  son  repus  et  celui  de  la  province.  Il 
fpoint  d'enfans;  nn  accident  l'avoit  rendn  ennu- 
I»  première  jeunesse  ;  mais  trois  neveux  ,  Cyrns, 
lel  Salouion ,  lui  tenoîent  lieu  de  fils.  Il  les  fit 
m  Afrique,  el  oblint  dp  l'empereur  le  ^ouverne- 
eta  Pentapole  pour  Cyrus ,  et  de  la  Tripolilaine 
irgius.  Ces  jeunes  hommes,  sans  mérite  et  sans 
Bce,  fiers  du  pouvoir  de  leur  oncle,  se  crurent 
■miis.  Les  Maures  nommés  Leucathes  vinrent 
es  et  en  grand  nombre  aux  portes  de  la  grande 

résidence  de  Sergius,  demandant  les  présens 
ivoit  coutume  de  leur  faire  en  conséquence  du 
Ser|;itis  suivit  le  mauvais  conseil  do  ce  Priiden- 
i,  dès  le  commencement  de  la  guerre  contre  les 
e>,  avoit  utilement  servi  les  Romains.  11  reçut 
I  ville  quatre-vingts  Maures  <les  plus  qualifiés, 
tor  avoir  promis  sûreté ,  en  juraiil  sur  tes  évan- 
t  les  ayant  invités  à  un  repas,  il  les  fil  égorger 
I  l'exception  d'un  seul  qui  s'échappa ,  et  porta 
DDvelte  à  ses  camarades.  Uue  si  noire  perfidie 
I  toute  la  nation.  Les  Maures  marchèrent  à  Lcp- 

furent  vaincus  dans  un  premier  combat;  mais 
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Pnidentius  y  perdît  la  vie.  Ils  mirent  sur  pied  de 
grandes  forces,  entrèrent  dans  la  Pentapole,  et  pi 
Bérénice.  Cyrus  n'avoit  osé  les  attendre;  il  s^ëtoit  j 
par  mer  à  Carthage,  où  son  frère  Sergius  alla  le. 
dre.  Antalas,  roi  d*une  antre  partie  de  la  natîoDi  \ 
ëlé  jusqu'alors  fidèlement  attaché  aux  Romains;  I 
indigné  de  la  cruelle  perfidie  de  Sergius,  il  sejl 
aux  autres,  et  marcha  vers  Carthage.  Il  étoit  pcj 
nellement  irrité  contre  Salomon  ,  qui ,  après  avoi 
mourir  son  frère  accusé  de  trahison ,  avoit  retntf 
ce  prince  les  provisions  de  vivres  qu'on  lui  foorq 
tous  les  ans.  Salomon ,  accompagné  de  ses  trois  n^ 
vint  au-devant  des  ennemis,  et  les  rencontra 
Thébeste,  à  six  journées  de  Carthage.  Effrayé 
nombre,  il  voulut  entrer  en  négociation;  il  leur 
que,  s'ils  a  voient  quelque  sujet  de  se  plaindre,  i|| 
prêt  à  leur  jurer  qu'on  leur  donneroit  satisfactid 
répondirent  que  le  serment  qu'il  leur  offrait  sil 
apparemment  sur  ces  livres  sacrés  que  les  chrétien^ 
moient  évangiles;  que  Sergius  en  avoit  déjà  violé  m 
reil,  et  que  y  pour  savoir  s' ils  dévoient  s'y  fier  une  9é 
jois ,  ils  étoient  bien  aises  d'éprouver  par  une  hà 
si  ces  livres  quon  prétendait  être  divins  avaient  im 
quelque  vertu  pour  punir  les  parjures.  \j^  leni 
Salomon  surprit  d'abord  un  parti  de  Maures 
de  bulin.  Le  refus  qu'il  fit  de  le  distribuer  sur-le-4 
aux  soldats  excita  des  murmures.  Toute  l'ai 
barbares,  fort  supérieure  en  nombre,  s'étant  rai 
bataille,  les  Romains  se  portèrent  au  combat 
deur,  et  furent  battus.  Salomon,  à  la  tête  de  ses  fi 
se  défendît  quelque  temps  avec  valeur.  Ensuite,  ftl 
céder  au  nombre,  son  cheval  s'étant  abattu  sous  I 
tomba  dans  une  ravine ,  d'où  ses  gardes  l'ayant  tirÉ 
froissé  et  hors  d'état  de  se  tenir  à  cheval ,  il  fut  p 
tué  par  les  Maures.  Telle  fut  la  fin  de  ce  vaillant 
taine. 
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terenr  lui  dunna  pour  successeur  son  neveu  Ser-  Pi'oc.  f'andi  1 

ji  mauvais  choix  fut  pour  l'Afrique  une  source  jj'^^ 
hirs.  Ce  jeune  comniaiiOîint,  iiiis&î  présomp-'^'*' 
K  malhabile,  perdu  de  débauche,  insolent, 
1^  avide  du  bien  d'aulmi  pour  le  prodigiter, 
ins  cesse  de  son  pouvoir,  et  se  reniloit  égale- 
lieux  aux  officiers,  aux  soldais,  aux  Africains. 
.  Maures  se  réunirent  sous  les  ordres  d'Antalas. 
irtit  de  sa  retraite ,  et  vint ,  du  fond  d^  la  JMau- 

se  joindre  à  eux.  Cependant  Antalas,  rjui  ne 
I  guerre  qu*â  regret,  écrivît  à  Justiuien  qu'il 
a,  à  poser  les  armes,  s'il  rappeloit  cet  ij;idigne 
itor.  Mais  Sergius  avoit  épousé  la  nièce  d'An- 
^1  cette  alliance  lui  procuroit  dans  Théodura 
ifcriion  plus  forte  que  l'Afrique  entière.  Le 
llomon  ,  son  fièrt,  k-  surpasïuîl  encore  en  iné- 
f.  Il  passoit  pour  nioil  depuis  la  Ijalaille  <le 
t;  il  avoit  élé  fait  prisonnier,  et,  pour  recou- 
a  aisément  la  liberté,  il  persuada  aux  Maures 
iloitqu'uu  esclave  vandale;  il  leur  dit  qu'il  avoit 
e,  dans  le  voisinage,  un  médecin  de  ses  aniîs, 

Pégasius ,  qui  ne   refuseroit   pas  de   payer  sa 

On' lit  venir  Pégasius ,  et  on  lui  remit  Salonion 
iquante  pièces  d'or.  Dès  que  le  jeune  homme  se 
tiMé  dans  Laribe,  il  écrivit  aux  ennemis  pour 
nker  et  leur  faire  savoir  qui  il  étoït.  Les  Maures, 
ravoir  élé  les  dupes  d'un  enfant ,  vinrent  assiéger 
Elle manquoit  de  vivres;  mais, comme  ils l'ignu- 

tt  que  d'ailleurs  les  Maures  n'entendoieut  rien 
>cs  ni  aux  attaques  des  places,  ils  consentirent 
Erer  après  avoir  reçu  trois  mille  pièces  d'or.  Sa- 
fevoit  la  liberté  à  Pégasius.  Voici  quelle  fui  sa 
ûsance.  Après  la  levée  du  siège  del^aribe,  ili 
lenscDible  à  Carihage.  Comme  ce  jeune  libertin 
âl  snr  la  route  aux  excès  les  plus  infâmes,  Péga- 
H  la  liberté  de  le  reprendre  avec  douceur,  et  sa 
'.  Bt  BAS-EKP.    TOM.  V.  8 
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remontrance  fut  payée  sur  l'heure  d'un  coup  i 
qui  lui'àta  la  vie.  Salonion,  étant  allé  peu  après  à 
stantinople,  n'eut  que  la  peine  de  demander  des  1 
de  grâces ,  qu'il  obtint  aussitàt.  Mais  le  ciel  ne  Ini 
donna  pas.  Ce  monstre  de  dissolution  et  d'ingrali 
'  étant  parti  pour  aller  en  Orient  voir  sa  famille ,  i 
rut  subitement  en  chemin. 
Proe.yand,  Jean  ,  fils  de  Sisinniole,  étoit  un  officier  romai 
•  >>  ^«  a  •  tJn^^  pou^  sa  valeur.  Mais,  rebuté  de  Tinsolence  di 
gius,  qu'il  méprisoit ,  il  se  tenoit  dans  l'inaction ,  el 
soit  Antalas,  joint  à  Stozas^  ravager  impunéi 
Byzacène.  Enfin ,  à  la  prière  des  Africains ,  il 
quelques  troupes,  et  engagea  un  autre  commi 
nommé  Himérius,  à  venir  le  joindre  avec  ce 
de  soldats.  Himérius,  s'étant  mis  en  marche,  vint< 
au  milieu  du  camp  des  ennemis,  qu'il  ne  ci 
si  proches ,  et  fut  enveloppé.  Ses  soldats  s'enrdlj 
la  suite  de  Stozas.  Pour  lui ,  les  Maures  le  mei 
de  le  tuer,  s'il  ne  les  rendoit  maîtres  d'Adrui 
s'approchèrent  de  cette  ville  ;  et,  s'étant  arrêtés  a 
que  distance,  ils  envoyèrent  Himérius,  avec  des 
dire  aux  habitans  que  Jean ,  fils  de  Sisinniole ,  j 
taillé  en  pièces  Tarmée  des  Maures,  et  qu'il ^IloiM 
ver  avec  un  nombre  innombrable  de  prisonniers.  | 
les  mieux  tromper ,  on  vit  paroitre  à  leurs  yeux  ^ 
ques  Maures  chargés  de  chaînes.  Ils  ouvrirent  | 
portes  à  Himérius;  et,  son  escorte  s'en  étant  saîsi^ 
Maures  accoururent,  pillèrent  la  ville,  et  y  laîadl 
garnison.  Himérius  se  sauva  pendant  ce  tumultel 
quelques-uns  des  siens,  et  retourna  à  Garthage.  Bl 
temps  après,  un  prêtre,  nommé  Paul,  trouva  fldj 
de  i(emettre  les  Romains  en  possession  de  cette  \ 
Etant  allé  à  Garthage  pour  solliciter  Sergius  de  il 
laisser  entre  les  mains  des  barbares  une  place  de 
importance ,  il  n'en  put  obtenir  que  quatre-yingtî 
dats.  C'étoit  un  foible  ^cours;  il  y  suppléa  pat 
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\  Aytnt  rassemblé  graod  nombre  Ae  vaisseaux  ei 
l|ii« ,  il  les  chargea  do  paysans  et  de  matelots  àé^' 
m  soldats  romains;  et ,  lorsqu'il  fut  à  la  vue 
ini«ic,  il  fit  (lire  aux  habilans  que  Germain ,  ar-^ 
pis  peu  û  Carthagc,  leur  envoyoit  une  armée 
Ine  pour  les  mettre  en  liberté.  Celte  nouvelle*"' 
pb  ville  de  joie,  et  glaça  d'ctfrui  la  garnison,' 
us  (luiincr  te  temps  ni  aux  uns  ni  aux  autus  de 
tbir  la  v^ritt! ,  entre  dans  le  port  à  pleines  voiles, 
ùba&sesur  les  Maures,  qui  n'osenl  même  se  dé-! 
,  a  se  rend  maître  de  la  ville.  Stozas  et  Anianas  -. 
■I  enx-mftiiei  répouvante,  et  abandonnent  la" 
m;  mus  bientôt  après,  revenus  de  cette  erreur  , 
itrèrent,etse  vengèrent,  par  de  sauglaus  rava- ' 
rntas&acre  de  leur  garnison. 
hribaoit  ces  malheurs  à  la  lâcheté  de  Sergius.  Proe.'p'anjT' 
tn,  voulant  apaiser  les  plaintes  qu'il  recevoit '■ '■'^■'f* 
ijours ,  lui  envoya  pour  collègue  Aréobinte ,  se-  *''".  Tu». 
, dune  naissance  illustre ,  mari  de  Préjecte ,  fille 
Uance,  et  nièce  de  Justînien,  mais  qui  n'avoit 
Bsage  de  la  guerre.  Il  fut  acrompagné  d'AnasIase, 
Jn  prétoire,  et  de  deux  braves  capitaines,  Jean 
t(le,elsun  frère  Artabane ,  le  même  quiavoit  tué 
n  Arménie.  Ces  deux  guerriers  venoient  de  pas- 
ser\-îce  de  l'empereur  dans  le  temps  que  les  Ar- 
ts avoient  abandonné  le  parti  des  Perses  pour 
tïous  i'i^îssance  des  Romains.  Sergius  eut  ordre 
t  la  guerre  aux  Maures  de  Numidie,  et  Aréo- 
î  ceux  de  la  Byzacène.  Culuici,  en  arrivante 
Ip,  apprit  que  Stozas  et  Antalas  campoient  â 
ivoées  de  cette  ville ,  près  de  Sicca-Veneria.  Il  fît 
Jean,  fils  de  Sisinnîole,  avec  l'élite  des  troupes, 
■it  à  Sergius  pour  le  prier  d'envoyer  du  secours. 
JRnc  tint  aucun  compte  de  la  lettre  d'Aréobinde; 
|ei[ne  Jeao  fut  obligé  de  combattre  une  nom- 
Mnnée  avec  fort  peu  de  troupes.  Jean  et  Stozas  se 
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ha'ùsoient  mortellement.  Dès  qu'ik  s'apei 
coururent  Tun  sur  Tautre  avec  fureur.  Stozas , 
mort,  tomba  de  cheval,  et  fut  porté  par  ses  sol 
pied  d'un  arbre  pour  y  rendre  les  derniers  soupir 
même  temps  les  Maures  attaquèrent  les  RomaipSti 
mirent  en  fuite.  Jean,  se  voyant  enveloppé ,  s\ 
mouroit  sans  regret,  puisqu'il  avoit   tué  Stoa 
comme  il  achevoit  ces  mots ,  il  reçut  le  coup 
Stozaf  respiroit  encore,  et  il  eut  le  temps  d^ap| 
la  mort  de  son  ennemi  »  et  de  dire  qu'il  moi 
joie.  Jean  T Arsacide  périt  aussi  dans  cette  batailleJ 
avoir  signalé  sa  valeur.  Les -soldats  de  Stozas  ne 
rèrent  pas  sans  chef;  à  leur  tête  se  mit  un  ofBdi 
prit  le  nom  de  Stozas  le  jeune.  Justinien  com| 
tard  que  le  partage  entre  deux  commandans  Mi.] 
voit  que  nuire  au  bien  des  affaires;  il  rappebk] 
gius,  et  l'envoya  servir  en  Italie.  Âréobinde, 
méchant,  mais  également  incapable,  fut  seul  ( 
du  gouvernement. 
FrocFûnd.      Gontharis,  qui  commandoit  en  Numidie, 
/.  a  ,c.a5.    jj3pj;  ^j  ambitieux,  forma  le  dessein  de  se  rendre 

de  l'Afrique  et  de  prendre  le  titre  de  roi.  Il  excita 
tenient  les  Maures  à  marcher  à  Carthage,  et 
avec  Antalas  de  lui  céder  la  Byzaccne.  Aréobindej 
tant  pas  instruit  de  ce  complot,  rappela  Gonthai 
l'opposer  aux  ennemis,  et  gagna  un  des  rois 
nommé  Cuzinas ,  qui  lui  promit  d'abandonner 
dans  le  combat  et  de  se  joindre  aux  Romains.  Il  fi| 
iîdence  de  ce  secret  à  Gontharis ,  qui  ne  tarda  pa%.| 
avertir  Antalas.  Celui-ci  nVn  témoigna  rien  à  soaj 
cié  ;  en  sorte  que  ces  deux  princes  continuèrent^ 
marche  vers  Carthage;  Cuzinas,  engagé  à  trahir  les! 
res;  Antalas,  d'intelligence  avec  Gontharis , qui 
soit  Aréobinde.  Gontharis,  résolu  de  se  défaire 
général ,  croyoit  cacher  son  crime  en  le  faisant  périr 
une  bataille.  Il  lui  persuada  de  se  mettre  à  la  tltfl 
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pour  aller  combattre  les  Maures  qii!  appro- 
de  la  ville.  On  devoit  niarchei'  aux  barbares  dès 
a  a  soleil  ;  niais  Aréobinde,  qui  ii'avoît  jamais 
ide  cuirasse,  et  qui  craignait  les  hasards,  passa 
pe  du  junr  à  se  Taire  ajuster  son  armure,  et  le 
Hibérer  s'il  éloîl  ;i  propos  qu'il  exposât  sa  per- 
f«nlharis,  se  figurant  que  ce  délai  étoit  aSecté, 
Id  intrigue  ifloit  découverte ,  se  détermina  à  lever 

Let  »  s'emparer  de  Carthage. 
!R)aîn  il  fait  prendre  les  armes  aux  soldats , /'m'^.  ^«u^^j 
U  Diatli-e  des  portes  de  la  ville.  Il  harangue  les  fîa.xim.  \ 
\tt  leur  représente  Aréobinde  comme  lui  lâche, 
ISnd  qnele  moment  de  se  sauver  avec  Athanase, 
fcrier  l'argent  de  l'armée,  qu'il  laissera  périr 
■Em  et  par  l'épée  des  Manres.  Prévenons  ieur 
iajoula-t-il;  saisissons-nous  de  leurs  personnes, 
'trot  dans  les  trésors  <ju'ils se  résenent  de  quoi 
ni  ce  ijki  vous  est  dû.  Les  soldats  lui  applau- 
4  le  proclament  général.  Aréobînde,  averti  de 
rolte,  auroit  sur-le-champ  abandonné  Carthage, 
împéte  ne  l'eût  empêché  de  s'embarquer.  Arta- 
rassure;  il  rassemble  promptenient  ses  Armé- 
«c  les  autres  soldats  qui  étoient  demeurés  fi- 
I  rengage  à  marcher  au-devant  de  Gontharis. 
M  avec  fureur  ;  Arlabane  taille  en  pièces  tout  ce 
«contre  devant  lui.  Les  séditieux  commençoient 
lorsque  Aréobinde ,  qui  n'avoit  jamais  vu  de  sang 
nage ,  efifrayé  d'une  exécution  si  terrible  ,  prend 
,  et  se  rérngie  dans  une  église  au  bord  de  la 
îl  avoït  déjà  fait  retirer  sa  femme  et  sa  famille. 
pCs  faient  à  son  exemple  ;  Artabane  ne  peut  les 
cl  est  lui-m^me  entraîné  par  les  fuyards.  Gon- 
rend  maître  du  palais  et  du  porl.  Il  fait  venir 
B,  vieillard  timide,  qui  prend  avec  lui  le  tOD 
et  approuve  sa  conduite.  Il  envoie  Répp'"» 
lè  la  ville ,  assurer  Aréobinde  qu'on  m  lui  fera 
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aucun  mal,  sHI  vient  de  lui-même  au  palais;  mail 
s^il  résiste ,  il  ne  doit  s*attendre  qu'à  la  mort.  Ai 
ne  se  rendit  qu'à  une  condition  qui  mérite  d'él 
servée ,  parce  quelle  représente  une  coutume sii 
de  ce  temps-là.  Ce  fut  que  Tévêque  baptiseroit 
faut  9  et  donneroit  parole  pour  Gontharis  en  jui 
les  fonts  baptismaux.  Après  ce  serment  ^  Arëol 
vêtu  d'une  casaque  d'esclave,  accompagna  le  pi 
se  rendit  au  palais.  Arrivé  devant  le  tyran,  il 
sterne  à  ses  pieds,  lui  tendant  les  bras,  et  lui  pi 
le  livre  des  Evangiles  et  l'enfant  qui  venoit  d'il 
tisé,  comme  témoin  devant  Dieu  du  serment  de^j 
tharis.  Celui-ci  le  relève,  et  lui  promet  de  le  faire.f' 
le  lendemain  avec  sa  famille  et  ses  trésors.  Il  Vh 
souper  avec  Athanase ,  lui  donne  la  place  d'honnel 
le  fait  ensuite  coucher  dans  un  appartement  da 
Aréobinde  se  croyoit  hors  de  danger,  lorsqu'il  viti 
les  gardes  du  tyran ,  qui  le  massacrèrent  malgré 
et  ses  lamentables  supplications.  On  laissa  vivrejj 
nase  par  mépris  pour  sa  vieillesse. 

Gontharis  fit  porter  à  Antalas  la  tête  d'A] 
mais  il  lui  avoit  promis  de  partager  avec  lui  V^ 
et  les  soldats,  ce  qu'il  refusa  de  faire.  Antalas ^ 
cette  infidélité,  résolut  de  rentrer  au  service  de  Vji 
reur;  et,  s'étant  éloigné  de  Carthage,ilse  joigni^j 
centius,  qui  commandoit  quelques  troupes  dans  h:! 
cène.  Le  jeune  Stozas  vint  alors  joindre  Gonthj 
ses  soldats.  Cependant  Artabane,  sur  la  parole  de; 
tharis,  se  mit  entre  ses  mains,  et,  après  lui  avoir 
ses  services ,  il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de 
perfidie  par  une  autre  trahison.  Le  tyran  traiti 
honneur  la  femme  et  la  sœur  d' Aréobinde  :  il 
fit  d'autre  violence  que  de  contraindre  Préjecte 
ai  empereur  qu  Aréobinde  avoit  été  tué  contre 
lopté  de  Gontharis ,  et  qu'elles  n'avoient  qu'à  scj 
des  bontés  de  ce  général.  Il  espéroit ,  parées  mensoB 
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rrcmpereiir  à  lui  donner  Préjecte  en  mariage 
M  riche  dot.  Artahane ,  en  qui  le  tyran  avoit  pris 
|ft,  fm  envoya  pour  con)ballreAntaIas.  Les  deux 
\»  rencontrèrent  auprès  irAdrumète.  Le  prince 
I,  abaudonné  par  Cuzinas,  prit  la  fuite  dès  le 
ncement  du  combat  ;  mais  Artabane ,  au  lieu  de.  ' 
piûvre,  6t  retourner  son  armée  en  arrière.  G» 
omit  parut  aux  officiers  de'voués  à  Gontbarnt 
■bison  maaiFesIe,  et  un  d'entre  eux  fnt  tenté  dtf'j 
iTbihane  lorsqu'il  fut  rentre  dans  le  camp.  L'Ar- 
1  justifia  sa  conduite  par  la  crainte  qu'il  avoit' 
ikûl-il ,  d'être  pris  en  queue  par  Marcentins ,  qui' 
bns  Adrumète.  Il  persuada  niéme  à  Goniharia 
l'iifoît  pas  trop  de  toutes  ses  forces  pour  terniiuer 
[Derre,  et  qu'il  devoit  marcher  lui-même  à  la 
1(0»  armée.  Le  tyran  rassembla  ses  troupes,  &t 
nr  tous  ceux  qui  lui  eloient  suspects,  laissa  une 
fi  dans  Carthage,  sous  les  ordres  de  Pasiphile, 
ifident ,  et  lui  commanda  de  se  défaire  en  son  ab- 
letout  ce  qui  restoit  de  Romains,  sans  en  épar- 

KIID. 

^rt  ëlant  fixé  pour  le  lendemain,  Gontharîs  froc. ra^rf. 

ons  les  officiers  de  son  armée  à  un  grand  festin,  jn,.,], 

i'occasïoD  que  prit  Artabane  pour  lui  ôter  la  vie.   ^'''°P^-  p- 

jea  ses  gardes  de  l'exéculion.  Artasire ,  Arménien ,  c 

oit  le  premier  frapper  le  tyran,  pria  Artabane  „' 

1er  luî-mtfme  sur-le-champ,  s'il  manquoit  son  ■'"f-''-/'-^^' 

p  ■  I     ■    1-      M  I         -    1  I  I-         MaUta,p, 

e  crainte,  lui  dit-il ,  que  la  violence  du  supplice  •». 

hede  ma  bouche  un  aveu  qui  vous  stroitfunesie.  f^^f"     "" 

odirent  que  Gontharis  fût  ivre;  alors  Artasire    '''c.  Tun. 

ha  de  lui  tomme  pour  lui  parler  à  l'oreille.  En 

tent   critique,  Artabane,   <<gité   des  plus  vives 

ides  ,  changea  plusieurs  fois  de  couleur ,  et  quel- 

iders,  s'en  étant  aperçus,  devinèrent  ce  qui  se 

it;  mais,  comme  ils  haïssoient  eux-mêmes  le  ty- 

ne  firent  aucun  mouvement, et  attendirent  l'é- 


120  HISTOIRE  BU   BÀ8-£lfPI&E.  ^  : 

vënement  en  silence.  Pendant  que  Gontharis  se  loqM 
noit  vers^Artasire,  celui-ci  lui  porta  un  coup  de  sabw 
\  qui  lui  fracassa  Tos  du  front ,  et  lai  coupa  les  doigts  de  H 
main  droite.  Quoique  ëtourdi  d'un  si  terrible  cofOf^. 
Gontharis  se  levoit  pour  se  défendre ,  lorsque  ÀrtabaoBir 
qui  étoit  à  sa  gauche  sur  le  même  lit ,  lui  pIongoÏÀ: 
dans  le  flanc  son  ëpée  jusqu'à  la  garde.  Le  tyran  fit  en- 
core un  effort  pour  sauter  à  bas  de  son  lit  ;  mais  il  re-i 
tomba  aussitôt.  Artabane  et  Artasire,  secondés  des  Af^ 
méniens  et  des  officiers  romains,  massacrèrent  les  anufif 
et  les  gardes  de  Gontharis.  Ils  sortent  en  même  lempm 
du  palais  en  criant:  Vive  Justinien  !  A  ce  cri,  les  fidtkfi 
sujets  de  l'empereur  coururent  aux  maisons  des  p^rtM 
sans  du  tyran  ;  ils  égorgèrent  les  uns  à  table,  les'9ot|t|^ 
dans  leurs  lits.  Pasiphile  périt  dans  ce  massacre.  Im 
jeune  Stozas ,  s'étant  réfugié  dans  une  église  avec  quera 
ques  Vandales ,  en  sortit  sur  la  parole  d' Artabane.  G%^ 
fut  ainsi  que  ce  capitaine  détruisit  la  tyrannie  de  Gonw 
tharis ,  qui  n'avoit  duré  que  trente-six  jours.  Il  envoyai 
Préjecte  à  l'empereur;  et ,  pour  récompense  de  sa  fidëlilëf  Ji 
il  fut  revêtu  du  commandement  général  de  TAfriqnetl 
IV'Iais,  désirant  passionnément  d'épouser  Préjecte,  il  de-  -s 
manda  avec  instance  et  obtint  aussitôt  la  permisnon  de  *• 
retourner  à  Gonstantinople.  Il  y  conduisit  le  jeune  Sto*  <; 
Kas ,  qui ,  contre  la  parole  donnée,  fut  pendu,  après  avoir  :« 
eu  les  deux  mains  coupées.  Jean  Troglita ,  frère  de  Pap»  * 
pus,  succéda  en  Afrique  à  Artabane.  U  vainquit  H^ 
Maures ,  et  reprit  sur  eux  les  enseignes  que  les  Romains  î 
avoient  perdues  dans  la  défaite  de  Salomon.  U  fut  ce- « 
pendant  vaincu  lui-même  dans  une  seconde  batailler' 
mais  il  eut  bientôt  sa  revanche ,  et  profita  mieux  de  sa 
victoire.  U  poursuivit  si  vivement  les  ennemis,  que  la 
plupart  périrent  dans  la  fuite  avec  dix-sept  de  leudj 
chefs.  Les  autres  allèrent  chercher  leur  sûreté  aux  extré* 
mités  de  r Afrique^  d'où  .ils  n'osèrent  revenir.  Enfin, 
l'an  548 1  cette  vaste  contrée ,  inondé^  de  swg  depuii 
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pwwil loiPittituMUH  CbippÉitftii  joi^ ^^^^^ ^ 
pBpénnc^,  ton  humanité  avec  les  lapiMi, 
Mhei,'  ks  croanlÀ  des  géiiénnz  et  des  soldats 
k^Qtt  désiroitde  Tawir  pour  nallre,  et  «raiil 
m^pet  me  ville ,  il  avoU  dé|i  è>4P^  k  ^onnr 
Ms.  GoDStantieD  manda  i  rcnUMpu»  qœ  se« 
ibhitf  pas  snfisantes  peâr  taMWMtre  nn  si 
|r ennemi,  et  cette  lettre  fhl  signée  de  tons  les 
L-^etih  ^de  son  e6té,  écrivit ansénat de  Rome; 
piiekit  ies  bienfidu  de  Théodoric^et  dTAmela- 
imetloit  en  paralMe  la  tjrannie  des  ministrei  . 
enrar  ,  les  vexations  craellcs  dn  sorintendani 
e,  la  barbarie  des  genéranx  et  des  soldats,  qui 
les  Italiens  dans  la  plus  dore  servitude  ,  soas 
de  les  défendre  :  Nous  tH}us  itçons  déjà  vengés 
,  ajootoit-il  ;  prêUz-nous  la  main  pour  vous 
fabSme  où  voire  imprudence  vous  a  plongés. 
w  volontaire  nous  prouvera  que  voire  défeciion 
Ue*  Sacriez  à  voire  sûreié  présente  les  espé- 
oni  t empereur  vous  amuse.  Cette  lettre  ayant  ' 
e  au  sénat  par  des  prisonniers  auxquels  Totila 
liberté,  Jean  le  Sanguinaire ,  qui  conunandoit 
ne  ,  empêcha  d'y  faire  aucune  réponse.  Totila 
t  une  seconde ,  dans  laquelle  il  s'engageoit ,  par 
Mas  les  plus  saints,  à  ne  pas  permettre  qu'aucun 
éprouvât  de  la  part  des  Goths  ni  mauvais  trai- 
ni  dommage.  Il  fit  faire  un  grand  nombre  de 
\  cette  lettre ,  qui  se  trouvèrent  lyn  matin  affi* 
ns  les  lieux  de  Rome  les  plus  fréquentés,  sans 
t  découvrir  par  qui  elles  avoient  été  introduites» 
inpçonna  les  prêtres  ariens ,  qui  furent  chassés 
le»  Totila,  n'espërant  plus  rien  de  la  bonne  vo^. 
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lontë  des  Romains  ,  envoya  en  Ga  labre  un  déta 
ment  de  son  armée  pour  assiéger  Otrante ,  et  ma 
vers  Rome  avec  le  reste  de  ses'troupes.  Cependant  1 
pereur  -,  ne  pouvant  plus  compter  sur  les  généraux  < 
avoit  en  Italie ,  se  détermina  enfin  à  y  renvoyer 
lisaire. 
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bîLJSAiitE  partit  de  Conatanlinople  avec  très -peu  de  Ax.  su. 
oUats ,  leva  sur  la  route  quatre  mille  volontaires  à  ses  f™^"  ^ 
lêp^DS,  et  se  rendit  à  Salonc.   11  auroU  voulu  s'établir 

Uorae,  comme  dans  Je  centre  de  l'Italie;  mais,  les 
rotlis  étant  rt^pandus  dans  tous  le  paya  d'alentour,  il 
ï«t  trop  de  troupes  pour  y  passer  sans  ôtre  aperçu ,  et 
op  pfU  pour  risquer  un  combat.  Il  prit  donc  le  parti 
'aller  à  llavenne,  et  d'en  faire  sa  place  d'armes.  Avant 
ne  de  (|uitler  Salone,  il  apprit  que  la  garnison  d'O- 
Mde,  fÂfalte  à  l'extrémité,  avoit  promis  de  ae  rea- 
ic  ,  n  elle  n'éloit  secoorae  avant  un  certaio  jour.  Ayant 
il  anuitdt  embarquer  Valeotîn  avec  des  soldats  et  des 
lonûcMU,  il  lui  ordonna  de  changer  la  ganiisoa ,  qui 
•mtbeancoap  souffert  de  la  faim  et  des  maladies,  tt 
!  UiHCr  dans  la  place  des  vivres  pour  un  an.  Ce  ae- 
œs,  arrivé  quatre  jours  avant  le  terme  fixé  par  la  ca- 
tnlation ,  obligea  les  Goths  à  lever  le  siège.  Valentia 
sdît  quatre  soldats  qui  s'étoîent  hasardés  à  faire  des 
arsesbors  de  la  place ,  et  revint  à  Salone.  Bélisaîre  passa 
ir  mer  à  Pôle,  çn  Iitrie ,  où  il  s'arrêta  quelques  jours 
Dor  exercer  ses  troupes  et  les  mettre  en  bon  ordre, 
'otila,  voulant  s'instruire  de  lear  nombte,'Osa  de  ce 
ntagème.  II. contrefit  des  lettres  du  gouverneur  de 
rloei,  qui  demandoït  à  fiélisaire  un  prompt  secours, 
:  les  envoya  par  cinq  officiers  întelligens ,  déguisés  en 
ddats  romains.  Bélisaire  s'y  méprit  ;  il  les  reçut  dans 
n  camp ,  et  leur  répondît  qu'il  iroit  ÎQcessaniment 
!Conrir  Gènes  avec  toutes  ses  trqapi^.  Ces  espions  firoit 

ra|q)ort  de  l'âat  où  ib  avoient  trouva  cette  armée  tiré^ 


r 
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,  tendue ,  dont  l'anique  force  ëtoit  dans  la  capacité  de  M 
général. 
Proc,  Goth.  Totila  campoît  près  de  Tibar.  Quelques  habitat 
Marcel,  chr.  ayant  pris  querelle  avec  la  garnison ,  composée  d^Isaora 
introduisirent  les  Goths  piekidant  la  nuit.  Les  IsaiAf 
s'ouvrirent  un  passage ,  et  se  sauvèrent  presque  tous.  El 
cette  occasion ,  Totila ,  pour  la  première  fois ,  usa  d*ii^ 
cruauté  peu  conforme  à  son  caractère.  Il  vouloit  m^ 
mider  la  ville  de  Rome  »  qui  h'étoit  éloignée  que  à 
cinq  à  six  Ueueie  II  abandokinà  Tibut  au  pillage;  ImI 
fut  passé  au  fil  dé  Tépéë.  L'év^ë  éprouva  la  barbi^ 
et  rinsolence  du  Soldat  arSeti.  Les  Gothè  se  rentffeà 
maîtres  des  bords  du  Tibre ,  en  sorte  que  la  cdmmil 
nication  fut  fermée  entre  Rome  et  la  Toscane. 
Proc.  Goth.  L'armée  de  Totila  étoit  en  partie  composée  de  dé^ 
teurs ,  que  la  bonté  de  ce  prince  âvôit  attiî^â  à  son  sef 
vice.  Béiisaire,  étant  à  Ravénne,  voulut  les  engager  i 
revenir  sous  les  étendards  de  Tempire.  Il  fit  publier  niii 
amnistie ,  menaçant  en  mtme  temps  de  châtlmeiis  té 
plus  rigoureux  ceux  qui  demeureroient  attachés  au 
ennemis  ;  mais  il  n'en  put  regagner  un  seul.  ThoriihutI 
et  Vital  entrèrent  dans  l'Emilie  avec  les  soldats  illyrieii 
pour  reprendre  les  places  de  cette  contrée,  dont  le 
Goths  s'étotent  emparés.  Cette  expédition  n'eut  aucoi 
succès.  Les  Illy riens,  mécontens  de  n'être  pas  pày6 
apprenant  qu'une  troupe  de  Huns  faisoient  des  course 
sur  leurs  terres ,  abandonnèrent  Vital ,  et  retoumèreo 
dans  leur  pays.  Ils  envoyèrent  de  là  faire  des  excuses  \ 
l'empereur,  qui  parut  d'ârbord  fort  irrité,  et  leur  par 
donnaf  ensuite.  Totila,  instruit  dé  leur  départ,  cru 
pourvoir  se  rendre  maître  de  Boulogne;  mais  le  déta 
chement  etivoyé  à  cet  effet  frit  ^rpris  en  chemin  e 
taillé  enr  pièces.  Les  Goth^  a^iégeoient  Auxime.  Béli 
saire  fit  paitir  un  secours  de  mille  hommes,  soiks  Ii 
conduite  dé  Thorimuth ,  de  Ricilas  et  de  Sahinieh.  Il 
entrèrent  pendtfM  la  Auif ,  et  dèft  lé  léndeïnain  ils  s 


HISj^OIRE    DC   BAS-£HFinE.  laâ 

osèrent  a  Eure  une  sortie.  Comoie  on  étoit  d'avi»  . 
assorer  anpjiravant  Je  la  position  el  de  la  fi>rcedita. 
rmist  Racilas,  dont  l<i  bravoure  naturelle  se  troii- 
alor»  échaufTée  par  le  vin,  voulut  sortir  seul,  et 
procba  dn  cantp  des  Goths  pour  le  recunuutirc<  II' 
bienl6t  enveloppé;  et  pendant  qu'il  se  défendoît 
:  courage,  la  troupe  des  Gulhs  grossissant  toujours, 
isBomaiits  étant  accourus  de  la  ville,  il  y  eut  un 
!  coijibal  ,  où  les  Runiaiiis  ne  purent  sauver  que  !• 
s  de  Ricilas ,  qui  fut  accable  de  traU^.  On  le  rem- 
tàiUB  Aiixime.  Tlioriniulh  et  Sabinîen,  trop  foi- 
pour  combattre  les  Goths,  jugèrent  que  leurs  Irou- 
le  ftroient  qu'alTaaier  la  place  ,  et  rifsulurent  île  te 
er  la  nuîl  suivante.  Totîla,  sur  l'avis  d'un  déser* 
.  po»la  deux  mille  de  ses  plus  braves  soldats  à  ntie 
et  demie  de  la  ville.  Les  Romains  donntïrent  dans  - 
jWffiwhi  et^ perdirent  deux  centxhoiBinei.  Leader 
|pv>C)l.4i'^cbftppèrent  avec  le.  reste,  et  gagnèrent  Hi*< 
i*  Ifî^Wi.t.lct  Gotbi  maîtres  de  len*  Ju.begagei. 
1^  ÇRWDifHicement  de  la.  guerre ,  Vitâgi*  avoit  aac- 
Kf^nf^  ti.  Fanupi ,  et  en  avoit  détruit  le*  mura. 
i^ÛRe  vfH^Ht'  rfoiettre  Pisaare  eo.état  de  défeoM , 
fÂflfui  cette  ville  itoit  environnée  de,  pâtoraget  pro-. 
,ik.  &pn  MibûiUr  la  cavalerie.  Il  envoya  devait 
^çtJAfa/tmne  des  portes,  qu'il  fit  ftire  à  Ravenne^ 
Ifilcr  par  mer^  Thorimuth  et  Sabioien  enrent  ordre 
9  nfettre  en  .place,  et  de  travailler  aussitôtao  réta- 
ementdetmurs.  Tout  fat  exécuté  avec  une  telle  di- 
Mie,  que.Totila ,  étant  .accouru  pour  empêcher  l'ou- 
If ,  le  trouva  presque  achevé ,  et  fut  obligé  de  re- 
mer  devant  Auxime.  Bessas  avoit  quitté  Spolette 
r  ae,ielra  dans  Rome.  Bélisaire,  qui  craignoit  sar- 
^poar  ceUe  ville,  y  envoya  encore  Barbarioa  de  . 
iWje,  et  Artaaire, Perse,  de  nation,  avec  ordre  de  se- 
rrenrerméaMosfaircL  aucune  sortie,  etdetout-pré- 
T  pour  une  vigoureuse  définiM- Totila  <e .  rendit 
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maître  d'Auxime  pendant  l'hiver.  Firmiùm  et  Ascalon 
capitulèrent  après  quelques  jours  de  siège. 
Proc.  pers.      Tandis  que  la  foiblesse  de  Bélisaire  le  m^toit  bor 
Vi^*.  U ,  d'ëtat  d'arrêter  en  Italie  les  progrès  de  Totîla,   soi 
«•a6.  absence  ouvroit  à  Chosroës  une  libre  entrée  dans  h 

Mésopotamie.  Ce  prince,  regardant  comme  un  affirool 
de  n'avoir  pu  approcher  d'Edesse  quatre  ans  auparavant] 
résolut  de  la  détruire  ;  il  ne  menaçoit  de  rien  moia 
que  de  réduire  les  habitans  en  captivité ,  et  le  terrain  di 
la  ville  en  pâturages.  Il  marcha  donc  avec  une  grandi 
armée ,  et  envoya  une  troupe  de  Huns  pour  enlever  la 
troupeaux  qui  paissoient  au  pied  des  murailles.  Ld 
bergers ,  joints  aux  habitans  et  aux  soldats ,  repoussèreol 
vigoureusement  les  ennemis,  et  un  paysan  tua  d'in 
coup  de  fronde  le  chef  des  Huns.  Ce  premier  échei 
ébranla  la  résolution  du  roi  de  Perse  ;  il  commença  de 
craindre  que  cette  entreprise  ne  lui  attirât  un  nouvd 
affront ,  et  il  fit  dire  aux  habitans  qu'il  consentoit  à  leot 
laisser  la  vie ,  pourvu  qu'ils  se  rachetassent.  Les  députa 
de  la  ville  lui  offrirent  la  même  somme  de  deux  centJ 
livres  d'or,  qu'ils  lui  avoient  donnée  la  première  fois. 
Le  roi  rejeta  cette  offre  avec  mépris^  et ,  après  une  longue 
et  pompeuse  énumération  de  ses  exploits,  il  leur  dé^ 
clara  qull  les  traiteroit  avec  plus  de  rigueur  qu'il  n'avoit 
fait  aucun  peuple  vaincu,  s'ils  ne  lui  mettoient  entre 
les  mains  tout  l'or  et  l'argent  renfermé  dans  l'enceinte 
de  leurs  murailles.  Comme  ils  se  récrioient  sur  une 
proposition  si  intolérable ,  et  que ,  pour  •  rabattre  son 
orgueil,  ils  lui  rappeloient  l'incertitude  des  événeroenj 
de  la  guerre,  il  les  interrompit  eu  colère,  et  les  chassa 
de  sa  présence.  Le  lendemain  il  fit  commencer  hors  de 
la  portée  du  trait  une  plate-forme  qu'on  devoit  pousseï 
jusqu'aux  murs  de  la  ville.  Elle  étoit  construite  de  terre^ 
de  grosses  pierres ,  et  d'arbres  avec  leurs  branches.  Tooj 
ces  matériaux,  entassés  et  pressés  les  uns  sur  les  autres, 
se  lioient  ensemble ,  et  s'élevoitnt  à  une  extrême  hau- 
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[erre,  Martin  et  Pérane,  s'ëtoient  enfermés  dans 
Us  firent  une  furieuse  sortie,  dans  laquelle  un 
.  nommé  Ârgec ,  tua  de  sa  main  vingt-sept  en- 
Comme  la  terrasse  étoit  déjà  à  la  portée  du  trait , 
les  Romains  y  lançoient  quantité  de  pierres  et  de 
enflammées,  les  travailleurs  se  mirent  à  couvert 
de  grands  rideaux  de  poil  de  chèvre,  qni,  sus- 
à  de  longues  perches ,  arrétoient  et  amortissoient 
is. 

abitans,  alarmés  de  ce  terrible  ouvrage,  qui  s'a- 
de  plus  en  plus  vers  les  murs,  engagèrent 
î,  célèbre  médecin,  autrefois  attaché  au  service 
ide,  qu'il  avoit  guéri  d'une  dangereuse  maladie,  à 
yer  pour  eux  auprès  du  roi.  Etienne  alla  au  camp 
ses  ;  et,  s'étan  t  présenté  devant  Chosroës  :  «Seigneur 
lit-il  ) ,  Thumanité  fait  le  caractère  des  bons  rois» 
Ictoireset  les  conquêtes  vous  procureront  d'autres 
;  mais  les  bienfaits  peuvent  seuls  vous  mériter  le 
le  plus  cher  à  votre  siècle,  et  le  plus  honorable 
eux  de  la  postérité.  S'il  est  une  ville  au  monde 
cive  ressentir  les  effets  de  cette  bonté,  c'est  celle 
TOUS  menacez  de  détruire.  Edesse  m'a  donné  le 
j'ai  rendu  la  vie  à  votre  père;  j'ai  conservé  votre 
ice.  Hélas  !  quand  je  conseillois  à  Cabade  de  vous 
ir  pour  successeur,  préférablement  à  vos  frères, 
3is-je  prévoir  que  je  préparois  la  ruine  de  ma 
2  !  Aveugles  mortels ,  nous  sommes  nous-mêmes 
tisans  de  noire  malheur  !  Si  vous  vous  souvenez 
es  services,  je  vous  demande  aujourd'hui  une  ré- 
ense  qui  ne  vous  sera  pas  moins  avantageuse  qu'aux 
ans  d'Edesse.  En  leur  laissant  la  vie ,  vous  vous 
jnerez  le  reproche  de  cruauté,  w  Chosroës  n'a- 
int  l'âme  sensible  à  la  reconnoissance;  mais,  se 
int  à  l'ordinaire,  il  feignit  d'être  touché,  et  ré- 
à  Etienne  qu'en  sa  considération ,  il  vouloit  bien 
ler   d'Edesse ,  à  condition  qu'on   lui    mettroit 
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entre  les  mains  les  généraux  Pierre  et  Pëfane,  lïét 
daves  de  son- père,  qui  osoient porter  les  armes 
lui  :  «  S-ils  refusent  de  me  les  livrer  (afeuta-t-il)^ 
«  bonté  veut  bien  encore  leur  laisser  le  choix  ^  on  de 
«  payer  sur  Theure  cinquante  mille  livres  d*or,  oo'4 
«  recevoir  dans  la  ville  mes  officiers,  qui  feront  aÉiÉf| 
«  exacte  recherche,  et  m'apporteront  tout  ce  qui  s^y  thM^. 
<c  verad'or  et  d^argent  :  j'abandonnerai  le  reste  aux  haU^ 
«  tans.  »  Etienne ,  pénétré  jusqu'au  cœur  de  cette  crdei^ 
raillerie,  ne  répliqua  pas  une  parole;  il  partit  avec  nUi 
profonde  tristesse ,  et  porta  dans  la  ville  le  trouble  eX^^ 
eonsternation.  Il  paroît  que.  les  Edessiens  comtaeSf 
çoient  à  se  défier  de  l'ancienne  fable  sur  là  foi  dé  li^ 
quelle  ils  avoient  cru  leur  ville  imprenable.  Ils  eaf. 
voyèrent  encore  des  députés  qui  furent  insulta  et  chaM 
avec  outrage.  Martin  lui-même  eut  plusieurs  conférettfd^ 
avec  les  principaux  seigueurs;  mais^lles  se  passèrent  fea' 
contestations  infructueuses. 
Proc,  pers.  Cependant  les  assiégés  ne  perdirent  pas  toute  espé- 
rance.  Ils  creusèrent  un  souterrain  pour  faire  ébou- 
ler la  terrasse.  Ils  avoient  déjà  pénétré  jusqu'au  milieOi 
lorsque  les  Perses,  ayant  entendu  lé  bruit  des  minearSf 
commencèrent  à  fouiller  lès  flancs  de  la  plate-fome 
pour  les  rencontrer.  Les  mineurs,  s'en  étant  aperçus, 
comblèrent  le  souterrain  et  se  retirèrent.  Ils  prirent  un 
autre  moyen  de  détruire  Touvrage;  ce  fut  de  miner 
seulement  la  pointe  de  la  terrasse,  et  d'y  creuser  une 
chambre ,  qu'ils  remplirent  des  bois  les  phis  combusti- 
bles, frottés  encore  d'huile  de  cèdre,  de  soufre  et  de  bi- 
tume. Le  feu  y  prit  aisément  ;  et,  dès  la  nuit  suivante, 
on  aperçut  des  tourbillons  de  fumée  qui  perçoient  en 
différens  endroits.  En  même  temps  les  Romains ,  pour 
donner  le  change  aux  ennemis ,  y  jetèrent  quantité  de 
pots  à  feu  et  de  flèches  enflammées.  Les  Perses,  ne  se 
doutant  pas  qu'il,  y  eût  d'autre  cause  de  l'incendie,  ac< 
couroient  de  toutes  parts  pour  l'éteindre ,  tandis  que  lei 
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mains  les  accabloîcnt  crune  gréle  de  traits.  Chosroës 
transporta  lui-même  au  point  du  jour,  et  fut  le  pre- 
er  à  découvrir  que  le  feu  sortoit  des  entrailles  de  la 
lie-forme.  Il  fit  travailler  toute  son  armée  à  jeter  de 
terre  pour  étouffer  les  flanuncs ,  et  de  Teau  pour  les 
oindre,  mais  sans  succès.  La  fimiée ,  ne  trouvant  plus 
i^sue  dans  un  endroit,  s'ouvroit  ailleurs  un  passage; 
l'eau  versée  sur  le  soufre  et  le  bitume  augmentoit  la 
olence  de  l'embrasement.  Sur  le  soir  la  funice  étoit  si 
laisse  et  s'élevoit  si  haut ,  qu'on  l'aperçut  de  la  ville 
f  Carrhes,  à  dix  ou  douze  lieues,  et  encore  plus  loin, 
ans  Tagitation  et  le  désordre  où  étoient  les  Perses,  la 
irnison  sortit  de  la  ville,  monta  sur  la  terrasse,  et  fit 
1  grand  carnage.  Enfin,  la  flamme  éclatant  de  toutes 
irts,  il  fallut  renoncer  à  cet  ouvrage.  Six  jours  après, 
hosroësfit  escalader  la  muraille  de  grand  matin;  mais, 
)rès  un  rude  combat,  les  Perses  furent  repoussés,  et 
»ligé$  d'abandonner  les  échelles,  que  les  assiégés  ti- 
:rtMit  dans  la  ville.  Le  même  jour,  à  midi,  il  fit  atta- 
uer  une  des  portes;  la  garnison,  les  paysans  renfermés 
ans  la  ville,  et  grand  nombre  d'habitans  sortirent  sur 
is  ennemis,  et  les  repoussèrent  encore.  Pendant  qu'ils 
«  poursuivoîent ,  Paul ,  Tînterprèle  ordinaire  de  Chos- 
cK-s,  vînt  au-devant  d'eux  leur  annoncer  que  Hhécî- 
alre  venoit  d'arriver,  et  qu'il  apportoit ,  de  la  part  de 
empereur,  la  conclusion  du  traité.  Ce  député  et  oit  de- 
puis plusieurs  jours  dans  le  camp  des  Perses  ;  mais  le 
oi  en  nvoit  fait  mystère,  afin  d'avoir  le  temps  de  pren- 
Ire  la  place.  Paul  invita  les  généraux  à  se  rendre  auprès 
lu  roî  pour  être  témoins  de  la  ratification.  On  lui  re- 
tondit que  IMartin,  étant  malade,  ne  pourroit  s'y  trou- 
k'pr  que  dans  trois  jours. 

Celte  réponse  blessa  tellement  la  fierté  de  Chosroës,  pj^cper-, 
jue  le  lendemain  il  se  prépara  de  nouveau  à  forcer  la ';/»'^^'^•. 
»illp.  Il  fit  couvrir  de  briques  les  débris  de  la  terrasse /.  4^  cm;. 
;oijr  y  placer  ses  batteries  ,  (jui  lançoîcnt  des  pierres  et 
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de  gros  javelots.  Le  jour  suivant ,  toutes  ses  troupes  avaih 
cèrent  dès  le  grand  matin  pour  donner  Tassant.  La 
Sarrasins  furent  placés  derrière ,  à  dessein  d'arrêter  kl 
fViyards  lorsque   la  ville  seroit  prise.    On    planta  kl 
échelles.  D'abord  les  Perses  avoient  Tavantage,  parce 
que  les  habitans  ne  s'attendoient  pas  à  cette  attaque; 
mais  bientôt  Talariue  s'étant  répandue ,  toute  la  ville 
accourt  sur  la  muraille;  les  habitans,  les  paysanA,  tov 
deviennent  soldats  et  repoussent  Tennemi  ;  les  femmes, 
les  enfans,  les  vieillards  servent  les  combattans  avec 
une  ardeur  incroyable;  les  uns  leur  fournissent  des 
pierres,  les  autres  font  bouillir  Thuile  et  la  poix  qu*OB 
verse  à  grand  flots  sur  les  assiégeans.  Les  Perses ,  rebntéi 
d'une  résistance  si  meurtrière,  jettent  leurs  armes, et 
refusent  de  s'exposera  une  mort  certaine.  Ghosroës,e|iH 
brasé  de  colère,  les  menace,  les  frappe ,  les  oblige  de  re« 
tourner  à  Tattaque.  Ils  sont  encore  contraints  de  céder 
;mx  efforts  des  assiégés.  Enfin  Chosroës,  plein  de  dépit 
et  de  rage ,  est  forcé ,  sur  le  soir ,  de  regagner  son  camp/ 
Azaréthès ,  que  Cabade  avoit  autrefois  si  mal  reçu  après 
une  victoire  qui  lui  avoit  coûté  trop  de  sang,  se  signala 
en  cette  rencontre  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  pénétrât  danb 
la  ville;  il  étoit  déjà  maître  de  l'avant -mur ,  et  battait 
la  seconde  muraille,  lorsque  Pérane ,  à  la  tête  d'un  corps 
nombreux,  sortit  sur  lui  et  le  repoussa.  Procope  ra- 
conte que,  dans  cette  attaque,  un  grand  éléphant  por« 
tant  sur  son  dos  une  haute  tour,  chargée  de  tireurs 
d'arc,  s'avançoit  vers  la  ville,  et  sembioit  être  nne  de 
ces  terribles  machines  nommées  hélépohs ,  que  Démé' 
trius  Poliorcète  avoit  autrefois  inventées  pour  la  de- 
struction des  places.  Les  flèches  qui  pleuvoient  du  haut 
de  cette  tour  abattoient  ceux  qui  défendoient  la   mu- 
raille, et  la  ville  couroit  risque  d'être  escaladée  en  cet 
endroit,  lorsqu'un  Romain  s'avisa  de  suspendre  un  porc 
au  haut  du  mur.  L'éléphant,  effrayé  des  cris  de  cet  ani- 
mal, s'arrêta  d'abord,  ensuite  tourna  le  dos,  et  ^se  re- 
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ira   pas  à  pai  malgré  les  efforts  de  ses  conducteurs. 
Les  Romains  employèrent  la  nuit  aux  préparatifs 
écessaires  pour  se  défendre  contre  un  second  assaut. 
lais  les  ennemis  ne  parurent  pas  le  lendemain.  Le  jour 
iiivant,  après  une  nouvelle  tentative  qui  ne  fut  pas  fort 
»piniltre«  Paul  vint  encore  inviter  Martin  à  une  en- 
Ircvne.  Ce  général  se  rendit  au  camp,  et  Touvrage  de 
:elle  |âiix,  qui,  depuis  quatre  ans  qu'elle  étolt  arrêtée , 
laissoît  subsister. une  guerre  sanglante,  fut  enfin  con- 
RMDmée.  Chosroës   n'exigea    des    Edessiens   que  cinq 
ceols  livres  d'or,  et  leur  promit  par  écrit  de  ne  plus 
exercer  contre  eux  aucune  hostilité.  Ayant  ensuite  mis 
le  feu  à  son  camp,  il  se  retira  en  Perse  avec  son  arméd. 
.   Cette  année  la  mer  se  déborda  en  Thrace,  et  inonda   Tiieoph.  p. 
Veipace  de  quatre  mille  pas.  Les  eaux  couvrirent  tous  ^"^^na^t,  //. 
lès  environs  d'Odessus,  de  Diooysiopolis  et  d'Âphrodi-  ><^^ 
siade.  Quantité  d'hommes  et  de  bestiaux  y  périrent.  Au  r^-.^. 
bout  de  quelques  jours  la  mer  rentra  dans  Si)n  lit.  Mal-  /'^o. '""^*^ 
gré  les  grandes  dépenses  que  Justinien  étoit  obligé  de  ;'"»'•  "''♦'<'^« 
soutenir  pour  ses  guerres  en  Orient  et  Occident ,  et  plus   i>ru'\  pen, 
encore  pour  le  nombre  iuDni  de  bâtimens  et  de  villes  •^'^•^^* 
icntières  qu'il  faisoit  construire  ou  réparer,  il    fit  un 
acte  de  générosité  extraordinaire,  et  qui  prouve  que 
Pierre  Barsamès  n'étoit  pas  encore  intendant  des  fi- 
nances. Il  remit  à  ses  sujets  tous  les  reliquats  des  sommes 
qu'ils  dévoient  au  fisc  depuis  vingt-deux  ans.  Juste,  ne- 
veu de  l'empereur,  mourut  de  maladie.  Pérane,  fils  de 
Gnrgène  ,  roi  dlbcrie,  qui,  depuis  que  san  père  s'étoit 
retiré  «i  la  cour  de  Justin,  servoit  les  Romains  avec  7x\W 
et  avec  courage,  tant  en  Italie  qu'en  Orient ,  tomba  de 
cheval  à  la  chasse,  et  mourut  de  sa  chute.  Pour  le  rem- 
placer, Tempereur  envoya  en  Orient  Marcel ,  fils  de  sa 
soeur;  c'étoit  un  jeune  homme  dont  Thistoire  ne  nous  a 
conservé  que  le  nom. 

Comme  le  traité  de  paix,  qui  venoit  de  recevoir  sa    Aw.  5^5. 
JtTUÎère  forme  par  rechange  des  ratifications  ,  étoit  le  ^'^''-  f^^r"*' 
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IJemj  Goth,  même  dont  les  conditions  avoient  été  arrêtées  qnatr 
Àiar^Lchr.  ^ns  auparavant,  la  Laziqiie  n'y  étoit  pas  comprise.  Ci 
-^^j^jj^?- toit  une  conquête  postérieure ,  et  Chosroës  prétendoi 
biùL  or.  t.  s'y  maintenir.  Il  se  disposoit  même  à  enlever  aux  Ro 
^^P'A  o.  jj|3Jqj  quelques  places  qui  leur  restoient  encore  dans  o 
pays.  Justinien ,  de  son  côté ,  désiroit  de  rentrer  en  poa 
sessioA  de  toute  là  province.  Il  députa  donc  au  ro 
pour  demander  la  restitution  de  la  Lazique.  Ctiosroë 
répondit  que  c'étoit  une  affaire  de  longue  discussion  ;  el 
que,  pour  balancer  les  droits  des  deux  partis  ,  on  avoil 
besoin  d'une  trêve  ;  mais  qu'il  ne  l'accorderoit  qu'a  con- 
dition que  Tempcreur  lui  donueroit  une  somme  d'ar- 
gent ,  et  lui  enverroit  on  fameux  médecin  ,  nomro^ 
Tribun  ,  qui  l'a  voit  déjà  guéri  d'une  grande  maladie. 
L'empereur  lui  envoya  sur-le-champ  le  médecin  avec 
deux  mille  livres  d'or  ,  et  l'on  convint  d'une  trêve  di 
quatre  ans  pour  la  Lazique.  La  mémoire  de  ce  médecin 
mérite  d'être  conservée.  Né  en  Palestine,  il  étoit  encore 
plus  recommandable  par  sa  piété  ,  par  son  désintéres- 
s>emcnt ,  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que  par  la  pro« 
fonde  connois^ance  de  son  art.  Chosroës  ,  après  l'avoir 
gardé  un  an ,  lui  permit  de  retourner  dans  sa  patrie, 
et  le  pressa  de  déclarer  ce  qu'il  souhaitoit  pour  sa  ré- 
compense. Tribun  ne  demanda  rien  autre  chose  quela 
liberté  de  quelques  prisonniers  romains.  Le  roi  ,  pour 
ne  pas  lui  céder  en  générosité ,  lui  en  fit  remettre  trois 
mille ,  outre  ceux  qu'il  avoit  demandés.  Une  querelle 
survenue  entre  deux  princes  sarrasins  auroit  rompu  la 
paix  aussitôt  qu'elle  fut  conclue ,  si  Chosroës  n'avoit 
eu  besoin  de  repos.  Quoique  Âréthas  eût  abandonné  Bë- 
lisaire  dans  la  guerre  de  Mésopotamie  ;  il  n'avoit  pa^ 
changé  de  parti.  Âlamondarc  ,  toujours  attaché  aux 
Perses  ,  enleva  un  des  fils  d'Aréthas  ,  et  rimmola  à 
Vénus,  la  grande  déesse  des  Sarrasins.  Aréthas  rassembla 
toutes  ses  troupes,  et  vint  attaquer  sou  ennemi.  Ala- 
inondare  fut  défait  avec  un  grand  cai'nage ,  et  peu  s'en 
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faillit  qae  ses  deux  fils  ne  tombassent  entre  les  mains 
d'Aréthas ,  qui  auroit  usé  de  cruelles  représailles. 

Ce  fut  apparemment  pendant  la  trêve  avec  les  Perses  Pj^-  « 
qae  Justinien  répara  tant  de  places  en  Arménie.  Mar-  4,5.  * 
tyropoUs  n'avoit  que  de  foibles  murailles;  elles  furent 
élargies  et  exhaussées.  On  fortifia  les  défilés  des  mon- 
tagnes qui  donnoient  passage  de  la  Persarménie  dans  la 
Sophanène,  et  Ton  y  mit  garnison.  J'ai  parlé ,  sous  le 
règne  d^Anastase ,  des  ouvrages  que  Justinien  fit  à  Méli- 
tine  et  à  Théodosiopolis.  Dans  la  petite  Arménie  ,  il 
répara  les  murs  de  Satale,  de  Colone ,  de  Sébaste  et  de 
Micopolis;  il  y  fit  bâtir  plusieurs  forteresses  et  un  grand 
nombre  de  monastères. 

Tant  de  dépenses  épuisoient  le  trésor  de  Tcmpereur.  Proc.  G 
Ses  troupes  d'Italie  ,  réduites  à  un  petit  nombre  ^  mal  j^ànan 
payées ,  presque  sans  armes ,  sans  habits ,  sans  chevaux,  y  ;'•    , 
uosoient  paroitre  devant  renneml.  Bclisairc,  au  désos- £;^^  c.6 
poir,   fit  partir  pour  Constanlinople  Jean  ,   neveu  de 
Vitalien.  Comme  il  se  déficit  de  raiTeclion  de  cet  offi- 
cier, il  lui  fit  promettre  avec  serment  (|u'il  reviendrait 
dès  qu^il  se  seroit  acquitte  de  sa  commission.  Dans  sa 
lettre  à  l'empereur    il    exposoit  le  déplorable   élat  de 
ses  troupes ,  Timpossibilité  de  tirer  de  Targent  de  Tltalie , 
dont  les  Goths  s'étoient  remis  en  possession  ;  la  déser- 
tion des  soldats,  le  découragement  de  ceux  (|uî  lui  res- 
toieiit  ,    la  difficulté  de  se  faire  obéir  par  des  troupes 
qu'on  ne  pouvoit  payer.  «   S'il  ne  falloit  qu'envoyer 
«  Bélisaire  en  Italie  (  disoil-il  ) ,  tout  est  fait  :  me  voici 
»  au  centre  du  pays;  mais,  s'il  est  question  de  vaincre 

•  les  Goths,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Un  géné- 
«  rai  nVst  rien  sans  soldats.  Envoyez- moi  du  moins  les 
"  compagnies  de  mes  gardes,  que  vous  ave/  retenues  à 
«  Constant inople  ;  joignez-y  le  plus  qu'il  sera  possible 

•  de  Huns  et  d'autres  barbares  auxiliaires;  mais  n'ou- 
*^  bliez  pas  de  les  payer.  >»  Jean  n'aimoit  [)as  Bélisaire. 
.\rri\éà  la  cour,  il  s'occupa  bien  moins  de  sa  commis- 
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sion  que  d'un  mariage  qui  lui  étoit  aussi  honorab! 
qu'avantageux*  Germain  avoit  épousé  en  secondes  doc 
IVlatasonte  ,  veuve  de  yitigè3.  Passara  ,  sa  proniè 
femme f  lui  avoit  laissé  deux  fils,  Justin  et  Justiniei) 
avec  une  fille  nommée  Justine.  La  haine  de  Théodoi 
contre  Germain  étoit  tellement  déclarée ,  que  persono 
n'osoit  entrer  dans  Talliance  de  ce  prince.  Ses  denx  fi 
ne  trouvèrent  point  de  femme  tant  que  TimpéralrM 
vécut.  Sa  fille  Jiistine  avoit  déjà  dix-huit  ans;  et  quoi 
que  sa  naissance  «  ses  richesses ,  ses  grâces  personnelli 
et  le  mérite  de  son  père  fussent  bien  capables  de  pique 
la  plus  noble  ambition  ,  les  plus  illustres  familles  6 
détournoient  les  yeux  comme  d'une  cause  infaillible  d 
disgrâce.  Jean,  plus  hardi  que  les  autres,  la  demanda^ 
son  père  ,  et  Tobtint.  Théodora  en  fut  irritée  ,  et  i 
nouvel  épou^  se  pressa  de  retourner  ^n  Italie  ,  où  i 
croyoit  être  plus  en  sûreté  qu'à  la  cour.  Mais  il  y  trouv 
Ântonine;  et  le  soupçon  qu'il  conçut,  avec  assez  de  fod 
dément ,  qu'elle  étoit  chargée  par  Théodora  de  le  faii 
périr ,  le  tint  dans  une  perpétuelle  inquiétude ,  )usqa' 
ce  qu'Ântonine  fût  retournée  à  Constant inople. 
Proc,  Goth,  Le  roi  des  Goths ,  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  d 
Jdem,mecd.  mauvais  état  où  se  trouvoient  les  Romains ,  alla  metti 
^Marc  chr  "^  *'^6^  devant  Spolette.  Hérodien ,  commandant  de  I 
garnison ,  étoit  alors  mal  disposé  à  l'égard  de  3élisair( 
qui ,  étant  instruit  de  ses  rapines ,  l'avoit  menacé  il 
lui  faire  rendre  compte  de  sa  conduite.  Cependant,  poc 
sauver  les  apparences ,  il  convint  avec  Totila  d'une  trèi 
de  trente  jours,  après  lesquels  il  se  rendroit,  s'il  n'éto 
pas  secouru  ;  et  il  donna  son  fils  en  otage.  Le  tern 
expiré,  il  remit  entre  les  mains  des  Goths  la  ville  et  I 
garnison,  et  passa  lui-même  au  service  de  Totila.  S 
sifrid  ,  plus  fidèle  à  l'empereur,  quoiqu'il  fût  Goth  i 
nation ,  se  défendit  mieux  dans  Assise  ;  mais  il  fut  ti 
dans  une  sortie ,  et  les  habitans  capitulèrent  aussitc 
Cyprien  gardoit  Pérouse  ;  le  roi  l'envoya  menacer  d'i 
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rigoareux  traitement ,  s'il  se  défendoit ,  et  lui  promit  uue 
p'ande  ^mme  d'argent ,  s'il  se  rendoit  sans  résistance. 
Comme  Cyprien  demeuroit  ferme  dans  sou  devoir ,  un 
le  ses  gardes,  gagné  par  argent,  l'assassina ,  et  se  sauva 
sa  camp  des  Goths  :  acti^vi  indigne  et  capable  seule  de 
lemir  le  lustre  des  grandes  qualités  de  Totila ,  s'il  est 
vrai  qu^il  en  fût  Tauteur ,  comme  le  dit  Procope.  Ce 
crime  ne  produisit  aucun  fruit  ;  la  garnison  fit  bonne 
contenance  après  la  mort  de  son  commandant  ;  et , 
coDoroe  la  place  étoit  en  état  de  soutenir  un  long  siège, 
le  riM  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  engager ,  et  marcha 
droit  à  Rome. 

Partoot  où  passoit  ce  prince,  loin  de  désoler  les  cam-  Proc.  Go 
IMgnes,  il  protégeoit  et  encourageoit  l'agriculture,  obli-  ,'5'  '  ^'  ' 
géant  seulement  les  laboureurs  de  lui  payer  leurs  tailles , 
et  de  loi  fournir  en  nature  les  revenus  de  leurs  fermes; 
en  sorte  qu'il  ne  manqua  jamais  de  vivres.  Lorsque  les 
Goths  parurent  devant  Rome  ,  Ârtasirc  et  Barbalion 
firent  une  sortie  sur  eux ,  contre  l'avis  de  Bessas  ;  ils 
taillèrent  en  pièces  les  premiers  qu'ils  rencontrèrent  ; 
mais,  s'étant  laissés  emporter  trop  loin  par  l'ardeur  de 
la  poursuite  ,  ils  furent  enveloppés ,  perdirent  presque 
tons  leurs  soldats,  et  n'échappèrent  eux-mêmes  qu'avec 
peine.  Cet  échec  les  rendit  plus  circonspects;  ils  n'osèrent 
plus  se  hasarder  hors  des  murs.  Les  subsistances  man- 
quèrent bientôt  aux  assiégés;  les  ennemis  étoient  maîtres 
de  la  campagne,  et  la  voie  de  la  nier  étoit  fermée.  De- 
puis que  les  Goths  avoient  pris  Naples,  leurs  barques 
infestoient  la  mer  de  Toscane ,  en  sorte  qu'ils  arrêloicnt 
tous  les  convois.  Les  esclaves  qui  ,  dans  une  ville  as- 
végée ,  sont  toujours  les  premiers  à  se  ressentir  de  la 
disette,  désertoient  en  grand  nombre,  et  se  rendoient 
au  camp  de  Totila ,  qui  les  recevoit  dans  ses  troupes. 
Pendant  que  ce  prince  étoit  campe  devant  Rome  ,  il 
envoya  un  détachement  popr  se  saisir  de  Plaisance,  soit 
par  force ,  soit  par  composition.  Celte  ville  importante 
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ëtoit  la  seule  que  les  Romains  possédoient  encore  dam 

la  province  d'Emilie.  Comme  elle  refusa  d'écouter  an* 

cune  proposition  ,  elle  fut  assiégée,  et  ne  se  rendit  qnc 

Tannée  suivante ,  après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreiin 

de  la  famine. 

PifK.  Goth.      Bélisaire ,  honteux  de  rester  renfermé  dans  Ravenne- 

14.  '  y  laissa  Justin  avec  quelques  soldats ,  et  conduisit  le  reste 

rm^"    *"^  à  Dyrrachium ,  pour  aller  au-devant  du  secours  qu'H 

Pai;i  adBa-  attendoit  avec  impatience.  Enfin  Jean,  neveu  de  Vita- 

lien ,  et  Isac  l'Arménien  ,  arrivèrent ,  suivis  de  quelques 

cohortes  de  Romains  et  de  barbares.  L'eunuque  Narse 

étoit  allé,  par  ordre  de  l'empereur,  vers  les  bords  du 

Danube  pour  soUiciteF  les  chefs  des  Hérules  d'envoyei 

des  troupes  en  Italie.  Il  en  engagea  un  assez  grand  nomr 

bre,  qui ,  sous  la  conduite  de  Philémuth,  vinrent  passeï 

l'hiver  en  Thrace,  à  dessein  de  partir  pour  l'Italie  ac 

commencement  du  printemps.  Tandis  qu'ils  étoient  ei 

chemin  ,  ils  eurent  occasion  de  rendre  un  grand  servie 

à  l'empire.  Une  armée  d'Esclavons ,  qui  venoit  de  passeï 

le  Danube,  après  avoir  ravagé  le  pays,  trainoit  en  es 

clavage  une  nmltitude  d'habitans.  Les  Hérules,  quoiqt» 

fort  inférieurs  en  nombre,  les  battirent,  et  délivrèren 

les  prisonniers.  En  traversant  la  Thrace ,  Narsès  ren 

contra  un  Esclavon  qui  se  faisoit  passer  pour  ce  brav 

Chilbudius  mort  treize  ans  auparavant  en  combattan 

contre  cette  nation.  Il  alloit  à  Constantiiiople  avec  ai 

grand  cortège  pour  se  faire  reconnoilrc  de  l'entpereui 

Narsès,  ayant  découvert  la  fourberie,  lo  fil  chargera 

fers,  et  le  conduisit  à  la  cour.  L'histoire  ne  dit  pas  con 

nient  fat  traité  cet  imposteur. 

Proc,  Goth.      Dès  que  Bélisaire  eut  reçu  le  renfort  dont  je  viens  f 

Pa^iàdèa-  parler,  il  en  fit  embarquer  une  partie  sous  la  conduil 

ix>n,  jg  Yalentin  et  dePhocas,  dont  il  connoissoit  la  br. 

voure.  Us  a  voient  ordre  de  se  rendre  à  Porto ,  et  de  ; 

joindre  à  la  garnison  pour  harceler  l'ennemi.  Ils  arr 

\àrent  heureusement ,  et  firent  savoir  à  Bessas  qu'i 
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Iloient  attaquer  le  camp  de  Totila.  Ils  le  prioient  de 
lire  en  niéme  temp  une  sortie  avec  ses  meilleures 
rotipes.  Bessas ,  qui  n'avoit  que  trois  mille  soldats  dans 
lome,  n'eut  aucun  égard  à  leur  prière.  Les  deux  capi- 
aînés  allèrent,  à  la  tête  de  cinq  cents  hommes,  insulter 
e  camp  ennemi.  Par.cette  attaque  imprévue  ils  jetèrent 
l'alarme  et  le  désordre  parmi  les  Goths;  ils  tuèrent  les 
tardes  avancées  ;  mais,  voyant  qu^ils  n'étoient  passe- 
ronms,  ils  se  retirèrent  en  diligence  à  Porto,  et  en- 
voyèrent faire  des  reproches  à  Bessas,  en  lui  mandant  ' 
)n'ils  attaqueroient  encore  le  lendemain,  et  qu'ils  le 
supplioient  de  seconder  leurs  efforts.  Bessas  ne  fut  pas 
moins  sourd  que  la  première  fois.  Ils  sortirent  le  lende- 
main avec  toutes  leurs  troupes;  mais,  sur  Tavis  qui^ 
Totila  avoit  reçu  d^nn  déserteur,  il  avoit  mis  ses  meil- 
leurs soldats  en  embuscade  le  long  du  chemin;  en  sorte 
que  Valenlin  et  Phocas,  enveloppés  de  toutes  parts,  pé- 
rirent en  conibattant  avec  courage.  La  pins  grande  par- 
tie de  leurs  soldats  fut  taillée  en  pièces;  le  reste  se  sauva 
dans  Porto. 

Le  pape  Vigile,  ayant  reçu  ordre  de  l'empereur  i\c.  Pror.  Cm 
venir  à  Constantinoplc  pour  les  raisons  q"e  j'exposerai  •^^^'^^;^^^-/l 
dans  la  suite  ,  sortit  de  Rome  sur  la  fin  de  novembre,  i'oi;tud  h 
et  s'.irreta  en  Sicile.  11  y  acheta  une  grande  qtiantité  de  .v,,',?  de  i 
Mo, dont  il  chargea  plusietirs  vaisseaux,  espérant  qu'ils  r''""^'»*- 
f -inrroicnt  remonter  le  Tibre  et  arriver  jusqu'à  Uome  , 
réihiite  alors  à  une  grande  disette.  Ces  navires  appro- 
choient  de  Porto  lorsqu'ils  furent  aperçus  des  ennemie». 
La  ville  de  Porto  étoit  au  pouvoir  des  Uomains;  mais, 
connue  le  port  étoit  hors  de  la  ville,  les  Goths,  accon- 
r.'iut  en  grand  nombre,  s'en  rendirent  maîtres,  et  se 
ciichèrcnt  derrière  les  murs  dont  il  étoit  environné.  La 
garnison,  trop  foîblcpour  combattre  les  Golhs,  monîa 
fur  les  murailles  de  la  ville,  faisant  signe  à  la  flotte  di! 
ne  pas  aborder  el  de  prendre  une  autre  roule.  Les  ma- 
ât'lots  prirent  ces  signaux  pour  des  invitations  et  des 
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marques  d'allégresse  ;  et ,  le  vent  ëtant  favorable,  ils  es- 
Irèrent  dans  le  port  à  pleines  voiles.  Les  ennemis  m 
montrèrent  aussitôt,  massacrèrent  les  équipages,  s'em- 
parèrent des  bâtimens  sans  résistance,  et  leur  firent  re- 
monter le  Tibre  jusqu'au  camp  de  Tdtila.  Sur  celle 
flotte  éloit  un  évéque,  nommé  Yalentin,  qae  Vtgik 
envoyoit  à  Rome  pour  gouverner  son  église  en  son  ab- 
sence. Il  fut  conduit  devant  Totila ,  qui ,  après  plnsieim 
questions ,  ayant  reconnu  que  cet  évéque  cherchoit  s 
lui  en  imposer,  entra  dans  une  furieuse  colère,  et  loi  fil 
couper  les  deux  mains.  Yalentin  survéquit  à  cette  croao- 
té,  et  assista  ,  en  55i  ,  ^u  synode  que  Vigile  tint  i 
Gon«tantinople.  Il  éloit  évéque  de  Sylva-Candida ,  ditti 
le  Latium. 

Air.  54«.  La  perle  de  cette  flotte  laissoit  les  Romains  sans  rei^ 
Proc.  Goih.  source,  s'ils  n'éloient  promptement  seconras.  Ils  dépu- 

*  '  *  '  lèrent  à  Totila  le  diacre  Pelage,  pour  lui  demander  une 
trêve  de  peu  de  jours,  sous  condition  qu'ils  rendroieal 
la  ville,  si,  dans  cet  intervalle,  elle  ne  recevoit  aucan 
secours.  Pelage  étoit  en  grande  estime  dans  tonte  l'Ita- 
lie :  revenu  depuis  peu  de  €onstantinople ,  où  il  s^éloil 

'  fait  aimer  de  l'empereur ,  il  en  avoit  rapporté  de  graa- 

des  richesses ,  qu'il  répandoit  libéralement  dans  le  seif 
des  pauvres.  Le  roi  des  Goths,  ami  de  la  vertu,  et  biei 
instruit  de  ce  qui  se  passoit  dans  Rome ,  respectoit  ci 
généreux  diacre  ;  il  le  reçut  avec  honneur ,  et  le  rassQ- 
rant  par  un  air  de  bonté  et  de  clémence:  «  Pelage  (lu 
«  dit-il  ),  je  vous  esliroe  Irop  pour  vous  exposer  à  01 
«  refus;  je  veux  vous  en  épargner  la  honte  en  voo 
«  prévenant  sur  trois  choses  que  je  ne  puis  vous  accor 
u  der.  Ne  nie  demandez  ni  que  je  fasse  aucune  grAce  au: 
«  Siciliens,  ni  que  je  laisse  subsister  les  murs  de  Rome 
«  ni  que  je  rende  aux  Romains  les  esclaves  qui  son 
«  venus  se  ranger  sous  mes  étendards.  Les  Siciliens  son 
«  des  perfides  qui  nous  ont  indignement  trahis  sans  ; 
«  être  forcés  par  les  armes,  ils  ont  ouvert  kurs  portes 
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tt  Bélisaire  au  premier  signal  ;  ils  ont  allumé,  ils  entre- 

■  tiennenl  encore  Tincendie  qui  dévore  Tltalie.  Si  vous 
«  voulez  que  la  paix  s'établisse  entre  les  deux  nations, 

■  il  faut  que  Rome  soit  détruite  ;  ce  seroit  un  stijct  éter- 
«  nel  de  jalousie  et  de  guerre  ;  les  Goths  et  les  Romains 
«  seroient  sans  cesse  tour  à  tour  assiégeans  et  assiégés. 
«  Pour  ce  qui  regarde  les  esclaves ,  jugez  vous-même 
«  si  nous  pouvons  soulTrir  que  ceux  qui  auront  en  Thon- 
«  neur  d^étre  nos  soldats  redeviennent  vos  esclaves.  » 
Pelage  «  déconcerté  par  ce  discours ,  répondit  en  soupi- 
rant qu^en  vain  h  roi  lui  permeitoii  de  parler^  puis- 
$]uen  mime  temps  il  luifennoii  la  bouche;  qucy  ne  pou- 
vant se  faire  écouter  des  hommes ,  il  allait  s'adresser  à 
leur  maître  souverain ,  dont  les  oreilles  sont  toujours 
ouvertes  aux  prières. 

Le  compte  que  Pelage  rendit  de  son  ambassade  mil  Proc.  Goth, 
les  Romains  au  désespoir.  Une  foule  de  peuple  s'attroupe  '•  ^  »  ^-  *"• 
autour  de  la  maison  de  Bessas  et  de  Conon  ,  et ,  poussant 
des  cris  lamentables,  leur  demande  «lu  pain  ou  la  mort  : 
Faites-nous  égorger  par  vos  soldais  j  disoient-ils,  ou 
du  moins  oui^rez-nous  les  portes  :  nous  aimons  mieux 
périr  par  le  fer  que  par  la  faim.  Les  généraux  les  apai-  *^ 

sèrent  en  leur  faisant  espérer  un  prompt  secours.  Mais 
ces  âmes  avares  et  impitoyables  nesoulageoient  ces  mal- 
heureux que  par  des  paroles;  ils  tenoient  en  réserve, 
dans  des  souterrains,  de  grands  magasins  de  blé  qu'ils 
vendoient  à  un  prix  excessif,  s'eugraissant  de  la  nnsèrc 
publique.  Le  boisseau  de  blé  se  vendoit  sept  pièces  d'or  , 
c'est-à-dire  près  de  cent  francs  de  notre  monnoic,  et  le 
boisseau  de  son  le  quart  de  cette  somme.  Les  gardes  de 
Bessas  vendirent  cinquante  pièces  d'or  (près  de  sept  cents, 
francs  )  un  bœuf  qu'ils  avoient  pris  dans  tiiie  sortie. 
Heureux  celui  qui  rencontroit  un  cheval  mort ,  et  qui 
pouvoit  s'en  eniparer.  Les  chiens,  les  rats,  les  animaux 
les  plus  immondes  étoient  devenus  des  alimens  exquis  : 
la  plupart  des  habitans  ne  se  nourrissoienl  que  d'ortie:> 
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et  de  mauvaises  herbes,  qu*ils  arrachoient  au  pied  4 

murailles  et  dans  les  masures.  Rome  n^ëtoit  plus  peupll 

que  de  fantômes  décharnés  et  livides,quî  tomboientmot 

dans  les  rues ,  ou  qui  se  tuoient  eux-mêmes.  Un  ptj 

assailli  de  cinq  enfans  en  bas  âge  qui  lui  deihandoia 

«lu  pain  à  grand  cris  leur  dit  de  le  suivre;  et,  resserrai 

dans  son  cœur  sa  douleur  profonde,  sans  verser  aï 

larme,  sans  pousser  un  soupir,  il  les  conduisit  sur  i 

pont  du  Tibre.  Là ,  s'étant  envefoppé  la  tête  de  m. 

manteau,  il  se  précipita  dans  le  fleuve,  a  la  vue  dei 

enfans  et  d'une  foule  de  peuple  accourue  trop  tard 

le  retenir.  Enfin  Bessaset  Conon,  monstres  dignes 

plus  grands   supplices ,  permirent    de  sortir  à 

qui  voulurent  se  retirer.  .Mais  ce  Ait  moins  par 

passion  que  par  un  excès  d'avarice  ;  ils  vendoient 

malheureuse  permission ,   aussi    funeste  à  \A  plu] 

qu'auroit  pu  Télre  un  séjour  forcé  dans  une  ville 

mée;  les  uns  expirèrent  de  défaillance  dans  les 

mins,  d'autres  furent  surpris  et  massacrés  "par  lescfl 

nemis. 

Pmc,  Goth,      Bélisaire,  après  avoir  appris  la  défaite  et  la  mortJ 

r*    *    '     '  Valentin  et  de  Phocas,  résolut'de  se  rendre  lui-mên 

à  Porto.  Jean  ,  neveu  de  Yitalien ,  étoit  d'avis  de  i 

point  séparer  l'armée  et  de  traverser  l'Italie.  Le  généfi 

au   contraire  ,  pensoit  que  Rome  ayant  besoin  d'i 

prompt  secours ,  ce  seroit  la  livrer  aux  ennemis  quei 

suivre  cette  route ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  qu'en  qn 

rapte  jours;  au  lieu  quHI  n'en  falloit  que  cinq  pour  a 

river  par  mer ,  si  le  vent  étoit  favorable.  Il  donna  do 

à  Jean  une  partie  de  ses  troupes ,  avec  ordre  de  pass 

par  la  Calabre,  d'en  chasser  les  Goths,qni  n'y  étoic 

qu'en  petit  nombre,  et  de  venir  le  joindre  à  Porto  \ 

TApulic  et  la  Campanic.  Il  partit  ensuite  deDyrrachit 

avec  toute  sa  flotte  î  et  entra  dans  le  port  d'Otrante ,  q 

les  Golhs  assiégeoient  de  nouveau.  A  son  approche 

.  levèrent  le  siège,  et  se  retirèrent  à  Brindes.  Coaime 
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soient  que  Bélisaire  viendroît  les  attaquer  dans  cette 
X,  dont  les  murs  ne  subsistoient  plus,  ils  dépé- 
rent  an  courrier  à  TotiIa,qui  leur  manda  d'arrt^ter 
inemi  le  plus  long-temps  qu'ils  pourroient,  et  qu'il 
eroit  incessamment  à  leur  secours.  Mais  ils  furent 
ntèt  rassurés  lorsqu'ils  apprirent  que  Bélisaire  étoit 
rtid'Olrante  avec  un  vent  favorable  pour  faire  le  tour 
ritalie.  Cette  même  nouvelle-  engagea  le  roi  des 
>ths  à  presser  le  siège  de  Rome.  Pour  fermer  entiè- 
ment  le  passage  des  vivres  par  le  Tibre ,  et  arrêter  tout 
qui  pourroit  venir  de  Porto,  il  choisit ,  à  quatre  lieues 
-dessous  de  Rome,  Tendroit  où  le  lit  du  fleuve  étoit 
moins  large  ;  il  y  fit  jeter  des  pièces  de  bois  en  travers 
n  bord  à  l'autre  ;  et .,  après  avoir  assuré  par  deux 
rs  de  bois  les  deux  extrémités  de  cette  espèce  de  pout , 
r  posta  un  détachement  de  ses  meilleurs  soldats,  et 
tendre  une  chaîne  de  fer  au-devant  de  cet  ouvrage. 
aissa  campé  près  de  ce  lieu  une  partie  de  son  armée , 
s  le  commandement  de  Uodcric ,  un  de  ses  plus  bra- 
officiers.  Ce  travail  étoit  achevé  lors(|ue  liélisaire 
ra  dans  Porto. 

Les  Goths  retirés  à  Brindes  crurent  que  toutes  les 
iipes  romaines  étoîent  parties  avec  Bélisaire.  Persua- 
qu'ils  n'a  voient  plus  rien  à  craindre,  ils  envoyèrent 
rs  chevaux  au  pâturage.  Jean,  ayant  pris  un  de  leurs 
ions , se  fit  ciMuluire  en  ce  lieu,  se  saisit  des  chevaux, 
irut  à  Brindes,  surprit  les  Goths,  et  en  fit  un  grauil 
nage.  Après  avoir  regagné  les  Calabrois  par  la  dou- 
ir  et  par  de  belles  promesses,  il  alla  s  emparer,  à  ciiu\ 
irnées  de  là  ,  de  Canuse,  ville  située   au  centre  di* 
ipulie.    Les  Lucaniens  et   les  Brutiens    ne  s'étoient 
nues  au  roi  des  Goths  qu  à  cau^e  des  vexations  (]u  ils 
rouvoient  de  la  part  des  commandans  romains.  TuU 
n,  puissant  dans  ces  contrées,  les  ramena  à  l'ohéis- 
icede  1  empereur,  et  alla  joindre  Jean  avec  les  troupes 
p:ïy5.  Jean  devoit  se  rendre  à  Porto  pour  se  réunir 
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à  Bélisai're.  Totila  ,  exactement  informé  de  t* 
niouvenicns  des  Romains ,  envoya  trois  cents  es 
à  Capoue,avec  ordre  de  le  suivre  lorsqu'il  aaro: 
la  ville.  Son  dessein  étoit  de  faire  marcher  ui 
corps  au-devant  de  loi ,  et  de  Tenvelopper.  Mail 
qui  craignoit  Antonine,  évita  de  rejoindre  Bé 
an  lieu  de  prendre  la  route  de  Rome ,  il  recula 
Brutium ,  où  il  tailla  en  pièces ,  entre  Vibone  et 
un  grand  corps  de  Goths  qui  gardoient  le  pass 
Sicile  en  Italie.  Après  s*étre  assuré  de  tout  ce  f 
se  retira  en  Apulie. 
Pmc.  Gotlu  Rome  étoit  dans  un  état  si  déplorable ,  qu'o 
•  <^>  ^'  ^9-  iQiii  ^  craindre  du  désespoir  des  assiégés.  Bélisair 
l'impossibilité  de  hasarder  une  bataille ,  résolu 
ployer  les  derniers  efforts  pour  y  faire  entrer  un 
par  le  Tibre  :  projet  inexécutable,  si  Ton  ne  dé 
le  pont  que  Totila  venoit  d'établir.  Il  joignit  d< 
semble  deux  grandes  chaloupes  sur  lesquelles  fii 
une  tour  de  bois  plus  haute  que  celles  qui  défe 
les  deux  extrémités  du  pont.  Il  tît  entrer  dans  1 
deux  cents  barques  remplies  de  blé  et  de  soldats. 
>  4lées  de  planches  percées  de  trous,  afin  que  les  s< 
couvert  pussent  tirer  sur  renncmî.  A  Tembourl 
Tibre  furent  postés  à  droite  et  à  gauche  deux  c 
cavalerie  et  d'infanterie  pour  défendre  l'entrée  d( 
Il  laissa  dans  la  ville  sa  femme  et  ses  bagages 
:garded'Isac,  auquel  il  recommanda  très-instanii 
•n'en  pas  sortir,  pour  quelque  raison  que  ce  fût, 
même  il  apprendroit  que  Bélisairc  auroit  été  t; 
pièces.  Après  ces  dispositions ,  il  s'embarqua  ,  el 
à  la  tite  de  la  flotte ,  faisant  tirer  par  des  bœufs  I 
chaloupes  chargées  de  la  tour,  au  haut  de  laque 
guinder  un  caisson  rempli  de  poix ,  de  soufre,  d 
et  d'autres  matières  inflammables.  Sur  le  bord  dn 
et  du  côté  de  Porto,  marchoit  son  infanterie.  Il 
dès  la  veille^  envoyé  ordre  à  Bessas  de  sortir 
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main  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  pour  favoriser 
Dtreprise  par  une  diversion  ;  mais  Bessas  ne  fit  aucun 
)uvemeut.  Ce  scëlërat  avoit  encore  du  blé  à  vendre 
il  aimoit  mieux,  en  empêchant  la  levée  du  siège, 
rdre  Rome  que  le  profit  qu'il  retiroit  de  la  misère  des 
bilans.  La  flotte,  remontant  le  fleuve  avec  beaucoup 
peine ,  arriva  enfin  près  du  pont.  On  accable  de  traits 
\  barbares  postés  sur  les  deux  rives;  on  lève  la  chaîne; 
I  applique  la  tour  contre  celte  que  les  ennemis  avoicnt 
la  tête  de  Porto ,  et  Ton  y  jette  le  caisson  plein  de 
atières  embrasées.  Elle  est  consumée  en  un  instant 
ce  denx  centsGoths  qui  la  défendoient.  Leur  comman- 
intOsdas,  le  plus  vaillant  de  toute  la  nation,  périt 
ms  rincendie.  Les  barbares  ,  qui  accouroient  de  leur 
mp  en  grand  nombre,  sont  repousses  à  coups  de  traits  : 
Epouvante  leur  fait  prefidre  la  fuite.  Tout  rénssissoit 
Bélisaire;  il  se  préparoiî  à  rompre  le  pont  :  c\Hoit  le 
ni  obstacle  qui  lui  restoit  à  vaiiicro  pour  parvenir  à 
iome,  lorsqu'un  contre-temps  imprévu  lit  échouer 
entreprise. 

Le  bruit  se  répandit  à  Porto  que  Bélisaire  avoit  forcé 
passage.  Isac,  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux, 
apatient  de  partager  Thonncur  du  succès,  oublie  aus* 
lit  les  ordres  de  son  général;  il  prend  avec  lui  cent 
ivaliers,  et  court  au  camp  de  Koderic.  Cette  attaque  iui- 
revue  jette  le  désordre  parmi  les  Golhs.  Roderic  est 
lessé;  tous  prennent  la  fuite  :  Isac  se  jette  dans  le  camp, 
iTabandonne  au  pillage.  Cependant  les  Goths,  rêve- 
■s  de  leur  terreur,  voyant  le  petit  nombre  desenne- 
lis,  retournent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces  et  font 
!K  prisonnier.  On  va  porter  en  diligence  cette  nouvelle 
Bélisaire,  qui ,  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre,  se 
|Qre  que  les  Goths  sont  dans  Porto  ;  que  su  femme  est 
itre  leurs  mains,  et  qu'il  n'a  plus  de  retraite.  Aussitôt, 
iterdit  et  troublé,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  éprouvé  dans 
us  grands  périls,  il  abandonne  tout  et  retourne  à 
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Porto  pour  foudre  sur  les  ennamis  et  reprendre  la  villii 
Lorsqu'il   y  fut  revenu  et  qu'il   vit.  que  ses  alarma 
éloient  vaincs,  il  en  fut  pénétré  d'une  si  vive  douleur^ 
qu'il  tomba  malade.  Une  fièvre  violente  quiragilapeft 
dant  plusieurs  jours  le  mit  en  danger  de  la  vie.   Deoi 
jours  après  cet  événement ,  lloderic  étant  mort  de  sa 
blessure,  Totila  en  fut  tellement  affligé,  qu'il  fit  tua 
Isac. 
Pra:.  Goih.     Bessas ,  au  lieu  de  s'occuper  de  la  sûreté  de  Rome,  ih 
'•ji^y '/^^Jj,.  songeoit  qu'à  continuer  son  lâche  et  cruel  monopole 
>9<>'     .       Les  factions  étoient  abandonnées ,  mil  officier  ne  faisuil 
/.  16.  les  rondes;  les  sentinelles  s'absentoient  ou  dormoient 

^rZmcres.  ^^"*  '^"^^  postes,  ct  Ics  Habitaus,  dont  il  ne  restoît  qu'un 
jtiûsL p.ei.  très-petit  nombre,  languissans  et  mourant  de  faim, ne 
pouvoient  suppléer  à  la  négligence  des  soldats.  QuatR 
Isaures  qui  étoient  de  garde  à  la  porte  Âsinaire,  se  co«" 
Icrent  pendant  la  nuit  le  long  d'une  corde,  et  allèrenl 
oiTrir  à  Totila  de  le  faire  entrer  dans  la  ville  avecson  ar 
niée.  Le  roi ,  les  ayant  comblés  de  promesses,  envoya  avec 
eux  deux  de  ses  officiers  pour  s'assurer  de  la  facilité  di 
l'entreprise.  Us  montèrent  sur  lamuraille  a\cc  les  Isaurei 
ct  rapportèrent  à  Totila  que  le  succès  étoit  infaillible.Û 
prince  qui  tenoit  pour  maxime  que  c'est  se  trahir  soi- 
même  que  de  se  fier  aveuglément  «1  des  traîtres,  laissi 
passer  quelques  jours,  après  lesquels  les  Isatires  étan 
revenus,  il  les  fit  encore  accompagner  par  deux  autre 
officiers  (]ui  lui  firent  le  même  rapport.  Dans  cet  inter 
vallc  la  trahison  fut  sur  le  point  d'être  découverte;  eili 
l'étoit  même^  si  Home  avoit  eu  des  commandans  nioin 
aveugles  et  moins  stnpides.  Quelques  soldats  romains 
sortis  pour  aller  reconnoître  l'ennemi,  rencontrèren 
dix  soldats  goths  dont  ils  se  saisirent,  et  qu'ils  condui 
sirent  à  Brss«is.  Aux  questions  qu'il  leur  fit  ils  repos 
dirent  que  Totila  cntretenoit  intelligence  avec  quelque 
Isaures ,  et  qu'il  se  flattuit  d'être  bientôt  maître  de  HonM 
Bessas  et  Conon  ne  tinrent  aucun  compte  de  cet  avis 
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t  n'en  furent  pas  plus  vigiians.  Enfin  les  Isaures  étant 
miis  une  troisième  fois  presser  Totila  de  profiter  ile 
ïur  zèle,  il  leur  donna  un  officier  général  qui  étoit  son 
arent,  poar  Tinstruire  en  détail  des  moyens  de  réus- 
ir.  Toat  étant  convenu ,  la  nuit  du  1 6  au  17  de  dé- 
eiiibre, Totila  fit  marcher  ses  troupes  en  silence  vers 
SI  porte  Asinaire.  Quatre  Goths  des  plus  hardis  et  des  plus 
'obusies  montent  sur  lemuravec  les  Isaures,  descendent 
■nsiiite  dans  la  ville ,  où  ils  ne  rencontrent  personne ,  et 
ibattent  la  porte  à  coups  de  haches.  Totila  entre  avec 
tonte  son  armée  ;  mais,  craignant  encore  quelque  trahi- 
mn,  et  voulant  d'ailleurs,  par  un  effet  de  sa  bonté  na- 
turelle, laisser  aux  Romains  le  temps  de  se  sauver,  il 
tint  ses  soldats  eiisomlile ,  et  fit  sonner  de  la  trompette 
pendant  le  reste  de  la  nuit.  L*alaruie  s'étaut  répandue 
dans  la  ville,  la  garnison  prit  la  fdîtc  [itr  ui;.?  autre 
porte,  avec  Bessas,  Conon  et  quelqiies-uiis  des  |)rjiici- 
paux  habitans  qui  avoient  encore  des  chevaux.  Depuis 
la  retraite  de  ceux  qu'on  avoit  laissé  parîir  pendant  le 
âége ,  et  l'horrihle  famine  qui  désoluit  Rome  depuis  si 
long-temps,  il  n'y  restoit  plus  que  cinq  cents  porsonu(\s, 
qui  se  réfugièrent  dans  les  églises.  Conuno  on  venoit 
dire  à  Totila  que  les  commaudans  et  la  garnison  se 
sauvoient  :  Bonne   nom^elle!  répondit-il;  poui^oit-il 
nous  arrwer  rien  de  plus  heureux  que  de  voir  juir  nos 
ennemis?  Et  il  défendit  de  les  poursuivre. 

Dès  que  le  jour  fut  venu ,  Totila  se  rendit  à  Téglîse 
de  Saint-Pierre  pour  remercier  Dieu  du  succès  de  ses 
armes.  Le  diacre  Pelage,  tenant  entre  ses  mains  le  livre 
des  Evangiles,  alla  au-devant  de  lui  ;  et  Tabordant  avec 
respect  :  Seigneur ,  lui  dit-il,  épargnez  vos  su/eis.  Hé 
bien  f  lui  répondît  Totila ,  vous  mez  donc  changé  de 
langitge?  vous  ne  me  menacez  plus  de  la  colère  du 
cieL  Nous  étions  vos  ennemis,  reprit  Pelage  ;  Dieu 
nous  a  rendus  vos  esclaves.  Le  roi ,  touché  de  ces  pa- 
roles, fit  réflexion  qu'il  étoit  le  ministre  du  Tont-pui?- 

UIST.  DU  B.iS-£Mr.   TOM.  V.  1  O 
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sant  j  et  qu'il  devoit  imiter  sa  bonté  pour  les  hon 
il  défendît  aux  Goths  de  tuer  aucun  Romain.  Aii 
Tcxception  de  vingt-six  soldats  et  de  soixante  habi 
qui  avoient  déjà  été  massacrés,  nul  autre  ne  per 
vie.  Il  permit  le  pillage,  avec  ordre  de  lui  réserv 
choses  les  plus  précieuses.  On  trouva  des  monceau: 
et  d'argent  dans  la  maison  de  Bessas  et  dans  cel 
Conon.  C'étoit  pour  enrichir  Totila  qu'ils  avoien* 
le  sang  de  tant  de  misérables.  On  vit  alors  des  sén< 
couverts  de  haillons  réduits  à  mendier  leur  pai 
porte  en  porte ,  et  à  vivre  des  aumônes  qu'ils  recev 
des  barbares.  Mais  personne  ne  méritort  plus  de 
passion  que  Rusticienue,  fille  de  Symmaque ,  et  ' 
de  Boëce.  Cette  dame,  plus  illustre  encore  par  sa 
que  par  sa  naissance,  après  avoir  épuisé  ses  grand 
chesses  à  soulager  ses  compatriotes  pendant  le  sié§ 
rougissoit  pas  de  se  voir  dans  le  même  état  que 
qu'elle  avoit  secourus.  Les  Goths ,  au  lieu  de  Ta.ss 
demandoient  son  supplice,  l'accusant  d'avoir  enga 
commandans  à  détruire  les  statues  de  Théodoric  , 
venger  la  mort  de  son  père  et  de  son  mari;  mais 
tila  ne  souffrit  pas  qu'on  lui  fit  aucune  insulte.  11  s 
clara  le  protecteur  de  toutes  les  femmes  de  conc 
qui  se  trouvèrent  dans  Rome,  et  les  mit  à  couve 
l'insolence  du  soldat  vainqueur.  Ce  soin  généreux  1 
encore  plus  d'honneur  que  sa  conquête. 
JFroc,  Goih,  Ce  prince  religieux  ne  cessoit  de  répéter  que  la 
est  le  plus  solide  fondement  des  empires  ;  que  les  i 
n'avoient  vu  tomber  leur  puissance  que  pour  ai^o 
rite  Dieu  par  leurs  infustices  et  par  leurs  crimes  ;  < 
ne  pouvoient  se  relever  qu^ en  méritant  par  unecon 
sage  et  équitable  la  protection  du  ciel  et  l'affe 
des  peuples.  Il  fit  venir  devant  lui  les  sénateurs  ;  et , 
leur  avoir  rappelé  les  bienfaits  de  Théodoric  et  àl 
lasonte,  les  magistratures  dont  ils  avoient  été  hon 
la  part  qu'on  leur  avoit  donnée  au  gouvernemen 
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lenr   reprocha  leur  ingratitude ,  leur  inconstance,   et 
noéme    leur  folie,   puisqu'en  trahissant  leurs  hienfai* 
leurs,  ils  s*étoient  plongés  eux-mêmes  dans  un  ahime 
te  maux.  «   Dites-moi  (  s'écrioit-il  avec  véhémence) 
quel  mal  vous  avoient  fait  les  Goths?  quel  bien  avez- 
vous  reçu  de  Justinien?  Ses  logothètcs,  comme  il 
les  appelle,  ces  hommes  de  sang  qui  dévorent  les  peu- 
ples, n'ont -ils  pas  vengé  les  Goths  en  vous  déchi- 
rant SI  coups  de  fouets,  en  vous  arrachant  des  mains 
ces  richesses  injustes  que  vous  aviez  amassées  aux  dé- 
pens de  nos  rois  et  de  letirs  provinces  ?  Vous  avez  été 
bieu  payés  de  votre  perfidie.  Au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre  votre  nouveau  maître  vous  a  surchargés 
d'impôts  ;  vous  avez  plus  souffert  de  ses  receveurs  que 
de  vos  ennemis.  »  Leur  montrant  alors  Ilérodicn  et 
les  Isaiires  qui  lui  avoient  livré  IVome  :   «  Ceux-ci 
(  ajouta-t-il  ) ,  que  nous  n'avions  jamais  connus ,  nous 
ont  mis  en  possession  de  Home  et  de  Spolette  ;  et  vous , 
qui   êtes  nés  sous  nos  yeux,  ({uo  nous  avons  élevés 
entre  nos  bras,  vous  nous  avez  jusqu'à  i)résent  refusé 
toute  retraite.   Ils  sont  nos  amis,  il  est  juste  qu'ils 
soient  vos  maîtres  :  quittez  vos  ma;;îstraUires;   dé- 
poiiillez-vous  de  ces  ornenieus  que  vous  déshonorez  ; 
ils  vont  s'en  revêtir;  ils  vont  vous  commander  conmie 
à  leurs  esclaves.  »  Les  sénateurs,  treniMans  et  muets, 
n^osoieut  lever  les  yeux.  Pelage  se  jeUe  aux  pieds  de  To- 
tila;  il  intercède  pour  eux.  Il  fit  tant  par  ses  prières  et 
par  SCS   larnics  que  ce  prince  revint  de   sa  colère   et 
promit  de  leur  pardonner. 

Totila,  pendant  le  siège  <ie  Rome,  avoit  déjà  de- Proc.  c 
péché  à  Justinien  Aventius,  évêque  d'Assise ,  pour  lui  '^^/J,^,* 
porter  des  propositions  de  paix,  et  n'en  avoit  reçu  au- 
cune réponse.  11  députa  de  nouveau  Pelage,  et  Théo- 
dore, avocat  de  t\onie,  et  leur  fit  proniettre  avec  ser- 
ment qu'ils  agiroient  de  bonne  foi ,  et  qtf  ils  revieudroient 
au  plus  tôt  en  Italie.  Il  leur  recommanda  de  faire  tous 
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leurs  efforts  pour  obtenir  un  accommodement,  afai 

qu*il  ne  se  vit  pas  obligé  de  raser  Rome ,  de  faire  pém 

le  sénat ,  et  de  porter  la  guerre  en  lUyrie.  Les  en^ojl 

remirent  à  l'empereur  la  lettre  de  Totila ,  conçue  en  ai 

termes  :  «  Je  ne  vous  parle  pas  de  ce  qui  s'esl  paisse  a 

«  Italie;  vous  en  êtes  sans  doute  informé.  Je  vous  envoN 

«  ces  députés  pour  vous  demander  la  paix.  Vous  deva 

«t  la  désirer  autant  que  je  la  désire.  Jetez  les  yeux  s^l 

«  les  règnes  d'Ânastase  et  de  Théodoric*  C*est  un  exenih 

«  pie  de  prospérité  produite  par  la  concorde.  Si  vous  cm 

«  sentez  à  ce  bonheur  réciproque,  je  vous  honorerai 

«  comme  mon  père ,  et  mes  armes  seront  toujoursprêM 

«  à  seconder  ks  vôtres.  »^  Justinien  répondit  en  détat 

mots  :  J'ai  donné  pouvoir  à  Bélisaire  défaire  la  gùeoi 

et  la  paix  ;  c*est  h  lui  que  vous  devez  vous  adressa. 

r/iâoph.p.     L*hiver  de   547  ^^^^^  ^^i^  ^^^^  avancé   lorsque  cÉ 

G^r.         députés  revinrent  en  Italie.  L'année  précédente ,  TOrieDli 

^Mauia^p*  avoit  beaucoup  souffert  des  pluies  continuelles  qui  dé* 

7H;  truisirent  les  moissons  et  les  vendanges.  Constantinopk' 

/.'16.'"        fut  affligée  d'un  tremblement  de  terre.  Peu  s'en  fallut 

Pagi  ad  Bel'  qu'une  méprise  du  peuple  au  sujet  du  jour  de  Pâqoei: 

Nons  de  SK  n'cxcitât  uue  sédition.  Le  quatorzième  de  la  lune  ds 

^     ^'^'  '  mars  tomboit  cette  année  au  dimanche  premier  d^avriL 

Selon  l'usage  de  l'église  universelle,  la  fête  de  Pâques  de» 

voit  être  différée  au  dimanche  suivant ,  huitième  d'avril* 

et  l'empereur  Tavoit  ainsi  annoncé  par  un  édit.  IVlaisk 

peuple  de  Cunstantinople  prétendit  mal  à  propos  qaei 

le  quatorzième  de  la  lune  étant  un  dimanche ,  cette  flti 

tlevoit  être  célébrée  ce  jour-là  même,  et  il  s'obstina  cft 

conséquence  à  placer  le  dimanche  de  la  Sexagésime  ao 

quatrième  de  février,  et  à  commencer  le  carême  le  Ifo- 

demain,  selon  l'usage  des  Grecs.  C'étoit  prévenir  de 

liuit  jours  le  temps  prescrit  pour  l'abstinence.  Aussi 

l'empereur  ordonna-t-il  de  vendre  de  la  viande  pendant 

toute  cette  semaine;  mais  personne  n'en  voulut  acheter; 

ti  comme  le  jour  di»  Pâques  ne  fut  cependant  célébW 
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le  huitième  d'avril,  selon  Tëdit  de  Tempereur»  le 

>Ie  se  plaignit  de  ce  qu'on  le  faisoit  jeûner  une  se* 

ne  de  Irop,  et  fnt  sur  le  point  de  se  soulever. 

a  rigueur  de  la  saison  n^empéchoit  pas  les  Romains    A"'  ^^^* 

»  Golhs  de  faire  la  guerre  en  Italie.  TuHien^  posté  f'^^'  ^^''^^ 

:  quelques  troupes  à  Tentrëe  de  la  Lucanie,  battit  un 

ti  de  Golhs  envoyé  par  Tôt i  la  pour  forcer  ces  passages. 

ila,  résolu  de  reconquérir  ce  pays,  sen toit  bien  que , 

qu'il  seroit  sorti  de  Rome,  Bélisaire  y  rentreroit^ 

ni  enlèveroit  en  un  jour  le  fruit  des  travaux  d'un 

;  ûége.  Ne  pouvant  conserver  sa  conquête,  il  prit  le 

1  de  la  détruire.  Il  fit  abattre  Je  tiers  des  murailles 

plusieurs  endroits,  et  se  disposoit  à  raser  les  maisons, 

^épargner  les  plus  beaux  édifices^  lorsqu'il  fut  dé- 

*në  de  ce  dessein  barbare  par  les  remontrances  de 

isaire,  qui  loi  écrivit  en  ces  termes:  «  Fonder  des 

Iles,  c'est  servir  la  société;  c'est  s'immortaliser  soi- 

lême  :  les  détruire,  c'est  se  déclarer  l'ennemi  des 

3mines ,  et  se  déshonorer  à  jamais.  Tout  l'univers 

accorde  à  reconnoître  la  ville  de  Rome  pour  la  plus 

rande  et  la  plus  magnifique  qui  soit  au  monde.  Aussi 

'est- elle  pas  l'ouvrage  d'un  seul  homme,  ni  d'une 

fule  année  ;  une  longue  suite  de  rois,  de  consuls, 

'empereurs,  travaille   depuis   plus  de  treize  cents 

ï\s  à  rembcllir,  et  ces  superbes  édifices  qu'elle  pré- 

îmte  à  vos  yeux  sont  autant  de  monumcns  qui  con- 

acrent  leur  mémoire.  On  ne  peut  y  porter  atteinte 

ans  faire  t4)rt  aux  siècles  passés,  en  effaçant  les  traces 

le  leur  gloire  ;  et  aux  siècles  à  venir,  en  les  privant  de 

e  beau  spectacle.  Faites  encore  réflexion  que  cette 

;uerre  se  terminera  heureusement  pour  vous  ou  pour 

'empereur;  si  vous  demeurez  vainqueur,  quel  regret 

lavoir  détruit  votre  plus  belle  conquête!  Si   vous 

uccombez,  le  traitement  que  vous  aurez  fait  à  Rome 

ervira  de  règle  à  l'empereur  pour  vous  traiter  vous- 

nême  ou  comme  un  ennemi  généreux,  ou  comms 
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«  un  destructeur  barbare.  Songez  que  tous  les  homoM 

«  ont  maintenant  les  yeux  sur  vous  ;  ils  attendent  qal 

«  parti  vous  allez  prendre ,  pour  vous  donner  ie  tiH 

«t  qui  demeurera    pour  toujours  attaché  au  nom  d 

«  Totila.  » 

P/pc.  Goth.      Cette  lettre  fit  une  vive  impression  sur  ce  prinee 

MaiveL  chr.  aussi  sBge  que  vaillant.  Après  Tavoir  relue  plusienrs  feili 

il  répondit  ii  Bélisaire  qu'il  le  remercioit  de  ses  wis^  A 

qu'il  y  aurait  égard.  Il  envoya  la  plus  grande  partie  dfc 

ses  troupes  camper  à  six  lieues  de  Rome  sur  le  mo^ 

Aigide,  afin  de  couper  le  passage  aux  Romains ,  sw 

entreprenoient  de  le  suivre.  Il  se  mit  ensuite  à  la  tdf 

d'un  camp  volant  pour  aller  chercher  Jean  en-ApnU 

En  quittant  Rome ,  il  en  fit  sortir  tous  les  habitans  afij; 

leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  qu'il  dis])ersa  dans  kj 

Campanie,  et  laissa  la  ville  entièrement  déserte.  JeM^ 

averti  de  la  marche  de  Totila,  se  retira  à  Otrante.  \m 

paysans  qui  composoient  la  plus  grande  partie  de  \» 

mée  de  Tullien  rabandonnèrent.  Les  Goths,se  voyant 

maîtres  du  pays  jusqu'à  Otrante,  xrurent  n'avoir  ploi 

rien  à  craindre ,  et  se  dispersèrent  par  pelotons  dans  Im 

campagnes.  Jean ,  profitant  de  leur  sécurité,  fit  attaqua 

lin  de  Iturs  partis ,  qui  fut  taillé  en  pièces.  Cet  échec  rendil 

Totila  plus  circonspect;  il  rassembla  ses  troupes,  et  si 

retrancha  près  du  mont  Gargan  en  Apulic ,  dans  le  lieu 

m^me  où  Annibal  avoit  autrefois  campé. 

Proc.  Gotîu      Lc:>  succè::  <le  Totila  étoient  balancés  par  des  pertes 

,o,c,  2  .    LesGoths,  on  entr.'^^nt  dans  Spolelte,  en  avoient  ras( 

les  murailles,  et  avoient  fait  une  forteresse  de  l'amphi' 

théâtre  situé  aux  portes  de  la  ville.  Un  officier  noinni 

Martien ,  qui  s'étoit  sauvé  de  Rome  avec  Cunon  dans  1 

temps  qu^eile  fut  prise,  obtint  de  Béli^aîre  la  permis 

sion  de  passer  chez  les   ennemis,  comme    déserteur 

promettant  de  servir  les  Romains  sous  ce  déguisemea 

Totila,  qui  avoit  été  plusieurs  fois  témoin  de  sai  valcn 

pendant  le  siège  de  Rome,  le  reçut  avec  joie,  lut  rend 
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mme  et  un  de  ses  deux  fils ,  retint  Tantre  pour  olage 

I  fidélité,  et  Tenvoya  à  Spolette.  Comme  la  garnisou 

en  partie  composée  de  transfuges,  Martien  gagna 

pes  soldats,  et  leur  persuada  d'effacer  le  crime  de 

désertion  par  un  service  important.  11  fît  avertir  en 

i  le  commandant  de  Pérouse  de  lui  envoyer  du 

ira.  Cet  officier  partit  avec  ses  troupes;  et  comme 

prochoit  de  Spulette,  Martien,  secondé  de  quinze 

ISj  égorgea  le  capitaine  des  Goths,  et  ouvrît  les 

s  aux  Romains,  qui  massacrèrent  une  partie  de  la 

son,  et  conduisirent  le  reste  à  Bélisairc. 

rente  ctoit  située  à  l'entrée  d'une  langue  de  terre 

voit  une  lieue  de  largeur.  Cette  ville,  d'une  vaste 

ue  et  sans  murailles,  appela  Jean  à  son  secours. 

ne  il  désespéroit  de  la  défendre,  il  fit  retirer  les 

msau  fond  de  la  presqu'île,  et  sépara  ce  terrain 

:  la  Ville  par  un  large  fossé,  l)ord(f  d'une  nuiniille 

raversoit  d'un  rivage  à  l'autre.  Après  avoir  mis 

ues  soldats  dans  ce  retranchement ,  il  retourna  à 

ite.  Cependant  Totila  se  rendit  maître  d'une  place 

iur  les  frontières  de  la  Lucanie  et  de  la  Calahre  : 

î  nommoil  Arhérontia ,  et   porte  aujourd'hui  le 

le  Cirenza,  Il  y  plaça  une  garnison  de  quatre  cents 

^^$\  et,  étant  retourné  en  Campanle,  il  y  laissa 

oupespour  garder  les  séua leurs  romains  qu'il  avoit 

irisonniers.  Il  partit  avec  le  reste  de  son  armée  à 

n  de  marcher  à  Ravenne. 

isaire,  voyant  Totila  éloigné,  voulut  reron no ître  P/or.  Coth, 

ti-mcme  en  quel  état  ce  prince  avoit  laissé  la  ville  ^,^'  ^'  ^^* 

Mue;  il  y  marcha  à  la  tête  d'un  corps  de  mille   Marr.  chr. 

Tt       I  »       .  ^    1  '       •  •      Joni,  succès, 

S.  Un  déserteur,  en  ayant  <lonnc  avis  aux  ennomis, 
es  sur  le  mont  Algiilc,  ceux-ci  se  mirent  on  cmhus- 
?t  chargèrent  Bélisaire  au  passage.  liCi;  lloniains, 
ue  attaqués  sans  l'avoir  prévu,  conihattircnt  avec 
le  valeur,  qu'ils  taillèrent  les  Gotli>  en  pièces  et 
rnèrent  à  Porto.  Quelques  jourj  après,  Bélisaire 
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laissa  un  petit  nombre  de  soldats  à  la  garde  de  cette. 
ville  9  et  partit  avec  le  reste  de  ses  troupes  ponr  se  re« 
nietlrc  en  possession  de  Rome.  Rien  n'éloit  plus  facii^ 
que  d'entrer  dans  une  ville  déserte  et  démantelée;  mail 
comment  s'y  maintenir  et  la  défendre  contre  un  ennemi 
tel  que  Totila  ?  Ce  fut  une  npuvelle  occasion  où  Béli-t 
sairc  fit  connoitre  les  ressources  de  son  génie.  Depuis 
le  commencement  de  cette  expédition,  ce  grand  capi-i 
faine ,  dénué  de  forces,  avoit  été  réduit  à  éviter  le  conH 
bat;  il  a  voit  souffert  que  Totila  se  rendit  maître  de 
Rome  presqu'à  ses  yeux  ;  il  avoit  entendu  tomber  les 
murailles  de  cette  ville  sans  pouvoir  la  secourir.  Rome, 
dès  qu'il  y  fut  rentré ,  devint  plus  forte  qu'elle  ne  Tavoi^ 
été ,  revêtue  de  ses  murs  et  de  ses  remparts.  Il  s'en  re? 
mit  en  possession  quarante  jours  après  le  départ  de 
Totila ,  et  n'y  trouva  pas  un  seul  homme.  Comme  il 
n'avoit  pas  le  temps  d'en  rebâtir  les  murailles ,  il  fit  i^ 
la  hâte  fermer  les  brèches  avec  des  pierres  entassées  la\ 
unes  sur  les  autres,  sans  ciment  ni  mortier;  en  dehors 
on  les  borda  d'une  forte  palissade  ;  ce  qui  fut  achevé  ei^ 
vingt-cinq  jours.  Cette  foible  enceinte  ne  fut  pas  plus 
tôt  formée ,  que  les  habitans,  dispersés  dans  les  campa- 
gnes d'alentour,  revinrent  à  leurs  maisons;  et,  par  lei 
soins  de  Béiisair/;;,  ils  y  trouvèrent  abondance  de  vivres^ 
dont  ils  manquoient  depuis  long-temps. 

A  cette  nouvelle,  Totila,  qui  étoit  en  marche  pqpi 
se  rendre  à  Ravenne,  tourna  vers  Rome,  où  il  arriva 
avant  que  Bélisairc,  faute  d'ouvriers,  eût  pu  faire  re- 
mettre des  portes  a  la  place  des  anciennes,  que  Tdtik 
avoit  détruites.  Il  campa  au  bord  du  Tibre,  et  le  len 
demain ,  dès  le  point  du  jour ,  il  attaqua  la  ville.  Le 
plus  vaillans  des  Romains  furent  postés  à  la  place  de 
portes ,  les  autres  bordoicnt  le  plus  haut  des  murs.  L 
combat  fut  opiniâtre;  les  Golhs,  toujours  repoussés 
revenoient  sans  cesse  à  la  charge  :  la  nuit  sépara  les  com 
battans.  Bélisaire  fit  semer  des  chausse  -  trapes  devan 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE.  l53 

'ouverture  des  portes.  Le  lendemain  les  Goths  ne  fu- 
Eiai  pas  plus  heureux.  Quelques  escadrons,  sortis  par 
me  des  portes  opposées,  firent  le  four  de  la  ville,  et, 
tombant  tout  à  coup  sur  les  assaillans ,  les  mirent  en 
déroute.  Les  vainqueurs,  s^étant  laissé  emporter  trop 
loin  par  Tardcur  de  la  poursuite ,  alloient  être  envelop- 
pés ,  lorsque  Bélisaire  leur  envoya  un  secours  qui  les 
éégagea  et  fit  un  grand  carnage.  Les  ennemis,  après 
avoir  passé  plusieurs  jours  à  panser  leurs  blessés ,  et  à 
remettre  en  état  leurs  armes  brisées  pour  la  plupart , 
iavancèrent  de  nouveau.  I^s  Romains,  devenus  plus 
(yrdis  par  leurs  succès  précédens,  ne  les  attendirent  pas; 
||K>rtirent  au-devant  d'enx.  Dans  ce  combat,  le  porte- 
Meigne  de  Totila ,  étant  blessé  à  mort ,  tomba  de  che- 
il ,  et  sa  chute  attira  autour  de  lui  les  plus  braves  des 
H1X  armées,  qui  se  disputèrent  avec  acharnement  la 
issession  de  Tensoigne.  Enfin  lesGotbs  en  demeurèrent 
laitres,  et  coupèrent  la  main  gauche  du  porte-enseigne 
)Dr  enlever  son  bracelet  d'or;  cVtoit  un  uriicmt'nt  dis- 
rigué,  qu^ils  croy oient  ne  pouvoir  perdre  sans  déshon- 
Mir.  Mais  il  fallut  laisser  le  champ  de  bataille  aux 
oniains.  Les  Goths  furent  vivement  poursuivis,  et  ne 
gagnèrent  leur  cantp  qu'avec  beaucoup  de  perte.  Plu- 
enrs  furent  préri|)ités  dans  le  Tibre.  Honteux  de  Idur 
^faite  ,  les  principaux  officiers  s'attroupèrent  autour  de 
otila  ,  lui  reprochant  en  face  son  imprudence  :  Après 
air  pris  Rome,  s'écrioient-iis,  tic  fnlloU-il  pas  ou  la 
irder  et  la  défendre ,  ou  la  ruiner  de  fond  en  comble  ? 
jgeant  sa  conduite  d'après  révénement,  ils  condam- 
oient ,  par  une  injustice  très-ordinaire,  ce  qu'ils  avoient 
ix-ménies  a|»prouvé.  Au  lieu  de  répondre,  Totila  fit 
larcher  à  Tibnr;  et,  pour  rendre  aux  Romains  les 
issages  difficiles,  il  rompit  tous  les  ponts  du  Tibre, 
:cepté  le  pont  Miivius,  qu'il  n'auroit  pu  détruire  sî 
"es  de  Rome  sans  hasarder  un  nouveau  combat.  Il  rê- 
va les  murs  de  Tibur ,  qu'il  avoit  abattus ,  et  en  fit  sa 
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place  de  retraite.  Cependant  Bélisaire  acheva  de  mettr 
Rome  en  état  de  défense  ;  et ,  pour  marque  de  sa  ?k 
toire,  il  envoya  les  clefs  à  Tempereur.  ^ 

Troc.  Goth.      Depuls  quelque  temps  Pérouse ,  ville  considérable  C 
96.  capitale  de  la  Toscane  ,  étoit  assiég;ée  par  un  détache 

arc.  chr.  jp^^j  jg  l'armée  de  Tolila,  et  les  habitanscommençoiefl 
à  manquer  de  vivres.  Ce  prince  vint  lui-même  pressa 
le  siège  avec  toutes  ses  troupes  ;  cependant  elle  ne  fil 
prise  que  Tannée  suivante  ,  après  un  blocus  de  sqri 
mois.  Jean  ,  neveu  de  Yitalien  ,  assiégeoit  alors  Aché^ 
rontia  ;  il  l'abandonna  pour  une  expédition  plus  honOtï 
rable  à  Tempire.  Aprè^  la  prise  de  Rome ,  le  roi 
Goths  a  voit  dispersé  dans  les  villes  de  Campanie  la 
part  des  sénateurs  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfai 
Jean  résolut  de  les  enlever.  Il  prit  avec  lui  ses  meilleoM 
cavaliers;  et  ,  sans  leur  faire  part  de  son  dessein,  3 
marcha  jour  et  nuit  vers  Capoue.  Totila  ,  prévoyaol 
cette  tentative  avoît  envoyé  de  ce  côté-là  un  grand  corpi 
de  cavalerie.  Les  Golhs  ,  arrivés  à  Minturnes ,  à  qua- 
torze ou  quinze  lîeues  de  Capoue ,  s'y  arrêtèrent  pool 
se  reposer  ,  et  détachèrent  quatre  cents  cavaliers  pool 
aller  rcconnoître  le  pays.  Ceux-ci  entrèrent  dans  G»- 
poueau  même  moment  que  Jean  y  entroit  par  une  autn 
porte,  lis  n'avoient  eu  aucun  avis  de  leur  approche  res- 
pective, et  furent  très-élonnés  de  se  rencontrer  au  milice 
de  la  ville.  Il  se  livra  un  sanglant  combat,  où  les  Gotin 
furent  taillés  en  pièces.  Ceux  qui  échappèrent  retour 
nèrent  à  Minturnes.  Leurs  camarades ,  les  voyant  arriva 
couverts  de  sang,  percés  de  traits,  et  si  effrayés  qu'il 
ne  pouvoient  proférer  une  parole ,  renionlèrcnt  promp 
tement  à  cheval,  et  regagnèrent  en  diiijjence  le  cani] 
de  Totila  ,  publiant ,  pour  couvrir  leur  honte  ,  qu'il 
avoient  rencontré  en  Campanie  une  armét;  iiuiombrabk 
Jean  eut  le  temps  de  rassembler  les  sénateurs  avec  leui 
familles  ;  et ,  pour  les  soustraire  à  de  nouveaux  dan 
gers ,  il  les  fit  passer  en  Sicile. 
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otila ,  plAi  de  colère,  et  ne  cherchant  que  Toccasion 
le  bataille  générale,  laissa  quelques  troupes  devant 
31156,  et  partit  avec  dix  mille  hommes  pour  aller 
battre  cette  armée  si  redoutable.  Jean  n'étoit  suivi 
de  mille  hommes,  avec  lesquels  il  s'étoit  déjà  retiré 
LAcanie.  Ses  coweurs  ,  répandus  autour  de  son 
p,  gardoient  les  passages  de  crainte  de  surprise.  Le 

qui  se  duutoit  de  cette  précaution ,  quitta  les  che- 
s  battus  ,  et  prit  sa  route  par  des  montagnes  qu'on 
oit  impraticables.  Il  arriva  au  camp   pendant  la 

,  clans  le  même  temps  que  les  coureurs  venoient 
nner  Talarme.  Sil  eût  attendu  le  jour,  il  auroit  en- 
ppé  les  Romains  comme  dans  un  filet,  et  pas  un  ne 
it  échappé.  Mais,  emporté  par  sa  colère,  il  tomba 
eux  en  arrivant  ,  leur  donna  lieu  de  se  sauver  à  la 
ur  de  la  nuit  ,  et  de  gagner  les  montagnes.  Jean 
'uit  à  Otrante,  et  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  ses 
iges  et  d'une  centaine  de  soldats  ,  qui  furent  tues 
.  la  première  siu'prise. 

clisaire  prcssoît  depuis  long-  temps  Tempereur  do  Proc.  Goiii. 
nvoyer  du  secours.  Enfin  Pacurîus,  fils  de  Pcraiie,  '"*  >^''/' 
î  même  Sergius  qui  s'étoit  déshonoré  en  Afrique, 
aèrent  avec  fort  peu  de  soldats.  Bientôt  après,  Vérus , 
idetroiscciilslbirules,  vint  débarquer  dans  Otrante. 
oit  un  honnuesans  jugement,  presque  toujours  ivre, 
lie  le  vin  rcndoît  pré^omptueux  et  téméraire.  Fier 
roiiimaudemeut ,  il  ne  voulut  pas  le  partager  avoc 
I  ,  et  alla  camper  aux  portes  de  Brindes  avec  ses 
»  cents  Hernies.  Totila  se  fit  un  jeu  de  donner  une 
n  à  ce  guerrier  novice.  Il  alla  Tenvelopper ,  lui  tua 
i  cents  Ilérules  ,  et  poursuivit  Vérus  et  les  autres 
>  une  forêt  voisine.  Ils  ne  pouvoient  échapper,  lors- 
Totila ,  apercevant  des  vaisseaux  qui  abordoient  au 
:haîn  rivage  ,  pensa  que  c'étoit  un  secours  considé- 
e ,  et  jugea  à  propos  de  se  retirer.  Ce  nV'toient  que 
Lre-vingts  Arméniens  que  Varazès  anienoit  en  Italie. 
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Vërus  se  sauva  dans  ces  vaisseaux  ;  ik  |ligoèpeiit'éBi- 

semble  Tareote  ,  où  Jean  les  vint  joindre  avec  lè 

troupes.  L'empereur  avoit  rappelé  d'Arménie  Valérie^ 

et  Ta  voit  fait  partir  de  Constantinople  avec  mille  ulh 

dats.  Mais  ce  général ,  n'étant  arrivé  sur  les  côtes  d'Emj 

que  vers  le  solstice  d'hiver  ,  ne  frot  pas  devoir  pasM 

en  Italie,  où  il  ne  trouveroit  ni  vivres  ni  fourrages.  U  jj 

contenta  d'envoyer  à  Jean  trois  cents  hommes,  avecpvi 

messe  de  le  joindre  au  retour  du  printemps.  1 

Proe.  Goûi.      Tous  les  secoiirs  envoyés  par  l'empereur  ne  faitoial 

dS.  pas  deux  mille  hommes  ;  mais  ce  prince ,  d  un  geDM 

om.  succès.  ^^y^j|  ^^  p^^  entendu  dans  les  afiEaires  de  la  guemj 

comptoit  pour  beaucoup  les  moindres  efforts.  Il  écrifl 

à  Bélisaire  qu'il  lui  envoyoit  une  nombreuse  arméei 

et  qu'il  étoit  à  propos  de  réunir  en  Calabre  toutes  la 

troupes  de  l'Italie  pour  forcer  enfin  l'ennemi  d'abatf 

donner  le  pays.  Bélisaire ,  après  avoir  reçu  ces  ordre» 

prit  avec  lui  neuf  cents  hommes ,  laissa  le  reste  av« 

Conon  à  la  garde  de  Rome,  et,  s'embarquant  à  Porté 

il  publia  qu'il  alloit  en  Sicile  chercher  des  troupes  e 

des  munitions.  Son  dessein ,  qu'il  vouloit  cacher  à  Totili 

étoit  de  se  rendre  à  Tarente  ;  mais,  au  sortir  du  détrd 

de  Messine ,  une  violente  tempête  l'obligea  de  relâcha 

à  Crotone.  Il  prit  le  parti  de  s'y  arrêter ,   et  d'y  faii 

venir  l'armée  de  Calabre.  Comme  il  n'y  tronvoit  poli 

de  tiiagasins ,  il  envoya  sa  cavalerie ,  sous  la  conduil 

de  Phazas  et  de  Barbation  ,  s'emparer  des  défilés  qi 

font  la  communication  de  la  Lucanie  et  du  pays  d 

Bratiens  ,  afin  de  lui  fournir  des  vivres ,  et  de  fernv 

le  passage  aux  ennemis.  Jean  venoit  de  prendre  Ru 

ciane  (  aujourd'hui  Rossano  ) ,  place  très  -  forte  sur 

golfe  de  Tarente,  à  l'occident,  et  il  y  avoit  mis  ga 

iiison.  Totila  envoyoit  un  gros  détachement  de  u 

armée  pour  la  reprendre.  Les  cavaliers  de  Bélisaii 

l'ayant  rencontré ,  le  chargèrent,  et,  quoique  in fériei 

en  nombre  ,  ils  en  tuèrent  deux  cents  homme» , 
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fnt  le  reste  en  déroute.  Ce  succès  produisit  la  sécu- 
et  la  uégligence.  Dispersés  dans  les  campagnes,  sans 
tteSf  sam'aucune  précaution ,  ils  ne  songeoient  plus 
tler  les  passages.  Totila  sut  profiter  de  ce  désordre; 
ndit  sur  eux  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux ,  en 
m  grand  nombre,  et  dissipa  le  reste.  Phazas,  ayant 
ï  les  plus  braves,  retourna  sur  Tennenii,  et,  après 
ictions  d'une  rare  valeur  ,  il  fut  accablé  par  le 
bre  ,  et  périt  avec  tous  ceux  qui  Taccompagnoient. 
ni  l'élite  des  troupes  de  Bélisaire ,  et  cette  perte  ir- 
rable  ruinoit  toutes  ses  espérances.  Barbation ,  suivi 
iment  de  deux  cavaliers,  courut  à  Crotone  donner 
au  général  que  Tennemi  vainqueur  alloit  inces* 
ncnt  venir  Tattaquer.  Dans  Tétat  où  se  trouvoit 
saire  ,  il  ne  pouvoit  attendre  Totila  sans  s'exposer 
e  perte  certaine.  Pénétré  de  douleur,  il  se  vit  con- 
it  de  se  retirer  en  Sicile  ;  2>'étant  donc  embarqué 
UQ  vent  favorable  ,  il  aborda  le  même  jour  à 
iine. 

mdant  que  Totila  poussoit  ses  conquêtes  jusqu'aux  Proc.  Goth. 
imités  de  Tltalie,  les  Esclavons  avoient  passé  le  Da-  /[  4*^,  V.^^'/"^  * 
;,  et  ravageoient  l'Illyrie  jusqu'à  Dyrrachinm.  Cette   Theoph.  p. 
ya  féroce  massacroit  les  habitans  sans  distinction  Cr^r.p,ùy5. 
B  ni  de  sexe,  on  les  trainoit  on  esclavage.  L'épou- «Jo''   '  *  ' 
e  éloit  si  grande,  qu'on  abandonnoit  les  places  les  J^^^^^*^>  P* 
fortes  pour  gagner  les  nionta^^nes  et  les  forêts.  Les  ^ 
mandans  romains,  à  l;i  tête  de  quinze  mille  hom- 
,  les  suivoient  de  loin  ,  sans  oser  en  approcher.  Con- 
tinople  et  les  contrées  voisines  ressentirent  pendant 
liver  de  fréquehs  tremblemens  de  terre,  qui,  arri- 
t  d'ordinaire  pendant  la  nuit ,  jetèrent  beaucoup  de 
eur,  sans  causer  de  perte  considérable.  Une  inon- 
on  extraordinaire  du  Nil  alarma  toute  TEgypte, 
eaux  montèrent  au-dessus  de  dix-huit  coudées.  La 
fbaïde  squffrit  moins   que   les  autres  contrées  ;  le 
ve  rentra  dans  son  lit  accoutumé,  et  laissa  la  liberté 
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cVcnsemencer  et  de  cultiver  les  terres.  Mais  dans  la  ban 
Egypte ,  les  eaux  séjournèrent  si  long< temps,  qu'on  a 
put  faire  les  semailles.  Il  y  eut  des  endroits  où  le  Nil  i 
déborda  une  seconde  fois,  et  emporta  toutes  les  senietf 
ces;  ce  qui  produivsit  la  famine,  et  fit  périr  la  plupat 
des  animaux ,  faute  de  pâturage.  La  fun«6te  jalousie  dl 
factions  du  Cirque  se  réveilla  cette  année.  Le  1 1  met 
veille  de  la  Pentecôte,  jour  anniversaire  de  la  naissand 
de  Tempereur ,  comme  on  célébroit  les  jeux ,  les  bleus d 
les  verts  prirent  querelle,  et  se  livrèrent  un  sanglul 
combat.  Les  gardes  de  l'empereur  chargèrent  à  coiifl 
d'épées  les  deux  partis,  et  en  firent  un  grand  cama^ 
plusieurs ,  poursuivis  jusqu'au  rivage ,  se  précipitèreB 
dans  la  mer.  On  prit  un  poisson  monstreux,  qu'on  nom 
moit  le  Porphyrion ,  sans  doute  à  cause  de  sa  couled 
qui  approchoit  de  la  pourpre.  Il  y  avoit  plus  de  du 
quante  ans  qu'il  infestoit  les  côtes  du  Bosphore  ;  niai 
il  ne  se  montroit  que  par  intervalles.  Ebranlant  les  vail 
seaux  par  de  violentes  secousses,  il  faisoit  sauter  en  iDf 
les  matelots,  qu'il  dévoroit  ensuite ,  et  il  submergeoit  U 
vaisseaux  mêmes.  On  avoit  en  vain  mis  en  usage  touti 
les  machines  employées  dans  les  sièges  à  lancer  de 
pierres  et  des  javelots.  Enfin,  un  jour  que  la  mer  étoi 
calme,  une  troupe  de  dauphins  assemblés  à  Temboii 
chure  du  Pont-Euxin,  ayant  aperçu  ce  terrible  ani 
mal,  prirent  la  fuite  devant  lui.  Les  uns  furent  dévQ 
rés,  les  autres  se  réfugièrent  à  Tcntrée  du  Sangaris  0 
Bithynic,  où  le  monstre,  les  poursuivant,  s'enfonça i 
profondément  dans  la  vase,  qu'il  ne  put  s'en  dégage 
malgré  ses  efforts.  Les  habitans  des  environs,  accourai 
de  toutes  parts,  tâchèrent  d'abord  de  le  tuer  à  coups d 
haches;  mais,  ses  écailles  étant  impénétrables,  ils  l'en 
veloppèrent  de  câbles ,  et  le  firent  tirer  par  des  boeQ 
sur  le  rivage.  Il  se  trouva  long  de  trente  coudées,  ^ 
large  de  dix,  et  sa  chair  dépecée  fit  la  charge  de  pk 
sieurs  chariots.   Sur  les  bords  des  Palus-AIéotides  ha 
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loii  ane  peuplade  de  Goths  nommés  Tétraxites;  c'é' 
t  un  reste  de  ceux  qui  n'avoient  pas  suivi  leurs  com- 
Tiotes  du  temps  de  Yalens.  Ils  étoient  en  petit  nombre, 
professoient  la  religion  catholique.  Ils  envoyèrent 
itre  députés  à  Constantinople  pour  demander  un 
que ,  comme  Tempereur  en  avoit  donné  un  aux 
asges  leurs  voisins.  Dans  un  entretien  secret  ils  a  ver- 
ni Justinien  qu'un  moyen  sûr  d'étendre  de|leur  côté 
rontière  de  l'empire,  étoit  de  semer  la  discorde  en- 
les  barbares  de  leur  voisinage,  et  ils  offrirent,  leurs 
rices  à  cet  effet. Les  historiens  de  Ravenne  prétendent, 
tre  toute  raison,  que  Justinien  vint  cette  année  en 
ie  avec  T^éodora ,  et  qu'ils  assistèrent  à  la  dédicace 
l'église  de  Saint-Vital.  L'empereur  ne  mit  pas  le  pied 
Italie  pendant  tout  le  cours  de  son  règne, 
rhéodora  mourut  d'un  cancer  au  mois  de  juin  de  A:t.  548. 
mée  suivante  :  scandale  et  fléau  de  reriipire,  qu'elle  ^''^^-^f^'' 

I  '1  l.    Vt  i  C.  .)0. 

it  deshonoré  par  ses  débauches  et  désolé  par  ses  /^/5/w,  (^^i/i. 
autés.  Elle  conserva  jus(|u'à  la  fin  de  sa  vie  ce  funeste  Jdtin^anrcd, 
mdant  que  ses  charmes  lui  avoicnt  fait  iirendrc  sur  ':;.*^:,'*^*  ''^ 

»  toi  ^lam.y»\ 

prit  de  Tenipereur.  Mailresse  absolue  des  faveurs  et  i(h). 

disgrâces,  elle  fut  toujours  adorée  dos  courtisans,  n,,'^^'*'^' 
estée  clés  gens  de  bien,  redoutée  de  tons.  Elle  ruina  ^î'^('''/'-,?^''- 
at  et  1  Eglise,  en  iaisant  a  sou  gre  des  magistrats  et  ./^ms/./>.6j. 

évéques.  Elle  corrompit  les  mœurs  publiques  par  ses  q^'"'  ^'^'f^' 
mples,  et  par  Taulorîté  qu'elle  s'attribua  sur  les  ma-   ^-y^^-i-  4  , 
ges,  forçiint  des  filles  et  des  veuves  illustres  d'épouser    j%'t.  cad. 
ministres  de  ses  crimes,  et  dos  hommes  d'une  nais-   V//'/'*  .. 
ce  distinguée  de  prendre  pour  femmes  sps  favorites^''-  r:»- 

.  ■  11-  I  Ilist.  inisccl. 

ses  complices;  oiicourageaut  la  licence  par  la  prolec-  /.  ifj. 
D  qu'elle  accurdoit  aux  femmes  coupables,  et  \y.\v  les  ;  ''/  '"''^^' 
uvais  traiteinens  (iti'elle  faisoit  subir  aux  maris  qui  A«.»-/j..7f  5^ 
lent  paroitre  otienses.  Lruelle  dans  ses  mjusUces,  eile 
mourir  par  caprice  le  patrice  Bassus  en  lui  laisant 
rer  la  tête  avec  dos  cordes.  Elle  fit  pondre  Calliuique, 
iverneur  de  la  seconde  Cilicje,  sur  le  tombeau  de  deux 
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scélérats,  qu'il  avoit  punis,  suivant  ks  lois,  fMMir  avott 
assassiné  publiquement  un  de  ses  domestiques,  en  vot^ 
lant  Tassassiner  lui-même.  Elle  vengea  ainsi  ces  dc^S 
meurtriers,  parce  qu*ils  étoient  de  la  faction  duCirqaéij 
qu'elle  protégeoit.  Ardente  et  opiniâtre  à  sauteoir  H 
hérétiques,  et  deux  fois  frappée  d'auathème  par  Ul 
deux  papes  Agapet  et  Vigile,  elle  est  néanmoins,  dah 
quelques  écrivains,  qualifiée  du  titre  de  t rès- pieuse  ioÂ^ 
pératrice;  expression  de  style  prodiguée  aux  princes  lc| 
plus  impies  dès  le  temps  du  paganisme,  et  trop  lifaé| 
ralement  appliquée  par  les  auteurs  ecclésiastiqpies  à  ct4 
qui  ont  fondé  des  églises  et  doté  des  monastères.  Ce  M 
pour  honorer  la  mémoire  d'une  telle  épopse  que  Jdr 
tinien  donna  son  nom  à  plusieurs  villes,  et  qu'il  liélfrl 
cha  de  la  première  Syrie  les  villes  de  Laodicée,  deGv^ 
bala,  de  Palte;  et  de  la  seconde,  celle  de  Balanée,  pool 
en  former  une  nouvelle  province  sous  le  nom  de  ThAh 
doriadi.  L'empereur  fut  sans  doute  dans  tout  rempiil 
le  seul  qui  pleura  cette  princesse.  ] 

Ptx>c,  Goth.  Bélisaire^  ayant  reçu  en  Sicile  un  renfort  de  Ai 
idemlànècd.  mille  hommes  d'infanterie ,  ne  tarda  pas  de  retouri 
^'^'  à  Otrante,  oii  Valérien  se  rendit,  après  avoir  passé  TL 

ver  en  Epire.  De  si  foibles  secours  ne  privant  le  roetnl 
en  état  de  tenir  la  campagne,  Anto'ifinc  se  rendit! 
Constantinoplc  pour  presser  Tempereur  de  faire  de  pM 
grands  efforts;  et,  voyant  qu'elle  n'y  pou  voit  réussiri 
elle  demanda  le  rappel  de  son  mari,  qui  lui  fut  trO| 
facilement  accordé.  Justinien  étoit  mécontent  de  BéB 
saire,  sans  faire  réflexion  que  sa  propre  négligence  reii 
doit  inutile  les  talens  de  ce  grand  homme.  Automne, ili 
craignant  plus  Théodora ,  morte  avant  son  arrivée,  iC 
para  sa  fille  Joannine  d'avec  Anastase,  petit-fils  natntt 
de  l'impératrice.  Ce  mariage,  contracté  entre  deux  ed 
fans  par  l'autorité  absolue  de  Théodora,  malgré  Bâi 
saire  et  Autonine,  fut  regardé  comme  illégitime.  Dal 
le  même  temps  la  garnison  de  Rome  massacra  ConoB 
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•mmandanty  qui  continuoil  le  monopole  odieux 
ivoit  exerce  pendant  le  siège  conjuintenicnt  a\ec 
L  Après  ce  forfait,  les  soldats  envoyèrent  deux 
s  à  Tempereur  pour  lui  demander  à  la  fois  une 
Aie,  et  le  paiement  des  montres  qui  leur  tutoient 
menaçant ,  en  cas  de  refus ,  de  se  donner  à  Totila. 
lien,  trop  foible  pour  les  punir,  leur  accorda  tout. 
*ès  la  défaite  des  cavaliers  de  Bélisaire,  Tolila  avoit 

siëge  devant  Rusciane.  Gi:lte  place  étoit  défendue 
natre  cents  hommes  sous  le  conuiiandcment  de 
izar,  Hun  de  nation,  et  d'une  valeur  éprouvée. 
lité  de  noblesse  d  Italie  éloit  venue  s'y  renfermer, 
Icfcnse  fut  vigoureuse  et  opiniâtre.  Eniin ,  les  vivres 

manqué,  on  fut  obligé  de  capituler,  et  Ton  con- 
te se  rendre,  si  la  place  n'étoit  secourue  dans  un 
n  terme.  Bélisaire,  réuni  avec  V.iléricn  et  avec 

qui  Q^avoit  plus  à  craiiuire  Antoninc  ,  partit  dO- 
î  pour  aller  au  secours.  Le  jour  Euarqué  pour  la  ca- 
ition  ,  comme  les  assiégés  se  disposoierit  à  ouvrir  les 
s,  ils  aperçurent  la  flotte  qui  s'approclioit  à  pieini's 
>.  lis  la  saluèrent  d'un  crî  de  joie,  et  se  cr.iyoiunt 
(lu  péril,  lorsqu'une  violente  lempele,s'élevant  tout 
p,  dispersa  les  vaisseaux.  Bélisaire,  après  avoir  penîu 
eurs  jours  à  les  rassembler  dans  le  port  de  Crotone, 
t  la  route  de  Uusciane.  Totila,  ayant  bordé  le  ri- 
de ses  Iroupes  en  bon  ordre  et  bien  armées,  eflraya 
Tient  les  Romains  par  sa  contenance,  qu'ils  n'o- 
it tenter  la  descente,  vA  retournèrent  à  Crotone.  Ou 
conseil,  et  il  fut  décidé  que  Bélisaire  iroit  à  Uop.ie 
•  y  faire  entrer  des  provisions  et  pour  apaiser   le 
rdre   causé  par  le  meurire   du  conunandant  ;  que 
.  et  Valérîen  marcheroient  vers  le  Picénum   \nn\v 
jer  Totîla ,  par  cette  diversion ,  à  lever  le  siège  de 
:îane.  Mais  Totila  se  contenta  d'envoyer  dans  cotie 
'înce  deux  mille  de  ses  meilleurs  cavaliers,  et  conli- 
le  sîége  avec  tant  de  vigueur',  qu  1!  força  les  assié^;':* 
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à  se  rendre.  Il  leur  accorda  la  vie  ;  mais  il  punit  cmel 
ment  Chalazar  d'avoir  manqué  à  la  capitulation.  Il  loi 
couper  les  deux  mains,  et,  après  Tavoir  fait  mutiler  pi 
indignement  encore ,  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât 
tête  ;  il  permit  aux  soldats  de  se  retirer  où  ils  voudroîa 
seulement  avec  Thabit  dont  ils  étoient  couverts.  Quati 
vingts  se  rendirent  à  Crotone.  Les  autres  prirent  p» 
dans  Tarmée  de  Totila ,  qui  leur  laissa  tous  leurs  effet 
et  les  enrôla  sur  le  même  pied  que  les  Goths,  selon 
coutume.  Les  habitans  furent  dépouilles  de  tout  et  qo' 
possédoient. 
Proc.  /.  3,  Bélîsaîremettoit  à  la  voile'pour  aller  à  Rome,  lorsqu 
Jdem^anecd.  reçut  la  permissiou  de  revenir  à  Constantinople.  C'a 
%ni  succès,  ce  qu'il  désiroît  depuis,  long-temps.  Il  sembloit  qo' 
ne  Tavoit  envoyé  cette  fois  en  Italie  qu'à  dessein  de  I 
trir  les  lauriers  qu'il  avoit  cueillis  dans  sa  première! 
pédition.  Sans  troupes ,  sans  munitions ,  sans  autre  argi 
que  celui  qu'il  fallolt  arracher  aux  habitans,  mal  servi] 
des  lieutenans ,  les  uns  lâches,  les  autres  indociles,  qi 
n'avoit  pas  eu  la  liberté  de  choisir,  il  erroit  depuis  ci 
ans  comme  un  fugitif,  n'osant  presque  sortir  de  ses  va 
seaux ,  hors  d'état  de  hasarder  une  bataille  contre 
Jeune  roi  plein  de  valeur,  maître  absolu  dans  son 
mée  ,  et  dont  les  forces  croissoient  tous  les  jours.  Il  t 
loigna  des  côtes  de  Tltalie  en  soupirant,  les  yeux  fi 
sur  cette  fameuse  coutrée  qui  avoit  été  le  théâtre  de 
gloire ,  et  qu'il  laissoit  au  pouvoir  des  Goths.  Son  i 
tour  à  Constantinople  n'eut  rien  de  cet  éclat  pompe 
avec  lequel  il  étoit  rentré  deux  fois  comme  en  triompi 
suivi  de  Gélimer  et  de  Vitigès.  C'étoîent  aujourd'l 
ses  envieux  qui  triomphoient  de  lui;  et,  après  l'avi 
traversé  par  les  mauvais  conseils  qu'ils  donnoient  à  Te 
pereur,  ils  lui  imputoient  les  disgrâces  dont  ils  éloic 
eux-mêmes  les  artisans.  Mais  ce  qui  n'admet  point  d'c 
cuse,  c'est  qu*au  lieu  des  dépouilles  des  ennemis.  Bel 
5aire  remporta  celles  des  sujets  de  l'empire.  Obligé 
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isister  ses  troupes  aux  dépens  du  pays,  il  s'étoit 
une  partie  des  contributions,  et  il  revint  avec 
;  moins  de  gloire  qu'il  rapportoit  plus  de  ri- 
Quoiqu'on  doive  sans  doute  rejeter  sur  Anto- 
plus  grande  partie  de  ces  concussions ,  Bélisaire 
re  plus  blâmable  de  n'avoir  pas  retenu  Taviditë 
mme  que  d'avoir  souffert  ses  débauches. 
J'ëclat  auroit  ajouté  aux  exploits  de  Bélisaire 
ivreté  héroïque!  Après  le  retour  de  .ce  général, 
Vigile,  qui  ëtoit  alors  a  Constantinople  pour 
»ns  que  je  dirai  dans  la  suite,  ne  cessoit  de  pres- 
ipereur  d'employer  toutes  ses  forces  au  recon- 
i  de  l'Italie  ;  mais  ce  prince,  promettant  toujours 
n  exécuter ,  ne  s'occupoit  que  de  disputes  théo* 
»,  dans  lesquelles  il  ne  se  laissoit  pas  moins 
r  que  dans  les  a  (la  ires  de  la  guerre. 

j'en  fallut  que  Bélisaire,  à  son  retour,  ne  trou-/),^c.  Coth, 
i  Justinicn  sur  le  trône.  Il  s'étoit  tramé  contre  ^•^''^•^*' 
:e  une  conjuration  qui  échoua,  comme  il  arrive 
toujours,  par  Tindiscrétion  des  complices.  Ar-* 
après  avoir  délivré  l'Afrique  de  la  tyrannie  de 
iris  ,  eut  Tambition  d'aspirer  à  une  alliance  qui 
:  un  jour  l'clcver  à  Tempire.  Il  forma  le  dessein 
ler  Préjecte ,  nîèce  de  Tenipereur  et  veuve  d'A- 
le.  Préjecte  ne  s'en  éioignoit  pas:  son  libérateur, 
;eur  de  son  mari ,  lui  sembloit  digne  de  cette  re- 
ssance.  Avant  que  de  se  séparer  eu  Afrique,  ils  se 
ensemble  par  nue  promesse  mutuelle;  et,  dans 
atteuse  espérance,  Artabane  précipita  son  retour, 
ite  valeur  dont  il  avoit  donné  des  preuves  lui  avoit 
)ncilié  l'estime  publique;  sa  bonne  mine,  sa  gé- 
té,  sa  discrétion,  le  faisoient  aimer.  L'empereur 
ibla  d'honneurs;  il  le  nomma  commandant  de  la 
!  de  la  cour,  général  des  troupes  alliées,  et  consul 
raire  :  car  ce  titre  subsistoit  encore  après  l'extinc- 
lu  consulat  annuel  ;  mais  il  lui  refusa  Préjecte.  Un 
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obstacle  insurmontable  s'opposoit  à  ce  mariajse.  l 
bane  avoit  une  première  femme  dont  il  s^étoU  à 
depuis  plusieurs  années.  Dès  qu*elle  eut  appris  la 
lante  fortune  de  son  mari ,  elle  sortit  de  robscori 
elle  s*étoit  tenue  modestement  renfermée,  et  \i\ 
montrer  à  la  cour.  Théodora ,  dont  elle  implora  la 
tection ,  contraignit  Artabane  de  la  reprendre.  Pn 
fut  mariée  à  Jean ,  fils  de  ce  Pompée,  neveu  d'Anai 
qui  avoit  été  mis  à  mort  seize  ans  auparavant  da 
révolte  de  Constantinople.  Artabane,  au  désespoir,  c 
de  nouveau  sa  femme  aussitôt  après  la  mort  de  1 
dora ,  et  demeura  plongé  dans  une  profonde  mêlant 
Piyc,  Goih.  Un  de  ses  parens,  nommé  Arsace,  résolut  de  pn 
Jorn. succès,  ^^  soo  méco^tentemcut  pour  se  venger  lui-même 
^^"''^  ^^' avoit  depuis  peu  découvert  une  intelligence  qo« 
Arsace  entretenoit  avec  le  roi  de  Perse  ,  et  Tempe 
Tavoit  fait  battre  de  verges  et  promener  dans  la 
sur  un  chameau.  Arsace,  irrité  de  ce  châtiment 
cçssoit  jour  et  nuit  d'aigrir  Artabane.  «  Quel  coni 
«  dans  votre  conduite  (  lui  disoit-il  )  !  Plein  de  v. 
M  pour  servir  les  autres ,  et  de  foiblesse  pour  vous  s 
«  vous-même,  vous  avez  sauvé  l'Afrique  à  Justi 
«  en  tuant  de  votre  propre  main  Gonlharis,  votre 
«  et  votre  bras  reste  sans  force  quand  il  s'agit  de 
M  vrer  l'Arménie ,  votre  patrie ,  accablée  sous  le  ] 
M  des  impôts;  de  venger  votre  père  massacré  par  la 
«  noire  trahison  ;  d'affranchir  votre  famille  qui  ti 
«  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  les  liens  c 
«  honteuse  servitude.  Ebloui  de  vains  titres  d'hon 
«  doqt  le  tyran  vous  amuse ,  vous  rampez  dans  le 
<f  vage.  Vous  ne  plaignez  pas  votre  parent  Arsace, 
«  honoré  par  un  traitement  indigne  ;  et  moi  je 
«  plains  des  outrages  que  vous  recevez  sansparoitre 
«  en  ressentir.  On  vous  a  privé  d'une  épouse  que 
«  chérissez  pour  vous  enchaîner  à  celle  que  vou 
,«  pouviez  souffrir.  Yçus  avez  rompu  ces  chaînes ,  roi 
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i  le  jong  sous  lequel  nous  gi^missons  lom.  Que 
{neZ'Voas  tl'nn  prince  îmbécille,  qiiî ,  s'enilor- 
I  tar  les  affaires  tle  son  étnt,  passe  les  nuits  à 
Ucr  avec  des  «^véques  sur  île  frivoles  questions  Ae 
llriiquc?  Germain,  plus  respecté  qiie  remperrni-, 
Bid  qye  Poccision  (l't^claler.  Ce  guerrier  Cl  se* 
fil» ,  (l^pouilMs  d'un  rirhe  l)érila|te ,  se  joindront 
It  De  quoi  nVst  pas  rapiililc  Arlal>ane  avec  de  si 
ans  secours!  •>  En  eficl,  Germain  devoil  ^tre 
tcDt  :  son  frère  Boraïdc  venoit  de  mourir,  et 
iostilué  liéniier  de  la  plus  ^ande  partie  de  ses 
m  préjudice  de  sa  lille  unique;  mais  t'cniiiereur 
éformé  celle  injnsricc  en  cassant  le  testament. 
ice,  étant  venu  à  bnnt  de  déterniiner  Artsbane, 
ia  (l'abord  nn  de  ses  compatriotes,  nommé  Chn- 
;e,  jeune  homme  hardi  et  entreprenant,  mais 
li  et  sans  expf^rience.  Pour  gagner  Germain,  il 
ml  iaaib,  l'iAM  de  ks  fils,  CdbKri,  quot^af^ 
t  cwtél  en  54o,  n'ayoit  pu  mnire  Metbt  M 
ÉK  aavéé  ;  nuis  U  rtionlroït  cM{à  tia  yfaèfl  èoa& 
AtsKfl  eut  rimtH-ailence  de  ta!  hlt^  part  da 
M,  et  fflh  en  Tain  tout  m  eéuvn  pwcr  «CitM  èe& 
tfabent  ctmtre  rertipereàt.  Joitlti ,  d'ibot-diatertf  k 
Mcertë,  «près  quelques  moWMs  de  rifaKei  té- 

I  i^tn  ton  Todigbé  qoe  ni  Inl  ni  sdti  pM  liN!- 
ctptblet  d'un-  forfait  ri  airoiM.  Il  jllà  dfe  fié  m» 
V  la  «ini}orafiaa  à  son  pire ,  qui  en  ibltroutt 

II  Marcel ,  commandant  de  la  gurdt  dti  pshii». 
tBD  officier  d'oire  probité  incorraptSUe,  el  très- 
(  i  remperoar;  mais  d'im  caractère  froid,  cir- 
cl,  et  tdknieiit  ennemi  de  l%}t»lîce  et  de  b. 
rie,  qail  w  KToit  cm  loi-AïAme  crîmidef  d'il 
itaé  peiwtiM  «Au  avoir  des  pnttves  évidefft*^  de 
•H.  H  répondit  s  Germain  qu'avant  qQe'  de  titù 
femjMMor,  il  «ouloit  8'nftrtrerde  la  vérité.  Pont 
lr,'JM6flr  de  concert  aVctffonpère,  k  rafftwba, 
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des  coninrës;  il  s'adressa  à  Chanarange,  et  liiiÇt 
tendre  qu'il  avoit  rebuté  Ârsace  parce  qn'ii  ne  se 
pas  à  sa  discrétion.  Mais,  ajouta-t-il  ,5it;oii5  avez  fi 
avec  Ariabane  quelque  dessein  important,  mon  père 
refusera  pas  de  vous  seconder.  Ils  convinrent  du  )oor  dj 
de  l'heure  où  Chanarange  se  rendroit  à  la  maison  dî 
Germain.  Marcel  fut  averti ,  et  envoya  Léonce,  donifl 
connoissoit  la  probité  et  l'exactitude,  pour  être  témoil 
de  la  conversation.  Germain  cacha  Léonce  derrière  vm 
tapisserie,  d'où  il  entendit  distinctement  tout  le  délai 
de  la  conjuration.  Leur  dessein  étoit  d'attendre  le  relorif 
de  Bélisaire  qui  étoit  en  chemin ,  de  peur  que,  s'ils  ôtoiaÉI 
la  vie  à  l'empereur  avant  l'arrivée  de  ce  général,  il  ne  rwÊ^ 
semblât  des  troupes,  et  ne  vint  les  attaquer  dans  ConsUor 
tinople.  Ils  dévoient ,  dès  le  soir  même  de  son  arrivée, 
trer  dans  le  palais  pendant  qu'il  s'entretiendroit 
l'empereur,  et  poignarder  à  la  fob  l'empereur ,  Marcel  li 
Bélisaire.  Après  cet  éclaircissement ,  Marcel  avertit  11 
prince,  qui  fit  aussitôt  arrêter  Artabane  et  les  autres  con- 
jurés. Outre  la  déposition  de  Léonce,  on  trouva  dans  lenn 
papiers  des  preuves  du  crime,  et  ils  le  confessèrent  eui- 
mémes  à  la  question.  Le  sénat,  assemblé  dans  le  palais,  Jl 
faire  la  lecture  des  informations.  Germain  et  Justin  furoi 
assignés  à  comparottre ,  et  déchargés  sur  le  témoignage 
de  Marcel  et  de  Léonce.  Mais  Justinien ,  mal  disposée 
l'égard  de  Germain ,  ne  lui  pardonnoit  pas  d'avoir  tardé 
si  long-temps  à  révéler  le  complot.  Quelques  courtisans, 
par  une  flatterie  meurtrière ,  feignoient  d'entrer  dans  Ici 
sentimensdu  prince,  et  excitoient  encore  son  indigna- 
tion ;  les  autres ,  par  leur  silence,  sembloient  condamner 
Germain.  Alors  Marcel  élevant  sa  voix:  S'il  est ,  dit-iU 
quelque  coupable  du  délai  qu'on  reproche  à  Germain  f 
c'est  moi  seul  qu'il  faut  punir.  Germain  m'a  révélé  k 
crime  dès  qu'il  en  a  eu  connoissauce  ;  c'est  moi  qui, 
pour  m' assurer  du  fait  par  une  exacte  recherche ,  ai  ri^ 
tenu  son  empressement.  Ces  paroles  calmèrent  la  colère 
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ipereur,  et  le  vertueux  Marcel  eut  la  gloire 
hasardé  pour  la  justice  sa  faveur  et  sa  fortune. 
m  lui-même  se  ût  honneur  d'user  de  clémence, 
lilla  Artabane  de  ses  dignités  ;  mais,  sans  ordonner 
peine  contre  lui  ni  contre  ses  complices,  il  se 
a  de  les  faire  garder  dans  le  palais,  et  voulut 
lenr  épargner  la  honte  d'être  renfermés  dans  les  ^ 

publiques.  , 

aleur  inquiète  et  impétueuse  de  Théodebert,  ^'^^- ^'i'^- 
la  France  austrasienne ,  alarmoit  également  Jus-  57;  '/.  4,  c! 
îl  Totila.  Les  Goths  avoient  depuis  douze  ^^^ltat.i.%. 
nné  aux  François  tout  ce  qu'ils  possédoient  dans  -Y'"':  "^i^H^' 
le  au-delà  des  Alpes.  Justinien ,  pour  se  concilier  nm. 
lion  si  redoutable,  confirma  cette  cession  par  des  J^îJ^^]r\\ 
en  forme,  prétendant  que  les  Goths  n'avoient  «ciV/ice    </«. 

,•  ai-  j  •  •  ..  médailles^ 

timement  disposer  de  ces  provmces ,  qui  apparte-  j.  » ,  ;>.  n-. 
de  droit  à  Tempire.   Les  rois  françois  faisoient 
de  la  monnoie  d'or,  dont  la  matière  se  tiroit  des 
qui  se  trouvoient  alors  dans  la  Gaule  :  Justinien 
ta  que  celle  qui  seroil  frappée  au  coin  de  Théo- 

auroit  cours  dans  l'empire.  C'étoit  un  privilège 
'S  rois  barbares,  et  même  les  rois  de  Perse  ne 
ient  pas;  car  les  Uomains  se  faisoient  une  loi  de 
îttre  dans  le  commerce  d'autre  monnoie  d'or  que 
ni  porloit  rimage  de  l'empereur.  Totila,  de  son 
)0\\v  mettre  Théodeb^^rt  dans  ses  intérêts,  lui  en- 
eniander  sa  fille  en  mariage.  Le  prince  françois  rc- 

firrement  que  sa  fille  éloil  née  pour  un  roi,  et 
oiiln  n'étoit  et  ne  seroit  jamais  roi  d Italie ^  puis- 
'es  açoir  pris  Rome ,  il  n'avoit  pu  la  conserver, 
marque  belliqueux,  également  recherche  par  les 
inset  par  les  Goths,  ne  songeoit  qu'à  profiter  d(* 
rre'que  se  faisoient  ces  deux  nations.  Lanthacaire, 
ses  généraux ,  fut  battu  par  les  Romains  dans  une 
litre,  dont  l'histoire  ne  donne  aucun  détail.  Mais 
hec  n^mpêcha  pas  les  François  de  se  rendre  mai- 
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très  des  Alpes  cotliennes,  d'une  partie  de  ki  Ligiirie, 
de  presque  toute  la  Yënétie;  en  sorte  que  les  Romaî 
ne  conservoient  dans  celte  dernière  province  que 
côles  maritimes ,  et  les  Goths  un  petit  nombre  depUi 
en  terre  ferme.  Après  ces  conquêtes,  Thëodebert,  ai 
de  la  vanité  de  Justinien,  qui  prenoit  entre  ses  tit 
^  celui  de   vainqueur  des  François  et  des  Allemani 

tourna  contre  lui  toute  sa  colère,  et  fit  un  accord  a* 
les  Goths.  Les  deux  rois  convinrent  qn'ils  demeo^ 
roient  tranquilles  possesseurs  de  ce  qu'ils  avoient  actii 
Icment  entre  leurs  mains;  qu'ils  ne  feroient  Tun  con 
Tautre  aucun  acte  d'hostilité  tant  que  dureroit  la  gue 
entre  les  Romains  et  les  Gotbs;  que ,  si  Totila  étoit  va 
queur,  les  Goths  et  les  François  partageroient  à  Tarn 
blc  le  domaine  de  Tltalie.  Le  dessein  de  Théodebcrt  é1 
de  pénétrer  en  Thrace  à  la  tête  d'une  nombreuse  arm 
et  d'aller  attaquer  Constantinople.  Pour  s'ouvrir 
passage  au  travers  de  la  Pannonie  et  de  TlUyrie,  il  t 
vailloit  à  soulever  contre  Tempire  les  Gépides  et 
Tx^mbards;  il  leur  représenloit  que,  Justinien  pren 
aussi  dans  ses  édits  la  qualité  de  vainqueur  des  Lo 
bards  et  des  Gépides,  ils  avoient  autant  d'intérêt  • 
lui  à  rabattre  le  vain  orgueil  de  ce  prince,  et  à  ven 
rinsulte  commune.  Tandis  que  Théodebert  faisoit  tri 
bler  l'empereur  par  les  préparatifs  d'une  guerre  fori 
dable,  il  mourut  d'un  accident  à  la  chasse;  et  son 
Théodebalde ,  âgé  de  douze  à  treize  ans,  d'ailleurs  foi 
et  valétudinaire,  n'eut  ni  l'ambition  ni  la  force  d'c 
cuter  ces  vastes  projets. 
Proc.  Goth.  Il  n'auroit  pas  été  difficile  à  Théodebert  de  mettre 
3*4,  '  '  '  mouvement  les  barbares  voisins  du  Danube.  Les  ( 
pides  établis  à  Sirmium  et  dans  la  Dace  faisoient 
courses  continuelles  sur  les  terres  de  l'empire^  dont 
se  disoient  alliés;  et  ces  hostilités  portèrent  enSin  Jui 
nien  à  leur  refuser  la  pension  aimuelle  qu'on  leur  paj 
depuis  long-temps.  Il  avoit  accordé  aux  Lombards  1 
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itations  dans  la  Parinonie  et  dans  le  Norlqne ,  et 
avoit  prodigué  de  grandes  somnncs  d'argent  pour 
1er  la  paix  ;  ce  qui  ne  les  cmp^choit  pas  de  ravager 
llyrie  et  la  Dalmatie  jnsqu'à  Dyrrachium.  1^  litre 
ialliade  Tempire  ne  leur  donnoit  que  pins  d'audace: 
li  la  prisonniers  qu'ils  cnicvoicnt  dans  leurs  courses 
Tcnoîntà  s'échapper  de  leurs  mains,  ils  se  croyaient 
droit  fie  les  redemander  comme  des  esclaves  fugitifs. 
leiHéruleSy  possesseurs  de  Singidon  en  Moesie,  inquië* 
Ipintsans  cesse  la  Thrace   par  leurs  incursions;  et, 
des  dépouilles  de  Tempire,  ils  avoient  la  har- 
d'aller  à  Conslantinople  demander  les  pensions 
fonleuravoit  assignées,  et  que  Tempereur  n'osoit  leur 
r.  L'unique  ressource  contre  ces  barbares  auroit 
de  les  détruire  les  uns  par  les  antres;  et  il  sembla 
«présenter  une  occasion. Lne  querelle  survenue  entre 
nGppidcs  et  les  Lombards  leur  mil  les  armes    à  la 
|Min,ct ,  selon  la  coutume  cic  ces  peu  pies ,  ils  convinrent 
■nn  jour  pour  se  battre.  Les  Lombards,  qui  se  scntoient 
:faplas  foibles,  implorèrent  le  secours  de  Tcmpercur; 
^  tl  les Gppides   envoyèrent  aussi   une  ambassade  pour 
dwïandcr  la    prélérenre  ,  ou  <lu  moins  la  neutralité, 
•oslinien,  selon  les  TV'iuri()es  d'une  saine  poîîticpie  ,  prit 
*parli  dos  Lombards;  il  leur  envoya  dix  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  avec  quinze  cents  Hérules  à  la   solde  de 
j «empire,  l^es  autres  Ilcrulcs  ,  au  nombre  de  trois  mille, 
J  lelanl  déclarés  pcMir  lesGépides,  furent  rencontrés  par 
["Cavalerie  romaine,  qui  les  tailla  eu  pièces.  Aord,  leur 
;  P'wral , Irère  de  leur  roi  Todas,  fut  îué  dans  ce  combat. 
n<et  heureux  comnïencenîeut   faiMÛl   espérer  que  cette 
Iperre  se  termineri.it  pari  exîinction  totale  des  Gé()ides, 
:rt que  l'empire  seroil  enfin  délivré  de  ces  voisins  in- 
commodes; mais  ces  barbares  prévinrent  le  danper,  et 
fiYntnne  trêve  avec  les  Lombards.  Les  troupes  de  Tem- 
pire,  trop  foibles  pour  combattre  les  deux  nations  réu- 
BÏes,  furent  obligées  de  se  retirer. 
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Proc,  Goth.  Âodoin  rëgnoit  sur  les  Lombards.  Ildige ,  aaqi 
'  '  ^'  couronne  appartenoit  selon  la  loi  de  succession ,  i 
de  prendre  la  fiiite,  passa  en  Italie  avec  six 
hommes ,  à  dessein  de  s'attacher  à  Totila.  Etant 
en  Vénétie ,  il  rencontra  un  corps  de  troupes  ron 
commandées  par  Lazare.  Il  l'attaqua  ,  et  en  fit  un  j 
carnage.  Cependant ,  au  lieu  d'aller  joindre  Totil 
rebroussa  chemin ,  on  ne  sait  pour  quelle  raison  . 
retira  chez  les  Esclavons  au-delà  du  Danube.  Un 
barbare,  nommé  Ilauf,  servit  mieux  le  roi  des  ( 
Il  avoit  été  fait  prisonnier  par  Bélisaire ,  qui ,  par  c 
pour  sa  valeur,  Tavoit  mis  au  nombre  de  ses  g 
Etant  resté  en  Italie  après  la  retraite  de  son  généi 
passa  dans  Tarmée  de  Totila ,  qui  sut  bien  faire 
de  sa  bravoure.  Il  Tenvoya  par  mer  en  Dalmatic 
des  troupes.  Ilauf,  étant  abordé  à  Moicnre ,  place  i 
time  près  de  Salone,  s'annonça  comme  ofiicier  ro 
et  fut  reçu  avec  joiei  Mais,  dès  qu  il  fut  dans  la  ] 
il  fit  main  basse  sur  les  habitans ,  pilla  les  niaiso 
se  rembarqua.  Le  même  stratagème  lui  réussit  c 
à  quelque  distance  de  là,  dans  un  lien  nommé  Lai 
Claudien,qui  commandoit  dansSalone,  informé 
pirateries,  fit  partir  des  barques  légères  qu'il  re 
de  troupes.  Elles  arrivèrent  à  Lauréate  ,  -et  livrèrc 
combat  dans  lequel  Ilauf  fut  vainqueur.  11  dei 
maître  des  barques ,  se  saisit  des  navires  qu'il  t 
dans  le  port  chargés  de  blé  et  d'autres  provisions, 
tourna  triomphant  au  camp  des  Goths. 
Ah.  549.  Totila,  vivement  piqué  du  refus  et  du  reproc 
Proc,  Goth.  Xhéodebert ,  résolut  de  rentrer  dans  Rome  et  d'en 
Jorn.  suc- server  ta  possession.  11  l'assiégea  Tannée  suivante, 
saire  y  avoit  laissé  trois  mille  de  ses  plus  vaillai 
dats,  sous  le  commandement  de  Diogène,  dont  i 
noissoit  la  prudence  et  la  valeur.  Le  siège  fut  loi 
le  courage  des  assiégés,  et  par  la  vigilance  et  Ta 
de  Diogène.  Enfin  les  Gôths,  repoussés  dans  tous 


ces. 
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se  reodirent  maîtres  de  Porto;  ce  <|ui  pritoit  les 
lins  des  convois  qui  remontoient  par  le  Tibre.  Mais 
me  avpil  eu  la  précaution  de  faire  semer  du  blé 
la  ville  dès  Tannée  précédente.  Une  trahison  pa- 
à  la  première  rendit  encore  cette  fois  Totila  maître 
orne.  Quelques  Isaures  qui  gardoient  la  porte  de 
-Paul,  mécontens  de  ne  rien  recevoir  de  Tempe- 
depuis  plusieurs  années ,  et  voyant  que  leurs  ca- 
desavoient  fait  fortune  par  la  trahison ,  promirent 
4  de  lui  livrer  la  ville ,  et  convinrent  avec  lui  du 
s  et  de  la  manière.  Quand  le  jour  marqué  fut  ar- 
Totila  remplit  de  soldats  deux  bateaux  au  com^ 
xinent  de  la  nuit ,  et  leur  ordonna  de  sonner  de  la 
pette  lorsqu'ils  seroient  au  pied  des  murailles.  Il 
oisit  son  armée  vis-à-vis  la  porte  de  Saint*Paul 
itre  aperçu  des  ennemis  ;  et  comme  il  ne  restoit 
Romains  dans  ces  quartiers-là  d'antre  retraite  que 
umcellcs,  il  envoya  sur  le  chemin  un  corps  de 
>es  pour  massacrer  les  fuyards.  Tout  fut  exécuté  se- 
îs ordres.  Au  son  des  trompettes,  les  Romains  pri- 
l'alarme,  et,  abandonnant  tous  les  autres  postes ,  ils 
irent  vers  le  Tibre.  En  même  temps  les  Isaures, 
loavert  la  porte  de  Saint-Paul,  firent  cnlrer  Tar- 
des Goths.  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  Tépée; 
w  périrent  dans  la  ville  même ,  les  autres  sur  le 
lia  de  Centumcelles,  où  ils  se  réfiigîoient.  Il  ne 
»auva  qu'un  petit  nombre ,  avec  Diogène  couvert  de 
Jres. 

til  de  Cilicie  commandoît  les  cavaliers  de  la  gar- 
■  C'étoit  un  vaillant  capitaine  ,  qui ,  après  avoir 
Bélisaire  en  qualité  d'intendant  de  sa  maison  , 
^lé  employé  dans  le  service  militaire,  où  il  s'cloit 
îîgnalé.  Dès  qu'il  vil  la  ville  prise  ,  il  s'enferma 
tjnatre  cents  cavaliers  dans  le  mausolée  d'Adrien  , 
fi>para  du  pont  qui  conduisoit  à  Téglîse  de  Saint- 
s.  Il  fut  attaqué  par  les  Goths  dès  le  point  du  jour , 


t^i  HISTOIRE  I>V  BAS-EUntV. 

et  repoussa  vigoareuseinent  tons  leurs  efforts.  Toti 
voyant  qu'il  perdoit  en  ce  Heu  beaucoup  de  soldats, 
cesser  l'attaque,  persuadé  que  la  famine  forceroit  bi 
tôt  les  assiégés  à  se  rendre.  Paul  et  ses  cavaliers  p 
sèrent  ce  jour  et  la  nuit  suivante  sans  aucune  nourrilii 
Le  lendemain  ils  délibérèrent  de  manger  leurs  cheval 
mais ,  faisant  réflexion  que ,  n'ayant  aucune  ressouit 
espérer,  ils  prolongeroient  seulement  de  qudques  joi 
une  vie  misérable  ,  ils  se  déterminèrent  à  mourir  a* 
honneur.  Après  s'élre  dit  les  derniers  adieux,  et  s'ê 
embrassés  les  uns  les  autres  ,  ils  ouvroient  les  pôi 
pour  fondre  en  désespérés  sur  Tennemi ,  lorsque  Totî 
voulant  épargner  le  sang  de  ses  soldats ,  leur  envoya  d 
qu'il  leur  dônnoit  le  choix  ou  de  retourner  en  libert 
Gonstantinople ,  en  lui  abandonnant  armes  et  cheval 
avec  serment  qu'ils  ne  combattroient  jamais  contre 
Goths,  ou  de  servir  dans  son  armée  sur  le  même  p 
que  ses  sujets.  Us  écoulèrent  volontiers  ces  propositio 
et  d'abord  ils  prenoient  tous  le  parti  de  retoumei 
Constantinople.  Mais  ensuite ,  se  représentant  la  ho 
de  leur  retour,  le  danger  d'être  massacrés  en  cheni 
ringratilude  de  l'empereur  qui ,  depuis  plusieurs 
nées,  ne  payoit  pas  leurs  services,  ils  s'engagèrent  1 
sous  les  étendards  de  Totila ,  excepté  Paul  et  un  Is 
rien  ,  qui  prièrent  le  roi  de  leur  permettre  de  se  r 
rer ,  parce  qu'ils  avoient  à  Constantinople  leurs  fèm 
et  leurs  enfans  ,  sans  lesquels  ils  ne  poovoient  vS 
Totila  y  consentit ,  et  leur  donna  même  de  l'argent  f. 
leur  voyage  ,  avec  une  escorte  pour  les  accompa^ 
jusque  sur  les  terres  de  Tempire.  Quatre  cents  au: 
soldats ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  églises  de  R(^ 
se  mirent  entre  les  mains  de  Totila  sur  sa  parole, 
fut  fidèlement  gardée. 
Proc.  Goth,  Dans  le  dessein  où  étoît  Totila  de  demeurer  me 
Ly  c.  36,  jg  Rome,  il  songea  à  la  repeupler.  Il  y  établit  | 
sieurs  familles  de  sa  nation  ;  et  y  fit  revenir  les  sénats 
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antres  Romains  que  Jean  le  Sanguinaire  n'avoit 
lever  en  Canipanie.  Il  présida  ensuite  aux  jeux  du 
e,  et  se  disposa  à  porter  la  guerre  en  Sicile.  Il  fit 
rer  quatre  cents  barques  et  un  nombre  consi- 
le  de  navires  qu'il  avoit  pris  sur  les  Romains, 
idant ,  comme  il  souhaitoit  de  se  former  un  éta- 
ment  durable  et  tranquille ,  il  envoya  faire  à  Jus- 
ides  propositions  de  paix.  IVlais,  ^empereur  ayant 
e  refusé  de  les  entendre  ,  il  redoubla  d'activité 
continuer  la  guerre. 

ant  que  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Sicile ,  Pmc.  Goth. 
i  faire  le  siège  de  Centumcelles  ,  afin  d'ôler  aux  3  '  ^*  ^''' 
aios  le  seul  port  qui  leur  restoit  sur  cette  mer. 
ène  y  commandoit  ime  forte  garnison.  Pour  ne 
lerdre  de  temps,  Totila  lui  envoya  proposer  ou  de 
rbataille  sur-le-champ ,  ou  de  se  joiiuire  aux  Goths, 
es*en  retourner  à  Constantiiiople  ;  et ,  clans  ce  der- 
cas,  il  lui  promettoit  tonte  sûreté.  Dîogène  ré- 
lit  que  de  ces  trois  partis  il  étoit  maître  de 
dre  le  premier  lorsifuUl  le  jugerait  ii  propos  ;  qtie 
tond  n'était  pas  honnête;  quant  au  troisième ,  qu'il 
rouveroit  point  d'excuse  auprès  de  l'empereur ,  s'il 
ndonnoit  sans  nécessité  une  place  dont  la  garde  lui 
^confiée  ;  que  y  si  le  roi  voulait  lui  accorder  une  trêve 
rtui  donner  le  temps  d'informer  Justinien  de  l'étal 
^  ville  ,  il  promettait  de  se  rendre  en  cas  qu'il  ne 
vifU  aucun  secours.  Le  roi  accepta  la  proposition  : 
M)nvint  du  terme,  et  on  donna  trente  otages  de  part 
'autre.  Les  Goths,  ayant  levé  le  siège,  prirent  la 
'*(le  Sicile,  et,  débarqués  à  Uhége  sur  le  détroit, 
^^ntèrent  de  s'en  rendre  maîtres.  Bélisaire  y  avoit 
^^  une  boimc  garnison  sous  les  ordres  de  Thori- 
'^ïel  d'Himérins.  Ces  deux  braves  officiers,  bien  se- 
^^  par  leurs  soldats  ,  firent  une  sortie  sur  les  Goths, 
^repoussèrent  avec  un  grand  carnage.  Ce  succès  ne 
ivcugla  pas;  ils  senloicnt  trop  la  supériorité  de  l'en- 
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nemi  pour  hasarder  une  seconde  action ,  et  ils  se  tinverf 
renfermes  dans  la  ville.  Totila  laissa  devant  la  pla| 
une  partie  de  ses  troupes  pour  la  tenir  bloquée  et  I 
réduire  par  famine;  ce  qui  arriva  en  effet  au  bootdl 
quelques  mois.  Il  envoya  du  côté  de  Trente  un  détacbï 
ment  qui  s'empara  sans  peine  de  la  citadelle;  et  dansl 
même  temps  les  Goths  qu'il  a  voit  laissés  dans  le  PicJ 
num  se  saisirent  de  Rimini  par  trahison.  Yéms  étal 
aux  environs  avec  de  bonnes  troupes  qu'il  avoit  rasêeoll 
blées  ;  il  les  perdit  par  sa  témérité.  Ayant  attaqué  pril 
de  Ravenne  les  Goths ,  supérieurs  en  forces ,  il  péil 
avec  presque  tous  ses  gens  en  combattant  avec  couragd 
Proc.  Gothi  Dès  que  Totila  fut  en  Sicile ,  il  marcha  vers  Messinél 
Jorn.tùcces.  à  dessein  de  l'assiéger.  Domnentiole,  neveu  de  Buzè^f 
fit  une  sortie  à  la  tête  de  la  garnison ,  et  combattit  avd 
tant  de  valeur  et  de  succès ,  que  Totila  perdit  Tenvii 
d'attaquer  la  ville  ,  où  il  prévoyoit  qu'il  seroit  long^ 
temps  arrêté.  Il  aima  mieux  ravager  le  reste  de  la  ^ 
cile  9  où  il  trouva  beaucoup  de  richesses  et  point  dl 
résistcince.  Cette  nouvelle  réveilla  l'indolence  de  l'em» 
pereur.  Il  équipa  une  flotte ,  et  y  fit  embarquer  un  corp 
considérable  de  troupes,  dont  il  donna  la  conduite  à  li- 
bère. C'étoit  ce  même  sénateur  de  Rome  qui ,  douze  ao* 
paravant,  avoit  succédé  à  Rhodondanslegonvernemeni 
de  l'Egypte,  comme  je  l'ai  raconté.  Il  étoit d'une  probib 
reconnue  ,  mais  d'un  âge  décrépit  ,  et  sans  aucoQi 
expérience  de  la  guerre.  La  connoissance  des  homme 
n'étoit  pas  le  talent  de  Jiistinien  ;  cependant  la  mépris 
étoit  si  grossière ,  qu'aussitôt  que  liibère  eut  levé  l'ancr 
pour  aller  en  Sicile,  l'empereur  se  repentit  de  l'avoi 
chargé  d'une  commission  si  peu  proportionnée  à  sa  ca 
paciié.  Il  avoit  déjà  rendu  ses  bonnes  grâces  à  Artabanc 
et  l'avoit  nommé  général  des  armées  de  Thrace.  Leju 
géant  avec  raison  beaucoup  plus  capable  de  reconquéri 
la  Sicile ,  il  lui  donna  quelques  troupes ,  et  le  fit  parti 
avec  un  ordre  à  Libère  de  laisser  à  Artabane  le  corn- 


HISTOIRE   DU   BÀS-EIIPIKE.  1^5 

nandement  de  la  flotte ,  et  de  revenir  à  Constantinople. 
^vant  que  de  raconter  la  suite  de  cette  expédition ,  qui 
pw  se  termina  que  l'année  suivante ,  je  vais  rendre  compte 
Se  quelques  faits  remarquables  qui  arrivèrent  en  Orient 
^ns  ce  temps-ci. 

.    Li'air  fut  agité  par  de  fréquens  orages.  D'aiTreux  ton-   Theoph,  p. 
peires  effrayèrent  Constantinople,  abattirent  des  co~  CcJr. p. ?>^r,. 
liHines,  et  tuèrent  plusieurs  habitans  dans  leurs  lits.  Les  c^*'^*^''''  ''' 
ftccmblemens  de  terre  firent  périr  des  milliers  d*hommes,  -^laUta,  p, 
et  minèrent  des  villes  entières  en  Phénicie,  en  Palestine,  Hîst.misceL 
«D  Syrie,  en  Arabie,  en  Mésopotamie.  Tyr,  Sidon,  Bé-  ''^,;^/,^/^ 
xyte,  Tripoli,  Biblos,  Sarepta,  Antarade,  en  soudrirent  '•  >• 
fteaocoup.  A  Botrys,  ville  maritime  de  Phénicie,  niais^,-/.  o^rc.":!, 
:^i  n'avoit  point  de  port ,  une  masse  énorme  de  rochers  ^'^^' 
'■^Mit  détacha  du  promontoire  voisin ,  nommé  Lithopro^ 
^itfipe,  et,  tombant  dans  la  mer,  y  forma  un  port  propre 
à  recevoir  de  grands  vaisseaux.  Le  long  de  cette  côte  la 
mer  se  retira  avec  violence  Tespace  de  deux  mille  pas, 
fDgloutît  plusieurs  navires,  et  revint  ensuite  au  rivage. 
X*empereur  tit  de  grandes  dépenses  pour  répitrer  ces  mal- 
]leurs;  mais  à   peine  Béryte  étoit-elle  rétablie,  qu'un 
incendie  la  détruisit  de  nouveau.  A  ceslléaiix  >e  joignoit 
la  rage  des  factions  du  Cirque,  dont  les  jalousies  s'ar- 
mèrent de  fer  et  de  feu.  Il  y  eut  des  massacres  à  Con- 
stantinople, et   quantité  d'édifices  lurent  la  proie  des 
flammes.  L'empire,  méprisé  par  les  barbares  voisins, 
n'a\oit  pas  encore  perdu  son  ancienne  réputation  parmi 
les  peuples  éloignés.  Il  vint  de  Tlnde  à  Constantinople 
un  ambassadeur  qui  fit  présent  à  Justinien  d'un  grand 
éléphant.  Cinq  mois  après,  cet   animal,  ayant  rompu 
les  portes  de  sa  loge,  courut  furieux  dans  toutes  les  rues, 
où  il  blessa  et  écrasa  un  grand  nombre  d'habitans. 

Libère  voguoit  à  pleines  voiles  vers  la  Sicile,  et  Arta-     Aw.  .'>•«». 
bane  le  suivoit  à  la  distance  de  quelques  îournées  pour  f'I'^-  ''';'''• 
lui  ôter  le  commandement.  Les  vents  et  la   mer  sem- /.4,  c.u4. 
blèrent  alors  combattre  les  volontés  de  Teuipercur.  Li- 
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bère ,  poussé  par  un  vent  favorable ,  entra  dans  le 

de  Syracuse,  que  les  Golhs  assiégeoient.  Artabanei 

contraire ,  fut  attaqué  à  la  hauteur  de  la  Calabre 

une  si  violente  tempête,  que  ses  vaisseaux  furent 

uns  submergés  ou  brisés ,  les  autres  rejetés  sur  lès 

du  Péloponèse.  11  courut  lui-même  un  grand  péril,*,! 

lie  gagna  qu'avec  peine  Tile  de  Malte.  Libère,  qni  nV 

pas  instruit  de  son  rappel,  se  trouvant  hors  d*état 

défendre  Syracuse,  sortît  du  port  pendant  la  nuit, 

s'alla  renfermer  dans  Panurme.  LesGoths,  ayant 

vagé  en  liberté  la  Sicile  pendant  toute  cette  année, 

passèrent  en  Italie,  chargés  d*un  riche  butin,  laij 

seulement  garnison  dans  quatre  places,  les  plus 

du  pays.  Ce  fut  par  le  conseil  d'un  habitant  de 

letle,  nommé  Spinus,  que  Totila  prit  le  parti  dé 

retirer.  Spinus  étoit  trésorier  de  son  armée,  et  hohà 

de  sa  confiance.  Ayant  été  pris  par  les  Romains,  il  1< 

promit  avec  serment  que,  s'ils  lui  rendirent  la  liberli 

il  leur  en  témoigneroit  sa  roconnoissance  en  déten 

nant  Totila  à  quitter  la  Sicile ,  et  il  tint  parole.  H  vii 

à  bout  de  persuader  au  roi  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intà 

des  Goths  de  diviser  leurs  furces  pour  garder  un  paj 

ilont  la  conquête  suivroit  d'elle-même  celle  de  l'Italie] 

qu'il   falloit  au  contraire  les  réunir  pour  les  opposel( 

à  Germain,  neveu  de  l'empereur ,  qui  marchoit  vers  Û 

golfe  Adriatique  à   la    tête  d'une    nombreuse  arméfi 

Artabaue^  qui  avoit  passé  le  reste  de  Tannée  à  rassem^ 

bler  et  à  radouber  ses  vaisseaux,  n'arriva  qu'après U 

départ  de  Totila;  et  lorsqu'il  eut  signifié  à  Libère  I0 

ordres  de  1  empereur ,  il  assiégea  les  garnisons  des  GothS; 

et  les  réduisit  enfin  par  famine. 

Proc,  Goth,      Le  mauvais  succès  des  affaires  d'Italie  détermina  rem 

Jçrn\sùcces.  P^rcur  à  employer  Germain ,  que  la  mort  de  Théodon 

avoit  délivré  d'une  ennemie  opiniâtre.  Il  lui  donna  for 

peu  de  soldats,  et  beaucoup  d'argent  pour  faire  des  le 

vées  dans  la  Thrace  et  dans  l'IIlyrie,   avec  ordre  d 
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r  la  marche,  i^l  ilc  [ircndte  avec  lui  PSiilémiilhf 
des  Hernies ,  et  Jean ,  nevcvi  de  Yilalieii ,  c|iii  était 
■n  en  Illyrîc,  où  il  cominandoit  les  troiijies.  Ger- 

0,  ploin  0'arJeiir  et  Je  eoiiriige,  lit  eu  ilili[;cnce  les 
répantïTs  de  jqii  Jé[i.ii'l.  Il  nieiioit  iivcc  hii  JuMtn  el 
iMltnîen,  &es  tieux  BU  <lu  pieirtier  lit,  et  sa  fetnnie  Ma- 
isoole,  espérant  que  la  pré&eiice  de  la  petite-fille  du 
'hëodoric  rendroit  sou  camp  respettahic  aux  yeiiic  dei 
lOUu-  Ce  prince  riclie  et  géni-reux  ,  ajoutant  Jl-  gi-jindes 
Mnam  i*  celles  ifu'il  avoit  reçues  de  remperenr,  ent 
icnlAl  mis  sur  pied  une  nombreuse  artwéc.  Les  pins 
nve$  guerriers  de  l'eiupîre  at!coiiroient  som  ses  dra* 
niix  ;  sa  haute  répulatiun  altiroit  même  les  barbares  ; 
te  borJs  du  Danube  retentissaient  du  nom  de  Gcr- 
BÛa.  Le  rui  des  Lombards  promit  d'envoyer  au  pre- 
nîer  iviir  mille  cavaliers  armés  de  toutes  pièces.  La  re- 
lommée,  exagérant  encore  les  forces  de  Gerniitin^purta 
ctniable  et  la  terreur  dans  le  cœur  des  Golhsen  Italie, 
Mjoie  et  ta  confiance  parmi  les  Romains.  Les  Golhs, 
■concertée  du  dépari  de  Malasunlc ,  se  dcmandoicnt  les 
Ipsaax  autres  s'il  leur  faudroît  donc  coniballre  contre 
B  rnfaiis  de  Thëodorîc.  Les  Romains  ressenluient  Ions  • 
■le^gale  impatience,  et  la  témoignoicnl  diversement* 
llucuii  selun  sa  situation.  Ceux  qui  de  gré  ou  de  force 
jtoient  engagés  au  service  de  Toi  i  la,  envoyèrent  secrète- 
ttnil  assnrer  Germain  qu'ils  se  juindroient  à  lui  dès 
■{«'ils  apcrccvruient  ses  enseignes.  Les  garnisons  des 
villes  qui  rrstoieni  à  l'empire  se  cunlirmoient  dans  la 
rftoluliun  de  défendre  jusqu'au  dernier  soupir  les  places 
ipû  leur  éloîeul  confiées;  les  soldats  vaincus  dans  lea 
iÏTerses  rencontres,  et  dispersés  dans  les  campagnes,  se 
ratsembloienl  en  tstrie  pour  y  attendre  leur  nouveau 
géBëral.  Le  terme  fixé  par  Diogène  pour  vendre  Cen- 
tumceltes,  si)  ne  recevoit  pas  de  secours,  étant  arrivé^ 
Totila  l'envoya  sonmier  de  tenir  parole.  Il  répondit 
f*r,    GgruHun  étant  nommé  générai ,  ei  sur  It  point 
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d entrer  en  Italie ,  il  n* était  plus  le  maître  de  lavii 
qu'il  était  prêt  à  rendre  aux  Goths  leurs  oiages ,  s\ 
lui  remettaient  les  siens.  Après  cette  réponse,  il  se 
posa  à  se  bien  défendre  jusqu'à  l'arrivée  de  Germain. 
f'3^'  ^^38       ^®  prince  éloit  revenu  en  Illyrîe  par  une  incuni 
40.  '  des  Esclavons.  Dès  Tannée  précédente  ils  avoient 

le  Danube  seulement  au  nombre  de  trois  mille  homi 
et  battu  les  généraux  romains  suivis  de  troupes 
coup  plus  nombreuses.  Asbade,  qui  commandoit 
grand  corps  de  cavalerie  romaine,  fut  défait,  prii 
écorcbé  et  brûlé,  vif.  Ils  saccagèrent  ensuite  la  T 
et  riUyrie,  et  prirent  de  force  plusieurs  châteaux, 
qu'ils  n'a  voient  jamais  osé  tenter  auparavant.  Aj 
avoir  poussé  leurs  ravages  jusqu'à  la  mer  Egée ,  ils 
taquèrentTopire,  ville  maritime  de  Thrace,  alors! 
considérable,  la  prirent  par  escalade,  égorgèrent 
hommes  au  nombre  de  quinze  mille,  traînèrent  en 
clavage  les  femmes  et  les  enfans.  Ce  fut  la  première  foîj| 
que ,  rassasiés  de  sang  et  de  carnage ,  ils  voulurent  bie£ 
faire  des  prisonniers  ;  jusqu'alors  iU  n'avoieut  épargOK 
ni  âge  ni  sexe.  Ces  peuples  féroces  exerçoient  des  cruautâi 
inouïes  sur  les  malheureux  qui  tomboient  entre  leaf|B 
mains.  Leur  coutume  étoit  de  les  empaler,  de  les  u^^ 
sommer  à  coups  de  massue,  ou  de  les  brûler  vifs  entas* ' 
ses  dans  des  cabanes  avec  des  troupeaux  qu'ils  ne  pou* 
voient  emmener.  Pendant  que  Germain  assembloit  soa 
armée  à  Sardique ,  ils  passèrent  de  nouveau  le  Dannhe 
en  beaucoup  plus  grand   nombre,    et  marchèrent  i 
Naisse.  Quelques-uns  d'entre  eux,  qu'on  fit  prisonniers, 
déclarèrent  que  leur  dessein  étoit  de  se  rendre  maîtres 
de  Thessalonique  et  des  villes  voisines.    L'empereor, 
alarmé  du  danger  qui  menaçoit  une  place  si  imp<^ 
tante ,  envoya  ordre  à  Germain  de  la  secourir.  Les  Es- 
clavons ,  apprenant  que  ce  prince  étoit  à  Sardique ,  fo- 
rent frappés  de  terreur  ;    la  défaite   des  Antes  leurs 
compatriotes ,  taillés  en  pièces  au  commencement  du 
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[ne  de  Juslïnien ,  leur  avoit  laissé  une  impression  de 
unie  qui  se  rëveilloit  aa  seul  nom  de  Germain.  Il< 
ènoncèreni  à  leur  entreprise;  et  n'osant  plus  tenir  la 
kRipagne,  ils  gagnèrent  les  hauteurs,  et  se  retirèrent  es 
Mmatîe. 

Gernnin ,  les  voyant  éloignés,  avoit  donné  ordre  à 
ES  troupes  de  se  préparer  à  partir  dans  deux  jours  pour 
Italie,  lorsqu'il  mourut  subitement.  C'étoit  l'honDeur 
ifc  la  famille  impériale  ;  et  un  des  plus^inauvais  aer-  - 
lice»  que  Tliéodora  rendit  à  l'empire  fut  de  laisaer 
crdre  dans  l'inaction  les  plus  beaux  jours  de  ce  grahd 
Ipilaine.  Invincible  toute  les  fois  qu'il  combattit,  il  eut 
nip  rarement  occasion  de  mettre  en  œuvre  ses  taleiu 
nilitaires.  Il  signala  sa  vertu  dans  la  paix  :  religion 
ibservateur  des  lois,'  invîotableraeni  attaché  aux  règles. 
lie  la  justice ,  plein  de  droiture  et  de  fermeté ,  il  se  fai- 
llit ou  devoir  de  soutenir  les  foibles  contre  les  oppres- 
atrs.  Plus  riche  pour  les  autres  que  pour  lui-même, 
■bais  il  ne  refusa  de  prêter  sans  intérêt  quelque  somme 
me  ce  fût  à  ceux  qai  imptoroicnt  sa  générosité.  Son  ca- 
Ictèn  se  plioit  merveilleusement  à  tous  les  états,  à 
■Dtes  les  bienséances  de  la  vie.  Sévère  dans  ses  mœurs, 
ivïl  et  poli  dans  le  commerce,  aussi  agréable  convive 
|IK -grave  et  sérieux  dans  les  conseib,)amabiliieprit 
Mrti  dans  les  factions  du  Cirque  qui  divisoient  la  ville 
ftlaconr,  jamais  il  n'entra  dans  les  intrigues  du  pa- 
lôs.  Trop  foible  pour  les  rompre ,  il  les  traversoit  de 
DDt  son  pouvoir ,  et  il  eut  le  courage  d'être  vertueux  au 
DÎUea  d*une  cour  corrompue. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Germain  répandit  la  con-  prœ.  Gotk. 
Icmation  dans  tout  l'empire.  Les  Romains  d'Italie,  |'|>^'^^°' 
ib»gës  dans  une  profonde  douleur ,  ne  profitèrent  pas 
le  Tabsence  de  Totila  qui  étoit  eu  Sicile,  et  se  tinrent 
enfermés  dans  leurs  garnisons.  Ils  espéroient  revoir  Bé- 
îsatre  ,  qui  seul  avoit  leur  confiance  ;  maïs  l'empeneur 
•  releDoit  aopris  de  sa  personne  eu  qualité  de  commaa- 
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dant  de  sa  garde.  Béllsaire ,  quoique  moins  wcîen  q| 
plusieurs  antres  patrices,  les  devançoit  tous  en  considi 
ration.  Ils  lui  cédoient  le  premier  rang  par  respect  poi 
ses  grandes  qualités ,  et  ses  exploits  lui  tenoient  lieu  a 
titres.  Jean,  neveu  de  Yitalien,  fut  choisi  pourgënàa 
Il  reçut  ordre  de  passer  en  Italie  avec  Justinien,  fika 
Germain.  Il  prit  la  route  de  Dalmatie;  mais,  comme 
manquoit  de  vaisseaux,  et  que  la  saison  ne  lui  permcttu 
pas  de  faire  le  tour  du  golfe  pour  arriver  à  RavennCi 
passa  rhiver  a  Salone. 

A  son  approche,  les  Esclavons,  évitant  sa  rencontra 
sortirent  de  la  Dalmatie.  Us  se  joignirent  à  une  auti 
troupe   de   leurs  compatriotes  qui  venoit  de  passer  i 
Danube ,  et  recommencèrent  leurs  ravages.  On  soup 
çonna  Totila  de  les  avoir  attirés  par  argent ,  et  de  k 
retenir  sur  les  terres  de  Tempire.  Justinien  envoya  contv 
eux  une  armée  sous  les  ordres  de  plusieurs  généraux 
dont  le  chef  étoit  Scholastique ,  eunuque  du  palais.  Ce 
lui-ci  fut  battu  près  d'Andrinople  ;  ses  plus  braves  soldai 
y  périrent ,  et  les  généraux  ne  se  sauvèrent  qu'avec  peine 
Les  barbares  mirent  à  feu  et  à  sang  la  contrée  de  Thrao 
nommée  Astique ,  voisine  du  Pont>Euxin  ;  et  comm 
elle  n'avoit  depuis  long-temps  éprouvé  aucun  pillage 
ils  y  firent  un  grand  butin.  Ils  pénétrèrent  jusqu'à  h 
longue  muraille ,  à  une  journée  de  Constantinople.  Le 
Romains ,  s'étant  ralliés  après  leur  défaite  ,  surprirent  i 
leur  tour  les  barbares,  en  tuèrent  un  assez  grand  nombre 
et  délivrèrent  la  plupart  de  leurs  prisonniers.  Le  resti 
des  Esclavons  repassa  le  Danube. 
Proe.  Goth.      Ce  fut  vers  ce  temps- là  que  Justinien  arrêta  les  hosti- 
^^4»  c.  18,  jj^^  j^g  Hnns  en  les  armant  les  uns  contre  les  autres 
Pendant  la  trêve  entre  les  Gépides  et  les  Lombards  ,  lei 
premiers ,  résolus  de  recommencer  la  guerre ,  se  persua- 
dant que  les  Romains  se  déclareroient  en  faveur  de  leun 
ennemis,  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  appelèrent  à  leai 
secours  les  Huns  nommés  Cutigours,  établis  en-deçà 
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■  TaiMÏs.  Il  Ictir  vint  siir-le^hamp  donze  mille  hom- 
*  conmiandës  par  Chiniale ,  cipiuine  de  n^iide 
mlaliuR.  Comme  iU  ttoisnt  arriva  avaat  l'expinlion 
la  Iréve ,  le»  Gf  pida  {ugè  int  à  propoi  de  les  occupAr 
ttlenrt,  et  les  firent  paner  sur  les  terres  de  l'empire, 
a'its  nvagùrent.  Poar  I»  obliger  de  retourner  àwi& 
m  ftys,  JuslÎDren  mit  eo  mouvement  une  anlta 
nlîtle  Huns  <lils  Outigonn,  qni  habitoient  ao-daU 
I  Paliu-Mëolides.  Ceux-ci,  secondés  des  Gotfu  Të- 
lila.  passèrent  le  Tanaù ,  ayant  à  leur  tête  leur  roi 
idil.  lu  i;iillèrciit  en  pièces  ceux  qui  vinrent  ileut 
Ritontre,  Jésolêrt^at  la  contrée  ,  etemmenirent  avec 

fes  fémnieii  et  lei  enfans.  Jnstînîen  fit  savoir  anx  * 

olifoiirs  ce  qtii  ie  passoit  diez  eux,  et  leur  donna  de 
fgfntpour  les  eii|;:agCT  i  sortir  au  plus  t&t  de  l'empire. 
promirtrnt  de  se  retirer  sans  faire  aucim  dégât,  et  de 
^lonrer  atlacht^s  au  service  des  Romains.  LVoipereur, 
^mi  cAté ,  leur  promettoit  un  ëlablissemeiil  efi  Thracc , 
!ll  ne  pouvoient  se  maintenir  dans  leur  ancien  domaine, 
tox  mille  de  ceux  qui  avoient  échappé  à  Tépée  des  Ou- 
jonrs  ae  donnèrent  à  Tempire ,  et  se  fixèrent  en  Thrace 
M  la  permission  de  l'empereur.  De  ce  nombre  étoît 
Sînnîon  qni  avoit  servi  avec  distinction  en  Afrique 
Dt  le' commandement  de  Bélisaire.  Samlil,  mécontent 
ce  qne  l'empereur  donnoit  asile  â  des  gcRs  contre  les- 
lels  il  l'avoit.  engagé  à  prendre  tes  armes ,  en  fit  des 
sinles'amères ,  qui  furent  apaisées  à  furce  d'argent. 
Tj»  trêve  de  quatre  ans  dont  les  Romains  et  les  Perses  Pi-oc.  ptn. 
oient  convenus  pour  la  Laziqne  n'éloït  [)as  encore  ']J,à^'coiA 
ipirée  qne  Chosroës  prenoit  déjà  des  mesures  pour '•<  •=•'*• 
jiever  la  conquête  de  ce  royaume.  Plusieurs  raisons 
rifaîsnienl  regarder  cette  entreprise  comme  Irès-împor- 
rnte.  Possesseur  de  la  Laûque,  il  lenuit  en  bride  les 
bériens,  qui  n'obétssoient  qu'à  regret,  et  illeiirôloît 
ear  unique  reFiige.  C'étoit  une  barrière  qui  fcrmoit  l'en- 
(i^  de  la  Perse  aux  barbares,  habitans  du  mont  Cau- 
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case ,  et  qu'il  étoit  le  maître  de  leur  ouvrir  pour  con 
sur  les  terres  de  Tempire.  Etablis  dans  cette  contrée, 
Perses  pouvoient  à  leur  gré ,  soit  par  terre,  soit  par  m 
pénétrer  en  Cappadoce,  en  Galatie,  en  Bithynie, 
jusqu'à  Constantinople.  Mais,  pour  s'assurer  la  possessi 
de  la  Lazique ,  il  falloit  en  transplanter  les  habiU 
et  la  repeupler  de  colonies  tirées  de  ses  propres  étaUi 
ne  pouvoit  compter  sur  la  fidélité  des  Lazes,  trop  dil 
rens  de  mœurs  et  de  religion ,  et  trop  attachés  aux  E 
mains  par  l'intérêt  de  leur  commerce.  Pour  amuser  1 
tinien ,  il  lui  envoya  une  brillante  ambassade.  Isdign. 
on  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  se  mit  en  c 
min  avec  une  suite  de  cinq  cents  hommes.  Ce  nombr« 
cortège  avoit  encore  un  objet  plus  sérieux.  Chosroë$«^ 
loit  profiter  de  cette  occasion  pour  essayer  de  se  rei» 
maître  de  Dara;  ce  qu'il  avoit  beaucoup  plus  à  cœur  € 
l'éclat  d'une  ambassade.  Isdigune,  en  passant  par  c< 
ville ,  y  devoit  loger  ses  gens  en  différentes  maisons, 
ils  mettroient  le  feu  la  nui^uivante;  et,  tandis  que 
Romains  s'occuperoient  à  l'éteindre ,  les  Perses  devof 
ouvrir  les  portes  à  la  garnison  de  Nisibe  ^  qui  feroil  m 
basse  sur  les  Romains  et  s'empareroit  de  Dara.  Un  < 
serteur  fit  avorter  ce  projet.  Sur  Tavis  qu'il  en  doni 
George  ,  gouverneur  de  Dara  ,  ne  voulut  permet 
l'entrée  de  la  ville  qu'à  vingt  hommes  de  la  suite  d'h 
gune  ,  qui  fit  grand  bruit  de  l'affront  qu'on  osoit  h 
à  un  ambassadeur  de  sa  qualité.  Arrivé  à  Constantino 
avecun  pompeux  appareil ,  il  mit  entre  les  mains 
l'empereur  les  présens  et  les  lettres  de  Chosroës, 
demandoit  seulement  à  Justinien  des  nouvelles  de 
santé  ;  et ,  pendant  dix  mois  qu'il  demeura  à  la  cour 
ne  parla  jamais  de  la  Lazique.  La  vanité  de  Justiniei 
repaissoit  de  ces  démonstrations  frivoles ,  et  jamais  a 
bassadeur  n'avoit  été  traité  si  honorablement.  C'étoi 
coutume  que  les  envoyés  des  nations  étrangères  fuss 
toujours  accompagnés  de  surveillans  qui  leur  étoi 


par  ordre  de  ^^w?.  jt^n. 
à  conitmiie  det^**^*^ 
c  Romaini^  le  roi 
nir  de  machines  les 
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ftt  rékttperear.  Udi   ineeT ses  gens  jouirent  de 
fKbertéqaedansleo     re  de  la  Perae ,  sans  avoir 
itÉBoin  de  leors  démarc    s.  On  eûl  dit  que  G*étolt 
Ifoi  régnoit  k  Gonst  ;    tinople.  L'interprète  Bra- 
^*aiicmi  magistral  mier  ordre  n'aaroit 

«  taMe ,  mangeoit  i  ce     de  Tempereor.  bdi- 
poorlaietponrsa  des  pr^ens  con- 

et  cette  amlûm      ,  qui  n'ëtoit  qu'on  jeu 
'SiNmir  les  desseins  de  Cl  coftta  &  Tempe- 

r|hi  de  mille  livres  d'oi  % 
on  amassoit  <  t  1 
quantité  de  boii  < 
;  et,  pour  donner  le  chi  \i 
courir  le  liruit  qu'il  a  | 
idfePétra.  Pour  se  ren  \  mettre  absolu  du  pays , 
'flriioit  faire  périr  Gnbazc ,  qui  en  ëtoit  roi.  Ces  deux 
échouèrent  égalemec  t.  Le  bois  de  construction 
tiédoit  en  cendre  par  le  feu  du  ciel ,  et  Gubaze ,  averti 
dessein  formé  contre  sa  personne ,  se  tint  sur  ses 
secoua  le  joug  des  Perses ,  et  demanda  du  se- 
à  l'empereur.  Jostinien ,  ravi  de  cette  heureuse 
lotion ,  lui  envoya  huit  mille  hommes  sous  la  con- 
hite  de  Dagisthée ,  qui ,  de  concert  avec  Gubaze ,  mit  le 
^  devant  Pétra.  La  place  étoit  bien  pourvue  de  mu- 
lidons,  et  se  défendoit  avec  vigueur.  Chosroës,  pour  la 
fecoarir  ,  fit  partir  une  grande  armée  sous  la  conduite 
b  Merméroës.  Gubaze  conseilla  à  Dagisthée  d'envoyer 
lae  partie  de  ses  troupes  pour  garder  les  gorges  des  mon- 
ignes  qui  donnoient  entrée  dans  le  pays^  et  de  continuer 
e  liège  avec  le  reste.  Il  alla  lui-même  au-devant  des 
^cfies  pour  leur  fermer  un  autre  passage.  Il  avoit  à  sa 
sile  des  Âlains  et  des  Sabirs  qui ,  pour  la  somme  de 
rois  cents  livres  d'or,  s'étoient  engagés ,  non -seulement 
i  défendre  la  Lazique,  mais  encore  à  dépeupler  entiè- 
tment  libérie.  Gubaze  demanda  cette  somme  à  Tem- 
pcreur  ;  il  demandoit  de  plus  les  appointemens  de  Sileo? 
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tiaire  ,qni  lui  ëtolent  dus  depuis  dix  ans.  Ce  prince  élt 
revêtu  de  cette  charge  du  palais  impérial  ;  et  quoiqa^J 
eût  passé  presque  tout  ce  temps-là  au  service  de  Cl 
roës,  cependant  il  n'avoit  point  été  dépouillé  de  ce  titi! 
et  il  prétendoit  en  toucher  les  appoioteroens.  Juslinil 
avoit  trop  intérêt  de  le  ménager  dans  la  conjoncli 
présente  pour  lui  refuser  sa  demande.  Il  lui  promit < 
le  sastisfaire ,  et  lui  tint  parole  quelque  temps  après»  4 
Pïvc.  pert^  Dagisthée  étoit  un  jeune  homme  de  trop  pea  d'expi| 
5^,  >  ^*  ^9»  rience  pour  une  guerm  si  knportante.  il  se  contenli 
d'envoyer  cent  hommes  à  la  garde  des  passages,  et  reili 
devant  Pétra  avec  toute  son  .armée.  La  garnison  »  quolj 
qu'en  petit  noihbre ,  repoussoit  toutes  ses  attaques.  Eaj 
fin ,  les  Romains  ayant  conduit  une  mine  jusque  sous  II 
murs  de  la  ville ,  il  ne  s'agissoit  plus  que  de  mettra  li 
feu  aux  étais  pour  ouvrir  une  large  brèche  ;  mais  II 
général ,  déjà  fier  d'un  succès  dont  il  se  tenoil  assuré 
perdit  le  temps  à  envoyer  un  courrier  à  l'empereur  pooi 
lui  dire  que  Pétra  céduit  enfin  à  ses  efforts.  Il  demandai 
en  niêine  temps  la  récompense  de  ce  service;  et  pou 
épargner  au  prince  l'embarras  du  choix,  il  prenoitia  li 
berté  d'indiquer  lui-même  ce  qu  il  croyoit  mériter.  1 
se  trouva  ,  par  l'événement ,  qu'il  ne  mérîla  que  la  risée 
Pendant  qu'il  attendoit  la  réponse  de  l'empereur,  ui 
pan  de  la  muraille  tomba  de  lui-même,  et  cioquani 
Romains  se  jetèrent  dans  la  place  à  la  suite  d'un  jeuiM 
Arménien  plein  de  bravoure,  nommé  JeauGuzès;  mail 
comme  ils  ne  furent  point  secondés ,  ils  revinrent  ai 
camp  sans  avoirrien  gagné  que  des  blessures.  Le  comman 
dant  de  la  place,  homme  adroit  et  rusé,  apprenant  qo 
Mermérocs  approchoit ,  alla  trouver  Dagisthée  ;  et,  aprè 
avoir  flatté  sa  vanité  par  de  grands  éloges  de  sa  scienc 
militaire ,  il  lui  promit  de  se  rendre  incessamment ,  e 
obtint  de  lui  quelques  jours  de  trêve  pour  dresser  les  at 
ticles  de  la  capitulation.  Cependant  la  mine,  poussée  jiis 
que  sous  les  murs,  fut  découverte  et  comblée  par  les  ha 


n.  D^^  antre  côte ,  Merméroës  avoit  forcé  le  pat- 
gardé  par  cent  soldats,  et  il  en  avoit  coûté  la  vie  à 
de  miUe  Pmws.  A  cette  nonvelle,  Dagisthée  leva 
|tteneol  le  siège,  sans  donner  à  ses  gens  le  temps 
porter  lenrs  effets.  Les  assiégés  sortirent  anssitAt 
piller  le  camp  ;  mais  les  Zannes,  qni  faisoient  partie 
armée  romaine  an  nombre  de  mille ,  les  répons* 
§9  enlevèrent  enxHnémes  les  bagages  ;  et  ^  an  lien 
joindre  Dagisthée ,  ils  retonmèrent  dans  leur  pays 
|éi  des  dépouillés  de  leurs  alliés. 
arméroës,  ayant  appris  la  retraite  des  Romains,  ne 
a  passa  marche,  et  n'arriva  devant  Pétra  qne  naïf 
;  après.  De  quinze  cents  hommes  ^i  composoicnt 
ml-  la  garnison  de  cette  place  il  n'en  trouva  que 
ciiM|oante  en  état  deservir;  les  autres  étoient  morts 
Jeasés  ;  et  il  n'oublia  pas  de  faire  remarquer  aux 
!S  quel  cas  ils  dévoient  faire  des  Romains,  dont  une 
ie  entière  n'avoit  pu  forcer  cent  cinquante  hommes 
une  place  ouverte.  Comme  il  manquoitde  chaux  et 
res  matériaux  nécessaires,  il  fit  remplir  de  sable  les 
K*sacsdeses  soldats,  et  lesentassales  uns  sur  les  autres 

boucher  les  brèches  des  murailles.  Il  laissa  trois 
!  Perses  dans  la  ville,  et  se  retira  avec  le  reste  de 
*oupes.  Dagisthée,  suivi  de  deux  mille  Romains, 
1  en  pièces  dans  une  embuscade  un  escadron  de 
»,  et  enleva  leurs  chevaux.  Merméroës  passa  eu 
arménie,  laissant  en  Lazique  un  corps  de  cinq  mille 
mes,  qui  ne  subsista  pas  long-temps.  Guba^,  se- 
é  de  Dagisthée,  en  surprit  d'abord  mille  :  il  alla 
uer  les  autres  dans  leur  camp  pendant  la  nuit,  et 
lui  échappèrent.  Il  poursuivit  ceux-ci  jusqu'en  Ibé- 
mil  rencontra  encore  un  autre  détachement  de  Tar- 
de Merméroës,  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Ainsi 

resta  en  Lazique  d'autres  Perses  que  la  garnison 
étra,  et  pour  lui  couper  les  convois,  Gubaze  fit 
er  les  gorges  des  montagnes  par  un  grand  corps 
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de  troupes.  Tous  ces  événemens  sont  de  Panilëe  S4j 
Proc.  Goih.  L'année  suivante,  Choriane,  un  des  meilleurs  géii| 
'  *  '  raux  de  Chosroës ,  passa  en  Lazique  avec  une  nombreill 
armée,  et  alla  camper  dans  la  contrée  nommée  Mutt( 
rise ,  sur  les  bords  de  THippis,  petite  rivière  guéab| 
presque  dans  tout  son  cours.  Gubaze  et  Dagisthée  ^ 
réunirent  pour  le  combatre.  Les  Lazes,  fiers  des  sucd 
de  Tannée  précédente,  méprisoient  les  Romains,  qi 
n'ayant  pas,  disoient-ils ,  le  même  intérêt  de  défendre] 
Lazique ,  n'étoient  pas  animés  de  la  même  ardeur  qi 
les  habitans  du  pays.  Us  voulurent  donc  former  dans  I 
bataille  un  corps  séparé.  Mais  cette  bravoure  leur  rénsa 
mal  ;  ils  ne  purent  soutenir  le  choc  de  l'avant-garde  de 
Perses ,  et  furent  obligés  de  se  replier  sur  les  Romaiiu 
Le  combat  fut  sanglant  et  opiniâtre.  Un  Persarmënien 
nommé  Ârtabane,  se  signala  par  un  défi  ;  il  tua  le  phi 
vaillant  et  le  plus  vigoureux  cavalier  de  Tarmée  de 
Perses.  Le  Gépide  Philégage  et  l'Arménien  Guzès  con 
tribuèrent  beaucoup  à  la  victoire.  Ils  commandoient  b 
cavalerie  ;  et ,  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  résister  à  celli 
des  Perses ,  ils  firent  mettre  pied  à  terre ,  et  présentèrenl 
aux  ennemis  un  bataillon  hérissé  de  piques  et  impéaé 
trahie  aux  chevaux.  La  mort  de  Choriane  acheva  il 
défaite;  les  vainqueurs  poursuivirent  les  Perses  jusqu'i 
leur  camp ,  où  ils  furent  arrêtés  par  un  Alain  d'une  forcf 
et  d'un  courage  extraordinaires.  Ce  barbare ,  fermant  d( 
son  corps  l'entrée  du  camp  qui  étoit  fort  étroite,  tiranl 
sans  cesse  des  flèches  avec  une  vivacité  étonnante,  el 
déchargeant  d'horribles  coups  de  cimeterre  sur  ceux  qui 
l'approchoient,  disputa  long-temps  le  passage.  Ënfii 
Guzès,  s'étant  seul  avancé  pour  le  combattre,  le  terrassa 
d'un  coup  de  lance.  Le  camp  fut  pris  ;  on  y  fit  un  grand 
carnage,  et  les  Perses  qui  purent  échapper  abandon 
nèrent  la  Lazique. 
Pmc,  Goth,  Après  cette  victoire  ,  Dagisthée  fut  obligé  de  retournei 
^>  ^y-      à  Constantinople.  Quelques  Lazes  venus  à  la  cour  Tac 
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toient  t\e  s'être  Uiss^  corroni|irc  par  les  Perses,  et 
rienl  qu'il  n'avoU  tenu  qu'ù  lui  de  |)reiii]re  Pt-lra.  Il 
I rappelé  et  mis  ca  prison;  Bessiis,  revenu  d'Italie, 
iteavoyé  à  sa  place  avec  te  titre  de  général  des  troupes 
léiiïe.  Il  trouva   Nabède  dans  le  paya  avec  une 
nivelle   armée  de  Perses.  L'expédition  de  Nabvde  se 
îsït  â  prendre  des  Abasges  révoltés  contre  l'empire 
Bte  otages,  et  à  enlever  Thcodora,  humaine  de 
veu«e  du  prédécesseur  de  Gidiaze.  Les  ruîs 
tte  rontrée  avoieut  coutume  d'épouser ,  nvi-c  l'agré- 
nt  de  l'empereur,  des  Elles  de  sénateurs  de  Constao- 
iNnople.  GuLaze  étoit  fils  d'une  Romaine.  La  lyraunie 
de»  Romains  avoieut  réduit  les  Abasges  à  se  soumettre 
lu  roi  de  Perse.  Cette  nation,  ayant  secoué  le  joug, 
comme  je  l'ai  dit,  n'avoil  pas  joui  long-temps  de  sa 
liberté.   Elle  fut  bientôt  asservie  par  les  commaudaos 
des  troupes  de  Lazique.  Accablés  d'împàts,  les  Abasges 
se  trouvant   plus  heureux  que  sous  la  domination  de 
leurs  princes ,  reprirent  leur  premier  gouvernement  ;  ils 
«edouuèreut  deux  rois,  Opsitès  et  Scéparoas;  et,  pour 
se  défendre  contre  la  puissance  de  Justînicn ,  ils  se  mi- 
rent  sous  la  protection  de  Chusrocs.  Cf  traité  ne  put 
jlre  si  secret,   que  l'empereur  n'eu  eût  avis.  Il  donna 
ordre  à  Bessas  démarcher  contre  eux.  Bessas  chargea 
de  celte  expédition  Jean  Guzès,  et  uu  Hérule  nommé 
Vligage.  Scéparnas  était  eu  Perse;  Opsitès  arma  toute 
!•  natioD ,  et  vint  à  leur  rencontre.  IVlais ,  s'étant  laissé 
eafermer  entre  les  deux  généraux  qui  avoienl  divisé  leurs 
topapes,  il  fut  défait  et  poursuivi  jusqu'à  un  des  som- 
nets  du  Caucase,  où  les  Abasges  avoieut  bâti  une  forte- 
ime.  Les  Romains  y  entrèrent  avec  les  fuyards,  mirent 
le  feu  aux  maisons,  et  firent  périr  dans  les  flammes  la 
^part  des  vaincus.  Opsitès  se  sauva  chez  les  Huns  ;  sa 
famille  et  celle  de  Scéparnas  tombèrent  entre  les  maina 
da  vainqueurs,  qui  rasèrent  la  forteresse,  et  désolèrent 
tout  le  pays,  dont  ils  demeurèrent  les  maîtres- 
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Pi'oe.  Goth.     L'Apsilie  ëtoit  une  contrée  soumise  aux  Lazes,  i 

'  ^^'  située  au-delà  du  Phase,  entre  le  pays  des  Âbasges  et  1 

Lazique   proprement  dite.  Il  y  avoit  une  place  trèi 

forte,  nommée  Zibile.  Terdetès,  commandant  génëfl 

des  troupes  de  Lazique,  craignant  le  ressentiment  à 

Gubaze  qu'il  avoit  offensé,  traita  secrètement  avec  k 

Perses,  et  les  introduisit  dans  cetle  place.  Il  avoit  inl 

femme  parfaitement  belle;  le  capitaine  des  Perses  à 

devint  amoureux;  et ,  ne  pouvant  la  séduire,  il  eut  re: 

cours  à  la  violence.  L'époux  outragé  se  vengea  par  vu 

massacre  général  des  Perses,  et  se  rendit  maitre  de  tonlj 

TApsilie.  Jean  Gnzès  y  marcha  suivi  de  mille  soldats 

mais  sans  tirer Tépée,  il  vint  à  bout,  par  son  adresse 

d'apaiser  les  esprits  et  de  les  ramener  à  Tobéissance  à 

Gubaze. 

Proc.  Goth.      Aux  chagrins  que  donnoient  au  roi  de  Perse  les  at 

b'iîerùeiot ,  faîfes  de  la  Lazique  se  joignirent  d'autres  chagrins  pliK 

bibL  orient,  cuisans.  Anatozade ,  Tainédeses  fils,  auquel  il  avoit  déjl 

<if<  mof  Nous-  ...  ' 

chirvan.  pardonné  une  révolte ,  continuoit  de  l'affliger  par  l'excè 
horrible  de  ses  débauches.  Ce  monstre  n'avoît  pas  rougi 
de  déshonorer  les  fenmies  de  son  père.  Chosroës  Téloi- 
gna  de  ses  yeux  ,  et  Texila  dans  la  ville  de  Lapato 
à  sept  journées  de  Clésiphon.  Peu  de  temps  après,  K 
roi  tomba  malade;  et ,  sur  la  fausse  nouvelle  de  sa  mort 
Analozade,  sans  information,  prit  sur-le-champ  le  tîtn 
de  roi.  Ayant  bientôt  appris  que  son  père  vivoît  et  si 
portoit  bien,  il  prit  les  armes,  fit  révolter  la  ville,  el 
livra  bataille  à  Phabrize ,  que  son  père  avoit  envoy( 
contre  lui  à  la  tête  d'une  armée.  Analozade  fut  vainn 
et  fait  prisonnier.  Chosroës  eut  assez  d'indulgence  poni 
lui  laisser  la  vie.  Il  ne  lui  fit  pas  même  crever  les  yeux, 
supplice  ordinaire  dans  la  famille  royale;  il  se  content? 
de  lui  faire  brûler  les  paupières  avec  une  aiguille  ar 
dente,  pour  lui  ôter  l'espérance  de  monter  jamais  sur  le 
trône  de  Perse,  dont  le  moindre  <léfaut  corporel  don- 
noit  l'exclusion  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.   C'est 


{oe-kt  Grecs  rapportent  la  révolte  dn  fils  de  Chos- 
Les  hitlorieiis  persans  la  racontent  d*ane  manière 
ifliSreote.  Ce  jeaue  prince  «  qn*il&  nmnnient  Nons- 
I9  ajyant  été,  disent-ils,  instruit  par  sa  mère  dans 
pfMi  chrétienne,  fat  enfermé  dans  une  étroite  pri«- 
ir  ordre  de  son  père,  qai  n'avoit  po  kii  &ireem- 
f  la  teli^on  do  pays.  Le  broit  a'étant  répandu  qne 
oSa«  occupé  pour  lors  a  une  fuerre  éioigoée ,  éloit 

dangereusement  malade  ,  le  jeune  prince  a*é« 
a  de  aa  prison  ^  souleva  les.mécoutens  et  tes  chré*- 

qoi  étoient  en  grand  nombre,  se  rendit  matire 
ville  de  Modin  et  des  trésors  de  son  père;  et,  à 
t  d^nne  armée  formidable  ,  il  Ini  fit  une  guerre 
te.  Chosrois  envoya  contre  hû  nn  de  ses  générauXb 
ince  ,  blessé  à  mort  dans  la  batai^e ,  expira  en 
:  à  ceux  qui  renvironnoient  :  AUez  dire  h  mm  mire 
f  me  fasse  enterrer  aux  pieds  des  disciples  du^ 
r.  Ce  récit  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  du 
ianisme  du  prince  persan. 

nme  la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  à  la  fin  de  Tan  Proc.  Goth. 
loor  rOrient  en  général ,  venoit  d'expirer,  Justi-  '*^*  ^'^^' 
it  partir  le  patrice  Pierre  pour  traiter  de  la  paix. 
es  le  renvoya  avec  promesse  qa'il  seroit  incessam- 
suivi  d'un  plénipotentiaire  chargé  de  terminée 
»  différends  à  la  satisfaction  des  deux  princes.  En 
Isdigune  arriva  bientôt  avec  un  cortège  aussi  pom- 
que  la  première  fois.  Il  n'y  manquoit  que  son  in- 
tte  Braducion,  qui  s'étoit  trouvé  fort  mal  en  Perse 
)nneurs  qu'il  avoit  reçus  à  Constantinople.  Chos- 
Tavoit  fait  mourir,  persuadé,  disoit-il,  que  Tera- 
r  n'auroit  pas  admis  à  sa  table  un  homme  de  cette 
tion,si  l'interprète  n'eût  acheté  par  quelque  trahi- 
m  traitement  honorable.  Isdigune  passa  quelque 
I  sans  parler  de  paix ,  ne  faisant  que  des  plaintes 
;  prétendues  infractions  du  traité  précédent  :  ce  qui 
pkha  pas  l'empereur  de  le  combler  de  largesses. 
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C'est  ainsi  qoe  Chosroës  amusoit  la  vanilë  de  Ji 

Ar>  55 1.       Bessas  ne  demenroit  pas  oisif  «n  Lazique.  '. 

l'hiver  fut  passé ,  il  mit  le  siège  devant  Pëtra. 

mains  et  les  Perses  se  disputoient  toujours  la  pc 

de  cette  place ,  qui  dëcidoit  dn  sort  de  tout  le  { 

siège  fut   mémorable  par  les  e£Forts  des  deux  1 

et  par  des  événemens  extraordinaires.  La  plus 

partie  des  murs  de  la  ville  étoit  fondée  sur  le  ro 

il  y  avoit  un  pan  de  muraille  qui  portoit  sur  h 

entre  deux  rochers.   C'étoit  le  terrain  miné 

par  Dagisthée,  et  comblé  ensuite  de  gravier  par 

bitans.  Ib  avoient  posé  au-dessus  de  grosses  pout 

liées  ensemble ,  qui  servirent  de  sol  pour  élever  1 

veau  mur.  Les  soldats  de  Bessas ,  ayant  miné 

même  endroit,  n'emportèrent  que  le  gravier,  el 

fort  surpris  de  voir  tout  ce  pan  de  muraille  s\' 

uniformément  sans  qu'aucune  pierre  se  démer 

sorte  que  le  plancher  de  poutres  descendit  au  i 

souterrain,    et  que  la  muraille  demeura  entière 

plus  basse,  perdant  de  sa  hauteur  ce  qu'elle  gag 

profondeur.  Les  assiégés  travaillèrent  avec  ardei 

parer  ce  défaut,  et  ils  eurent  bientôt  élevé  le  nv 

haut  pour  être  en  état  de  défense.  Les  Romains , 

leur  mine  tellement  comblée ,  qu'il  n'étoit  plus  | 

d'y  pratiquer  d'ouverture,  firent  jouer  les  bélie 

soldats   armés  de  pieux  garnis  de  crocs  de   fei 

choient  et  entraînoient  les  pierres  que  le  hëlie 

ébranlées.    Les  assiégés  faisoient  pleuvoir  du  Y 

mur ,  siïr  les  soldats  et  sur  les  machines ,  le  soi: 

bitume  et  le  naphte ,  que  les  Grecs  nommoieni 

de  Médée,  Bessas  fit  planter  les  échelles  ;  et ,  anin 

soldats  de  la  voix  et  de  l'exemple ,  il  monta  le  p 

à  l'assaut.  Jamais ,  dans  toutes  les  attaques  qui 

si  fréquentes  en  ce  siècle ,  on  ne  vit  un  si  vif  ac 

ment.  De  deux  mille  trois  cents  Perses  et  de  si: 

Romains ,  il  en  périt  la  moitié ,  et  il  n'y  en  eut  | 
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pm^a^KOiportât  ^pielque  blestnre.  On  se  battit 
;<4taipff.à  coops  de  main  au  haut  de  la  muraille; 
fiucnt  pluftiears  foÎB  renvenées.  BessaSiaprèa 
m  toiidiber  k  s^  côtés  ses  plus  braves  soldats  « 
précipite  ;  et,  qooiqoe  âgé  de  soixante-dix 
[fnNligieiisèinent  replet,  quoique  froissé  et  meur- 
-chat(,  il  eut  le  courage  et  la  force  de  remonter 
BtAt.  Guièti  k  la  tête  de  quelques  Arméniens» 
sur  la  muraille  par  un  prÀipice  qui  sembloit 
et ,  après  avoir  abattu  un  grand  nombre, 
tué  d'un  coup  de  pierre.  Enfin ,  le  feu 
.jpris  à  une  tour  de  bois  élevée  sur  les  murs,  d*oA 
versoient  le  naphte  et  le  bitume  ^  les  Perses 
tombèrent  enveloppa  de  flammes, 
la  ville,  les  autres  aux  pieds  des  assiégeans;  . 
hBomains ,  profitant  du  désordre  où  cet  accideni 
les  assiégés,  forcèrent  la  ville  en  ce  moment.  Cinq 
|Ki  Perses  se  sauvèrent  daus  la  citadelle;  sept  cents  fu- 
it fiuts  prisonniers,  dont  il  ne  se  trouva  que  dix-huit 
|i  iîiisent  exempts  de  blessures. 

|[ie  gâiéral  romain  offrit  en  vain  les  conditions  les  Proc. 
H  avantageuses  aux  Perses,  qui  s'étoient  retirés  dans'*^*^' 
âtadelle  ;  ils  aimèrent  mieux;  s^y  laisser  brûler  que 
se  rendre.  On  vit  alors  combien  Chosroës  avoit  à 
or  de  demeurer  maître  de  la  Lazique^  puisqu'il  avoit 
ce  dans  Pétra  les  plus  braves  soldats  de  son  empire 
s  un  amas  incroyable  de  munitions  de  toute  espèpe. 
t  y  prit  une  si  grande  quantité  d'armes,  qu'après  l'in- 
idie  de  la  citadelle  il  en  restoit  encore  assez  pour 
nûr  à  chaque  soldat  de  Bessas  cinq  armures  com- 
tes. Les  greniers  regorgeoient  de  blé ,  de  chair  salée, 
i'antres  provisions  suffisantes  pour  soutenir  un  siège 
dnq  ans.  On  n'y  trouva  pas  de  vin,  mais  du  vinaigre 
[,  mêlé  avec  de  l'eau,  avoit  toujours  servi  de  bois- 
I  aux  soldats  perses ,  ainsi  qu'aux  Romains.  Il  y  avoit 
ni  quantité  d'une  sorte  de  fèves  dont^  ils  compor 
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soient  un  breuvage.  On. fut  étonné  d'y  voirna 
fournissoît  beaucoup  creau.  Dès  le  commèncemiol 
siège,  les  Romains  avoient  coupé  Taquéduc.  Ayaaij 
pris  ensuite  de  quelques  prisonniers  que  les  font 
deia  ville  ne  tarissoient  point ,  ils  fouillèrent  an- 
de  cet  aqueduc  ;  et ,  en  ayant  découvert  un  antre 
coupèrent  encore,  ils  ne  doutèrent  plus  qiï'iU  n\ 
entièrement  privé  d'eau  les  habitans.  Mais,  lorsqu'il 
rent  maîtres  de  la  ville,  ils  trouvèrent  que  Teau  nV 
pas  cessé  d'y  couler  en  abondance  par  on  troisième-* 
nal  creusé  à  queUfMe  distance  au-dessous  du  si 
ils  reconnurent  l'activité  prévoyante  des  Perses,  et 
propre  négligence.  Bessas  fit  raser  les  oiurs  de 
afin  que  cette  place  ne  coulât  plus  de  sang  aux  Roi 
et  il  répara  par  sa  conduite  et  par  sa  valeur  djuu 
expédition  la  mauvaise  réputation  qu'il  avoit  m^ 
en  Italie, 
fr^*  ^5^^'  Mais  la  gloire  que  ce  général  venoit  d'acquérir 
bientôt  ternie  par  la  même  avarice  qui  Tavoit  di 
noré  pendant  le  siège  de  Rome.  Après  la  prise  de 
tra,  il  auroit  dû  se  transporter  sur  les  frontières  de 
Lazique  et  de  Tlbérie  ,  et  se  rendre  maître  des 
en  y  établissant  des  forts  qui  auroient  fermé  pour 
jours  aux  Perses  l'entrée  du  pays.  Au  lieu  de  pi 
ces  précautions,  il  laissa  les  passages  ouverts,  et,  abai 
donnant  son  armée  à  la  conduite  de  ses  lieutenans,  || 
s'en  alla  recueillir  les  tributs  et  dépouiller  les  peupM 
dans  les  provinces  de  Pont  et  d'Arménie.  L'indulgeas 
de  Justinien  faisoit  le  malheur  de  ses  sujets;  l'assuraiM) 
deTinipunitéencourageoit  les  concussions.  Merméroëi 
suivi  d'une  nombreuse  cavalerie  et  de  huit  éléphaos 
s*étoit  mis  en  marche  pour  aller  au  secours  de  PétraJ 
sembloit  que  la  nature  eût  séparé  la  Lazique  de  l'Ibéri 
par  une  barrière  impénétrable.  D'épaisses  forêts,  di 
montagnes  escarpées,  d'affreux  précipices  rendoient< 
chemin  presque  impraticable,  même  à  un  voyagea 


ff tlbrt  là  plus  iii£iUgablei«iU<m  «tePmii^ 
iofcBt  tclletneat  aplani,  qoe  la.oafffterie  et 
Miftnâaie  y  troUvoient  an  passage  fiiciler  Mer- 
ayttUt  appris  en  chemin  la  prise,  de  la  place 
■t  aecoorifi  changea  de  route;  et,  prenant  s»r 
da  Phase ,  il  marcha  ans  Romains;,  campés  aii 
de  neof  mille  à  Tembonchore  de  ce  flenve*  En 
irès  d'Archëopolis  I  dans  laquelle  ëtoit  une  gar* 
Irms  mille  Romains ,  ce  général ,  natnrellement 
anfiiron,  salua  la  ville  par  plaisanterie,  et  fit 
a  garnison  quHl  4Woit  un  mot  à  dki  aux  Ro^ 
mnpés  sur  le  Phase  ;  et  qu'à  son  retour,  il 
irait  pisite.  On  loi  répondit  sur  k  miême  ton 
f  ârouiHnt  ceux  qu'il  aUoit  ch^vher,  il  en- serait  ' 
*egu ,  qu£f  selon-  toute  apparence ,  il  n'en  re^ 
t  pas.  A  la  nooyellct  de  son  approche ,  les  Ro- 
rirent  Pëpcavante ,  et ,  ne  se  croyant  pas  assez 
iir  lui  résister,  ils  passèrent  de  l'autre  côté  da 
emportèrent  ce  qu'ils  purent  de  leurs  provisions , 
at  le  reste  dans  le  fleuve.  Mermëroës,  trouvant 
np  vide,  fut  très-afïligé  d'avoir  manqué  sa 
1  y  mit  le  feu,  et,  plein  de  colère,  il  se  rendit 
Vrchéopolis. 

ville ,  capitale  de  la  Laziqnc ,  étoit  située  sur  p,^c,  Coth. 
lant  d'une  montagne  de  difficile  accès.  Le  f^éné-  '-4»  ^^  >^^ 
e  mit  tout  en  œuvre  pour  s  en  rendre  maître. 
i  terrain  escarpé ,  il  fit  grand  usage  des  Dolo- 
3  Dilimnites,  accoutumés  a  courir  entre  les  rô- 
les précipices.  C'étoit  une  nation  barbare ,  qui, 
e  antiquité,  s'étoit  maintenue  dans  i'iudépen- 
n  milieu  de  la  Perse.  Ils  habitoient  des  monta- 
iccessibles.  Les  rois  de  Perse  en  prenoient  à  leur 
ins  leurs  expéditions.  La  garnison  étant  réduite 
fmité,  Odonaqup  et  Babas^  braves' capitaines  qui 
rnandoient,  prirent  une  résolution  désespérée, 
r  réussiL  Après  avoir  exhorté  leurs  soldats  à  pré- 
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férer  un  combat  périlleux  à  une  mort  assurée ,  il 

disposèrent  à  sortir  siir  Tetinemi.  ils  étoient  près  d' 

vrir  les  portes  lorsqu'ils  virent  tout  à  coup  une  pai 

de  la  ville  embrasée  ;  c'étoient  les  magasins,  auxqo 

un  habitant,  corrompu  par Merméroè's,  venoit  demdl 

le  feu.  Ils  laissèrent  quelques-uns  de  leurs  gens  po 

•éteindre  Tinccndie,  et  sortirent  avec  le  reste.  Les  Pem 

qui  ne  s'aîlcndoient  pas  à  cette  attaque,  dispersés  si 

armes  autonr  des  murailles,  et  embarrassés  despréf 

ratifs  d'un  assaut ,  ne  firent  point  de  résistance.  Les  (d 

proches  furent  taillés  en  pièces;  les  autres,  effrayés  de 

désordre  dont  ils  ignoroient  la  cause,  prirent  la  foi 

plusieurs  furent  écrasés  sous  les  pieds  de  leurs  éléphi 

effarouchés.  Les  Perses  y  perdirent  quatre  mille  hoi 

mes,  trois  généraux ,  quatre  étendards ,  et  vingt  nn 

ctievaux,  qui,  étant  exténués  et  épuisés  faute  de  fofl 

rages,  furent  aluindonnés  des  fuyards.  Mermérocs  se  i 

tira  avec  les  débris  de  son  armée  à  une  journée  d'A 

chcopolis,  dans  un  canton  peuplé,  et  le  seul  fertile 

toute  la  Lazique,  nommé  Muchirise.  On  y  voyoit  enc< 

les  ruines  de  Çytée,  ville  ancienne,  où  avoit  régné 

père  de  Médée.  Merraéroës  s'y  retrancha,  et  fit  ce 

struire  des  baraques  pour  y  passer  Thiver.  Par  ce 

position,  il  coupoit  la  conimunication  du  reste  de  lai 

zique  avec  une  forteresse  nommée  Uchinier,  que  I 

Romains  possédoient  au-delà ,  et  avec  le  pays  des  Suai 

et  des  Scynmes,  qui  étoient  soumis  à  l'empire. 

Proc.  Goth.      Tandis  que  la  guerre  se  faisoit  en  Lazique,  Isdigu 

*'  *     traitoit  de  la  paix  à  Gonstantinople.  Après  de  longt 

contestations,  on  convint  encore  d'une  trêve  de  cii 

ans,  pendant  laquelle  on  négocieroit  un  traité  définit 

Chosroës  exigeoit  deux  mille  livres  d'or  pour  ces  cii 

années,  et  six  cents  autres  livres  pour  les  dix-huit  m( 

qui  s'étoient  écoulés  depuis  Texpiration  de  la  derniè 

trêve.  L'empereur  vouloit  d'abord  ne  payer  cette  sonir 

que  par  année ,  à  quatre  cents  livres  par  an ,  afin  d'avu 


■      I 


eolre  les  mains  nn  p^  dis  la  bonne  foi  de 
.  Mais^  faisant  réflexion  que  ces  paiemens  an^- 
ibleroient  être  un  tribut ,  il  consentit  à  donner 
a  somme  entière ,  tant  il  est  vrai  que  la  plupart 
nés  ne  rougissent  pins  des  choses  déshonoran* 
d  ifs  ont  sauvé  la  honte  des  termes.  Cette  con- 
xcitgtt  un  murmure  général  ;  on  disdit  qu'êUê  ^ 

irement  à  l*açaniage  des  Perses ^  qui  auroient 
fU  s'éiablir  solidement  en  Lazique ,  et  la-facilité 
tr  jusqu'à  Consiantinople  ;  que^  sous  le  nom  de 
p  twoient  enfin  réussi  à  rendre  f empire  tribut 
e,  pour  onze  ans  et  demi,  Chosrois  s'étoitfait 
atre  mille  six  cents  livres  d^fH^^'ce  qui,  dans  te 
venait,  à  un  tribut  de  quatre  cents  livres  par  ' 
nnée;  que,  dans  ce  commerce  honteux ,  les  Ro-^ 
Soient  pris  pour  dupes  ^  puisfpi*on  leur  faisait 
a  paix  sans  discontinuer  la  guerre;  qu^un  si 
ge  seroit  un  titre  de  redevance,  et  que  l'empire 
élèverait  jamais.  Au  milieu  de  ces  murmures, 
partit  de  Constantlnople ,  chargé  de  Vof  de 
et  des  présens  de  Tempereur. 

que  la  nouvelle  de  la  trêve  fût  arrivée  en  La-  Proc,  Coth. 
lerméroës  y  avoit  fait  de  grands  progrès.  Gubaze  •^»^'*  • 
it  fidèlement  attaché  à  1  empire;  mais  ses  su- 
trailés  par  les  soldats  et  par  les  officiers  romains , 
ent  sourdement  les  Perses.  Cette  nation  iiicoii- 
éféroit  toujours  la  dominai  ion  de  ceux  à  qui  elle 
as  actuellement  soumise.  Mermérnës  s\^mpara 
ligence  du  château  d'Uchinier  ,  et  devint  ,  par 
0  ,  maître  d'une  grande  partie  du  pays.  11  mar- 
ite  vers  Tenibouchure  du  Phase ,  où  il  apprenoit 
Vomains  et  les  Lazes  ctoienl  réunis;  mais  ils  se 
nt  avant  son  arrivée.  Les  Romains  se  dispersè- 
ir  échapper  à  Tennemi ,  et  Gubaze  se  retira  sur 
des  montagnes  avec  sa  famille  et  ceux  des  Lazes 
cftoient  demeures  filicles.  Il  y  passa  Thivcr  au  ini- 
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lieu  des  frimas  et  U^^s  neiges,  manquant  des  choses  I( 
plus  nécessaires  à  la  vie ,  et  ne  se  soutenant  que  par  Vet 
pcrance  d'un  nouveau  secours.  Mais,  ni  tant  d'incom 
niodités,  ni  les  offres  de  Merméroës  ne  purent  le  déta* 
cher  des  Romains ,  ni  lui  faire  oublier  les  desseins  perfidfl 
que  Chosroës  avoit  formés  contre  lui. 
Proc.  Goth.  Chosroës  cloit,  de  tous  les  princes,  le  moins  esclai| 
de  sa  parole.  Après  qu'il  eut  reçu  l'argent  de  Tempereai 
et  confirmé  la  trêve,  il  n'interrompit  aucune  de  sescaj 
treprises  sur  la  Lazique,  et  se  servit  de  cet  argent  poa 
soudoyer  un  grand  nombre  de  Huns  Sabirs ,  qu'il  envojf 
à  Merméroës  avec  plusieurs  éléphans,  lui  ordonnant  il 
pousser  ses  conquêtes  avec  toute  la  vivacité  dont  il  él 
capable.  Dès  que  le  printemps  fut  venu,  ce  général 
cha  de  nouveau  vers  le  Phase,  où  les  Romains,  joinlij 
Gubaze ,  étoient  rolranchés  sous  la  conduite  de  Martii 
Leur  position  avantageuse  les  mettoit  hors  d'insulte; 
Merméroës,  après  quelques  tentatives  inutiles,  toi 
du  côté  de  rÂbasgio  ,  dont  il  trouva  les  passages  feri 
par  la  garnison  de  Zibile.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
vaut  Ârchéopolis ,  qu'il  attaqua  de  nouveau  sans  sut 
Comme  il  se  rctiroit  à  Muchirise,  il  fut  surpris  dans ' 
défiles  par  les  Romains,  qui  lui  tuèrent  beaucoup 
soldats  ,  et  entre  autres  le  chef  des  Sabirs. 
Proc,  Goth,  La  nature  fit  en  Orient,  sur  la  fin  de  l'année  55i 
a5.  '  *  *  '  un  effort  inouï  jusqu'alors.  L'automne  amena  des 
leurs  pareilles  à  celles  du  fort  de  l'été.  On  vit  dans 
saison  éclore  des  roses  ;  les  arbres  portèrent  des  fr 
pour  la  seconde  fois  ;  et ,  peu  de  jours  après  la  vendanj 
la  vigne  se  chargea  encore  de  raisins.  Il  y  eut  en  Grècfl 
d'horribles  tremblemens  de  terre,  qui  détruisirent  unil 
infinité  de  villages  et  huit  villes  entières,  entre  antre^ 
Chéronée,  Coronce,  Naupacte,  et  Patras.  La  plupart dd 
habitans  furent  ensevelis  sous  les  ruines.  En  plusieuil 
endroits  la  terre  ouvrit  des  abîmes,  dont  les  uns  se  rfr 
fermèrent  aussitôt,  les  autres  formèrent  de  profonda 
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!S.  Les  eaux  du  golfe  TSlaHaque  ,  entre  les  villes  de 
•hîa  en  Béolie,  el  d'Echînus  en  Thessalîe ,  sor- 

<Je  leur  lit  avec  fureur ,  et ,  renversant  tous  les  édî- 

n«  s'arrêtèrent  qu'au  pied  du  mont  Œita.  Elles 
it  long-temps  ces  campagnes  inondées,  et  celles  du 
étaient  tellement  baissées,  qu'on  passoità  guédans 
rs  qui  s'y  rencontrent.  La  mer,  ense-retîrant,  laissa 
tîté  de-  poissons  d'une  forme  inconnue ,  dont  les  ha- 
(  voulurent  se  nourrir;  maïs,  dès  qu'ils  étoîent  sur 

,  ils  se  fondoient  en  glaires  et  en  pourriture.  Dans 
îu  de  ce  canton  ,  qui  conserva  le  nom  de  Schisma^ 
à-dire  rupture^  les  secousses  du  tremblenient  de 
furent  plus  violentes  que  partout  ailleurs.  Il  y  avoît 
glîse  célèbre  dont  la  fête  tomboit  ce  jour-là;  elle 
)îmée  avec  une  foule  de  peuple  que  la  dévotion  avoit 

de  toutes  les  parties  de  la  Grèce. 

fut  vers  ce  temps-là  que  deux  moines  venus  des  Ptvc.Goth. 

apportèrent  à  Constautinople  dos  œufs  de  ce  ver   Znn',  7\ 
eiileux  qpi  produit  la  soie.  Le  commerce  de  celte ///^î»- 

I  ,.  ,  ,,  ,      .       ,  ,  7'kotnas  Hy. 

rianuise  ,  dont  i  usage  etoit  devenu  très-commun  ,  de  de  ludïs 
[ue  le  prix  en  fût  excei>sîf ,  faisoit  passer  en  Perse  °'Vv;r '\/<; 
jmmes  immenses  d'argent  de  Tempire.  Juslinîen,  fl^p-  p^''^' 
ne  pas  enrichir  une  nation  ennemie,  avoit  déjà 
i,  mais  sans  succès,  transporter  ce  commerce  en 
jpîe.  Il  récompensa  libéralement  ces  moines,  qui 
gnèrent  la  manière  de  faire  éclore  ces  œufs ,  de 
rir  le  ver  et  de  filer  la  soie.  On  dit  aussi  que  ce  fut 
le  règne  de  Justinien  que  le  jeu  des  échecs  passa 
ides  dans  la  Perse ,  et  de  là  en  Arabie  et  en  Europe. 


1  «  C.    1. 
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« 

Aw.  551.    Après  avoir  raconté  ce  qui  se  passoit  en  Orient  pendj 

f'T  c'^2i    ''<*>*"^**-*  ^^^  7  j^  ^'^'s  reprendre  la  suite  de  la  guerre 

36  Goths,  qui  faisoit  le  principal  ohjet  des  soins  de  i'ei 

i;5*i(p.      pereur.  Au  commencement  d'avril  de  cette  même  ail| 

jUnÊrfi.rhr.  ^^^^^  Jean,  neveu  de  Vitalien,  se  disposoit  à  partir 

iJisi.  mise.  Saloiie  pour  marclier  à  Ra venue,  lorsqu'il  recul  ordi 

j>aui,  j,Vic.  d'attendre  Narscs,  que  Tempereur  venoît  de  nomi 

'•^"  général  de  ses  armées  d'Italie  Ce  choix  étonna  t( 

l'empire.  On  ne  pouvoit  pénétrer  les  raisons  qui  avoi< 

pu  déterminer  le  prince  à  confier  une  expédition 

cette  impor'ance  à  un  vieil  eunuque  plus  exercé  au 

vice  du  palais  qu'aux  opérations  de  la  guerre,  et  quîj 

treize  ans  auparavant ,  chargé  de  conduire  un  secours 

Italie,  n'avoît  signalé  que  sa  jalousie  contre  Béliw^ii 

Ce  qui  paroissoit  le  plus  vraisemhlahle,  c'est  que  l'ei 

pereur,  craignant  que  les  officiers  de  l'armée  d'Italie 

refusassent  d'ohéir  à  Jean,  qu'ils  rcgardoient  corai 

leur  égal ,  avoit  voulu  mettre  à  leur  tête  un  chef  capal 

de  leur  imposer  par  le  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour, 

par  la  confiance  intime  dont  le  prince  Thonoroit  de| 

long-temps.  Personne  n'apercevoit  encore  dans  Nai 

ces  talens  supérieurs ,  qui ,  sans  autre  recommandatioOij 

donnent  lempire  sur  tous  les  esprits;  et  peut  être  qW 

le  prince  lui-même  8e  laissa  conduire  dans  ce  chois  pai^ 

son  inclination  plutôt  que  par  ses  lumières.  ^ 

Narsèséloil  un  de  ces  hommes  rares,  que  la  Provi(j 

dence  forme  en  secret,  et  qu'elle  tient  conmie  en  réscr?! 

dans  ses  trésors  pour  en  faire  la  ressource  des  états  dam 

les  conjonctures  désespérées.  Il  sembloit  que  la  nature  et 


le  ne  loi-,  eiuaent  préparé  que  des  olMtaclet. 
i.  priioiinier  de  guerre ,  escUve  dans  le  palais , 
;  de  petite  taille ,  il  h'avoil  an*debors  rien  qne 
sable.  Placé  d'abord  an  dernier  rang ,  il  s'éleva 
Si  et ,  toiqonrs  supérieur  k  ses  emplois ,  il  devint 
\ archives,  grand-chambellan,  favori  de  Tem- 
Fn  génie  aussi  profond  qu'étendu ,  un  sens  droit 
ble  dans  êes  vues,  une  activité  sans inqoiétaoe 
rs  guidée  par  la  prudence,  la  connoissance  de 
s  .et  des  autres  hommes,  assaroient  Je  soccèi  de 
rches.  Sans  aucune  teinture  des  lettres,  il  avait 
abileté ,  de  vrai  savoir  et  d'éloquence  que 
'en  procure  aux  hommes  onfinairesu  Jfposséj' 
1  degré  éminent  toutes  les  vertus  qoidia  sont 
npatibles  avec  Tambition.  Comblé  àoi  ^richesses 
nattre,  il  n'employoit  à  son  usage  que  ee  qui 
«ssaire  à  ravancement  et  au  soutien  de  sa  for- 
reste  se  répandoit  en  libéralités  et  en  aumônes, 
frugal,  ennemi  déclaré  de  ceux  que  Tempereur 
comme  hérétiques,  religieux,  et  même  dévot,. 
a  beaucoup  en  fondations^  en  réparations  d'é* 
le  monastères  ;  et  les  historiens  ecclésiastiques 
e  l'empire  fut  redevable  de  ses  succès  éclatans 
ité  de  ses  prières,  encore  plus  qu'à  la  force  de 
.  Ses  taleos  pour  la  guerre  n'attendoient  que  Toc- 
sc  développer;  et ,  sans  avoir  étésoldat ,  il  n'a- 
in  que  d'une  armée  poiu*  être  un  grand  capi- 

• 
r  des  dispositions  de  Narsès  par  la  conduite 
t  tenue  en  Italie,  il  désiroit  passionnément  une 
on  si  honorable;  et^  comme  il  étoit  fait  aux 
de  cour ,  on  peut  soupçonner  qu'il  ne  s'em- 
Ta  seconder  Bel tsaire auprès  du  prince  lorsque 
1  demandoit  des  secours;  peut-être  même  con-^ 
1  à  le  réduire  au  point  de  solliciter  son  rappel 
ne  grâce.  Mais,  craignant  pourhii-même  le  sort 
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de  Bélîsaire,  qui  s^étoit  vu  comme  abandonne  an  mil: 
des  ennemis,  sans  argent  et  presque  sans  troupes^  1^ 
<le  demander  le  commandement,  il  prit  le  parti  de 
faire  prier,  afin  d'être  en  droit  d'exiger  des  conditî» 
qui  pussent  lui  faciliter  la  victoire.  Il  fit  donc  naiti 
Tempereur  le  dcsir  de  l'employer  contre  les  Got 
mais,  sur  la  proposition  qui  lui  en  fut  faîte,  il  tëmoi, 
plus  de  répugnance  que  d'empressement;  il  ne seFe« 
aux  instances  du  prince  qu'à  conditit)n  qu'on  le  rr 
troit  en  état  de  soutenir  Thonneur  de  l'empire  en 
donnant  les  troupes,  les  munitions  et  l'argent  née 
saires  pour  terminer  une  guerre  si  importante.  L'e 
pereur  accorda  tout.  Narsès  puisa  dans  le  trésor 
sommes  dont  il  eut  besoin  pour  lever  et  équiper  o 
armée.  La  ville  de  Constantinople ,  la  Thrace ,  l'IUyri 
lui  fournirent  des*soldats.  Il  marqua  le  rende/^-vousi 
ses  troupes  à  Philippopolis,  où  il  passa  le  reste  de  Ta 
née  à  faire  ses  préparatifs.  Une  autre  raison  l'y  reti 
encore.  Les  Huns  avoient  fait  une  irruption  en  Illyn 
et  leurs  nombreux  escadrons,  maîtres  de  tous  les  pi 
sages ,  pouvoient  l'incommoder  dans  sa  marche ,  et  1 
enlever  beaucoup  de  soldats.  Il  attendit  la  retraite  de  c 
barbares  ;  et ,  sur  la  fin  de  l'année ,  il  se  rendit  à  Salon 
où  il  séjourna  pendant  le  fort  de  l'hiver. 
Proc.  Goth.  Cependant  Totila,  instruit  des  nouveaux  efforts  q 
/.  4 1  c.  22.  f^jg^jjj  Tempereur ,  travailloit  à  mettre  Rome  en  étal  • 
défense.  11  profita  du  retardement  de  Narsès  poiirf 
vagcr  les  côtes  de  la  Grèce.  Une  flotte  de  trois  cet 
barques  aborda  à  l'ile  de  Corcyre,  aujourd'hui  Corfc 
Les  Gôths,  après  Ta  voir  saccagée,  ainsi  que  les  îles  v< 
sines,  firent  ime  descente  en  terre  ferme.  îSicopolisi 
Onchesmus  en  Epire,  éprouvèrent  toute  leur  fureur; 
s'avancèrent  jusqu'à  Dodone,  portant  partout  la  terr< 
et  la  mort.  S'étant  ensuite  rembarques,  ils  ravagée 
toute  la  côte,  et  se  saisirent  des  vaisseaux  qu'ils  renc 

4 

trèrenl  en  assez  grand  nombre,  dont  plusieurs  porto- 


•I I  SaloDe  pour  rarmée  de  Jean  et  pour  eelle  de 

qa'oD  y  atleadoit. 

ne  étoit  le  seul  port  qui  rettoit  aux  Romains  ^'^^  ^^^^ 

ivcnne  et  Olranta  ;  c^ëtoit  austt  l'unique  magaMQ  '  '  ^'  ^  * 

qssent  déposer  le  blé  et  les  fourrages  qu'ils  fai- 

venir  d'au-delà  de  la  mep  pour  la  subsistance 

(  armées  dans  cette  étendue  de  pays.  Totila  fit 

r  cette  place,  et  du  côté  de  la  terre  et  du  cftté  de 

I  par  trois  de  ses  plus  braves  capitaines ,  avec'  un 

t>rps  die  troupes  et  une  flotte  de  quarante-sept 

UL  Les  assiégés  ,  commençant  à  manquer  de 

le  firent  savoir  à  Yalérien ,  qui  se  trtHi voit  poor 

Lavenne.  Trop  foiUe  pour  les  secourir,  il  écrivit 

une  lettre  pressante  ;  et  celui-ci ,  persuadé  qu'il 

ivoir  plus  d'égard  à  la  conservation  d'une  place 

importance  qu'aux  ordres  de  l'empereur  qui  le 
;nt  à  Salone,  partit  sur-le-champ  à  la  tête  de 
mit  vaisseaux  bien  armés  et  remplis  de  ses  meil- 
tdats.  Il  alla  mouiller  à  Scardone,  où  Yalérien 
joindre  avec  douze  vaisseaux.  Sans  perdre  un 
t,  ils  cinglèrent  vers  Sinigaglia  ,  qui  n'est  qu'à 
sept  lieues  d'Ancône.  Les  généraux  ennemis , 
le  leur  approche,  font  embarquer  l'élite  de  leurs 
,  et  viennent  au-devant  d'eux  avec  toute  leur 
jR  combat  s'engage  aussitôt  ;  les  deux  flottes  j 

égales  en  nombre  ,  s'avancent  proue  contre 
et  font  partir  une  grêle  de  flèches.  Les  plus 
montés  sur  le  tillac ,  combattent  de  pied  ferme 
en  pleine  campagne ,  et  s'attaquc^nt  à  coups  d'e- 
lle lances.  Mais  bientôt  le  désordre  se  met  parmi 
hs ,  peu  exercés  aux  combats  de  mer.  Les  uns 
dt  et  se  laissent  envelopper  ;  les  autres  se  près- 
l'embarrassent  mutuellement.  Leurs  mâts,  leurs 
leurs  cordages  entrelacés  les  uns  dans  les  antres 
at  la  manœuvre  et  déconcertent  tous  les  mouve- 
Is  se  heurtent ,  ils  se  brisent ,  et  sont  plus  occupés 


20a  BPtSTOIRE   DU   BÀS-*EM9I&E» 

à  éviter  le  choc  de  leurs  camarades  qu^à'  repoDSseï 
rennemi.  Les  Romains ,  an  contraire ,  toujours  en  boi 
ordre,  toujours  joints  ensemble,  sans  se  confondre n 
s'entre-choquer  ,  profitent  de  toutes  les  fautes  des  baf 
bares  ;  ils  coulent  à  fond  ceux  qu'ils  trouvent  séparéi, 
heurtent  en  flanc,  e^  percent  de  leurs  éperons  ceux  qi 
se  rallient  ;  ei ,  sautant  à  Tahordage  ,  ils  massacrent 
ils  précipitent  dans  la  mer  et  soldats  et  matelots.  U 
Goths  ne  savent  ni  éviter  Tennemi,  ni  se  défendre,  M 
même  fuir  ;  la  plupart ,  pour  se  sauver  ,  vont  se  jdi 
au  milieu  de  la  flotte  romaine  ;  il  n'en  échappa  qo 
onze  vaisseaux,  auxquels  ils  mirent  eux-mêmes  \ehi 
dès  qu'ils  eurent  gagné  le  rivage.  Un  de  leurs  générait 
fut  pris  ;  la  plupart  des  soldats  périrent  ou  par  le  il 
ou  dans  les  eaux;  le  reste  s^enfuit  au  camp,  où  ils  poi 
tèrent  un  tel  effroi,  qu'abandonnant  tentas  et  hagagefi 
les  assiégeans  se  sauvèrent  précîpilamment  à  Auxlmf 
Les  vainqueurs  profitèrent  de  leurs  dépouilles,  fourni 
i*ent  Ancône  de  vivres,  et  s'en  retournèrent,  Valéria 
à  Ravenne ,  et  Jean  à  Salone. 
Pnu:,  Gotji,  Cette  victoire  préparoil  les  succès  de  Narsès  ,  en  di 
minuant  les  forces  des  Goths  et  abattant  leur  couragi 
Ils  apprirent  en  même  temps  qu'Artabane  venoit  à 
reconquérir  la  Sicile.  Tolila  lui-même  commença  d 
craindre  qu'il  ne  pût  maintenir  ses  conquêtes  contre I 
nouvelle  armée  qui  s'assembloit  dans  la  Thrace.  Il  n'd 
péroit  plus  d'accommodement  avec  l'empereur  ;  c'étoi 
en  vain  qu'il  lui  avoit  fait  représenter  plus  d'une  foi 
par  ses  députés  que  ^  les  François  étant  maîtres  duH 
partie  de  l'Italie  ,  les  Goths  ne  lui  demandoient  quel 
reste  dun  pays  ruiné  et  désolé  par  la  guerre  ;  qu'ils  h 
paieraient  tribut ,  et  se  reconnoitroient  i^assaux  deVem 
pire  ;  quils  renonceraient  à  toute  prétention  sur  la  Si 
cile  et  sur  la  Dalmatie ,  et  qu'ils  seraient  toujours  prA 
a  marcher  ii  ses  ordres  ^  et  à  le  senir  dans  toutes  Si 
guerres.   L'empereur  ,  sans  vouloir  entrer  en  aucnr 
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poiltkib-ttvcc  Tolila ,  avoil  toujours  rqet^  ses  oflPrêi 
fii^ris. 

ndMrchoit  an  contraire  Taniitië  des  François  i  et 
ni  tOQS  ses  efforts  poor  les  détacher  de  Talliance  des 
faiib  Dès  qne  Thëodebalde  eat*  succédé  à  son  père 
Webert  ,  Justinien  lui  députa  le  sénateur  Léonce 
rlViigai^er  &  se  liguer  avec  lui  contre  Totiia.  Léonce 
éieola  an  jeune  roi  que  Fempereur  n'ûvoit  eom^ 
mi  la  guerre  conifg  les  Goihs  qu^mpris  avoir  acheté 
I  eher  F  alliance  des  Français ,  qui  lui  açoieni  pra* 
des  secours  ;  qu^au  mépris  de  cette  alliance,  -Théo- 
arf  anmii  envahi  des  provinces  entières  qui  appcafe^ 
mA  à  tempire  ;  que  c'étoil  au  fils  à  réparer  ceà 
mÊÊGêS  en  restituant  ce  que  le  père  avait  usurpé; 
i  Hoii  de  eUèlirêt  de  Thëodebalde  de  s'unir  aus 
maisàs  contre  les  Goths,  ennemis  naturels  As  Fran- 
,  et  qui  ne  mnnqueroient  pas  de  tourner  leurs 
es  contre  eux  des  qu'ils  se  verraient  paisibles 
tesseurs  de  PItalie.  Thëodebalde  répondit  qu'il  lui 
isoii  qu'en  montant  sur  le  trône  il  eût  trouvé  sa 
on  alliée  des  Goihs  ;  qu'il  n'avait  niuune  raison 
^ùne  de  rompre  celle  alliance  ;  qu'on  avoil  tort  d'ac^ 
Tttinjusticelaconduile  de  son  père  ;  que  Théodebert 
mt  pris  possession  qne  des  pays  qui  lui  avaient  été. 
s  par  Tolila.  Au  reste ,  ajoula-f-îl  ,/V  ne  refuse  pas 
trer  en  discussion  sur  cet  article  ;  si  l'an  prouve 
mon  père  ait  rien  usurpé  sur  les  Romains ,  je  suis 
'  h  le  rendre.  Je  vais  envoyer  des  députés  h  Con- 
itinople  pour  éclaircir  mes  droits ,  et  pour  examiner 
mdement  de  vos  plaintes.  II  fit  en  efl'et  partir  avec 
nce  quatre  seignoiirs  françois.  On  ne  sait  rien  du 
il  de  cette  négociation.  Mais  les  François  demeu- 
nt  les  maîtres  de  ce  qu'ils  possédoient  dans  la  Lignrie 
ins  la  Vénélie. 

otila ,  pour  se  dédommager  de  la  perte  de  la  Sicile  , 
asser  une  armée  en  Corse  et  en  Sardaigne^.dont  il 
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s'empara  sans  résistance.  Ces  ilcs  dépendoient  do  goa 

verncnienl    d'Afrique..  Jean   Troglita ,  qui   comman 

doit  dans  cette  province ,  lit  partir  aussitôt  pour  la  Sai 

daigne  une  flotte  chargée  de  troupes  qui  abordèrent  pi) 

de  Cagliari.  Cette  ville  étoit  défendue  par  une  forte  gai 

nison ,  en  sorte  que  les  Romains^  n'espérant  pas  Tempd 

ter  d'assaut,  sedisposoient  à  l'assiéger  lorsque  les  Goll 

firent  sur  eux  une  si  furieuse  sortie,  qu'ils  furent  oblif 

de  regagner  leurs  vaisseaux  avec  beaucoup  de  perte, < 

de  retourner  à  Carthage. 

Proc,  l.  i,      Pendant  que  Narsès  assembloit  ses  troupes  à  Phili|l 

jorn.  succès,  popoHs,  les  Ësclavous  firent  une  nouvelle  irruption  € 

PatiL  diac,  [Hyrie.  Justiu  et  Justinien,  fils  de  Germain ,  marchera 

Jdemdegest.  coutre  eux  ;  niais,  trop  folbles  pour  livrer  bataille,  ib.t 

«  ^'?^^i'  *  '  contentoient  de  suivre  de  loin  les  barbares,  tombant  s« 

ceux  qu'ils  trouvoient  séparés  du  gros  de  l'armée,  lise 

tuèrent  un  grand  nombre,  et  firent  beaucoup  de  prisoi 

niers  qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur;  mais  ils  ne  purei 

empêcher  le  ravage  qui  dura  long-temps.  Enfin  lesÈ 

clavons,  chargés  de  butin ,  repassèrent  librement  leDi 

nube,  parce  que  les  Gépiiles,  maîtres  des  bords  à 

fleuve, leur  accordoient  le  passage  moyennant  une  pià 

d'or  par  tête.  Ainsi,  pour  fermer  aux  Esclavons  Tenlrt 

de  rillyrie,  il  falloit  exterminer  les  Gépides,  ou  li 

mettre  dans  les  intérêts  des  Romains.  Le  second  pâH 

ëtoil  le  plus  facile,  et  les  Gépides  eux-mêmes,  prélJ; 

recommencer  la  guerre  contre  les  Lombards ,  aspiroidî 

à  Talliance  de  Tcmpire.  Justinien  consentit  volontiers^ 

traiter  avec  eux;  ils  obtinrent  même  que  douze  sénaleiK 

confirmassent  par  leur  serment  les  promesses  de  VetH 

pereur  :  précaution  peu  honorable  au  prince,  et  inutH 

aux   contractans.   En  effet  ,  bientôt  après  Teniperei 

accorda  aussi  facilement   aux  Lombards    des  secotf 

contre  les  Gépides,  sous  prétexte  que  ceux-ci  avoieî 

violé  le  traité  en  laissant  passer  quelques  troupes  d'EscI 

vons.  11  mit  sur  pied  une  armée  sous  la  conduite  de  cii 


Hiz»  Un  d'entre  eux  étoil  Amalfride,  l&b  d'Hermaii-^ 
m  de  Thuringe,  et  d'Amaberge,  nièce  de  Théo» 
Aprèt'àyoir  été  conduit  à  Constantinople  avec  YitH 
Vétoit  insinaé  dans  les  bonnes  grâces  de  Tempe- 
^i  donna  Rodelinde,  sœor   de   ce  prince,  etn 

rk  Audoin ,  roi  des  Lombards.  Amalfride  fot 
des  généraux  qai  joignit  1     mes  des  Lonil^ 
ànic  ses  troupes  particu  1  itres  s*arré*^ 

9  par  ordre  de  l'empereur ,     [JIp\a      en  Mcesîe , 
ipaiier  une  sédition  que  1    i  religion  jr 

it  excitée.  Les  Lombards ,  a^     ;  le  seo    rs  d' Amal* 
allèrent  attaquer  les  Gépi      ;  il  y        uiie  san- 
t  latàille ,  on  il  resta  quai         mille  i       s  de  part  - 
blfè  ;  elle  se  termina  «  l^ats  i  des  L      bards. 

Éy  qpii  venoit  de  succéder  a  père  Audoin,  en- 
porter  à  Têmpereur  la  n  velle  de  sa  victoire,  et 
en  même  temps  des  reproches  de  ne  lui  avoir  pas 
i  les  secours  nécessaires  stipulés  par  les  traités, 
jue  les  Lombards  eussent  depuis  peu  signalé  leur 
our  Tempire ,  en  se  rendant  en  grand  nombre  sous  ^  ' 
endards  de  Narsès. 

crainte  des Gépides,  voisins  redoutables,  tenoit  Al-  Proc,  Goth. 
Ittaché  à  Tempire,  quoiqu'il  eût  depuis  peu  essuyé  ''*»  ^'  ^'' 
part  de  Pempereur  un  refus ,  lrès-}usle  à  la  vérité, 
qui  cependant  lui  devoit  être  sensible.  Ildige,  sur  qui 
in  avoit  usurpé  la  couronne,  après  avoir  passé  quel- 
nnps  chez  les  Esclavons,  ainsi  que  je  Tai  raconté, 
t  retiré  à  Constantinople  avec  trois  cents  Lom- 
;  qui  avoient  suivi  sa  fortune.  Justinien  le  traitoit 
rablement,  et  lui  avoit  donné  le  commandement 
!  compagnie  de  sa  garde.  Alboin  le  fit  demander  à 
|)ereur,  qui  refusa  de  livrer  ce  malheureux  prince, 
e  oublia  bientôt  ce  bienfait;  il  écouta  les  mauvais 
âls  d*un  Goth ,  nommé  Goar ,  amené  autrefois  prî- 
ier  à  Constantinople.  Celui-ci  lui  persuada  qu'il 
Ât  pas  traité  comme  le  méritoit  un  prince,  et  l'eu- 
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gagea  à  prendre  la  fuite,  avec  sa  troupe.  Etant  arriv 
la  ville  d'Apres  dans  la  Thrace,  ils  se  joignent 
d'autres  Lombards,  enlèvent  les  chevaux  des  haras 
Fempereur,  défont  un  corps  de  Huns  établis  dans 
pays,  qui  venoient  à  leur  rencontre.  Âpres  avoir  i 
vagé  la  Thrace,  ils  entrent  en  lllyrie  et  surprenni 
pendant  la  nuit  une  armée  romaine  commandée  | 
quatre  généraux  de  réputation  ,  qui  les  cherchoient  p( 
les  combattre.  Les  quatre  généraux  sont  tués  et  les  s 
dats  prennent  la  fuite.  Ildige  et  Goar  passent  chez 
Gépides.  Ceux-ci,  après  la  défaite  que  je  viens  de  i 
conter,  avoient  fait  la  paix  avec  les  Lombards; 
pour  première  assurance  d'une  amilié  sincère,  i 
boin  envoya  demander  à  Thorisin  ,  roi  des  Gépid 
de  lui  remettre  entre  les  mains  le  rebelle  IKli 
L'empereur  appuyoit  la  demande  d'Âlboin.  Thori 
consulta  ses  principaux  seigneurs,  qui  se  déclarèn 
hautement  en  faveur  d'ildige,  protestant  qu  ils  pé 
roient  plutôt  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  que 
noircir  le  nom  des  Gépides  par  une  si  lâche  perfidie, 
roi,  fort  embarrassé  par  cette  résistance,  chercha 
expédient  pour  refuser  Âlboin  sans  rallumer  la  guer 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  trouver.  Les  Lombards  avoii 
aussi  donné  asile  h  un  prince  fugitif  qui  avoit  le  mei 
droit  à  la  couronne  des  Gépides  qu Hdige  à  celle  < 
Lombards  :  c'étoit  Ustrigothe,  fils  d'Elémond  ,  dern 
roi  des  Gépides.  Thorisin ,  bien  persuadé  que  les  Loi 
bards  ne  seroient  pas  plus  disposés  que  ses  sujets  à  viui 
les  droits  de  Thospitalité,  proposa  au  roi  lonibatd  V 
change  des  deux  princes.  Il  espéroit  sauver  Ildige  par 
moyen.  Mais  Alboin*,  qui  savoît  qu'on  ne  doit  pas  co 
sulter  pour  faire  une  méchante  action  ,  ne  prit  l'avise] 
de  lui-même;  il  consentit  à  sacrifier  Ustrigothe  pc 
perdre  Ildige  ,  et  convint  avec  Thorisin  qu'ils  se  satis 
roient  mutuellement  en  faisant  périr  secrètement,  cl 
cun  de  son  côte,  celui  qu'il  avoit  entre  les  mains  :  ce  c 
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mUL  Celte  doable  perfidie  ne  fit  pa«  grand  éelst  : 
esprits  o'ëtoient  abrs  occopét  que  de  la  guerre 
et  de  Tentreprise  de  Narsèi.  •  •     •  ^ 

ope  étoit  assiégée  par  les  Goths  ;  Pallade ,  com-  ^*  ¥** 
Dt  de  la  garnison ,  s'y  défendoit  avec  courage.  U  f!i^,'c7^l 
lusieurs  fois  envoyé  en  Sicile  avertir  Arlabane  '^  >  ^t* 
roit  forcé  de  se  rendre ,  s'il  n' étoit  secouru.  Mais 
ae  avoit  alors  besoin  de  tontes  ses  forces  pour 
*  de.  chasser  les  Goths  de  la  Sicile.  L'empereur, 
é  de  l'état  où  se  troovoit  Crotone ,  donna  ordre 
rquer  les  soldats  qui  gardoient  le  pas  des  Ther- 
is.  A  la  vue  de  cette  flotte ,  les  Goths  levèrent  iç 
jeor  retraite  répandit  l'alarme  dans  tout  le  pays 
!Hir.  Ragnaris  et  Morrhas ,  Ton  dans  Tarente  t 
dans  Achérontie,  envoyèrent  à  Otrante^où  com<* 
it  Pacurius,  pour  lui  offrir  de  remettre  leurs 
sntre  ses  mains ,  si  l'empereur  leur  accordoit  la 
IX  et  à  leurs  soldats.  Pacurius  accepta  leur  pro- 
1 ,  et  partit  sur-le-champ  pour  la  faire  agréer  de 
'eur.  Ragnaris  donna  six  otages;  mais  II  refusa 
suite  de  tenir  sa  parole. 

le  commencement  du  printemps  Narsès  partit  Proc.  Goth. 
me  pour  se  rendre  à  Ravenne,  à  la  tête  de  la  pàJi.di'ac. 
Ile  armée  que  Tempire  eût  mis  sur  pied  depuis  Z^*^^^"^* 
m  siècle.  Outre  Targcnt  qu'il  avoit  reçu  de  l'em-  ci? 
pour  lever  des  troupes,  il  eniportolt  avec  \m  ^^  7histoirè 
ides  sommes  pour  fournir  à  tous  les  frais  de  la  ^^''"/'«  ♦  ^. 
pour  payer  les  montres  dues  depuis  long-temps 
dats  d'Italie ,  et  pour  regagner  les  déserteurs  qui 
t  donnés  à  Totila.  Jean,  neveu  deVitalien,  le 
avec  ses  troupes  et  avec  celles  que  lui  avoicnt 
Germain  son  beau-père.  Alboin,  roi  des  I^om- 
lui  envoya  deux  mille  deux  cents  hommes  de  sa 
ire  cavalerie,  accompagnés  de  plus  de  mille  fan- 
attachés  à  leur  service.  On  volt  dès-lors  chez 
ibards  une  milice  semblable  à  ces  hommes  d*ar- 
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mes  qui ,  plusieurs  siècles  après ,  furent  d^an  si  gr 
usage  dans  les  guerres  de  France,  d'Italie ,  et  d'an 
pays  de  l'Europe.  Il  y  avoît  aussi  deux  grands  o 
d'Hérules,  Tun  de  trois  mille  cavaliers  conduits 
Fhilémuth,  l'autre  de  fantassins,  d\ine  valeur  ép: 
vée,  commandés  par  Âruth,  qui,  ayant  ëté  dès 
enfance  élevé  à  la  romaine,  avoit  épousé  la  filli 
Maurice,  fils  du  brave  Mondon.  Dagisthée,  sort 
prison  nouvellement ,  et  devenu  plus  sage  par  sa 
grâce,  conduisoit  les  Huns,  que  l'espoir  du  pillage  ^ 
attirés  en  grand  nombre.  On  voyoit  aussi  dans  cette 
mée  un  corps  de  transfuges  perses  :  ils  marchoient 
les  ordres  de  Cabade,  ce  fils  de  Zamès  qui,  pou 
soustraire  à  la  cruauté  de  son  oncle  Chosroës,  s'< 
jeté ,  comme  je  Tai  dit ,  entre  les  bras  de  Temper 
Asbade ,  Gépide ,  fort  jeune  encore ,  mais  déjà  renon 
pour  sa  valeur,  avoit  amené  six  cents  hommes  des 
braves  de  sa  nation.  Le  reste  de  Tarmée  étoit  com 
de  Romains ,  tous  gens  d'élite ,  sous  le  commanden 
de  Jean  Phagas.  Les  richesses  de  Narsès  le  mette 
en  état  d'exécuter  ses  desseins,  et  sa  générosité  le  : 
doit  maître  absolu  de  ses  troupes.  Dès  que  le  bruit  s'< 
répandu  dans  l'empire  qu'il  étoît  chargé  de  l'exp 
tîon  contre  les  Goths,  la  tleur  des  militaires  roni 
et  barbares  s'étoient  venus  ranger  sous  ses  étenda 
les  ims  par  reconnoissance ,  les  autres  pour  se  metl 
portée  de  mériter  ses  bienfaits. 
Proc,  Goth,  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Vénélie,  il  envoya  demai 
.^igonde'oc'  Ic  passagc  aux  François,  maîtres  de  Trévîse,  de  Vie 
tid,  imp.  /.  g^  jç  Pâdoue;  ce  qu'ils  refusèrent,  sous  prétexte  < 
Mutât,  an-  avoit  à  SH  suitc  dcs  Lombards,  mortels  ennemis  de 
T,  p,  Vsi ,  nation.  Il  apprit  en  même  temps  que,  quand  il  foro 
^^^'  les  passages,  il  ne  pourroit  prendre  sa  route  que 

Vérone,  le  Pô  formant  alors  des  marais  immenses 
le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Ferrarois.  Or 
route  lui  éloit  devenue  impraticable  par  les  précaul 
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e  Totila.  Ce  prince,  convaincu  que  les  Itomains  ne 
engageroient  pas  le  long  du  golfe  Adriatique,  à  cause 
es  marais  et  de  Tembouchure  des  fleuves ,  avoit  envoyé 
Vérone  Téîa,  le  plus  brave  des  Golhs,  avec  l'élite  de 
)n  année  pour  y  arrêter  Narsès.  Tcia  avoit  rompu  les 
hemîns,  et  ferme  toutes  les  avenues  par  des  fossés,  par 
les  aballis  d*arbrcs,  par  des  inondations  d'une  grande 
Icndoe.  En  cas  que  les  Romains  osassent  tenter  ces  pas- 
■ges,  il  se  tenoit  prêt  à  fondre  sur  eux.  Dans  Tembarras 
là  se  tronvoit  Narsès ,  Jean,  neveu  de  Vitalien,  qui 
mnoissoit  le  pays,  lui  conseilla  de  prendre  le  long  de 
■  mer,  et  de  se  faire  suivre  par  un  grand  nombre 
le  chaloupes,  Vjui  serviroient  à  jeter  des  ponts  sur  les 
ivières.  Cet  avis  fut  suivi  ;  et  Tarmée  gagna  Ravenne 
ms  aucane  perte.  On  dit  que  Narsès ,  passant  près  des 
toganes  de  Venise»  s'arrêta  dans  Tile  de  Rialte  pour  y 
Ure  sa  prière ,  et  qu'il  fit  vœu  de  bâtir  deux  églises  , 
m  obtenoit  la  victoire. 

,  Narsès  trouva  dans  Ravenne  Valérîen  et  Justin  ,  avec  Pmc.  Goth 
foelques  soldats:  il  y  séjourna ueuf  jours  pour  remettre  '/Jcn^ànJÎr, 
Ks  troupes  des  fatigues  d'une  marche  pénible.  Pendant  ^^^^^j  ''i/*"^ 
tt  temps-là ,  Usdriias  ,  capitaine  gotli  qui  commandoit  ^un.  2, 
dans  Rimini  ,  homme  vain  et  fanfaron,  écrivit  en  ces 
termes  à  Valérîen  :  Apres  avoir ,  à  ce  que  vous  pensez, 
^foyé  toute  t Italie   par   une  apparition  fastueuse , 
wous  vous  tenez  caché  dans  Ravenne ,  semblable  à  ces 
fantômes  qui  époui^antent  les  en/ans  pendant  la  nuit, 
9t  qui  disparoissent  aux  approches  du  jour.  N'êtes- 
90US  donc  venus  ici  que  pour  écraser  par  une  multi- 
tude de  barbares  un  pays  sur  lequel  i^ous  nav>ez  aucurt 
droit  ?  Prenez  enfin  les  armes  ,    montrez  -  vous  aux 
Goths ,  et  ne  les  faites  pas  languir  plus  long  -  temps 
dans  timpatience  où  ils  sont  de  vous  voir,  Nnr.^ès  ne 
fit  que  rire  de  cette  bravade  ;  et  lorsqu  il  cnit  ses  troupes 
bien  reposées,  il  laissa  Justin  dans  Ravenno,  rt  marcha 
fers  Rimini.  Celte  ville  est  bordée  du  fleuve  Marecchia, 
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qui  portoit  alors  le  même  nom  que  la  ville.  On  le  paipi 
/  soit  sur  un  pont  de  marbre ,  ouvrage  merveilleux  d^Aiii 

guste ,  et  le  monument  le  mieux  conservé  qui  nous 
de  ce  prince.  Ijcs  Goths  avoient  depuis  peu  abattu 
parapets  9  rompu  et  renversé  les  larges  pierres  dont 
étoit  pavé ,  et  Tavoient  rendu  tout -à-fait  impraticabi 
une  armée,  surtout  en  présence  de  rennerai.  Nai 
s'étant  avancé  avec  une  petite  troupe  jusqu'au 
du  fleuve,  Usdrilas  parut  sur  l'autre  rive  avec  queK 
cavaliers.  Un  soldat  de  Narsès  ayant  tué  d'un  coup 
flèche  un  de  leurs  chevaux ,  ils  rentrèrent  dans  la  vil 
Mais  ils  en  sortirent  bientôt  en  plus  grand  nombre, 
coururent  sur  Narsès ,  qui ,  dans  Tintervalle ,  a  voit 
le  fleuve  pour  chercher  un  lieu  commode  à  jeter 
pont.  Les  Hérulcs  qui  Taccompagnoient  allèrent  à 
rencontre,  et  tuèrent  Usdrilas  sans  le  connoitre. 
un  Romain,  Payant  reconnu,  lui  coupa  la  téte,etraiy 
porter  à  Narsès.  F'ous  voyez,  dit-îl  alors  à  ses  troupci 
gue  la  Proçidence ,  à  noire  insiâ,  conduit  nos  bras  à 
dirige  nos  coups.  Il  fit  passer  le  fleuve  à  son  armée ,  e(j 
sans  entrer  dans  Rimini ,  il  continua  sa  route.  Il  IM 
vouloit  pas  s'amuser  à  prendre  des  places ,  ayant  pou| 
principe  qu'une  bataille  gagnée  fait  tomber  les  rem- 
parts et  dispense  de  plusieurs  sièges.  Il  prit  le  cheroil 
de  Rome  sans  suivre  la  voie  Flaminie  ,  pour  ne  pli 
rencontrer  la  forteresse  de  Pétra.  Etant  arrivé  à  Faoi^ 
il  laissa  sur  la  gauche  Fossombrone  et  les  montagna 
de  Furlo  ,  et  rentra  dans  la  voie  Flaminie  ,  près  du  lies 
où  est  maintenant  le  bourg  d'Aqualagna. 
lI%%^^  Totila ,  informé  de  la  route  de  Narsès ,  rappela  Téii 
Bernardino  (Je  devant  Vérone  ,  et  partit  de  Rome  pour  marchei 
(U  Pn>copû)  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  prît  son  chemin  par  b 
pan, 2,  Toscane,  et,  ayant  traversé. l' Apeimin  ,  il  campa  dan 
un  lieu  nommé  Tagines  ,  aujourd'hui  Pagina  ,  entr 
Urbin  et  Fossombrone.  Narsès  alla  camper  à  quatr 
lieues ,  dans  la  plaine  de  Lentagio,  entre  Aqualagna  e 
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Siglî.  Cette  plaine  éloitenvirooD^depetitesëmiiiieimi, 
|ue  Procape ,  d'après  les  |ens  du  pAys ,  dit  être  les  lom- 
leaux  d«s  Gauluîs  viiînciu  par  Canulle.  Mais  cette  tri- 
Kliuu  est  {l«nienlic  par  l'histoire;  et  si  ces  émînencet 
!toî«iit  il'iiiicitrDs  tonibeaDz,  ce  ne  ponvoît  être  c^  ceux 
les  Carliiagmuis  ilélaits  à  la  suite  d'Asdmbftl  sor  les 
^rcbdii  Métiiiirc.  Le  g^éral  romain  eoTOya  qoelqan^ 
ims  de  ses  oflicicrs  à  Totila  poar  l'exhorter  k  la  paix, 
\$  lui  représenter  qu'ivec  û  pende  farces  il  ne  poovcût 
kspérer  de  Icntr  long;-tenips  contre  celles  de  l'en^ini. 
Bs  avoiail  ordre,  s  iln'écoQtoit  paslèarsavis,delmde> 
mander  jour  pour  le  combat.  Totila  répondit  fiircmeiit 
mon  attentioU  trop  tard  h  parler  de  paix ,  et  qu'ont 
fuerttU  de  celle  importance  ne  pouooit  plus  se  décider 
n^  par  une  bataille  ;  que  Narsis  s'ypréporétpow  le  ktd' 
Whne/our.  Narsês,  se  doutaut  bien  qae  Totila  voutoit  le 
Hprendre  ,  se  tint  prêt  pour  le  lendemain.  Le  roi  des 
Hnts  ue  manqua  pus  de  s'avancer  ce  jour-là;  mais, trou- 
mit  les  Humains  snos  les  armes  à  la  tête  de  leur  camp^ 
mlàbiit  le  sien  à  la  distance  de  deux  portées  de  fiècbe. 
■Sur  la  gauche  dti  camp  des  Romains  s'élevoit  un  petit 
btre  qui  ilevnit  donner  grand  avantage  pendant  le 
Koibat.  Au  pied  de  ce  tertre  régnoit  on  sentier  bordé 
von  torrent;  c'éloit  le  seul  endroit  par  où  l'on  pût  en- 
liSopper  l'armée  ruraaine.  Narsês  y  envoya ,  dès  le  mi- 
KcD  de  la  nuit,  cinquante  hommes  de  pied ,  choisis  en- 
Ketes  meilleures  troupes ,  avec  ordre  de  se  défendre  de 
Kfcsleurs  forces  lorsqu'ils  seroient  attaqués.  Au  point 
^■iDar, Totila,  voyant  ce  poste  occupé  par  les  Romains, 
Boint  de  les  en  déloger  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il 
■ilacha  nn  grus  escadron  de  cavalerie,  qui  accutinit, 
me  de  grands  cris ,  dans  l'espérance  de  les  renverser  dn 
Sreroicr  cliiic.  Les  Homaîns  ,  bien  serrés  et  couverts 
it  letirs  armes  ,  itun- seulement  soutinrent  l'attaque , 
maïs  entre- cliociuaut  leurs  boucliers,  et  présentant  le 
bout  de  leurs  piques  comme  une  haie  impénétrable  et 
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menaçante ,  ils  épouvantèrent  leurs  chevaux ,  qbi, 
saut  d'obéir ,  emportèrent  leurs  cavaliers  an  bas 
colline.  Les  ennemis  revinrent  plusieurs  fois  à  la 
et  furent  toujours  repoussés.  Un  second  et  un  Iroinj 
détachemens  ne  furent  pas  plus  heureux.  Enfin  le 
des  Goths  ,  après  avoir  inutilement  employé  pi 
toute  sa  cavalerie  ,  laissa  les  Romains  maîtres  dn 
Des  cinquante  hommes  qui  le  gardoient  il  n'y  en 
pas  un  seul  qui  ne  donnât  des  preuves  de  valeur: 
Paul  et  Âusilas  se  signalèrent.  S'étant  élancés  hors 
rang ,  et  maniant  leurs  arcs  avec  une  force  et  une  adi 
incroyables ,  autant  de  flèches  quMls  tiroient ,  aatai 
abattoient  d'hommes  ou  de  chevaux.  Lorsque  les 
leur  eurent  manqué,  ils  firent  usage  de  leurs  épées, 
se  couvrant  de  leurs  boucliers,  ils  soutinrent  seuls  V 
des  ennemis,  abattant  la  pointé  des  lances  à  coups  d'é| 
Enfin  Paul ,  voyant  la  sienne  émoussée ,  la  jette 
terre;  et,  saisissant  à  deux  mains  la  lance  du  prei 
cavalier  qui  court  sur  lui ,  il  la  lui  arrache  de  vive  fc 
il  en  désarme  de  même  trois  autres,  et  ce  prodige  d*a 
dacc  et  de  vigueur  achève  de  décourager  les  Gi 
Pour  récompense  d'un  fait  d'armes  si  extraordinainf 
Narsès  mit  Paul  au  nombre  de  ses  gardes.  G  etoil 
comme  nous  l'avons  vu  en  plusieurs  rencontres  ,  4 
grade  des  phis  honorables,  et  qui  donnoit  rang  eoli 
les  principaux  officiers.  ,  3 

L'exemple  d'une  si  éclatante  valeur  redoubla  le  coi 
rage  des  Boniains  sans  abattre  celui  des  Goths.  L'ini 
patience  d'en  venir  aux  mains  élinceloît  dans  h 
yeux  de  tcuis  les  soldats.  Les  Goths,  par  un  dernic 
effort ,  se  [)roposoîent  d'assurer  pour  toujours  le  frai 
des  conquêtes  de  Théodoric  et  de  Totila.  Ils  croyoien 
voir  ces  deux  héros  à  leur  têle  :  Totila,  sur  les  bords  di 
Métaure,  leur  retraçoit  l'iniage  de  Théodoric  sur  le 
rives  de  TAdda,  ou  dans  les  plaines  de  Vérone.  Les  Ro 
mains ,  de  leur  côté ,  se  pcrsuadoient  que  suivre  leséten- 


de  Nmèf  :,  c'étoit  marcher  à  ia^vicloire.  Quoique 

iiAittUe  ftttioii  coup  d'essai  f  cependant  sa.capa- 

et  l'élévation  de  son  génie  lui  tehoient 

«  U  déployoitt  depuis  qu'il  avoit  le  corn* 

t,  ton»  les  talens  d'un  général  consommé  : 

l'adHiiroient  comme  un  homme  inspiré  de 

Jk  W^^Aieudre,  c'étoit  aussi  par  inspiration  que 

r«vait  choisi.  La  piété  dont  Narsès  faisoit 

Imki  Mvur  donnojt  le  ciel  même  pour  garant  da 

; -«^étoit  un  ange  envoyé  pour  exterminer  les  bar« 

jMior'  relever  Thonnei  r  de  Terapire  .et  la  majesté 

rocpain. 

ées  sortirent  de  leur  camp  pour  se  mettre  Prœ.  Goih. 
àni  liataille^  et  se  rangèrent  l'une  et  l'autre  fXft  ^'  ^''''  ^'' 
toèa-ëten4n.  Narsès ,  et  Jean ,  neveu  de  Vitalien, 
t  à  l'aile  gauche,  appuyée  de  l'éminence ;  ils 
pient  à  leur  suite  l'élite  des  troupes  romaîues,  leurs 
ides  «t  les  plus  braves  des  Huns.  A  l'aile  droite  étoit 
ikHen,  Jean  Phagas  et  Dagisthée,  suivis  du  reste  des 
nains..  An  centre  furent  placés  les  Lombards,  les 
[rules  et  les  autres  barbares  que  Narsès,  pour  leur 
idre  la  fuite  plus  difficile ,  avoit  fait  descendre  deche* 
1  :  précaution  sage  contre  la  perfidie  et  contre  la 
jieté.  Les  tireurs*  d'arc,  au  nombre  d'environ  huit 
Ue,  furent  jetés  sur  les  deux  ailes.  L'extrémité  de  la 
uche  fut  prolongée  en  angle  droit,  formé  par  une  ré- 
ire  de  quinze  cents  cavaliers ,  dont  cinq  cents  avoient 
Ire  d'observer  les  mou vemens  de  l'armée ,  et  de  mar- 
er  au  secours  de  ceux  qu'ils  verroient  plier  ;  les  autres 
voient  charger  en  queue  l'infanterie  des  Goths.  L'ar- 
ée  de  Totila  étoit  rangée  à  peu  près  dans  le  même 
dre;  il  couroit  de  rang  en  rang,  animant  ses  soldais 
rr  ses  paroles,  et  par  l'assurance  guerrière  qu'il  portoit 
ins  ses  regards.  Narsès  en  faisoit  autant;  et,  pour 
iciter  l'ardeur  de  ses  troupes,  on  portoit  devant  lui , 
ibout  d'une  pique,  les  bracelets,  les  colliers  d'or,  et 


2l4  l^STOIRE   DU   BAS-EMPimS. 

les  autres  récompenses  destinées,  selon  l'usage 
mains  Y  à  ceux  qui  se  distinguoient  par  leur  va 
resta  quelque  temps  en  présence.  Le  roi  attend 
mille  hommes  qui  n'étoient  pas  loin,  et  sans  le 
ne  vouloit  pas  engager  Taction. 

Pour  gagner  quelques  heures  par  un  de  ces  i 
servoient alors  de  prélude  aux  batailles,  un  ca* 
détacha  de  Tarmée  des  Goths,  et  vint  présenter 
bat  an  plus  hardi  des  Romains.  Ce  cavalier 
déserteur  nommé  Cocas,  connu  pour  sa  valeur 
deux  armées.  Un  Arménien  de  la  garde  de 
nonuné  Anzalas,  s'offrit  à  le  combattre,  et ,  ay. 
la  rencontre  de  sa  lance ,  il  lui  perça  le  flanc 
tenait  mort  sur  la  poussière.  Les  Romains  jetc 
cri  de  joie,  et  s'ébranloient  déjà  pour  charger,  I 
furent  arrêtés  par  un  nouveau  spectacle.  Te 
vança,  non  pas  pour  défier  Narsès,  mais  pour 
encore  le  combat ,  en  faisant  montre  de  sa  for 
son  adresse.  Sa  bonne  mine,  sa  contenance  fîèr 
gueur  qui  paroissoit  dans  toute  sa  personne  ,  éti 
les  regards.  L'or  éclatoit  sur  ses  armes,  et  les  o 
de  sa  lance  brilloient  de  la  pourpre  la  plus  vive 
toit  on  cheval  vigoureux  et  parfaitement  dres 
manioitsurtoutes  les  voltesavec  une  merveilleuse 
Il  lançoît  en  l'air  sa  javeline  en  courant ,  la  i 
par  le  milieu  ,  la  changeoit  de  main  ,  se  renvers 
croupe ,  iléchissoit  son  corps  à  droite  et  à  gau 
tant  de  souplesse  ,  qu'on  voyoit  bien  que  dès  sor 
il  s'étoit  formé  avec  soin  à  tous  les  exercices  m 
La  matinée  s'étant  passée  de  la  sorte,  il  vouli 
gagner  du  temps  en  faisant  demander  à  Narsès 
trevue.  Narsès  répondit  que  sans  doute  la  den 
Totila  n'étoit  pas  sérieuse  ;  qu'il  étoît  absurde  c 
d'accommodement  lorsqu'on  étoît  sur  le  point 
battre,  après  avoir  montré  tant  d'empressem 
combattre  lorsqu'on  proposoit  un  accommodei 


réomièvait  le  tempfdParriTarminidera  mille  Pr^cGnA. 

■IleiftdoitTolila.OnëtoitaiiniiKeiidttîoiirf  'jil^ld^, 

Cmndct  chaleurs  da  mois  de  juillet.  Tolila ,  ^^'  ^^^ 

ses  traopes,  les  fit  rentrer  dms' le  camp,  làtm^vitm 

srdoniMi  de  prendre  leur  repas  en  diligence  «  se  ^\  j^ûc. 

de  prévenir  les  Romaiqs.  Mais  ses  c^P^ncel '^■^ . 

ipéesiNanès,  sans^pitter  lechamp'delMHDo.       ' 
pannilsenlement  à  ses  soldats  de  prendre  mie  lé-  ^^^' 
soos  les  armes  y  et  chacun  dans  son  rang,  ^ 

allentifii  ans  mouvemens  dei  ennemis;  Geds^ 
MentAt ,  et  les  généraux  firent  quelque  chan^  ' 
l'ordre  de  bataille.  Les  deux  ailes  de  Tar- 
HMAaine ,  où  étoient  placé»  les  huit  mille  tireurs 
ti^sfe'  courbèrent  en  forme  de  demi-lune  ^  et  Tinfioi- 
lit'desGoths  se  ramgea  derrière  la  cavalme  pour  la 
Muli  <t  se  Joindre  i  elle,  en  cas  qu'elle  fftt  enfoncée. 
•  cavaliers  desGoths  chargèrent  les  premiers  ,  et,  se 
iflunl  emporter  à  une  ardeur  inconsidérée ,  ils  s^éloi- 
aient  trop  de  leur  infanterie  ,  sans  observer  que  les 
shers  ennemis  les  enveloppoient.  Ils  ne  s'en  aperçurent 
e  par  une  grêle  de  flèches  qui ,  tombant  sur  leurs  flancs , 
sttoient  hommes  et  chevaux  ;  et ,  après  une  grande 
rie ,  ils  regagnèrent  en  conftision  le  gros  de  leur  ar- 
Se.  Totila  les  ayant  rerais  en  ordre ,  ils  revinrent  à  la 
arge  avec  plus  de  précaution  ;  mais  partout  ils  trou- 
rent  des  rangs  impénétrables.  Les  Romains  et  les  bar- 
res de  leur  armée  combattoient  avec  une  ardeur  égale, 
se  disputoient  le  prix  de  la  valeur.  Ils  avoient  l'avan- 
ie du  nombre ,  et  leur  disposition  plus  ferme  et  niieu  x 
tendue  étoit  également  propre  à  l'attaque  et  à  la  ré- 
lance. La  nuit  approchoit,  lorsque  la  cavalerie  des 
Bthsy  rebutée  de  tant  d'efibrts ,  se  renversa  sur  son  in- 
nterie ,  où  elle  porta  le  désordre.  Tous  prirent  la  fuite, 
dans  ce  tumulte  affreux,  chaaiu  ne  songeant  qu'à 
nver  sa  vie ,  les  cavaliers  terrassoient  les  fantassins  ; 
:  ceux-ci  «  fuyant  tête  baissée  sans  oser  lever  les  yeux , 
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ne  faUoient  usage  de  leurs  amies  que  pour  se'perci 
se  renverser  les  uns  les  autres.  Six  mille  Goths  reste 
sur  la  place,  un  grand  nombre  se  rendit  aux  vainque 
qui  le^s  firent  d'abord  prisonniers ,  et  les  massacre 
ensuite.  Entre  les  morts  se  trouvèrent  beaucoup  de 
serteurs  romains. 

La  nuit  cuuvroit  déjà  le  champ  de  bataille ,  lor. 
Totila  ,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  an 
et  rallier  les  fuyards ,  fut  forcé  de  fuir  lui-même  | 
la  première  fois.  Il  étoit  accompagné  de  cinq  cavali 
et  poursuivi  par  cinq  autres  qui  ne  le  connoissoient 
entre  lesquels  étoit  le^Gépide  Âsbade.  Celui-ci  p 
Totila  d'un  coup  de  lance  par-derrière,  et  ayant  été 
même  blessé,  ses  camarades  cessèrent  la  poursuite  \ 
le  ramener  au  camp.  Les  cavaliers  de  Totila,  secro; 
toujours  poursuivis,  faisoient  une  extrême  diligei 
quoiqu^ls  fussent  obligés  de  soutenir  leur  maître ,  i 
perdant  ses  forces  avec  son  sang ,  ne  pouvoit  plus  se  t 
à  cheval.  Après  avoir  couru  quatre  lieues,  ils  arrivé 
à  Câpres ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  panser  la  blessur( 
roi ,  qui  expira  entre  leurs  bras;  prince  digne  d'un  n 
leur  sort ,  et  dont  la  justice ,  la  sagesse  et  la  valeur 
ritent  la  plus  haute  estime,  si  Pou  peut  lui  pardoi 
quelques  emporlemens  de  colère.  Les  compagnons  il 
fuite  Tentcrrèrent,  fondant  en  larmes,  et  se  retirer 
Les  Romains  n'apprirent  sa  mort  que  par  une  fen 
du  pays  qui  leur  montra  sa  fosse.  Ils  ne  voulurenl 
croire  que  leurs  yeux,  et  Tayaut  tiré  de  terre,  a[ 
l'avoir  long-temps  considéré,  touchés  eux-mêmes 
compassion  ,  ils  le  rendirent  à  la  sépulture,  et  allèi 
porter  cette  nouvelle  à  Narscs.  On  raconte  aussi  (T 
autre  manière  la  mort  de  Totila.  On  dit  que ,  s'étani 
guisé  sous  rhabit  de  simple  soldat ,  afin  d'être  moiti 
butte  aux  traits  des  ennemis ,  il  fut  percé  d'une  fl 
tirée  au  hasard  ;  et  que ,  se  sentant  atteint  d'une  ble^ 
mortelle ,  il  sortit  du  combat ,  et  gagna  avec  beau 
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elt- bourg  àt  Câpres ,  où  il  expira  dans  le  pre- 

ipareil.  (Hi  ajoute  qiie  cet  accident  jeta  l'éponvanle 

Ica  Goths  et  fut  eanse  de  lear  faite.  Nanès  se 

eqvojer  à  Constantinople  la  cAirasse  de  Totila 

«  aang ,  avec  sa  conronne  enrichie  de  pierreries. 

renr ,  assis  au  milieu  du  sénat ,  reçut  à  ses  pieds 

Muilles  d'un  prince  qui  lui  étoit  supërieor  en  tout 

e  mérite. 

b,  plus  grand  encore  après  la  victoire  qu41  n'a^-  Proc.  Gojh* 

m  dans  la  bataillé ,  nullement  ébloni  d'un. succès  atl^nU^L 

ant ,  en  rapporloit  à  Dieu  toute  la  gloire,  et  son-  ^*  >^- 

eancoup  plus  à  profiler  des  foveurs  du  ciel  qu^à 

lonner  à  la  joie.  Il  récompensa  libéralement  les 

irds^  dont  la  valeur  lui  avoit  été  d'un  grand  se- 

ttais  il  résolut  en  même  temps  de  se  djjbarrasier 

e  nation  féroce  et  dissolue,  qui,  non  contente  de 

es  lieux  de  son  passage,  y  rnettoit  le  feu,  sans 

er  les  plus  beaux  édifices,  et  forçoit  les  femmes 

dans  les  églises.  Il  chargea  Yalérien  de  conduire 

bares  jusqu'aux  frontières  de  laPannonie,  avec 

le  les  empêcher  de  faire  aucun  dégât  sur  la  route. 

our,  Valérîen  se  présenta  devant  Vérone,  à  des- 

y  mettre  le  siège.  1^  commandant  de  la  garni- 

écouragé  par  la  défaite  et  par  la  mort  de  son  roi , 

onférer  avec  lui,  et  sembloit  vouloir  se  rendre. 

^François  établisdans  ces  quartiers  traversèrent 

(ociatîon.  Cette  place,  disoient-ils,   étoit  à  leur 

ance,  et  devoit  leur  appartenir,  ainsi  que  le  reste 

Vënétie.  Valérien ,  de  peur  de  s'attirer  sur  les 

^te  redoutable  nation,  prit  le  parti  de  la  re- 

(^olhs  échappés  du  combat  se  rendirent  en  grand  Proc.  Got%: 
e  àPavie,  qui  étoit  devenue  leur  capitale  depuis  j,^'  ^'  ^^* 
^  de  Ravetmc,  et  où  Totila  avoit  déposé  une  ^gath.prœf. 
^e  ses  trésors.  Jamais  ils  n'avoient  eu  plus  de  be-  ^ 
^n  grand  capitaine.  Pour  remplacer  celui  qu'ils 
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venoieût  de  perdre ,  ils  donnèrent  la  coaronne  à 
fils  de  Fridîgeme,  guerrier  actif  et  intrépide.  Il  t] 
aussitôt  à  mettre  sur  pied  une  nouvelle  armée , 
procurer  le  secours  des  François.  Ses  députés  re{ 
tèrent  à  Théodebalde  qu'il  étoît  de  son  intérêt 
pas  laisser  périr  des  voisins  qui  scrvoient  de  bai 
ses  états  contre  la  puissance  romaine.  «^  Pense 
«  (disoient-ils),  que  les  Romains  manqueront  de  p 
«  pour  vous  attaquer?  Ce  peuple  usurpateur  se 
«  ses  invasions  mêmes  un  droit  que  nul  inter 
«  temps  ne  peut  prescrire.  Ils  iront  chercher  dai 
(c  annales  les  conquérans  devla  Gaule;  ils  ressusi 
«  des  prétentions  surannées  ;  ils  vous  redemai 
«  l'héritage  de  leurs  premiers  Césars ,  qui  ont  poi 
«  armes  jusqu'au-delà  du  Rhin.  C'est  ainsi  qn' 
«  valoir  contre  nous  leur  ancienne  possession  c 
«  lie.  Odoacre  les  en  avoit  dépouillés  ;  notre  roi 
w  dorîc  en  dépouilla  Odoacre,  et  Zenon  lui  aba 
«  cette  contrée.  Ils  nous  arrachent  aujourd'hui 
«  nous  possédons  depuis  si  long-temps ,  et  par  c 
«c  conquête,  et  par  droit  de  cession.  Nulle  cessioi 
«  conquête  ne  fait  loi  contre  l'avidité  dévorante 
«  nation  Injuste.  Elle  ne  fait  parade  de  la  jusl 
<<  lorsqu'elle  manque  de  pouvoir  pour  la  violer. 
«  cependant  ce  peuple  sage,  humain,  religiei 
«  traite  de  barbares  tous  les  autres  peuples  du 
«  Prévenez  l'orage  qui  s'approche  de  vous  en  pas 
«  nos  têtes;  sauvez-nous  du  naufrage  pour  vous 
«  ver  vous-mêmes.  Le  secours  que  vous  nous  do 
«  loin  de  vous  être  à  charge,  accroîtra  vos  r 
w  Nos  trésors  vous  seront  ouverts ,  et  vos  soldats 
<c  teront,  avec  l'argent  de  leur  solde,  les  dépou 
«  Romains.  »  Les  seigneurs  françois  qui  com|: 
le  conseil  du  jeune  prince  ne  jugèrent  pas  i 
de  s'engager  dans  une  guerre  étrangère.  Lcui 
que  étoit  de  demeurer  neutres ,  de  laisser  les  I 
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Grothtt'cBtfeHdëlniirie,  et  de  ae  rendre  emc-méroes, 
Bup  fiérir ,  mattret  de  toate  Tltatie. 
pendant  Nânës^  après  avoir  envojrë  Yalërieii  sdr 
ffdi  du  P6  pour  couper  le  passage  aux  Groths  qai 
niicDt  de  tontes  parts  a  Pavie,  prit  la  roate  de 
rafec  le  rÎBSte  de  son  armée.  Il  mit  en  passant 
Bn  danaSpolelte^  et  donna  ordre  d'en  relever  les 
flki.  Il  prit  Nami  par  composition ,  et  envoya  nn 
MMnt  à  Përooie.  Denx  déserteurs  romains ,  Mé- 
t  et  lAiphe ,  j  commaadoienld  Le  dernier  avait , 
as  auparavant ,  assassiné  Cy prien ,  goovemenr  de 
ce,  et  n*espér«nt  point  degrâce.  Aussi  s'opposoit- 
laotes  ses- forces  an  dessein  de  son  collègoe,  qoi 
if  le  rendre.  Il  y  eut  entre  les  deux  partis  nn  com^ 
d  se  termina  par  la  mort  d'Uliphe,  et  Péronse 
mise  entre  les  mains  de  Narsès. 
ne  étoit  alarmée  de  rapproche  des  Romains.  To- 
le  pouvant  y  laisser  une  garnison  assez  nombreuse 
la  défendre  tout  entière ,  a  voit  enfermé  d'une  en- 
!  une  petite  portion  de  la  ville ,  aux  environs  du 
>lée  d'Adrien  ,  et  en  a  voit  fait  comme  une  cita- 
qoi  joignoit  les  anciens  murs.  Les  Goths,  après  y 
retiré  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  y  l^is- 
i  une  garde,  et  se  tinrent  dans  la  ville  pour  courir 
ndroits  que  les  ennemis  voudroient  attaquer.  Les 
lins  n'étant  pas  non  plus  en  assez  grand  nombre 
environner  tout  le  circuit  de 'Rome,  formèrent 
attaques  fort  éloignées  l'une  de  l'autre ,  sous  les  or- 
le  Narsès ,  de  Jean ,  neveu  de  Yitalien ,  et  de  Phî- 
ih ,  avec  $e%  Hernies.  Les  Goths  s'étôient  partagés 
n^oie  manière ,  en  sorte  que  le  reste  des  murailles 
^  sans  défense.  Dagisthée  ,  à  la  tête  d'un  détache- 
9  alla  ,  par  ordre  de  Narsès ,  escalader  un  endroit 
'<Hoît  ni  attaqué ,  ni  défendu  :  il  monta  sans  ré- 
ce,  et  courut  ouvrir  les  portes.  Les  Goths  voyant 
-mi  dans  la  ville  prirent  la  fuite ,  et  se  retirèrent , 


m 
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les  uns  dans  l'enceinte  de  Totila ,  les  autres  dans  Poi 
On  remarqua  en  cette  occasion  une  de  ces  siogobij 
qu'on  appelle  jeux  de  la  fortune.  Bessas\  après  afi 
perdu  Rorae,  a  voit  repris  la  ville  de  Pëtra  en  Laziq^ 
et  Dagisthëe,  qui,  par  son  imprudence,  avoit 
Pétra ,  répara  à  son  tour  la  faute  de  Bessas,  et  rei 
Romains  en  possession  de  Rome.  Narsès  marcha 
avec  toute  son  armée  vers  la  nouvelle  enceinte  ; 
les  Goths,  sans  attendre  l'attaque  ,  se  rendirent,! 
dition  qu'on  leur  laisseroit  la  vie.  C'étoit  la  cin< 
fois  que  Rome  se  voyoit  prise  depuis  le  comment 
du  règne  de  Justinien.  Bélisaire  et  Totila  s'en  ël 
emparés  chacun  deux  fois.  Narsès  envoya  les 
Tempereur.  \ 

Les  succès  des  armées  romaines  excitèrent  la  ragel 
vaincus ,  et  coûtèrent  aux  vainqueurs  autant  de  m 
que  la  défaite  la  plus  meurtrière.  Les  Goths,  fuyatiti 
toutes  parts ,  désespérés  de  ne  pouvoir  conserver  l'Ital 
niassacroient  tout  ce  qu'ils  rencontroient  de  Romaii 
sans  épargner  ni  âge,  ni  sexe.  Les  barbares  mêmes <( 
servoient  dans  l'armée  romaine ,  comme  s'ils  eussi 
conspiré  avec  les  Goths ,  se  dispersant  autour  de  RoU 
tuoient  et  dépouilloient  tous  ceux  qui  revenoient  pol 
entrer  dans  leurs  anciennes  demeures.  Un  grand  n<4 
bre  de  pâtrices  et  de  sénateurs  étoient  répandus  dansi 
Campanie,  où  Totila  les  avoit  relégués  :  les  Gotbs4 
firent  une  exacte  recherche  ,  et  pas  un  ne  fut  épargi 
Lorsque  Totila  s'étoit  mis  en  marche  pour  aller  u 
devant  de  Narsès ,  il  s'étoit  fait  amener,  dans  toates  I 
villes  de  son  passage,  les  fils  des  principaux  habitaos, 
choisissant  les  mieux  faits,  il  les  avoit  emmenés  aveci 
sous  prétexte  de  les  attacher  à  sa  personne ,  mais  en  c 
pour  avoir  autant  d'otages  de  la  fidélité  de  leurs  p^ 
On  les  gardoit  à  Pavie  au  nombre  de  trois  cents.  \ 
dans  un  accès  de  fureur,  les  fit  tous  égorger. 

Ragnaris ,  gouverneur  de  Tarente ,  avoit  pronc»^* 
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re.M  place  âdx  Romains,  et  Pactirias «  qui  lui 
oit  de  CSonitantinople  la  parole  de  l'emperear,  le 
I  de  la  tiemie,  et  se  prëparoit  à  lui  rendre  ses 
Mats  Ragnaris,  ayant  appris  que  Tëia  ëtoit  roi^ 
l  se  disposoit  a  combattre  les  Romains ,  avoit 
id*avia ;  cl ,  pour  retirer  i  otages ,  il  imagina  cet 
,  n  pria  Bacnrios  de  lui  <  'oyer  quelques  soldats 
Bscorter  jusqu'à  Otrante,  ou  il  youloit  (  disoit-il) 
rqacr  pour  Constantino]  e.  Pacurius ,  ne  se  dé- 
nUemenl  de  son  dessein  ,  lui  envoya  cinquante 
BS.  Dès  qu'ils  furent  ai  ivés,  Ragnaris  les  6t 
aux  fers ,  et  signifia  en  roéine  temps  a  Pacurius 
il  VDuloit  qu'on  lui  rendit  ses  soldats ,  il  falloit 
envoyât  les  otages.  Pacurius,  indigné  de  cette 
rie  f  partit  aussitôt  pour  marcher  à  Tarente  ;  et 
ris ,  après  avoir  &it  égorger  les  cinquante  hom- 
>rtit  à  sa  rencontre.  Il  se  livra  un  combat. où  les 
furent  vaincus.  Ragnaris ,  n'ayant  pu  rentrer 
arente ,  alla  s'enfermer  dans  Âchérontie.  Narsès, 
e  même  temps ,  prit  Porto  à  composition ,  et 
ra  de  Népi  en  Toscane ,  et  de  Pétra  dans  la  Fia- 
Il  souhaitoit  principalement  de  se  rendre  maître 
mes ,  où  Tutila  avoit  renfermé  )a  plus  grande 
de  ses  trésors  sous  la  garde  de  son  frère  Aligerne 
érodien.  Il  envoya  donc  des  troupes  pour  en  for- 
siége,  et  passa  le  reste  de  Tannée  à  Rome,  où  les 
es  révolutions  d'une  si  longue  guerre  avoient  ruiné 
ice  et  les  mœurs ,  plus  difficiles  à  rétablir  que  les 
s. 

nouvelle  du  siège  de  Cumes  donnoit  à  Teia  de    Ak.  555. 
inquiétudes.  Il  partit  au  mois  de  décembre  avec  Proc.Goth, 
>  ses  troupes,  résolu  de  tout  hasarder  pour  sauver  *   '  '    * 
place.  Narsès ,  de  son  côté ,  envoya  en  Toscane  Jean 
'lëmuth,  avec  ordre  de  disputer  les  passages.  Mais 
averti  de  ces  obstacles,  et  jugeant  que  la  route  la 
^ngue  lui  devieudroit  la  plus  facile,  gagna  les  côtes 
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de  la  mer  Âdriatiqae ,  et  vint  en  Campanie  par  le 
nuin  et  le  pays  des  Samnites.  Narsès,  informé  de' 
marche,  rappela  ses  lieutenans,  rassembla  toutessesfc 
et  alla  camper  au  pied  du  mont  Vésuve.  De  cette 
tagne  sort  une  rivière  nommée  le  Dragon,  qui  va 
près  de  Nucérie.  Quoiqu'elle  ait  fort  peu  d'eau, 
n'est  guéable  ni  à  pied  ni  à  cheval,  parce  que, 
dans  un  lit  fort  étroit,  elle  s'est  creusé  un  profond 
bordé  de  rives  escarpées.  Les  deux  armées  campoienli 
les  bords,  vis-à-vis  Tune  de  Pautre^  et  les  Goths  iii 
maîtres  du  pont,  sur  lequel  ils  avoient  élevé  des 
de  bois  garnies  de  balistes  et  d'autres  machines. 
Romains  et  les  Goths,  ne  pouvant  se  joindre. 
Tardeur  dont  ils  étoient  animés,  passoient  les  jours 
tirer  des  flèches  d'un  bord  à  Tautre  ;  et  leur  ai 
mutuelle  attiroît  souvent  sur  le  pont  les  braves  des 
partis,'  qui  se  donnoient  en  spectacle  dans  des  coinl 
singuliers.  Les  Goths  recevoient  des  vivres  par  la 
de  la  mer,  dont  ils  et  oient  proches;  mais,  leur  fl( 
ayant  été  livrée  aux  Romains  par  celui  qui  la  comroa 
doit,  et  quantité  de  vaisseaux  étant  venus  s'y  joim 
de  la  Sicile  et  du  golfe  Adriatique,  Narsès  demei 
maître  de  la  mer ,  et  les  Goths  commencèrent  à  sentirl 
disette,  lis  éloient  de  plus  incommodés  par  des  tours 
bois  que  le  général  romain  avoit  établies  le  long  du 
qu'il  occupoit.  On  étoit  déjà  au  mois  de  mars,  et  de| 
deux  mois  les  armées  étoient  en  présence  sans  pou^ 
en  venir  aux  mains.  Téia  prit  donc  le  parti  de  se 
tirer  sur  une  colline  qu'on  nommoit  alors  la  montai 
de  Lait ,  à  cause  des  nombreux  troupeaux  qui  s'< 
graissoient  dans  ses  pâturages.  La  difBculté  du  terraii 
empêcha  les  Romains  de  le  suivre. 

Le  défaut  de  subsistances  obligea  bientôt  les  Golw 
d'abandonner  ce  puste.  Résolus  de  périr  en  gens  d^ 
cœur  plutôt  que  de  mourir  de  faim,  ils  descendent  ac 
point  du  jour,  et  fondent  sur  l'armée  romaine,  qui,  ni 


«iduit  fw^  nm  attaque  n  bnuqne,  n'Àoit  pascn 
». Jb.  fcaJiwHe.  jCê  ne  fut  d'abord  qu'on  choc  confiu, 
fll:4Mi^littuUtMi><.(liviÂoiud'c«:adroiuiiîde  ba- 
tm»t  s»a%  èlrc  iViiposés  par  rangs  et  par  61ei,  ae 
■geoiciil,  se  rtrpoujKÔent  ea  foole.  Après  quelques 
mens  d'itu  cutiibitt  tumultueux,  ils  se  séparèrent 
inie  <le  conrert ,  et  reculèrent  dé  quelques  pas  pour 
■ngerca  iKttJiUle.  leurs  rangs  furent  bientôt  fonnéi; 
përiencc  de  l.int  dit  vbuz  guerriers  prévenoit,  pour 
Bwitre  en  ordre,  l'activité  de  leurs commandans.  Dn 
i  des  Goths  la  ca7alerte  mit  pied  à  terre  pour  sa 
rancher  les  moyens  de  fiiir;  et  l'ardeur  de  leur  coon 
t  les  porlani  totis  aux  premiers  rangs,  ils  formulent 
front  d'ane  grande  étende.  A  leur  exemple,  lesea- 
U!r&  romains  quitti-rent  nasî  leurschevanx.  Les  deux 
né»  se  rapprochent  et  se  chargmt  avec  IbreDr.  Le 
espoir  embrase  les  Goths;  attachés  à  l'Italie  dont  on 
force  de  les  arntclier,  ils  veulent  en  demeurer  les 
lires.  Les  Romains,  honteux  de  céder  à  des  barbares 
à  vaincus,  se  portent  à  des  efiforis  inouïs.  Les  deux 
lions  brûlent  d'envie  de  terminer  enfin  pour  toujours 
H  querelle  si  longue  et  si  sanglante  ;  elles  veulent  se 
kger  dans  cette  journée  de  tant  de  massacres  et  de 
tastres  qu'elles  épi-ouvent  tour  à  tour  depuis  dix- 
it  ans. 

K  la  tête  des  Gotlis ,  Téia  ,  dans  une  contenance  as- 
rèe  et  menaçante  ,  inspiroit  aux  sieus  le  courage ,  aux 
innîs  la  terreur  ,  portant  et  recevant  les  premiers 
MB.  Les  plus  vaillans  d'entre  les  Romains ,  persuadés 
p  sa  mort  décideroit  la  victoire ,  l'attaquoient  de  con- 
t.  Assailli  d'une  multitude  de  piques  ,  de  dards  ,  de 
dots,  ce  prince,  aussi  vif  qu'intrépide,  paroit  à  tous 
coups ,  et ,  s'élan^ant  par  intervalles ,  il  abattoit  tous 
K  qui  se  trouvoient  à  sa  portée.  Il  combattuit  ainsi 
mis  quatre  heures ,  et  il  avoit  déjà  plusieurs  fois 
mgé  de  bouclier  ,  lorsque  y  ne  pouvant  plus  qu'avec 
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peine  faire  usuge  da  sien ,  ciiargé  de  donze  )a\ 
sans  reculer  d'un  pas  ,  sans  perdre  de  vue  Teni 
tuant  toujours  de  la  main  droite,  et  parant  de  la  ga 
il  appela  son  écuyer  pour  lui  fournir  un  bonclier 
veau.  Dans  le  prompt  mouvement  qu'il  fit  pc 
prendre,  il  découvrit  sa  poitrine,  et  au  même  i 
il  fut  percé  d'un  javelot  qui  lui  ôta  la  vie.  Les  Ro 
qui  Tenvironnoient  lui  ayant  coupé  la  tête ,  la  pi 
tèrent  au  bout  d'une  pique  aux  deux  armées.  Ce 
tacle,  loin  de  mettre  les  Goths  en  fuite,  embras; 
rage  ;  ils  combattirent  jusqu'à  la  nuit,  et  les  deux  a 
la  passèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Dès  que  Ta 
leur  eut  montré  Tennemi,  le  combat  recommença 
le  même  acharnement.  Les  Goths ,  sans  chef,  ne 
liant  Tordre  que  de  leur  coiirage ,  courent  au-devn 
péril  ;  leurs  blessures  semblent  redoubler  leurs  fc 
s'attachant  aux  Romains ,  les  mourans  entraînoieni 
vainqueurs,  et  expiroient  en  les  déchirant.  Cette  c 
mêlée  dura  tout  le  jour ,  et  la  nuit  seule  les  sépa 
Les  Goths  se  retirèrent  fumans  de  carnage  et  e 
ivres  de  sang  et  de  fureur.  Mais  le  repos  qui  suo 
à  deux  journées  si  meurtrières  leur  fit  enfin  senti 
fatigue ,  et  refroidit  peu  à  peu  leurs  esprits.  Ils  c 
tent  les  morts,  ils  jettent  les  yeux  sur  les  blessures 
ils  sont  couverts  ,  et  reconnoissent  leur  perte.  I 
putent  à  Narsès  les  principaux  officiers.  «  No 
«  sentons  que  trop  (  lui  dirent  -  ils  )  que  Dieu  ce 
'<  pour  vous,  et  que  notre  résistance  est  vaine.  Non 
«  sentons  à  mettre  l>as  les  armes ,  pourvu  que  Temp 
«  veuille  nous  traiter  commescs  alliés,  et  non  pas  ce 
«  des  esclaves.  Qu'il  nous  laisse  vivre  sous  nos  lois 
«  que  d'autres  peuples  voisins  de  l'empire.  Perm 
«  nous  de  nous  retirer  en  paix ,  et  d'emporter  pour 
«  subsistance  l'argent  que  nous  avons  en  réserve  d; 
«  villes  de  Tltalie.  »  Comme  Narsès  balançoit  d 
accorder  des  conditions  si  honorables ,  Jean  lui  cor 
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souscrire  plutôt  que  de   s'exposer  encore  à  coin- 

e  des  désespérés.  On  convint  que  ce  qui  restoit  de 

lëe  desGoths  sortiroit  sur-le-champ  de  Tltalie  avec 

ses  effets,  et  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre 

pire.  Pendant  cette  négociation ,  une  troupe  de  mille 

is,  qui  refusoient  d'y  prendre  part,  sortit  du  camp 

aarcha  vers  Pavie ,  sous  la  conduite  de  plusieurs 

iers.  Les  autres  s'engagèrent  par  serment  à  quitter 

lie. 

eltc  convention  fut  mal  observée.  Ceux  .x|ui  s'y  ^gath.Lx. 

snt  engagés  ,  après  s'être  reposés  de  leurs  fatigues, 

oignirent  au  reste  de  la  nation  pour  implorer  de 

veau  le  secours  des  François.  Ceux-ci ,  qui  a  voient 

isé  de  secourir  les  Goths  avant  leur  dernière  défaite, 

i|pt  encore  bien  moins  disposés  à  prendre  part  à  une 

rre  si  malheureuse.  Mais  deux  seigneurs  puissans , 

itharis  et  Bucelin  ,  tentés  du  désir  de  piller  Tltalie, 

reprirent,  peut-êlre  avec  le  consentement  secret  de 

éodebalde,  de  venger  les  Goths,  et  de  partager  avec 

;  les  dépouilles  des  Romains.  C  étoient  deux  frères  , 

emands  de  naissance ,  «i  qui  Théodebert  avoit  confié 

commandement  de  leur  nation  ,  soumise  alors  aux 

ançois.  Enflés  d'arrogance  et  de  présomption  ,  ils  se 

proient  que  l'armcc  romaine  ne  tiendroit  pas  devant 

IX,  et  ne  se  prometloient  rien  moins  que  la  conquête 

tlltalie  et  de  la  Sicile.  Ils  ne  ponvoient ,  disoi.ent-ils, 

loQner  aux  Goths  de  redouter  un  ennemi  tel  que 

ws,  petit  et  foiblc  de  corps,  accoutumé  à  vivre  dans 
|[mollesse  et  dans  Tomhre  d'un  palais,  dtfsliné  à  servir 

femmes,  et  non  pas  à  commmander  à  des  hummrs. 

mirent  sur  pied  une  arniée  de  soixante  et  quinze 
iille hommes,  partie  Allemands  ,  partie  François  ,  et 

>t  des  préparatifs  proportionnés  à  la  grandeur  de 

ïr  entreprise. 

Après  la  bataille  du  Vésuve,   Narsès,   au    lieu  de 
'Vrêler  à  goûter  les  douceurs  d'une   victoire  achetée 
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par  de  si   pénibles  efforts,   marcha  droit  à  Con 

pour  y  joindre  les  troupes  qui  en  avoient  commen 

le  siège.  Cumes  étoit  la  plus  forte  place  de  Vltalieu 

c'ëtoit  pour  cette  raison  que  Totila  y  a  voit  mis  en;| 

pôt  ce  qu'il  possédoit  de  plus  précieux.  Cette  ville,  Mj 

sur  une  hauteur  escarpée ,  dont  le  pied  étoit  battu 

flots,  dominoit  sur  la  mer  Tyrrhénienne  et  sur  toi 

pays  d'alentour.  Elle  étoit  environnée  d'une  mui 

flanquée  de  tours  d'une  construction  très-solide  ; 

ce  qui  faisoitsa  plus  sûre  défense,  c'étoit  la  valeur  d*i 

^erne ,  le  plus  jeune  des  frères  de  Totila.  Ce  gqei 

sans  être  abattu ,  ni  par  la  mort  de  son  frère ,  ni 

sort  déplorable  de  sa  nation ,  sembloit  avoir 

dans  sa  personne  tout  l'ancien  courage  des  Goths;-; 

se  tenant  ferme  et  inébranlable  sur  les  ruines  dol 

fortune,  ilespéroit  voir  les  efforts  de  l'armée  victoiii 

se  briser  ainsi  que  les  flots  de  la  mer  au  pied  des 

qu'il  défendoit.  La  situation  et  le  bon  état  de  la  pi 

abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 

soutenir  un  long  siège,  rcdoubloient  sa  confiance. 

ses,  après  avoir  encouragé  ses  soldats,  les  condi 

l'attaque.  Ils  montèrent  avec  peine  sur  la  hauteofi^ 

s'étant  approches  à  la  portée  du  irait,  ils  firent 

de  leurs  arcs,  de  leurs  frondes,  et  de  toutes  leurs 

chines ,  pour  abattre  ceux  qui  se  montroient  sur  la 

raille.  On  leur  répondoit  du   côté  de  la  ville  par  É 

grêle  de  flèches  et  de  dards;  on  leur  lançoit  despiai| 

énormes,  des  poutres  entières,  des  troncs  d'arbres; 

les  machines  dont  les  tours  étoient  bordées    fai$oi| 

sans  cesse  des  décharges  meurtrières.  Les  traits  d'4| 

gerne  se  reconnoissoient  aisément  par  le  sifflement! 

l'air  qui  les  annonçoit,  et  par  la  violence  avec  laqo^ 

ils  brisoient  les  pierres  et  mettoient  en  pièces  les  ool 

les  plus  durs.  Voyant  un  des  principaux  officiers . 

Narsès,  nommé  Pallade,  s'approcher  hardiment  c( 

vert  d'une  cuirasse  de  fer,  il  le  perça  de  part  eu  p 


looriier  et  la  cnirasse.  Plusiévirrjoiirs  w  p»»- 
itm  tm  atlaqaèt,  et  Nânès  ressétitoit  un  ettf^tftie 
■  étt  iierdue  devant  une  peritè  place  tan^t  de 
'  dé  sâidata;  mais  it  ctoyoitia  ilétmtalion'dé  ses 
it^reésëe  an  snccès. 

tatta  devoir  enfin  trcrâvë'  le  Mdyên  'de  téassit. 
hawttice  de  la  coUitie^  da  eArrdtff  Orient  ;  i\)ti^ 
i  àtttfé  large  et  profond ,  créini'  pàt  les  "mafm 
«re, on  l'on  dhoit  qtîe  la  sibyHe'deOmWetavoft 
I  rendu  ses  orades.  Cette  cavité  se  firoldifgéoH 
hdessoiis  de  la!  mnraille.  Narsfts  y  fit  entrer  dets 
\  qui ,  détachant  lës'  pierres  de* la  voûte,  dtfcou^ 
[es  fbndemeiis  du  mor^^oHIrétanfonnerent.  Eti 
emps,  pour  enipécher  d^éntendre'4e  broitdes 
Enrt  9  on  attaqooit  ta  place  pat  on  attire  endroit 
fracas  extraorditiaire:  Lorsque  le  pan  de  la  nrn- 
liportoit  toute  retendue  de  la  caverne  ne  fut  plus 
que  snrdes  étais,  les  mineurs  j  mirent  le  feu  et  se 
nt  promptement.  A  peine  furent-ilsdehors,  que  le 
es  tours,  et  une  des  portes  de  la  ville,  s'écroulèrent 
le  avec  un  fracas  horrible,  et  convrirentde  leurs 
tonte  la  pente  de  la  colline  dé  ce  c6ië.  Les  Ro- 
s'attendoient  à  pénétrer  dans  la  ville  sans  aucun 
>  ;  mais,  outre  les  fondrières^  les  précipices,  les 
mens  qui  eu  défendoient  les  approches ,  tant  de 
amoncelées  formoient  tm  rempart  aussi  difficile 
lûr  que  la  muraille  même. 
mdant  Narsès,  voulant  profiter  delà  frayeur  des 
18,   donna  r.nssaut  par  un  autre  endroit  ,  et  fut 
é.  Enfin  ,  rebuté  de  tant  dVfforts  inutiles  ,  et 
t   que  la  place  ne  seroit  jan^ais  enlevée  de  vive 
il  résolut  d'y  laisser  une  partie  de  ses  troupes 
I  tenir  bloquée  ,  et  de  se  transporter  avec  le  reste 
scane.  11  apprenoit  que  l'armée  des  Allemands 
ëjà  passé  le  Pô;  et,  pour  ne  pas  leur  abandonner 
►elle  province  ,  où  ils  pourroient  s'établir,  il  vou- 
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loit  s^emparer  des  places  qui  tenoient  encore  pooi 

Goths.  Philëmnth ,  chef  des  Hëmles  ,  étant  nior< 

maladie  »  il  mil  à  leur  tête  Fnlcaris  ,  officier  de  1 

nation ,  et  le  fit  partir  avec  Jean  «  neveo  de  Yitali 

Yalërien  et  Artabane,  suivis  d'un  grand  corps  de 

meilleures  troupes.  Ils  avoient  ordre  de  mardier  i 

le  Pô ,  de  se  saisir  des  |  issages  de  l'Apennin  »  de  i 

serrer  les  ennemis,  et      les  battre  «  s'ik  en  troovoi 

l'occasion  ;  sinon,  de'       iiarceler  sans  cesse ,  et  de^ 

retarder  dans  leur  m*         par  des  chicanes  continodj 

pour  kii  donner  le  te     >s  d'achever  les  dispositii 

qu'il  croyoit  nécessaires.  Les  troupes  qu'il  laissa  défi 

Cnmes   enfermèrent   la  place  d'une  ctrconvallatioi 

et  gardèrent  avec  soin  toutes  les  avenues  ^  pour  léàâ 

la  ville  par  femine;  ce  qu'ils  espéroient  ne  ponvoit  taid 

long-temps,  les  provisions  devant  être  consumées  dep 

que  le  siège  ëtoit  commencé.  Narsès,  étant   passé 

Toscane,  se  rendit  mattre  de  presque  toutes  les  vS 

sans  coup  fërir  ;  Centumcelles,  Volterre,  Florence,? 

et  les  places  maritimes  lui  ouvrirent  leurs  portes. 

Lucques  fut  la  seule  ville  qui  osa  soutenir  un  si^ 
Elle  ëtoit  bloquëe  depuis  quelque  temps;  les  assU|| 
ëtoicnt  même  convenus  de  se  rendre,  si,  dans  l'espi 
de  trente  jours ,  il  ne  leur  venoit  un  secours  assez  cfll 
sidërable  pour  livrer  bataille,  et  ils  avoient  donnée 
otages.  Ils  espéroient  que  l'armée  allemande  ne  tardtfi 
pas  d'arriver.  Le  terme  étant  expiré  sans  qu'elle  parÉI 
ils  refusèrent  de  se  soumettre.  Narsès ,  irrité  de  cette  il 
fidélité,  se  disposoit  à  les  attaquer.  On  lui  conseilloit^ 
s'en  venger  sur  les  otages  :  mais,  trop  humain  pour  d 
charger  sa  colère  sur  des  innocens,  il  se  contenta 
faire  craindre  ce  qu'il  pouvoit  exécuter  selon  les  dr^ 
de  la  guerre.  Il  fit  amener  devant  la  ville,  à  la  tète 
son  armée,  les  otages  chargés  de  chaînes,  les  m» 
attachées  derrière  le  dos,  suivis  de  soldats  qui  tenoî^ 
la  hache  levée.  Ce  triste  spectacle  attira  sur  les  m^ 
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t.hthilMi^  <qm  poasftoient  des  .crii.laiiMit#Uct. 
vrtifliéi  ëtcMBi  les  fils  des  plus  illustres  otoyens^ 
nères,  leaii  fiemmes,  courant  sor  les  rempart» 
des  fioneiiées  »  doonoient  toutes  les  marques  da 
lient  déMspoir.  Elles  chargeoient  le  cruel  Narsës 
lédidioiia  les  plus  ootrageantes^  dlesTOuloieiit  se 
te  paor  momir  avec  leurs  enfiuis,  avec  leur» 
Alors  Marsès  finsant  signe  de  la  maia  pour  de- 
' rqu'oa i'-ëcoutât :  Fous  miriUZp  s'ëoria-t-il^ 
iw  €êux  qui  vous  sont  sielm»;mm$  il  n*ê$tpaêr 
$9Ê» dêJUsfmrê périr ;f4vàu9i  lu  rends.  Et  dkmri 
iiseàiessoldats  de  tirer  leuisépéea :.^oiiU»  dit-il^ 
4Jsnmpts  pbis  çusi  sur.voMssrmsms  rd  simvom^ 
E»  même  temps  il  fit  détadier  Ifs  ^t^gHfyet les^ 
I  dans  la  Tille.  Us  y  forent  regns  avec  dlM  tnms-' 
ijoie.  Tiémoinsde  rhuaiapité  de  Narsès^  de  sas 
ité ,  de  sa  justice ,  les  éloges  quUls  ne  cessoient 
blier  disposoient  les  habitans  à  la  soumission  ^ 
ient  sur  les  cœurs  les  plus  obstinés  une  impression 
^e  que  lous  les  efforts  de  l'armée  romaine.  Aga- 
chargé  ce  récit  de  circonstances  si  puériles  et  si  peu 
iblables  t  que  je  me  suis  dispensé  d'en  faire  usage. 
lant  le  siège  de  Lucques,  peu  s^en  fellut  que  la 
é  de  Fuicaris  n'ouvrît  aux  Allemands  ua  libre 
V  Le  corps  d'armée  que  Narsès  avoit  envoyé  sur 
ftières  de  TËmilie  s'étoit  d'abord  campé  avanta- 
eut ,  et  les  troupes  qu'on  en  détachoit ,  soit  pour 
ries  ennemis ,  soit  pour  leur  enlever  leurs  con^ 
toit  pour  leur  ôter  les  moyens  de  subsister ,  en 
it  les  campagnes  ,  marchoient  d'abord  avec  les 
dons  en  usage  dans  la  guerre.  Fuicaris  s'ennuya 
i  de  tant  de  circonspection  ;  brave ,  mab  fougueux 
iraire,  il  faisoit  consister  le  mérite  d'un  comman- 
lon  pas  à  faire  agir  ses  troupes ,  mais  à  payer  lui-* 
de  sa  personne ,  et  à  se  signaler  par  la  force  de 
is  plutôt  que  par  la  sagesse  de  s^s  ordres.  U  se  sé<^ 
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de  ses  Hérulei  ,'el  dès  Reioauis  qai  vooloreni  le  suii 
sans  avoir  fait  reconaotlre  r^t  des  eontrak  «  suis 
serveraïKitin  aMire  dansta  niaache*  BuceititétoitfiMi 
de  Parme  i  il  eacba  idans  les  hanter gaienea  de  Tanif 
thëAtre  qui  ëloit'ainc  *portCi>de  la  ville  an  boif  non 
de-ses  mettleota^aoldats,  et  les  instnilsit  de  ^  qi 
avôicnt  à-fanre;F4ilcarbv  lans  prendre  mime  lapréi 
tion  de  visiter*  l^efncemte,  Vy  engage  avec  ses  gens 
aiis^lèllesemnmis,  ée-montrant  de  fontes  parts /- 
pleuvoir  une  grêle  de  javelots  v  descendent  avec  de  gn 
cris ,  et  font  un* horrible  câmagé.  Les  Hémiea,  tond 
pélé-wéle  lèètittlt  itirleâ^adtres^  périssent  en  fonli 
iiolilieu  de  i*^|vèile.  Oeta  qtii  jpenvënt  s^ëchapper  lait 
lenr'tomÉ^ândant  avec  èés  gardes  i^Velo)[>pë  des  eonei 
Fnkarig ,  irésolts  dèf  ifie'pM  survivre  i  JKm  déshoniM 
obntîriua  de  combafli^  adossé  contre  tin  tombeao 
tantôtVélançantUvec  forenr  snr  ceux  ^ui  Tattaquoii 
tàntAl  se  battant  en  'retraite-,  il'  disputa  long^tem]) 
vîè.'ïl  pôûvôft' encore  se  sauver *cti1Vkyant,  et  ses  ga 
l'y  exhoHoient  :  El  de  tjml front;  leur  répondît-îl. 
pl'ésenierai-féfÉ'Ni^shs?  Craignant  donc  les  repro 
dé  sôb  général  plus  ^ne  lé  fer  eânemi ,  il  ne  cess 
faire  face  aux'assaillans  ^  ^n^qu'à  ëé  qu'eïifin,  accabk 
le  nombre ,  percé  de  plusieurs  jiivelotii ,  la  tête  fe 
d'un  coup  de  hache,  et  combattant  encore  au  moi 
qu'il  expiroit  y  il  tô^ba  mort  sur  son  bouclier 
gardes  se  firent  toiis  tner  sur  son  corps. 

'  Cette  défaite  n'accrut  pas  seulement  la  fierté  de 
lemànds ,  elle  leur  procura  encore  de  nouvelles  fc 
Les  Goths  dispersés  dans  l'Emilie  et  dans  la  Lij 
accourtirent  de  toutes  parts  se  joindre  aux  vainqu 
Les  fuyards  portèrent  l'épouvante  dans  le  camp  ron 
et  lés  généraux,  croyant  déjà  voir  cette  rtuée  d*ctir 
fondre  sur  leu't  tête ,  abandonnèrent  leur  poste , 
sauvèrent  à  FaSnzà  jpbnr  se  rajpprocher  de  Rave 


S 
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ifCgudoia:it  comme  la  seule  leUraile  assorëe.  Nanèt 
defint  Lacques  la  nouvelle  de  ce  malheur.  Affligé 
1  perte  de  tant  de  braves  et  d^un  guerrier  tel  que 
vil.,  mais  9  safiérieur  à  tous  les  ëvâiemens ,  et  tou- 
snBéoontce  les  refvers ,  il  rassura  ses  troupes  alar- 
^et  |Mressa  plus  vivement  les  assi^iés.  U  dépécha 
lÉiéraù  rétîrés  à  Faënza  un  sage  officier  «  nommé 
ne,  avec  une  escorte  de  deux  cents  chevaux,  pour 
wnacer  'de  son  indignation  et  de  celle  de  Tempe- 
,s*ils  ne  gardoient  les  passages  de  T  Apennin.  Comme 
irtis  ennemis  étoient  répandus  dans  toutes  les  cam- 
ss,  Etienne  ne  marchoit  que  de  nuit,  et  toujours 
I  combattre.  Dans  cette  traverse  de  trente  lieues  , 
tenddent  sans  cesse  les  cris  des  paysans  qu'on  mas* 
it  t  les  mugissemens  des  troupeaux  que  les  barhareS' 
noient,  et  le  bruit  des  arbres  qu'ils  «battoientdans^ 
rets.  Au  travers  de  ces  horreurs ,  il  arrivèrent  heu- 
ment  à  Faënza.  Sur  les  reproches  d'Etienne ,  les 
aux  alléguoieot  diverses  excuses  pour  couvrir  la 
I  de  leur  fuite  :  qu'ils  n'avoUni  pas  trouvé  dans  le 
de  quoifcdre  subsister  leurs  troupes ,  et  qu^Antio^ 
,  préfet  d'Italie,  se  tehoit  dans  Raçenne  sans  leur 
rr  ni  argent,  ni  munitions.  Pour  leur  ôter  ces  pré- 
\ ,  Etienne  courut  à  Ravenne ,  d'où  il  amena  le 
t;  et,  après  avoir  levé  toutes  les  difficultés,  il  leur 
lada  de  retourner  à  leur  premier  poste, 
isîëge  de  Lacques  ëtoit  poussé  avec  vigueur.  On 
Dit  dans  la  ville  des  traits  enflammés  ;  personne 
dU  plusparoitre  sur  les  murailles,  et  les  machines 
eut  fait  brèche  en  plusieurs  endroits.  Les  otages 
t>yés   par  Narsès  redoubloient  les  instances  pour 
kger  leurs  compatriotes  à  traiter  avec  un  ennemi  si 
ifaisant ,  et  la  plupart  y  étoient  disposés.  Mais  quel- 
^officiers  allemands  et  françois,  qui  s' étoient  enferma 
s  la  ville,  s'y  opposoient  de  toutes  leurs  forces,  et 
ortoient  les  habitans  à  la  constance.  Ils  se  mirent  à 
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leur  tête ,  et  firent  plusienrs  sorties  sans  saecès,  le 
ayant  plus  d'envie  de  se  rendre  que  de  combattre, 
le  parti  qui  vouloit  la  paix  l'emporta;  et,  après  ti 
mois  de  siège,  on  ouvrit  les  portes  à  Narsès,  qui, 
témoigner  aucun  ressentiment  de  leur  infidélité 
n'exigea  d'autre  condition  que  de  reconnottre  la 
raincté  de  l'empereur.  Pour  maintenir  là  ville 
l'obéissance,  malgré  les  sollicitations  des  barbares,  il' 
laissa  garnison  sous  les  ordres  d^un  officier  de  coni 
nommé  Bon,  également  propre  à  gouverner  peni 
la  paix  et  à  commander  dans  là  guerre 

On  approchojt  du  solstice  d'hiver,  et  Narsès  son| 
à  donner  des  quartiers  à  ses  troupes.  Il  ne  vouloit  frit 
combattre  dans  cette  saison  des  ennemb  qui,  étant  bI( 
dans  un  climat  froid  et  humide,  redoubloient  de  vi^ 
gueur  en  hiver ,  et  s'afibiblissoient  dans  les  chaleurs  d| 
Tété.  Il  sépara  donc  son  armée,  et,  après  avoir  logé  tel 
soldats  dans  les  places  voisines  de  l'Apennin ,  avec  ordM 
de  se  rassenii>ler  à  Rome  au  commencement  du  pri#< 
temps,  il  alla  passer  quelques  jours  à  Ravenne,  ss^ 
autre  escorte  que  sa  garde  et  sa  maison;  ce  qui  faisoil 
quatre  cents  hommes.  Il  ne  s'attendoit  pas  d'y  voirar- 
river  Âligerne.  Ce  brave  guerrier ,  qui  depuis  on  ai 
défendoit  Cumes  avec  un  grand  courage ,  voyant  lei 
Allemands  et  les  François  en-deçà  du  Pà,  n'eut  pas  de 
peine  a  comprendre  que  ces  nations  conquérantes,  son 
prétexte  de  secourir  les  Goths,  n'avoienten  vue  que  ai 
s'emparer  de  l'Italie.  Or,  s'il  falloit  avoir  des  maîtres 
il  croyoit  plus  supportable  d'obéir  aux  Romains  qu'j 
des  barbares,  et  plus  juste  de  rendre  l'Italie  aux  ancien 
possesseurs.  Occupé  de  ces  réflexions,  il  alla  trouve 
Narsès,  et  remit  entre  ses  mains  les  clefs  de  la  ville  à 
Cumes ,  lui  promettant  de  le  servir  désormais  avec  au 
tant  de  zèle  qu'il  l'avoit  combattu  jusqu'alors.  Narsè 
le  reçut  avec  joie,  lui  assura  le  traitement  le  plus  ho- 
norable ,  et  .envoya  ordre  à  l'armée  qui  étoit  devan 


m  lie  pflndire  possession  dé  la  vil  »  mettre 
*elé  fo  trésor  des  rois  got       et  de  tager  en- 

ife  manière  tpi'tl  demeor  G        ;  une  garni- 

Ifitanle ,  et  qne  le  Veste  <  s  t  »  prtt  ses  qnar- 
nhiver  dans  les  places  du  vd  lage.  Aligeme  se 
ddftnt  Gëiène ,  et  ent  ordre  se  montrer  sar  le 
b  la  muraille  aux  Allen  qoi  Aisoient  sans 

les  courses  jasqn*anx  portes  ttette  ville,  et  de 
fprendre  qne  Cnmes  et  tn  rs  qoi  lés  àvoient 
»  en-deçà  des  Alpes  ëtoie  dos      ir  eux.  Ali- 

s'acqnitta  de  sa  commi»   »d,  ;  il  les  barbaréi 

ttr  lenteur,  et  leirt*  consi  il  ttter  lltalie, 

tte  trotiveroient  pins  à  gag  ■  qne  des  blessnres. 
Bemands  tni  répondoient  s  infores  ;  mais  ilis 

A  em  eflbt  décourages ,  et  ^oient  ills  co6ti- 

lent  la  gnerre.  Hs  se  déterminèrent  enfin  à  pqor- 

lenr  entreprise.  Par  la  mort  de  Fulcaris  les 
es  avoient  perdu  leur  chef  :  leurs  suffrages  se  par* 
ent  entre  deux  guerriers  également  recomroanda- 
ar  leur  valeur ,  Aruth  et  Sindual  ;  mais  Tftge  don- 
lO  dernier  plus  d'expérience.  Narsès  se  déclara  en 
eur,  et  prit  soin  d'assigner  un  quartier  d'hiver 
ode  à  cette  nation  qui  le  servoit  avec  zèle  et  avec 

corps  de  Vames  à  la  solde  des  Goths  étoit  en 
oo  dans  Riniini.  Leur  chef  envoya  faire  sa  sou- 
m  à  Narsès,  qui  prit  possession  de  cette  ville,  et 
grandes  largesses  aux  Yarnes  pour  les  attacher  au 
e  de  l'empire.  Pendant  qu'il  séjoumoit  à  Riraini, 
ili  de  deux  mille  François  et  Allemands,  tant 
ers  que  fantassins,  vint  faire  le  dégât  jusqu'aux 
de  la  ville.  Narsès,  témoin  de  ce  ravage,  monta 
\l  à  cheval ,  et  se  fit  suivre  par  trois  cents  hommes 
maison.  Les  ennemis ,  les  voyant  venir  à  eux ,  se 
"ent ,  et  se  formèrent  en  bataillon  bordé  de  cava- 
qr  les  deux  ailes.  Ils  occupoient  un  poste  avanta* 
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geux ,  à  la  fête  d'une  épaisse  forêt ,  dont  les  premî 

arbres  les  mettoient  à  couvert  des  traits.  Pour  les  atti 

dans  la  plaine ,  Narsès  donna  ordre  à  ses  cavalier^ 

fuir  ensemble  sans  confondre  leurs  rangs.   Ils  tourO 

bride ,  Narsès  à  leur  tête  ;  et  les  barbares,  les  croyant 

déroute,  s'élancent  hors  de  la  forêt,  et  èe  déband 

dans  la  poursuite  :  les  cavaliers  prennent  les  devans^ 

fantassins  suivent  en  désordre,  à  proportion  de  leur  fo 

et  de  leur  vitesse.  Ils  se  flattent  déjà  que  cette  rencoa 

va  terminer  la  guerre  par  la  prise  de  Narsès.  Lorsqa 

se  furent  éloignés  de  la  forêt,  les  cavaliers  romains,! 

sant  volte-face,   retournent  sur  eux  en  bon  ordre, 

les  chargent  avec  vigueur  :  la  cavalerie  allemande  fii 

son  tour,  et  regagne  le  bois;  Tinfanterie,  effrayée 

cette  attaque  imprévue ,  se  laisse  massacrer  sans  ti 

tance.  Les  barbares  perdirent  neuf  cents  hommes 

rejoignirent  le  gros  de  leur  armée,  couverts  de  hont 

de  blessures.  Narsès,  de  retour  à  Ravenne,  après  a 

mis  ordre  à  tout  ce  qui  demandoit  ses  soins  et  sa  [ 

voyance,  s'en  alla  passer  l'hiver  à  Rome. 

yoveL  i46.      Un  changement  que  Tempereur  vouloit  faire  dan: 

«o,  monnoies  excita  cette  année  quelques    mouvemei 

Constantinople  ;  mais ,  ce  projet  ayant  été  abandot 

le  calme  fut  rétabli.  Il  s'étoit  élevé  une  grande  cou 

tation  entre  les  Juifs;  le  peuple,  qui n'entendoit  pli 

langue  originale,  vouloit  qu'on  lût  TEcriture saint 

grec;  les  docteurs  faisoient  un  point  de  religioi 

n'employer  dans  les  synagogues  que  la  langue  sa: 

Justinien  ne  crut  pas  cet  objet  indigne  de  son  at 

tion  ;  il  permit  aux  Juif»  de  lire  leur  loi ,  non-» 

ment  en  hébreu ,  mais  en  telle  langue  qu'ils  voudroi 

à  condition  que,  pour  le  grec,  ils  ne  se  serviroient 

de  la  version  des  Septante,  ou  de  celle  d'Aquila;  m; 

bannit   des   synagogues  le  livre   des  traditions  ji 

nommé  la  Mischna  ou  la  Deulérose  ^  c'est-à-dire  1 

conde  loi,  comme  étant  sans  autorité ^  et  rempli 
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et  de  chimères.  //  esi  juste,  dit-il  dans  sa  loi , 
l'on  kur  fasse  entendre  les  prophéties  qui  les  con^ 
ît,  et  qui  peuvent  les  rappeler  de  leur  égare- 
\l 

D  ne  fut  pas  si  facile  à  Tenipereiir  de  calmer  Forage  Fleury^hîsu 
nagiloît  l'Eglise  depuis  plusieurs  années;  et  Ton  peut  ^^^'"4;'"  ^^' 
qu'il  Faugmenta  lui-même  par  un  zèle  imprudent     -^«"f  «'• 
t  peo  modéré.  I^  malignité  d'un   prélat  orgueilleux  ?7â>  3.' 
îilla  une  querelle  sagement  étouffée  depuis  un  siècle 
le  concile  de  Chalcédoine ,  souleva  FOrient  et  FOc- 
it,  désola  les  diocèses  par  Fexil  et  la  déposition  des 
1rs,  fit  répandre  du  s^^ng  jusqu'au  pied  des  autels, 
!déchira  le  sein  de  FEglise  par  un  schisme  opiniâtre. 
U  différé  de  parler  de  cette  contestation  jusqu'à  cette 
ée,  où  elle  fut  décidée  par  le  cinquième  concile  gé« 
il.  Je  uie  bornerai  à  raconter  sommairement  les 
ritSf  sans  entrer  dans  le  détail  des  questions  théologi- 
^nes,  qui  ne  sont  pas  de  mon  sujet.  Il  est  nécessaire  de 
inmonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  trouldes.  Dès  le  coni- 
nencenient  du  règne  de  Jusiinien,  saint  Sabas  étoit 
^a  a  Constant inople  demander  justice  des  violences 
'oercécs  en  Palestine  par  quelques  moines  turbulcns, 
entêtés  des  erreurs  attribuées  à  Origène.  Les  Perses  et 
in  Vandales  occupoient  alors  toute  Fattention  de  Fem- 
lerenr,  et  lui  paroissoient  des  ennemis  plus  redouta- 
bles que  des   moines,  quelque  furieux  qu'ils  fussent. 
Saint  Sabas  étant  mort  peu  de  temps  après,  les  origé- 
nistes  redoublèrent  d'insolence;  ils  ctoient  soutenus  par 
Doniitien,  évoque  d'Anryre,  et  surtout  par  Théodore 
Aicidas,  évéque  de  Cé^arée  en  Cappadoce.  Ce  prélat 
hautain,  intrigant,  accrédité  auprès  de  Fimpératrice, 
passoit  sa  vie  à  la  cour,  et  ne  résida  jamais  un  an  entier 
dans  son  diocèse,  rnnune  le  lui  reproche  dans  la  suite  le 
!»()€  Vigile.  Quoicpi  il  ne  fût  pas  plus  savant  que  ne  peut 
l'être  un  évêque  de  cour,  il  afTectoit  cependant  un  grand 
air  de  suftisance,  et  c'étoît  un  des  prélats  avec  lesquels 
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Jastinien  passoit  une  partie  des  nuits  à  disputei 
matières  ecclésiastiques.  11  étoit  origëniste  dans  1 
et  servoit  le  parti  avec  zèle,  fermant  tout  accèi 
du  prince  à  ceux  qui  venoient  se  plaindre  des  \ 
auxquelles  se  portoient  les  sectateurs  d'Origène. 
sa  vigilance,  on  trouva  moyen  d'instruire  l'en 
Pelage,  légat  du  saint-siége,  aidé  du  patriarche  1 
Iui*(îtfConnoitre  les  désordres  de  la  Palestine  ;  eth 
saisissant  avec  plaisir  Toccasion  de  traiter  des  q 
de  théologie,  où  la  présomption  et  la  flatterie 
soient  croire  qu'il  excelloit ,  au  lieu  de  donner  de^ 
composa  une  longue  lettre  circulaire.  Il  y  coi 
les  origénistes  ;  il  lançoit  anathème  contre  ch< 
leurs  erreurs  ;  il  exhortoit  les  prélats  à  proscri 
pernicieuse  doctrine.  Cette  lettre  fut  souscrite  p 
nas,  par  les  évéques  qui  se  trou  voient  alors  à  C 
tinople,  et  par  ceux  de  la  Palestine,  auxquels  ell 
voyée. 

Les  soins  de  Terapereur  pour  terminer  cette 
en  firent  naître  une  nouvelle.  Jaloux  du  crédit 
lage ,  qui  avoit  engagé  Tempereur  à  se  déclare 
les  origénistes ,  Théodore  résolut  de  rendre  le 
à  son  rival.  La  mémoire  d'Eutychès  étoit  en 
honneur  auprès  d\in^ grand  nombre  de  person 
les  nowmoii  acéphales ,  parce  qu'ils  n'avoient 
chef.  Sans  adopter  ouvertement  les  dogmes  de  c 
siarque ,  ils  s'accordoient  à  rejeter  le  concile  i 
cédoine.  L'impératrice  favorisoit  ce  parti  ;  Ju 
an  contraire ,  avoit  fort  à  cœur  Tacceptation  du 
les  acéphales  le  nommoient  par  raillerie  le  S 
Selon  sa  méthode  ordinaire,  il  avoit  à  ce  desse 
posé  des  livres  qu'il  fit  distribuer  dans  toutes 
vinces  ;  et  nous  avons  encore  dans  les  actes  du 
concile  général  un  long  écrit  de  Justinien  ce 
nestoriens  et  contre  les  acéphales.  L'évêque  de 
lui  persuada  qu'il  réuniroit  facilement  tous  les 
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iFoD  coiTigeoit  seulement  dans  le  concile  trois  articles 
lilesscandalisoient.  Les  pères  de  Chalcédoine  avoient 
Théodoret  à  la  communion,  sans  condamner  les 
par  lesquels  il  avoit  combattu  saint  Cyrille  ,  et 
it  contentés  de  l'anathème  qu^l  avoit  prononcé 
Nestorius.  Ils  avoient  inséré  dans  les  actes,  sans 
lUBe  marque  d*improbation,  la  lettre  d'Ibas,  évéque 
tUtte,  au  Perse  Maris ,  dans  laquelle ,  donnant  Âïe$ 
keià Théodore  de  Mopsueste,  qu'on  regardoit  comme 
inllre  de  Nestorius,  et  qui  avoit  beaucoup  écrit  contre 
mne ,  il  blâmoit  saint  Cyrille ,  et  accusoit  le  cou- 
pe d'Ephèse  d'avoir  condamné  Nestorius  avec  trop  de 
féâpitation.  L'évêque  de  Césarée  proposoit  donc  de 
bir  par*  un  jugement  authentique  les  ouvrages  de 
kéodore  de  Mopsueste ,  les  livres  de  Théodoret  contre 
int  Cyrille,  et  la  lettre  d'ibas  :  c'est  ce  qu'on  nomma 
^ trois  Chapitres.  Théodora,  qui  vîvoit  encore, se  joi- 
it  à  Théodore,  en  haine  du  concile  de  Chalcédoine, 
Dt  elle  espéroit  détruire  l'autorité  en  le  faisant  réfor- 
ir  en  quelque  partie. 

lustinien  donna  dans  le  piège  :  il  publia  contre  les   chr,  Mex: 
is  Chapitres  un  édit  qui  fut  comme  le  signal  de  la  p'^^^'c^i' 
îrre.  Il  y  établit  les  dogmes  catholiques  contre  Arîus,  'i»  c.^s. 
storius  et  Eutychès;  il  reçoit  les  quatre  conciles,  fait  Pa^i ad  i/a- 
isieurs  canons  contre  les  hérésies,  anathématise  les^^"*      .. 
is  Chapitres,  et  décide  qu'on  peut  condamner  les  hé-  ecclês.  /.33» 
iques  après  leur  mort.  Cet  édit  étoit  adressé  à  toute  ^'^}^^ons\^fie 
glise.  Les  trois  patriarches  de  Constantinople,  d'An-*/'*- ^'•^•^» 
che  ,  et  de  Jérusalem  ,  le  souscrivirent  avec  grand 
mbre  d'évéques  en  Orient.  Mais  le  pape ,  secondé  de 
itelltalie,  de  Tlllyrie  et  de  l'Afrique,  le  rejeta,  crai- 
ant  de  porter  atteinte  au  concile  de  Chalcédoine.  Le 
Kre Pelage,  revenu  depuis  peu  à  Rome,  s'éleva  for- 
aient contre  Tédit.  L'empereur  menaça  d'abord  ,  et 
ttsa  bientôt  des  menaces  aux  voies  de  fait.  Les  évêques 
Orient  qui  refusèrent  de  souscrire  furent  exilés  et 
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déposés.  Zoïle ,  patriarche  d'Alexandrie;  fut 
son  siège,  et  Apollinaire  installé  h  sa  place.  La 
éclata  en  plusieurs  lieux  ;  il  y  eut  des  églises  ii 
de  sang.  L'amiée  de  Tempereur,   qui  marchoit 
cours  des  Lombards  contre  les  Gépides  y  eut 
s'arrêter  à  Ulpiane ,  en  Mœsie ,  où  Tanimosité 
partis  se'portoit  aux  dernières  violences. 
Libérât,        L'empereur  ,  dans  l'espérance  de  ramener 
Zon.  t,  a  ,  prits,  résolut  d'assembler  un  synode  à  Constai 

^^îce  A    /  '"  y  î"^'**^  '^  P^P^  Vigile  ,  qui  peut  -  être  ne 
K'  fâché  d'avoir  ce  prétexte  de  sortir  de  Rome,  al 

Tviop/if/A  siégée  par  Tolila,  et  désolée  par  la  famine.  Le 
r^      3-5  ^P^^^  avoir  passé  quelques  mois  en  Sicile  ,  sc.i 
uÉnast.p.Gj^,  Constantinople.  Il  y  fut  reçu  avec  les' plus  grands 
f,./"*'  ^'    neurs  ;  mais,  comme  il  ne  se  prêtoit  pas  aux  înli 

^ict,  Tiin.  Je  Tempereur,  il  essuya  bientôt  les  traitemens 

Marc.  chr.  ...■_,  -.  .  i  »  -  *  *j 

Proc.Goth.  injurieux.  11  scroit  trop  longue  suivre  pas  a  pas  toi 
PauLdiac.  P^^cédés  de  ce  pape   pendant  huit  années  qu'il 
'•>6-  tenu  à  Constantinople.  Il  suspendit  de  sa  coi 

78,  Ho.  '      le  patriarche  Mennas;  il  exconmiunia  Théodore  et 
a^'^T    '  pératrice  même.  Mennas  se  vengea  par  nu  décret 
Baronius.    contre  le  pape,  qui  se  réconcilia  ensuite  avec  lui  9 
ron.         **  '^^  censures  qu'il  avoit  fulminées  contre  T 

Mansi  a<^ contre    rimpératrice.    Vigile   tint    des    synodes 

Fieuryyhist,  tllcs  avcc  Ics  évêques  latins  qu'il  avoit  amenés.  El 

««.  36^3^  consentit  à  condamner  les  trois  Chapitres;  et,  par^ 

er  imV.        condescendance  y  il  souleva  contre  lui  les  évêques  Jj 

6>.  c.  5 ,  4 ,  cident  et  ses  propres  diacres.  Au  milieu  de  ces  agilan 

Mumt.ann.  ^'  "^  perdit  pas  de  vue  les  intérêts  de  son  siège.  H 

ital.    t    5,  Qxïié  dans  Constantinople,  il  vint  à  bout  de  faire  ft 

son  nom  dans  les  diptyques  avant  celui  du  patrid 

Il  est  louable  des  soins  paternels  qui   l'occnpoiefll 

core  dans  le  même  temps  que  sa  personne  étoit  dai 

plus  grand  danger.  Il  écrivoit  alors  à  Aurélien,  é^ 

d'Arles,  pour  le  prier  d'implorer  la  protection  di 

des  François  auprès  de  Totila  ,  afin  que  ce  prince  Q 


\  j|fl|rt  w&  à  FëgUie  romauie ,  ni  à  la  religion  calho- 
Cependant  les  ëvéques  d'Afriqoe  tenoieni  des  con- 
iilseiconimnnioieni  le  pape,t)ui  lesezcommunioit 
tour.  D*on  aulre  côté,  quoiqu'il  eût  condamné  les 
Chapitres ,  néanmoins  »  comme  il  avoit  ajouté  one 
19  qui  sauvoitTautorité  dn  ccmcile  de  Gbalçédoine 
œmis  de  ce  concile  ne  lui  en  savoient  pas  plus  de 
ofin  ilconvint  avec  l'empereur  qu'on  assemblereit 
^dle  général  oùt^rendroientdes  députés  de  tontes 
évinces  d'Orient  et. d'Occident.  Le  pape  deman- 
jja'il  fftt  tenu  en  Italie  ou  en  Sicile  ;  ce  qu'il  ne  put 
ir.  Le  concile  fut  indiqué  à  Constantinople.  Les 
lentanx,  prévenus  contre  reqnpereur,  et  contreVi- 
ntme,  refusèrent  de  s'y  rendre.  Lenr  refus  déter- 
le  pape  à  retirer  le  jugement  qu'il  avoit  donné  par . 
contre  les  trois  Chapitres  :  ce  qui  mit  l'empereur 
one  telle  colère ,  qu'il  donna  ordre  de  l'arrêter  et  de 
(ttreen  prison.  Vigile,  averti ,  se  sauve  dans  l'église 
int-Pierre  :  le  préteur  s'y  transporte  avec  des  sol- 
on  chasse  outrageusement  ses  clercs;  on  veut 
her  avec  violence   le  pape,  qui,  s'étant  réfugié 
l'autel ,  en  teuoit  les  colonnes  embrassées.  Gomme 
it  grand  et  puissant ,  il  entraine  avec  lui  les  co- 
îs  ;  la  table  de  Tautel  tombe  et  se  brise  ;  le  peuple 
irt ,  prend  le  parti  du  pape ,  et  met  en  fuite  le 
lur   et  les  soldats.  Les    principaux   seigneurs  de 
Hir  viennent  le  trouver  de  la  part  de  l'empereur, 
iigagent  à  revenir,  sous  la  sûreté  du  serment,  au  pa- 
ie Placidie ,  où  il  avoit  choisi  sa  demeure.  Gomme 
xmtinuoit  de  Tinquiéter ,  il  s'enfuît  à  Chalcédoine , 
I  l'église  de  Sainte  -  Euphémie.  Il  excommunie  de 
veau  Théodore ,  et  suspend  Mennas  avec  tous  les 
pies  de  leur  parti.  Les  sollicitations  du  clergé  d'Italie, 
tées  à  l'empereur  par  les  ambassadeurs  de  Théode- 
de  en  faveur  du  pape ,  et  de  Datius  ,    évéqjje  de 
bn,  absent  depuis  quinze  ou  seize  ans  de  son  église. 
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ne  produisent  aucun  effet.  On  presse  Vigile 
ner  à  Constantinople ,  et  on  lui  offre  tonte 
refuse  constamment^  à  moins  que  Tempère 
voque  son  édit  contre  les  trois  Chapitres.  L 
cède  enfin  ,  et  réserve  la  décision  au  conci 
Théodore  et  Mennas,  et  les  autres  évéques,  foi 
tion  au  pape ,  qui  lève  la  sentence  pronon 
eux.  Mennas  meurt  bientôt  après  ;  Eutychiv 
d'Amasée,  déclaré  contre  les  trois  Chapitres 
cède,  et  donne  à  Vigile  sa  profession  de  foi. 
Les  évéques  d'Orient  se  rendoient  de  toul 
Constantinople.  Comme  le  pape  n'avoit  av< 
très-peu  d'évéques,  tant  d^Italie  que  d^Illyri'e 
que ,  il  demandoit  un  synode  composé  d'u 
égal  de  prélats  d'Orient  et  d'Occident.  Cette  p 
révolta  les  Orientaux  :  ils  disoient  quUls  éioi 
de  tant  de  provinces  éloignées  pour  un  conci 
nique  ;  qu'une  assemblée  qui  représentoit  Vt 
ver  selle  ne  devoit  pas  être  composée  d'un  peii 
que ,  dans  les  conciles  généraux ,  les  Gre 
toujours  fait  la  plus  grande  partie  ;  qu'à  iV 
avoit  que  des  Grecs;  qu'à  Chalcédoine ^  ent 
trente  pères ,  il  ne  s'étoit  trouvé  dOccidenta; 
légats  du  pape  Léon  ;  qu'on  connoissoit  to^ 
des.  Latins  en  faveur  des  trois  Chapitres; 
faire  venir  ^  ce  serait  s'exposer  à  des  dispute 
nables,  qui  rendroient  le  concile  sans  effet*  S 
présentations ,  l'empereur  indiqua  Touvertur 
cite  au  cinquième  de  mai  553  :  c'étoit  un  h 
auquel  s'étoient  ouverts  les  quatre  conciles 
Trois  patriarches  et  cent  soixante-cinq  évêqu 
lèrent.  On  y  hit  la  lettre  de  renipereur,  qui 
que  son  plus  grand  désir  étoit  de  rendre  la  f 
glîse  en  étouffant  les  hérésies,  et  de  faire 
troubles  excités  par  les  acéphales.  Comme 
que  les  décisions  du  concile  n'auroicnl  aut 
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es  des  Occidentaux,  si  le  pape  n'y  avoit  point  de 
,  OQ  l'invita  par  la  députation  la  plus  honorable, 
pondit  qu'il  ne  pouvoit  assister  à  une  assemblée  où 
Occidentaux   étoient  en  trop    petit  nombre  pour 
re-balancer  les  suffrages  des  Grecs  ;  et  qu'il  enver- 
en  particulier  à  l'empereur  son  avis  sur  les  trois 
oitres.  Les  officiers  de  Tempereur  qui  avoient  ac- 
Mgné  les  évêques  chez  Vigile  exhortèrent  le  con- 
prononcer  en  son  absence  ;  et  on  procéda  à  Texamea 
Gestions.  Eutychius ,  patriarche  de  Constantinople, 
la  en  l'absence  de  Vigile.  On  condamna  la  doctrine 
personne  de  Théodore  de  Mopsueste ,  les  écrits  de 
doret  contre  saint  Cyrille,  et  la  lettre  dlbas  ;  mais 
largna  la  personne  des  deux  derniers,  parce  qu'ils 
Qt  été  admis  à  la  communion  de  TEglise  par  le 
le  de  Chalcédoine.  Les  erreurs  d'Origène,  qui  exci- 
de  si  grands  troubles  en    Orient,   furent  aussi 
mnces.  Pendant  la  tenue  du  concile,  Vigile   fit 
•  à    Teniperenr  une   constitution   par  laquelle  il 
ématisoit  la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsueste; 
il   prétendoit  qu'on  ne   pouvoit   rien  prononcer 
r  sa  personne,  parce  qu'il  étoit  mort  dans  le  sein 
Iglise.  Il  justifioit  Théodoret  et  Ibas ,  parce  qu'ils 
it  condamné  Nestorius  à  Chalcédoine ,  et  souscrit 
îcrets  du  concile;  il  déclaroit  nul  et  abusif  tout 
1  seroit  statué  de  contraire  à  cette  constitution; 
oit  signée  de  seize  évéques.  L'empereur  n'en  donna 
de  connoissance  au  concile,  de  crainte  qu'elle  ne 
elque  impression,  et  qu'elle  ne   retarJât  la  con- 
ation  des  trois  Chapitres,  qu'il  souhaitoit  ardeni- 
.  C'est  ainsi  (jue  se  termina  le  cinquième  concile 
al,  dont  la  dernière  conférence  se  tint  le  2  de  juin, 
ntention  de  Théoilore   de  Césarée,  <]ui  en  fut  le 
:ipal  promoteur,  étoit  de  soutenir  les  acéphales  et 
rigénistes,  la  Providence  divine  ne  permit  pas  un 
rand  mal.  Les  décisions  prononcées  à  Chalcédoine 
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demearèrent  hors  d'atteinte,  et  les  errenrs  d*Qrigtl 
forent  frappées  d'anathème.  Quoique  ce  concile  a^ 
été  composé  que  des  évéques  d'Orient ,  cependant  fH 
^ceptation  de  l'Eglise  universelle  Ta  enfin  mis  ao  ta 
des  conciles  œcuméniques.  ,  ^ 

Vict,  Tun.      La  paix  ne  fut  entièrement  rétablie  qu*après  de  \éi 

Proc.  Fond,  ,,  ...•  t«  .«.j 

/.a,  c.  36.  goes  et  de  vives  contestations.  L  empereur  exila  et  fl 
^Z^t  ^vit'a  P^*^  '^*  évêques  qui  refusèrent  de  souscrire.  Rëpâdl 

VigiLctPe-  évéque  de  Carthage,  fut  exilé  à  Ëuchaîtes,  autrenM 
Baromus.    Héléuople ,  daus  le  Pont,  où  il  mourut  douze  ans 

Pagi  ad  Ba-  Q^  faccusa  faussemeut  d'avoir  secondé  Gontharis 

ron. 

Norîsi  £/e  faire  périr  Âréobinde.  Son  diacre  Primase  fut  placëi 

Y^i ,  ^',  10.  son  siège  ;  mais  il  en  coûta  du  sang ,  et  les  églises 

^^ïP^'i^i^'  frique  furent  long  -  temps  déchirées  par  un 

c.SaffjMiv!  Presque  tout  TOccident  se  révolta  en  faveur  des 

Chapitres,  et  il  se  tint  un  grand  nombre  de  conciles^ 

ticuliers  qui  réclamèrent  contre  celui  de  ConstantiiK 

Les  origénistes  ne  cessèrent  pas  de  troubler  la  Palesti^ 

Il  fallut  employer,  huft  mois  après,  le  secours  du  (H 

Anastase ,  pour  les  chasser  des  monastères.  On  subori 

des  émissaires ,  on  supposa  de  fausses  lettres  pourd 

crier  en  Italie  Vigile ,  et  Datius,  évêque  de  Milan,  pol 

exciter  les  peuples  à  nommer  d^autres  évêques  à  M 

place  ;  enfin  le  pape  se  rendit.  Il  publia  une  constili 

tion  par  laquelle  il  adhéroit  à  la  condamnation  des  trd 

Chapitres.  Narsès,  à  la  sollicitation  du  peuple  de  Roflil 

demanda  et  obtint  son  retour  en  Italie  au  mois  d*aé| 

de  Tannée  suivante.  Mais,  étant  tombé  malade  en  Sicfll 

il  mourut  des  douleurs  de  la  pierre  à  Syracuse.  Pébd 

ayant  obtenu  avec  Vigile  la  permission  de  retourner  il 

Italie ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Rome  au  mois  d'aM 

555 ,  à  la  recommandation  de  Narsès ,  qui  agissoit  M 

ordre  de  l'empereur.  Cette  élection  excita  de  graol 

murmures  :  on  soupçonnoit  Pelage  d^avoir  sourdem^ 

contribué  aux  mauvais  traitemens  que  Vigile  avoît  %(xA 

ferts  à  Constantinople  ;  quelques-uns  même  Taccusoleo 
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mplice  de  sa  mprt.  Ces  soupçons  injustes  n'ë- 
idës  que  sur  la  faveur  dont  Temperenr  Tbo- 
ivertement.  Il  fallut,  pour  apaiser  les  esprits, 
testât  de  son  kinocence  en  jurant  sur  Tévan- 
r  la  croix ,  en  présence  du  peuple  assemblé  dans 
e  Saint-Pierre. 

us  opiniâtres  à  rejeter  les  décrets  du  concile 
I  évéques  d'Istrie  et  de  Yénétie.  Pelage  exhor- 
ès  à  user  de  contrainte  à  l'égard  de  ces  prélats  ; 
portèrent  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier 
li-même.  A  leur  tête  étoit  Paulin  d'Aquilée, 
lans  ces  troubles  le  titre  de  patriarche ,  que  ses 
rs  ont  conservé.  Le  district  de  celte  métropole 
t  depuis  Ta  seconde  Pannonie  jusqu'à  l'Adda 
lilanais,  et  comprenoit  la  Bhétie,  le  Norique, 
la  Vénétie  et  le  Frioul.  Les  évêques  de  ces  pro- 
îmeurèrent  pendant  près  de  cent  cinquante 
rés  de  l'église  romaine,  et  tinrent  plusieurs 
pour  la  défense  des  trois  Chapitres.  L'invasion 
>ards ,  qui  se  rendirent  maîtres  de  ce  pays ,  fa- 
schisme,  qui  ne  fut  entièrement  éteint  qu'en 
s  le  pontificat  de  Sergins. 

s  la  destruction  de  la  puissance  des  Goths,  tout  Pagî ad Ba 
me  nouvelle  forme  en  Italie.  Ce  fut  alors  que  ^'j^ast,   i* 
reurs,  à  Timitation  des  rois  goths,  commen- ^o*^''*^'**^- 
s'attribuer  le  droit  de  confirmer  Télection  des 
n  leur  payoit  à  cet  effet  une  certaine  quantité 
siège  vacant  étoit  gouverné  par  les  trois  prin- 
linistres  du  clergé,  l'archiprêtre,  l'archidiacre, 
nicier  des  notaires.  Ceux-ci  notifioient  à  l'exar- 
lort  du  pape.  Après  les  funérailles  et  un  jeûne 
jours,  on  procédoit  à  l'élection  ,  à  laquelle  assis- 
clergé,  les  principaux  de  la  ville,  le  peuple  et 
Is  établis  à  Rome  pour  défendre  l'Italie  contre 
bards.  On   faisoit  ensuite  part  de  l'élection  à 
îiir,  dont  on  attendoît  la  confirmation.  On  en 
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ëcrîvoit  à  l'exarque,  aux  juges,  à  Tarchevèquc  et  à' 

pocrîsiaire  de  Ravenne,  pour  les   prier  de  s'înléra 

auprès  du  prince  en  faveur  de  celui  qui  avoit  été  é 

Après  Tagréraent  de  Tempereur,  le  pape  élu  ëtoit 

donne  auprès  de  la  confession  de  saint  Pierre;  ilyfi 

nonçoit  sa  profession  de  foi ,  et  Tenvoyoît  à  tontef 

églises.  L'obligation  où  Ton  étoit  d'attendre  que  Vé 

tîon  fût  confirmée  par  Tempereur  rendit  les  vacal 

du  saint-siége  beaucoup  plus  longues  qu'elles  n'avoi 

été  auparavant. 

An.  554.        Après  avoir  raconté  le  plus  succinctement  qu'il  d 

Proc.  Goth.  a  été  possible  ce   qui  concerne  la  condamnation 

a6.  '  .       *  trois  Chapitres,  il  faut  reprendre  la  suite  des  aCEi 

i^'^qa  '^   d'Italie.  Au  commencement  du  printemps  de  rauoée^ 

Marc,  chr.  Narsès,  qui  avoit  passé  l'hiver  à  Rome,  y  rassembb 

Bistlmisc.  Iroupcs,  et,  pour  les  tenir  en  haleine  jusqu'à  Toa 

^PmÎi  di     *"^^  ^^  ^^  campagne,  il  les  occupoit  aux  exercices  fi 

^•8*  taires.  Il  avoit  rappelé  auprès  de  lui  celles  qui  gardo 

les  <léfilés  de  l'Apennin,  parce  que  les  ennemis,  aa 

de  prendre  la  route  de  Rome ,  s^éloîent  approché 

golfe  Adriatique,  et,  traversant  l'Emilie,  la  Flamia 

le  Picénum,  s'dloieut  avancés  jusque  dans  le  pays 

Samnitcs,  désolant  tout  sur  leur  passage.  Arrivés  < 

cette  contrée,  ils  se  partagèrent.  Bucelin,  ayant 

avec  lui  les  meilleures  troupes,  ravagea  la  Campa 

la  Lucanie,  le  pays  des  Brutiens,  et  pénétra  jusqi 

détroit  de  Sicile.  Leutharîs  mit  à  feu  Qt  à  saug  TAp 

et  la  Calabre  jusqu'à  Olrante.  Les  François ,  faisant  | 

fession  du  christianisme,  épargnoient  les  églises;  B 

les  Allemands,  encorç  païens,  après  les  avoir  pill( 

les  détruisoîent  de  fond  en  comble.  D'ailleurs  les  d 

peuples,  également  sanguinaires,  ne   iaissoiènt  a| 

eux  que  des  cendres  et  des  cadavres.  Les  chaleurs  de  I 

commençoient  à  se  faire  sentir  ,  et  les  Allemands,  cl 

gés  de  butin  ,  ne  les  supportoient  qu'avec  peine;  ce 

détermina  Leutharis  à  retourner  au-delà  des  Aip^ 


HISTOIRE   DU    BAS-EMPIRE.  2l\S 

àlloît  à  son  frère  de  prendre  le  même  chetnîn ,  et 
iporter  en  Allemagne  les  dépouilles  de  Tltalie,  sans 
KpQserau  risque  da  les  perdre  dans  la  guerre,  dont 
inccès  sont  toujours  incertains.  Mais  Bucelin  fut  re- 
in par  le  serment  qu'il  avoit  fait  aux  Goths  de  com- 
les  Romains,  et  par  riespérance  de  la  royauté 
it les  Goths  flattoient  son  ambition. 
Iilentharis  partit  après  avoir  promis  à  son  frère  de  lui  Jd^^t  de 
■royer  des  secours  des  qu  il  auroit  mis  son  butin  en?. a,c.  ?. 
iMë.  Il  côtoyoil  la  mer  Adriatique,  et,  étant  arrivé  ^^'fy',^,' 
psde  FanOy  il  détacha  trois  mille  hommes  pour  aller  hist.  franc. 
"•^  découverte.  Artabane  et  Uldac  étoient  alors  dans  *  '  *  * 
lore  avec  quelques  troupes  de  Huns  et  de  Romains. 
<in'ils  aperçurent  les  Allemands,  ils  sortirent  sur 
en  bon  ordre,  les  taillèrent  en  pièces,  en  précipi- 
penl  une  partie  dans  la  mer ,  et  mirent  le  reste  en  fuite, 
kui-ci  portèrent  Talarmc  dans  le  camp  de  Lentharis, 
li  rangea  ses  troupes  en  bataille.  Les  prisonniers  qu'il 
llnoit  en  grand  nombre  profitèrent  du  moment  pour 
khapper,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent 
I  butin.  Artabane  el  Uldac,  no  se  sentant  pas  assez 
rt$  pour  hasarder  un  conibat  contre  toute  l'armée  cn- 
anie ,  se  ronlentèrent  de  leur  avantage,  et  se  rcnfer- 
irent  dans  Fano.  Lentliaris,  qui  se  hâtoit  de  sortir  de 
halie,  se  rapprocha  de  TApennin  pour  éviter  les  sables 
Ifs  lagunes  Ju  rivage.  Ayant  passé  le  Pô,  il  arriva 
ifin  à  Cénèle,  ville  de  Vénétie  qui  appartcnoit  aux 
nnçois.  Il  avoit  perdu  une  grande  partie  de  son  butin  ; 
tais  ce  qui  ^'affligea  davantage  fut  une  peste  mcur- 
nère  qui  fit  périr  en  peu  de  jours  tous  ses  soldais,  et 
pi  fui  regardée  comme  le  juste  châtiment  de  leurs  sa- 
tilé^cs.  Ije  général  expira  dans  un  accès  de  rage, 
*ttssaiil  des  hurleuicns  affreux,  et  se  déchirant  lui- 
fcênie  avec  les  dents. 

^  Los  maladies  faisoicnl  aussi  beauroup  de  ravage  dans  yfgaih.  L  2. 
'»rmée  de  Bucelin.  Les  soldats,  uiuie  d'autres  subsis-   Marc.dir. 
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'  PauLdiacAances^  se  nourrissoient  de  raisins,  et  la  dyseàtertel 
^jriem  de  cniportoît  un  grand  nombre.  Bucelin  résolut  de  coi 
gest.  battre  avant  que  de  les  voir  tous  périr,  et  prit  le  cM 

Grèg  Tur,  min  de  la  Gampanie.  Il  vint  camper  près  de  Capo^ 
/"^'*  /T."^'  sur  le  Casilin  ,  rivière  ainsi  nomro^  d'ane  ancid 
ville  qui  ne  subsistoit  plus.  Le  poste  étoit  avantapi 
sa  droite  étoit  bordée  de  la  rivière.  Il  se  rendit  idiÎ 
du  pont,  sur  lequel  il  fit  élever  une  tour  de  bois,  fî 
garnit  de  ses  meilleurs  soldats  pour  défendre  le  pai0| 
Il  environna  ses  retranchemens  d'une  forte  palissij 
et  comme  il  avoit  à  sa  suite  une  infinité  de  chariots 
en  fit  enfoncer  les  roues  jusqu'au  moyeu  ,  ne  laissas 
son  camp  qu'une  issue  assez  étroite.  Avec  ces  préc 
tions ,  il  se  croyoit  le  maître  de  ne  livrer  bataille  * 
lorsqu'il  le  jugeroit  à  propos.  C'étoit  pour  lui  un  ti 
présage  de  ne  point  voir  arriver  les  troupes  que 
frère  avoit  promis  de  lui  envoyer.  Mais  celte  inq 
tude  ne  lui  ôtoit  pas  le  courage  ;  il  se  flattoit  d'êtn 
état  de  vaincre  sans  aucun  secours  ,  se  voyant  en* 
suivi  de  trente  mille  hommes  ,  au  lieu  que  Narsèi 
avoit  à  peine  dix-huit  mille.  Plein  de  confiance,  i 
cessoit  d'encourager  ses  troupes:  Nous  n'aidons  enc 
disoit-il ,  que  parcouru  l'Italie  ;  c'est  sur  le  tham\ 
bataille  que  nous  allons  en  prendre  possession  :  ell 
à  nous,  si  nous  aidons  du  cœur.  Songez  que  fm 
cette  rencontre  ,  c'est  courir  a  la  mort  :  nous  n'ave 
ressource  que  dans  la  victoire.  Animés  par  cospai 
et  par  leur  propre  valeur  ,  les  Allemands  et  les  Fi 
çois  se  préparoicnt  avec  ardeur  à  un  combat  don 
succès  devoit  les  rendre  maîtres  de  la  plus  belle  cou 
do  l'univers.  On  ne  voyoit  dans  tout  le  camp  quef 
bir  des  épées  et  des  javelots,  aiguiser  des  haches  à  ( 
tranchans,  ajuster  des  boucliers.  C'ctoit  là  toute 
armure  ;  ils  ne  faisoient  usage  ni  d'arcs,  ni  de  froD( 
ni  d'aucune  sorte  de  traits.  Ils  ne  connoissoientd'ari 
défensives  que  le  bouclier  et  le  casque  ;  encore  la  1 
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ienl-ils  la  tête  nue  ,  ainsi  que  le  corps  jusqu'à 
jre;  le  reste  étoit  couvert  d'un  caleçon  de  toile 
ir  qui  leur  tomboit  jusqu'aux  pieds.  Leurs  jave- 
ne  grandeur  médiocre,  pouvoient  également  être 

tenus  à  la  main.  Cette  arme  étoit  Tinvention 
istrîe  la  plus  meurtrière.  Le  bois ,  presque  re- 
lames de  fer ,  résistoit  à  tous  les  efforts  qu'on 
iits  pour  le  rompre  ou  le  trancher.  Au-dessous 
Inte  sortoient  des  crochets  fort  aigus  ,  en  forme 
çons  recourbés  vers  le  bas ,  en  sorte  qu'on  ne 
le  tirer  du  corps  sans  déchirer  cruellement  la 
essée.  Si  le  javelot  s'enfonçoit  dans  le  bouclier , 

couroit  aussitôt ,  et ,  mettant  le  pied  sur  la 
ui  trainoit  à  terre ,  il  faisoit  baisser  le  bouclier  ; 
lors  son  ennemi  à  découvert  ,  il  lui  feudoit  la 
a  hache ,  ou  le  perçoit  d'un  autre  javelot, 
i  vint  camper  de  l'autre  côté  de  la  rivière  vis-à- 
nneinis ,  et  les  deux  armées  demeurèrent  quel- 
ps  en  présence,  se  rangeant  tous  les  jours  en 
;ans  en  venir  aux  mains.  L'espérance ,  la  crainte, 
;s  mouvemens  incertains  qui  s'élèvent  et  se  dé- 
tour à  tour  à  la  vue  d'un  grand  et  illustre  péril, 

également  les  deux  partis.  Toute  l'Italie  en 
itiendoit  le  moment  fatal  qui  devoit  décider  de 
Cependant  les  troupes  de  Bucelin  subsistoient 
ins  lies  contrées  voisines,  qu'elles  pilloient  en 
[)hanarange  fut  chargé  d'arrêter  ces  ravages; 
même  Arménien  qui ,  six  ans  auparavant ,  avoit 
ant  de  témérité  dans  la  conjuration  d'Arsace. 
u'il  servoit  sous  Narsès ,  il  avoit  joint  la  réflexion 
lence  à  sa  hardiesse  naturelle;  et  il  paroît,  par 
iple  et  par  celui  de  Dagisthée,  que  ce  grand 
'  avoit  l'art  d'épurer  les  bonnes  qualités  de  ses 
les  et  d'en  corriger  les  excès.  Chanarange,  à  la 

détachement  de  cavalerie,  surprit  un  grand 
ît  tailla  l'escorte  en  pièces.  S'élant  saisi  de  tous 
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les  chariots ,  il  en  fit  avancer  un  chargé  de  fein 
jusqu^au  pied  de  la  tour  de  bois  qpi  défendoit  le 
et  y  mit  le  fen.  La  flamme  gagna  bientAt  la  tour,  eti 
les  ennemis  de  l'abandonner  *  ce  qui  rendit  les  R( 
maîtres  du  passage.  Les  Allemands ,  outrés  de 
courent  aux  armes ,  et  demandent  le  combat  nial| 
devins  de  leur  nation ,  qui  leur  dëfendoient  de  rien 
treprendrc  ce  jour -là.  Narsès  fait  aussi  preadni 
armes  à  ses  soldats  et  passe  le  fleuve.  Au  mom^t 
sortoit  du  camp,  on  lui  annonça  qu^un  capitaine 
des  plus  distingués  venoit  de  tuer  un  de  ses  doi 
ques  pour  une  faute  légère  ;  il  s'arrêta  aussitôt ,  et 
ordre  d'amener  devant  lui  le  meurtrier:  Ce 
dit  -  il ,  attirer  la  colère  de  Dieu  sur  nos  têtes 
combattre  sans  avoir  puni  ce  forfait.  Comme  le 
bare,  loin  de  se  repentir  de  son  crime,  s'en  gh 
avec  audace,  soutenant  hautement  qu'il  étoit  le 
de  la  vie  de  ses  gens,  et  qu'il  traiteroit  de  même 
qu'il  jugeroit  à  propos,  Narsès  le  fit  tuer  en  sa  préseii^ 
Une  si  prompte  justice  révolta  les  Hérules;  ils  jetM 
leurs  armes,  et  refusent  d'aller  au  combat.  Narsès, il 
s'inquiéter  de  leur  mutinerie,  se  tourne  vers  sessoM 
en  disant:  Qui  veut  vaincre  me  suive;  et  en  mél 
temps  il  marche  à  Tennemi.  Siudual,  chef  des  Hérok 
faisant  réfli^xion  qu'il  alloit  se  couvrir  de  honte,  lui 
sa  nation ,  et  qui'  leur  colère  ne  paroitroit  qu'une  (N 
tronnerie  déguisée,  envoya  prier  Narsès  de  lesattené 
Narsès  répondit  qu'il  ne  les  attendroit  pas;  maisqi 
s'ils  vouloient  le  joindre,  il  leur  assigneroit  leur  placi 
Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  qu'il  avoit  choisi  pi 
champ  de  bataille,  il  fit  Iralte,  et  rangea  son  armé 
l'infanterie  au  centre,  la  cavalerie  sur  les  ailes.  H  (M 
son  poste  à  l'aile  droite  avec  sa  maison,  comniandéep 
Zandalas.  Les  flancs  de  Tarmée  étoient  appuyés  conl 
deux  petits  bois,  derrière  lesquels  il  posta  Yalërien 
Ârtabane ,  suivis    de  leurs  escadrons ,    avec  ordre 
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le  bois  et  de  charger  TenDemi  en  flanc  lorslfue 
at  seroit  engagé.  £n  avant  de  rinfanteric  étoit 
i  corps  de  fantassins  armés  de  pied  en  cap ,  qui 
cit  la  tortue;  on  nommoit  ainsi  un  bataillon 
nt  toutes  les  faces  et  la  partie  supérieure  étoient 
s  de  boucliers  serrés  les  uns  contre  les  autres, 

qu'il  senibloit  être  une  masse  solide  et  impé- 
.  Les  troupes  légères,  telles  que  les  tireurs  d'arc 
^ndeurs,  se  tenoient  à  Tarrière-garde ,  attendant 
1  pour  se  couler  dans  les  intervalles  et  venir 
r  décharge.  Il  avoit  réservé  une  place  pour  les 
au  centre  de  l'armée.  Deux  Hérules  qui  avoieut 
côté  des  ennemis  au  moment  de  la  mutinerie , 
3  savoient  pas  qu'elle  fut  calmée,  les  excitoient 
ittre  sans  délai,  les  assurant  que  leur  nation 
iparée ,  et  que  tout  étoit  en  désordre  parmi  les 
s.  Biicclin  n'eut  pas  de  peine  à  croire  ce  qu'il 
it  ;  persuadé  qu'il  alloît  tout  renverser  du  prc- 
3c,  ii  fondit  rapidement  sur  l'ennemi.  Le  centre 
irniée,  se  terminant  en  pointe  et  s'élargissant 
asr>^  formolt  ce  qu'on  appeloit  tête  de  porc.  Les 
li  avoienl  beaucoup  plus  de  profondeur,  s'écar- 
inie  de  l'autre  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles 
t  entre  elles  un  grand  vide, 
eniière  attaque  des  François  et  des  Allemands 
ble.  Ils  perd'rcnt  i\  coups  de  haches  le  bataillon 

traversèrent  la  première  ligne  par  l'espace  ré- 
c  Hérules  ,  qui  n  otoient  pas  encore  arrives,  rcn- 
t  la  seconde  lii^ne,  et,  sans  faire  beaucoup  de 
,  pénétrèrent  jusqu'à  la  queue.  Quelques-uns  de 
(lats  coururent  au  camp  de  Narsès  pour  le  pille», 
nains  ,  n^uerris  par  un  long  usage,  cédèrent  à 
igue  sans  seilrayer  ni  rompre  leurs  rangs,  et 
al,  toujours  de  sang-lroifl  au  milieu  des  périls 
uulte  diis  batailles,  dut  à  sa  présence  d'esprit  une 
qui  senibloit  eire  désespérée.  Par  les  ordres  qu'il 
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dotifia,  les  ailes  se  replièrent  sur  les  ennemis  qoii 
versoient  rarniée,  et  qui  furent  obliges  de  sepai 
dos  à  dos  pour  faire  face  à  droite  et  à  gauche.  Cette| 
position  At  naître  à  Narsès  une  idée  tout-à-fait  m 
et  singulière.  Les  cavaliers  romains  de  chacune  des; 
posés  derrière  une  ligne  de  fantassins  ,  accabloient 
cesse  les  ennemis  par  des  décharges  meurtrières  ; 
ils  ne  tiroient  pas  sur  ceinc  qu'ils  avoient  en  fi 
flèches  qui  partoient  des  deux  ailes  se  croisoient 
tête  des  ennemis ,  et  alloient  percer  à  dos  ceux  qui: 
face  à  Taîle  opposée.  Cette  opération  étoit  facile  k 
cavaliers  qui ,  n'ayant  devant  eux  que  des  fants 
découvroient  aisément  ceux  qui  leur  tournoient  ïti 
et  tiroient  sur  eux  par-dessus  ceux  qulls  avoient 
Les  Allemands  et  les  François,  occupés  à  combattre^ 
fanterie  romaine ,  sesentoient  percer  par-derrière 
voir  d'où  leur  venoient  ces  coups;  il  entomboità 
des  rangs  entiers,  et  leur  nombre  étoit  déjà  fort  dii 
lorsque  Sindual  a  rri va  à  la  tcte  de  ses  Héruies.  Il  rem 
d'abord  les  soldats  qui  alloient  pilier  le  camp,  et 
sur  le  rapport  des  deux  déserteurs ,  s'iraaginoient 
les  Hernies  venoient  se  joindre  à  eux.  Mais  Sindua^ 
détrompa  bientôt  en  fondant  sur  eux,  taillant  en  |MJi 
les  uns,  et  poussant  les  autres  dans  le  fleuve,  où  il^ 
noyèrent.  SV^taiit  joint  ensuite  aux  Romains ,  il  enfoj 
ce  qui  restoit  des  deux  lignes  qui  coupoient  Tarmëè^ 
regagna  le  terrain  qui  lui  étoit  destiné.  Par  tant  d*ii 
reux  efforts,  les  troupes  romaines  se  rejoignirent,  ll| 
retrouvèrent  au  même  état  où  elles  étoient  au  coroii| 
cernent  de  la  bataille.  Elles  continuèrent  de  pou8sef( 
barbares  entièrement  rompus,  et  qui  ne  combattoi 
plus  que  par  pelotons.  Dans  cet  alfreux  désordrt^ 
étoient  exposés  à  tous  les  coups;  les  ilèches ,  les  javeh 
les  épées  en  faisoient  un  horrible  carnage;  la  cavall 
les  onveloppoit  ;  Valéricn  et  Artabane'leur  fermoieni 
retraite;  tous tomboient  sous  le  fer  ennemi ,  oupél 
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|1  daus  l«  flffiive,  où  la  terreur  les  précipitoif.  BuccTîn 
D**  eu  romlta liant.  Jamnis  victoire  ne  fut  plus  corn- 
'.  Si  Ton  en  croit  Agathias,  de  trenteniillc  hommes 
I  échappa  que  cinq;  c(  les  vainqueurs  ne  perdirent 
iialre- vingts  homines,  qui  furent  lues  dans  le  pre- 
choc.  Il  n'y  eut  pas  un  Romain  qui  ne  donnât  des 
■s   tl'iine  valeur   héroïque.  Entre  les  auxiliaires 
ne  se  .lignai»;  Sindiial  et  ses  Hérules  m(<rilérent 
ur  valeur  que  Narscs  oubliât  leur  première  dés- 
iDCP.  ï^lais  cVloit  à  Marges  que  les  vainqueurs  râp- 
ent tuilte  leur  gloire;  its  l'admiroient  comme  un 
eréaletir  qui  goiivemoït  à   son  gré  te  destin  des 
es,  <_■(  qui  savuil  faire  naître  la  victoire  du  ^eîn 
dn  dcM>rdre. 

Rom*ii)s,  après  avoir  enterré  leurs  morts,  rc 

le$  dépouilles  et  les  armes  des  ennemis  ,  pille  leur 

et  détruit  leurs  re(rancheu)ens,  retournèrent  à 

charges  de  butin  ,  cnuroimës  de  Heurs,  chantant 

lîr»  de  victoire  ,  et  conduisant  au  milieu  d'eux  leur 

omnte  en  triomphe.  Ce  fut  alors  qu'ils  apprireut 

:tion  lolaledel'arniée  rie  Leulharis.  Le  peuple, 

t'abandonne  sans  reserve  à  la  joie  comme  à  la  tris- 

e  pouvoit  se  rassasier  de  fi'ics  ,  de  jeux,  de  spec- 

b.  Il  se  fîguroit  qu'il  ne  restoit  plus  d'ennemis  ,  et 

l'Italie  ,  théâtre  riune  guerre  sanglante  depuis  dix- 

I  ans ,  alloît  devenir  à  jitmais  le  séjour  de  la  paix  et 

abondance.  J^es  soldais  se  livroicnt  avec  tout  l'em- 

itwnt  militaire  à  ces  ihvertissemeas  tumniliieux  : 

Nar&ès  les  rappela  bientôt  à  la  sévérité  de  la  disci- 

'.  Ce  général  infatigable  ne  s'cndormoit  pas  entre 

Iras  de  la  victoire  ;  il  savoit  que  les  fruits  des  exploits 

(rs  ne  se  conservent  que  par  l'aclivilé  qui  les  a 

uilS. 

poiqu'il  eût  détruit  en  Italie  la  puissance  des  Goths  Pra 
inffërances (les  François,  il  lui  resloit  encore  beau-  '," 
àfaire  poory  rétablir  le  bon  ordre  et  la  trauquil-  J" 
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Aiurat.ann,  lité.  Il  falloit  relever  les  ruines  dont  cette  vaste  cou 
ifs,'  '^'^*  étoît  couverte,  remédier  aux  désordres  d'une  loB 
guerre ,  réduire  à  Tobéissance  le  reste  des  Goths  dispc 
depuis  leur  défaite ,  arracher  aux  François  tes  con<pi 
dont  ils  étoîent  en  possession  au-delà  du  Pô.  Il  d€ 
ses  ordres  pour  réparer  les  murailles  des  villes  el 
monumcns  publics  de  première  utilité.  Deux  ma 
fîques  inscriptions,  qu'on  lit  encore  sur  le  pont  Sal 
à  une  lieue  de  Rome,  nous  apprennent  que  Nanti 
tablit  ce  pont  détruit  par  Totila.  Il  fit  exécuter  le  fl 
ment  que  Tempereur  avoit  accordé  à  la  prière  de  Vi 
lorsque  ce  pape  étoit  parti  de  Constanlinoplc  j 
retourner  en  Italie  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  pra| 
tique  de  Justinien  ;  elle  se  trouve  à  la  suite  des  Nov< 
elle  est  datée  du  treizième  d'août  de  la  vingt  -  huit! 
année  du  règne  de  ce  prince ,  c'est-à-dire  de  Tan  ! 
et  adressée  au  chambellan  Narsès,  et  à  Antiochus, p 
du  prétoire  d'Italie,  En  vertu  de  cet  édit ,  les  loi 
Justinien  devinrent  la  règle  des  jugemens.  On  oui 
•  Rome  des  écoles  publiques  de  philosophie  ,  de  m 
cîne,  de  jurisprudence  et  de  bel  les- lettres,  et  on  rél 
les  gages  des  professeurs  fondés  par  Théodoric  , 
dont  le  paiement  nvoit  élo  interrompu  pendant  la  gu 
Les  actes  de  Théodoric,  d'Athalaric  ,  d'Anialason 
de  Théodat  furent  ratifiés.  L'édit  ne  parle  poiu 
Vitigès  ;  mais  tontes  les  dispositions  de  Totila  fi 
cassées  et  abrogées  ;  il  est  traité  de  tyran  ,  sans  4 
parce  que  l'empereur  prétendoit  avoir  acquis  un  i 
veau  droit  sur  l'Italie  par  la  cession  de  Vitigès  ë 
celle  d'Eraric.  Il  est  ordonné  que  les  dommages  fl 
aux  habitans  soient  réparés  autant  qu'il  est  possibi 
que  les  années  de  la  guerre  ne  soient  point  corn 
pour  acquérir  la  prescription  de  trente  ou  de  quai 
ans.  Justinien  recommande  au  pape  et  au  sénat  Tin 
tion  (les  poids  et  des  mesures,  il  corrige  les  abus  s 
cours  des  monnoies,  il  règle  les  impôts,  il  défend 
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S  de  guerre  de  se  mêler  des  jugemens  civils.  Quoique 
rsès  employât  tous  ses  soins  pour  rendre  à  Rome  son 
ien  lustre,  cependant  le  siège  du  gouvernement  fut 
ik  Ravenne  ,  à  cause  de  sa  situation.  Ce  fîit  ainsi 
;  le  royaume  des  Golhs  prit*fin  en  Italie.  Il  avoit  sub- 
i  soixante  ans  ,  à  compter  depuis  que  Théodoric 
^i  rendu  maître  de  Ravenne.  C'est  mal  à  propos 
î  le  nom  des  Goths  est  décrié  auprès  du  vulgaire, 
te  nation  illustre,  après  avoir  subjugué  Fltalie  par 
aleiir,  méritoît  de  s'en  faire  aimer  par  son  huma- 

et  par  sa  justice.  Les  Goths  traitèrent  les  vaincus 
me  leurs  frères  ;  ils  ne  changèrent  rien  aux  magis- 
I ,  aux  lois  ,  aux  coutumes  des  Romains.  Ils  leur 
nirent  même  des  relations  de  déférence  et  de  respect 

leurs  anciens  maîtres.  Quoique  attachés  à  Faria- 
le,  la  plus  intolérante  de  toutes  les  sectes ,  ilsne  furent 
t  persécuteurs.  Cependant  cette  différence  de  religion 
unique  cause  qui  fit  souhaiter  aux  Italiens  de  chan- 
Je  maîtres  ;   ils  en  changèrent  ,   et  ne  furent  pas 

-  temps  sans  se  repentir.  Dans  une  suite  de  huit 
,  les  Goths  avoieiit  eu  deux  héros ,  Théodoric  et 
la  ;  Tun  avoit  conquis  l'Italie  sur  un  guerrier  fa- 
X  et  redoutable  ;  Tautre  ,  avec  le  même  génie,  la 
it  par  les  succès  inespérés  d'un  général  dont  les  ta- 
avoient  été  inconnus  jusqu'alors. 

pt  mille  Goths ,   s'étant   réunis,   se   jetèrent   dans   j4^ath.l.7, 
ipsa ,  aujourd  hui  Conza ,  ville  du  pays  nommé  Prin- 
ité  ultérieure.  La  place  étoit  très-forte  et  située  sur 
montagne  escarpée.  Résolus  de  s'y  bien  défendre, 
voient  à  leur  tête  Ragnaris,  Hun  de  nation,  guer- 

aussi  rusé  qu'intrépide,  très-propre  à  gagner  le 
r  de  la  multitude,  et  passionné  pour  la  gloire.  Il 
it  formé  le  dessein  de  rassembler  les  Goths  répandus 
lalie, et  de  renouveler  la  guerre.  Narsès,  pour  étouffer 
cendie  quimenaçoit  de  renaître,  marcha  lui-même 
^ompsa;  et  comme  la  place  étoit  inaccessible  à  une 
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armée,  il   l'environna  d'an  blocus,  hes  aasîéf 

fournis  de  vivres,  passèrent  l'hiver  à  faire  sur  les) 

de  fréquentes  sorties  pour  les  forcer  à  se  retir 

la  vigilance  du  général  rendoit  inutiles  tons  leui 

Au  printemps,  comme  ils  s'ennuyoîenl  d'être 

temps  renfermés,   Ragnaris  proposa  une  ent 

Narsès,  et  s'y  rendît  avec  uoe  escorte  peu  nor 

mais  Narsès,  voyant  que  ce  barbare ,  enflé  d'un 

gaeil ,  ne  proposoit  que  des  conditions  déraisoi 

rompit  la  conférence  et  se  sépara  sans  rien  c 

Ragnaris,  plein  de  rage  et  de  dépit ,  n'étoit  pa 

éloigné  d'une  portée  de  trait ,  lorsque ,  ayant  b: 

arc,  et  se  tournant  tout  à  coup ,  il  lira  sur  Nan 

n'atteignit  pas.  Sa  perfidie  fut  punie  sur-le-cha 

gardes  de  Narsès  tirent  sur  lui  une  décharge  àt 

dont  ils  fut  mortellement  blessé.  11  mourut  de 

après,  et  les  assiégés  se  rendirent  à  condition  d 

vie  sauve.  Narsès,  pour  les  éloigner  de  l'Italie 

voya  tous  â  l'empereur. 

4çaift.  /.  I.  La  réduction  de  Compsa  termina  la  ci 
Uar.  AffiiC.  ■,.,        ,  ,,.     ,.  , 

Greg.  Tui:  ct  Marscs  gouvema  i  Italie  pendant  treize  i 
AiM.  yfw/ic.  j^myn  jj^pg  nouveau.  Ce  TutLongin,  son  si; 
/. lo,  c.  3.     en   567,  qui   porta    le    premier    le    nom    d'f 

Gn^.'rur.  Comme  les  François,  qui,  depuis  quelques  anm 
H.c.^.  sédoîent  plusieurs  places  dans  la  Ligurle  et  la  ' 
rum  ji'anc.  avoieni  fournî  des  troupes  à  Leuthariset  âBuce 
Mui-at.ann.  ^^  eiivoya  pour  les  déloger  nn  détachement  qui 
'ItL'  ^iv-'^'  ^^^^'  ^^  François  poursuivirent  les  vaincus  ji 
PagiadBa-AeVa.  du  Pâ,  et  6reDt."n  grand  ravage.  Mais  N 
'^'  battît  à  son  tou>'  rs  força  d'abandonner  1 

pOMédoient  9*^  it  les  Alpes.  Cependad 

..-•         .«w||g|p,  _         Â,  Clolair.-   .„.<iiraj 
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tdélîK,  eurent  la  permission  d'habiter  daas 
ù  ïLs  avoieni  fixe  leur  demeure.  Mais  la  Vin- 
à  jamais  perdue  pour  l'empire.  Elle  fut  occit- 
i  Bavaroii,  nommés  alors  Snjoares,  qui  des- 

des  anciens  Boïens  établis  en  Germanie.  lU 
joints  aux  Allemands  contreClovia,  cl ,  ayant 
is  avec  eux  à  Tolbiac ,  ils  restèrent  soumis  à  ce 

après  lui  anx  ruig  de  la  France  anstrasienne. 
rhéodebert  se  fut  emparé  de  la  Vindi^Ucie,  il 
>r  Ips  Bavarois,  qui  s'emparèrent  encore  d'une 
Norique  :  t-e  fut  alors  que  ce  pays  prit  le  nom 
■e.  La  contrée  qu'ils  habitoieni  auparavant  au- 
I  rivière  du  Lech  fut  laissée  anx  Allemands  : 
>oabe  d'aujourd'hui.  Jnstinîtn,  occupé  du  re- 
nt  de  l'Italie,  négligea  le  soin  de  la  Vindélicie 
ion  des  Lombards  assura  aux  Brivarois  la  pos- 
:  cette  contrée.  Ils  étoient  gouvernés  par  des 
s  choisi ssoient  eux-mêmes,  et  l'élection  devoit 
irmée  par  le  roi  des  François,  qui  pouvoit  les 

Ces  ducs  étoient  cependant  souverains,  et 
roit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  sujets.  Théode- 
(l'Anstrasie,  étant  mort  cette  année  ou  la  suï- 
veiive  Valdrade,  fille  de  Clotaire  ,  épousa  le 
avière. 

*it  dans  le  même  temps  à  l'emperenrune  oc-  ^''c^.  Tur. 
regagner  une  partie  de  l'Espagne.  Athanagilde,  z."',/™"'^ 
tfMé  contre  Agila,  roi  des  Visigoths,  demanda  ^*"'-'^^-'* 
s  à  Justinien,  avec  promesse  de  cédera  l'em-  J'aul.Jiac. 
grande  étendue  de  pays.  Le  patrice  Libérius^'^^^^"'"^ 
ciine  flotte, à  dessein  de  profiter  de  ccslroubles'^-  '"-  . 
oquérir  l'Fspagn:    Agila,  défait  près  deSéville  A„e.  ui,p.L 

rn        -    s'enfuit  à  Mérida;  et  Li-g'_5,9  - '■ 
lemeura  maître  d'nn  grand    l'ala.    iv- 
X  à  l'autre  dans  la  Bétique  /"s"  ' 
Jaurs  visigoths,  craignant 
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vinssent  à  bout  de  subjuguer  toute  TEspagi 
ils  avoient  reconquis  l'Afrique ,  tuèrent  Âgila, 
nirent  tous  sous.Âthanagilde.  Celui-ci  ne  s 
I  plus  tôt  paisible  possesseur ,  qu'il  voulut  se  déf 
alliés.  Il  leur  &t  une  guerre  sanglante,  où  il 
vaincu ,  tantôt  vainqueur.  Lîbérius  courut  avi 
toute  la  côte  d'Espagne ,  fit  une  descente  dai 
taine ,  et  attaqua  ^Bordeaux  ,  dont  il  ne  put 
maître.  Les  Romains  se  soutinrent  si  bien  pai 
rage  et  par  les  secours  qu41s  it;cevoient  d'Âfr 
ni  Athanagilde ,  ni  ses  successeurs ,  ne  puren 
soixante  et  dix  ans  les  chasser  du  pays.  Le  duc 
qui  succéda  à  Libérius ,  réduisit  la  Cantabri 
commandé  en  Italie  sous  Narsès,  et  il  devi 
encore  plus  célèbre,  ayant  tenu  pendant  ving 
une  île  du  lac  de  Côme  contre  les  Lombards, 
fin  obligé  de  se  rendre  à  Autharis ,  roi  de  cet 
après  un  siège  de  six  mois ,  et  obtint  une  ca 
honorable.  Ce  que  Fempire  possédoit  en  Ëspa{ 
doit  le  long  de  la  mer  ,  et  se  prolungeoit  dan: 
jusqu'à  Ebora,  que  les  Yisigoths  fortifièrcn 
défendre  contre  les  courses  des  Romains.  On  > 
dans  cette  ville  deux  tours  d'une  structure  ti 
que  la  tradition  du  pays  dit  avoir  été  batii 
temps-là.  Cette  contrée  reconquise  se  divisoi 
provinces,  sous  le  gouvernement  de  deux  pati 
l'an  623,  Suinthila,  roi  des  Yisigoths,  gagna  p 
un  de  ces  gouverneurs,  vainquit  l'autre,  et  vi 
d'éteindre  entièrement  en  Espagne  la  domin 
maine. 
^,qath.i,7.  Il  ne  se  passoit  guère  d'années  que  l'Orii 
iq4.*^^^  *  ^'  quelque  ville  ébranlée  ou  détruite  par  les  Irei 
f^^^l^f'-r-^H,  de  terre.  En  554,  '^  quinzième  d'août ,  il  y  c 
JHist.  mise,  terrible  qui  se  fit  sentir  en  des  pays  très-éloi 
Àniuip.65.  d^  l'autre.  Il  dura  quarante  jours  à  Conslantii 
MaieUfp,  i\  renversa  quantité  de  maisons,  des  églises,* 
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blics  ,  une  portion  des  murs  de  la  ville.  Grand  nom-  jstemanî, 
B  d^habitans  y  périrent.  On  fit  dans  la  suite  mémoire  ^^^'  ^^l  ^' 
miellé  de  ce  désastre ,  et  tout  le  clergé  alloit  ce  jour-là  en 
-ocession  à  THebdome.  Nicomédie  lut  ruinée  en  grande 
ktlie,  ainsi  que  Béryte,  qui,  depuis  quelques  années  , 
voit  déjà  plusieurs  fois  éprouvé  ce  fléau.  Eu  attendant 
n'elle  fût  rebâtie,  ses  écoles  de  droit ,  célèbres  dans  tout 
empire ,  furent  transférées  à  Sidon.  Quelques  secousses, 
ttoique  assez  légères,  jetèrent  néanmoins  une  grande 
lirme  dans  Alexandrie ,  parce  que  la  terre  ne  tremble  ja- 
mais en  Egypte, et  que  les  maisons  de  cette  ville  n^étaut 
^lies  que  d'un  seul  rang  de  briques,  pouvoicnt  être  aisé- 
ment renversées.  L'ile  de  Cos  fut  plus  maltraitée  que 
jjto  antres  pays.  La  mer,  s'étant  gonflée  jusqu'à  une  hau- 
Ifelr  extraordinaire ,  inonda  ses  rivages,  entraîna  les 
faisons  et  les  hahilans.  L'intérieur  de  Tile  fut  si  viu- 
JÉnment  ébranlé,  que  de  tous  les  édifices  il  ne  resta 
Érpied  que  les  cabanes  des  paysans,  construites  de  terre. 
r historien  Agathias,qui  rovenolt  alors  d'Alexandrie 
tConstnntinople,  fut  témoin  de  ce  malheur.  La  ville  de 

EKn'étoit  plus  qu'un  amas  confus  de  pierres,  de  terre, 
colonnes  et  de  poutres  brisées.  Toiiles  les  eaux  dv^ 
irces  ëloient  devenues  amères   comme  celles  de   la 
'.  Au   milieu  de   ces  ch'plorables  ruines  on  voyoit 
ïr  çà  et  là  quelques  habltans  échappés  à  la  destruction 
lérale ,  mais  pâles  et  li\i(les,  qui  semhloient  être  des 
lavres  sortant  de  leurs  sé[)ulrres.  Il  ne  restoît  pins 
lutre  ornement  à  celte  ile  célèbre  que  la  mémoire  d<* 
fameuse  école   de  méderine  ,  et  la  gloire  d'avoir  éîo 
berceau  d'Hipporrate  et  d'Appelle.  Le  septième  de 
iteipbre  ,  à  la  troisième   heure  du  jour,  Téglise  île 
uque  s'écroula   tout   entière  pendant    qu'on  y  lisoit 
févangile  ,et  servit  de  tombeau  à  une  foule  de  peuple. 
La  corruption  des  mœurs  avoit  introduit   une  cou-   Nwel.  i 
le  qui   tenoit  les  femmes  publiques  enchaînées  à   la  ^^l^j   j 
uiche.  Elles  s'engageoient  à  ceux  qui  exerçoient    ce  ^'*-   4.  ^* 
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Cod.Theod.  trafic  infâme ,  et  lenr  donnoient  caution  qa Viles  n 
/•  * V//'*  ^  *  serteroieiit  pas.  Si  le  repentir  leur  faisoit  change 
vie,  les  cautions  payoient  la  somme  stipulée.  Justi 
avoit  aboli  cet  usage  criminel  ;  il  avoit  aussi  prosci 
cautionnement  à  Téganl  des  femmes  de  théâtre,  qr 
lois  romaines  confondent  avec  les  prostituées.  Mai 
maîtres  de  troupe  avoient  inventé  une  autre  sorte  < 
gagement  ;  ils  faisoient  prêter  serment  aux  comédie 
qu'elles  ne  quitteroient  pas  le  service  du  théâtre  ;e 
scrupule ,  dit  la  loi ,  pour  ne  pas  commettre  un  pai 
elles  continuoicnt  le  commerce  de  prostitution.  L 
pereur  défendit  cet  abus  impie  du  serment  ;  il  conds 
ceux  qui  Texigeroient  à  une  amende  de  dix  livres 
au  profit  de  la  comédienne  qui  renonceroit  au  ihi 
Les  magistrats  eurent  ordre  d*y  tenir  la  main, 
peine  de  pay'er  eux-mêmes  celte  somme.  A  leur  dé 
les  évêques  furent  chargés  de  veiller  à  Texéaitio 
relie  loi,  et  de  s'adresser  à  l'empereur,  s'il  étoit  b 
de  contrainte. 


iT  qncNarsts,  lotijuiirs  suivi  de  !a  victoire,  Ira-    Ar.  5S4 
I  réduire  ritalie,  (les  génér.iiixd'tin  tiiérîlc  fort  ^gnift.* 
'  cunliniioient  la  guerre  en  Liizique  avec  dilT^- 
ws.  Mîtriin,  Bessas  et  Buxès  ne  maiiqnoiont  ni 
tnce  ni  de  cotirage.  L'empereur  Itur  «voit  joint 
eu  Jmtin,  &ls  de  Germain,  déjii  connu  par  ta 
maïs  l'aclivilé  de  Rlcrmëroës  el  la  snpériorîli!  ite'  1 
rs  les  oliligeoient  de  se  tenir  sur  la  déleiisive.  ' 
'Oiis  laissé  te  gi^nêral  à  Mnctiïrise ,  vit  ït  s'étoîb 
ir  la  fin  de  l'année  55i  ,  après  avoir  essuyé  plu- 
checs.   L'année  suivante  il  ninrcha  vers  la  tor- 
de Téléphis,  sil!i"p  à  l'eiilree  de  );b<La7.iqi]e, 
es  rochers  el  des  précipices.  Les  lieux  d'nlonlour 
couverts  de  marais  profonds  et  d'épaiises  forais 
rendoieiil  l'accès  Irès-ilifficile,  Martin,  connois- 
m portaiice  de  celte  place,  s'y  éloit  enfermé  avec 
rlîe  He  ses  troupes,  qui  IravaîMoieiit  avec  ardeur 
her  toutes  les  avenues  par  de  grosses  pierres  et 
iltis  il'arbrcs.  Mernicroës ,  n'espérant  pas  de  forcer 
âge,  eut  recours  au  siratagcme.  Il  se  mit  au  lit, 
e  s'il  eût  élé  dangereiiscnicnt  malade,  et  passa 
w^s  jours  sans  se  laisser  voir ,  même  à  ses  plus  iu- 
aints.   Les  espions  ne  laidèrenl  pas  à  faire  savoir 
bmiains  que  le  général  perse  éloit  à  l'extiémîté; 
k  nouvelle  fit  cesser  les  iravaux.  Persuadés  qu'ils 
Wil  rïerï  à  craindre  d'une  armée  sans  chef,  ils  ne 
itnl  plus  qu'à  se  divertir ,  se  répandant  sans  pré- 
Indans  les  canipagnes  d'alentour  comme  en  pleine 
La  négligence  s'accrut  enrorr  par  le  bruit  qui 
il  que  Mcrméroës  éloît  mori.    Mais,  dès  le  !eude- 
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inain ,  ce  général  s'étant  montré  aux  Perses,  les  fil 

cher  en  (llligence;  et,  ne  trouvant  d'obstacle  que 

difficulté  des  chemins,  il  arriva  bientôt  à  la  vue 

Téléphis.  Cette  apparition  imprévue  causa  tant  de 

prise  aux  Romains,  que  Martin  ne  put  les  retenir; 

abandonnèrent  la  place ,  pour  aller  joindre  le  groil 

Tarmée,  qui  u'étoit  éloignée  que  d'un  mille,  mais 

un  terrain  fourré  et  plein  de  rochers;  la  vue  ne  s'i 

doit  pas  jusqu'à  cette  distance.  Martin  laissa  dam 

bois,  près  de  la  forteresse,  cinq  cents  cavaliers  zaï 

commandés  par  im  de  ses  plus  braves  officiers  noi 

Théodore ,  auquel  il  ordonna  d'observer  le  norol 

la  contenance  des  ennemis,  et  de  revenir  prompt 

l'avertir ,  s'il  les  voyoit  disposés  à  venir  attaquer  Tai 

romaine.  En  effet,  dès  que  les  Perses  furent  matt 

la  forteresse ,  ils  en  sortirent  pour  marcher  aux 

mains.  Théodore,  conformément  à  ses  ordres,  prit 

devans,  et,  rencontrant  sur  son  passage  quantité  de 

dats  Romains   qui  s'étoient  débandés  pour   piller 

cabanes  des  Lnzes,  il  les  avertit  du  péril  où  ils  et 

Plusieurs  d'entre  eux ,  aveuglés  par  l'amour  du  pil 

ayant  refusé  de  se  joindre  à  lui,  furent  bientôt 

et  taillés  en  pièces  par  les  ennemis,  qui  suivoi 

près  Théodore.  Déjà  les  fuyards  avoient  jeté  V 

vante  dans  le  camp  ;  la  vue  de  l'armée  des  Perses 

de  déconcerter  les  généraux ,  qui  ne  s'attendoient 

une  attaque  si  brusque.  Officiers  et  soldat^  tous 

nent  la  fuite ,  abandonnent  leurs  bagages,  et  ne  s'a 

qu'à  sept  lieues  de  là ,  dans  une  île  formée  par  un 

qui  réunissoit  les  eaux  du  Phase  et  du  Docone, 

dessus  du  confluent  de  ces  deux  rivières. 

Mermcroës  s'empara  du  camp  des  Romains,  et 
beaucoup  de   railleries  de   leur  lâcheté.   Cependa 
n'osa  les  attaquer  dans  leur  île,  craignant  de  ma 
do  subsistances  au  milieu  d'un  pays  ennemi.  Il  pa 
Phase  sur  un  pont  de  bateaux  ;  et ,  après  avoir  renfi 


i 
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lûon  du  chAlenu  d'Onof^iire,  dont  il  s'ctoit  rendu 
,  ponr  («nir  pd  iiride  lu  \illf  crArclicopoIis,  ÎI  se 
daus  Mocliirisp.  Elan!  tonilié  vcritubtemenl  ma- 
I  y  laiisa  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
Daintenir  *es  conquêtes,  et  vepassa  en  Iblirle,  où 
irai  bienlAl  après.  C'etoit  le  meilletir  g^éral  de 
ie,  inslniil  par  une  loGgiie  expérience,  au&si  pni- 
[pe  courageux.  Quoique  ses  blessures  lui  eussent 
I  loiifï-temps  ôtc  l'usage  des  jumbes,  et  que  son 
lAge  el  ses  infirniiti^.s  le  missent  hors  d'état  de  se 
à  ch«val,  il  supporloil  tontes  les  fatigues  de  la 
e  aussi  coiislatnnient  que  le  plus  jeune  de  ses  ca- 
tes  :  se  faisant  porter  dans  les  batailles,  il  donnoït 
rire»  avec  une  prt'sence  d'esprit  admirable;  el  la 
^  sa  litière  sufËsoit  pour  inspirer  le  courage  â  ses 
■  et  la  (erreur  aux  ennemis.  Il  remporta  souvent 
^ge  sur  les  troupes  romaines,  cl  balança  les  sue- 
fni  qu'il  vécut.  Apres  sa  mort,  son  corps  fut  porté 
Bêla  ville,  et  abandunné  aux  chiens  et  aux  oiseaux 
pie.  C'ëloît  une  coutume  barbare  qui  subfiïstoit  dc- 
long-tcmps  chez  les  Perses,  fondée  sur  une  opi- 
U>rt  bizarre.  Ils  s'imaginoicnt  que  ceux  dont  les 
près  resloient  exposés  pendant  plusieurs  jours  sans 
êchiréj  par  les  bêtes  ctoieut  des  niechans  et  des 
.,  condamnés  aux  supplices  infernaux  ;  leurs  amis 
s  pleuroienl  amèrement  leur  sort.  On  se 
toit,  au  contraire,  du  bonheur  de  ceux  qui  étoient 
ptenient  dévorés;  un  lesrévéroil  comme  des  saints; 
mes  tontes  divines  jouissoient  déjà  de  la  félicité 
tDans  le  cours  des  expéditions,  les  simples  sui- 
nt traités  d'une  manière  très-inhumaine;  s'ils 
fit  atteints  d'une  maladie  incurable,  on  les 
laposer  loin  du  camp ,  et  on  laissoit  à  côté  d'eux 
rrean  de  pain ,  nu  vase  plein  d'eau ,  et  un  bâton , 
p'îls  pussent  se  défendre  contre  les  bêles.  Dès  que 
arables  n'eu  avoient  plus  la  force,  toute  espt!- 


i 
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rance  ëloit  perdue  pour  eux;  ils  se  voyoicnl  àét 

tout  vivTins.  S'ils  ne  périssoient  pas  dans  cet  abai 

et  qu'ils  reprissent  assez  de  forces  pour  retourner 

leur  patrie,  on  les  fuyoit  avec  horreur,   comra 

oniLres  revenues  de  l'enfer;  et  ils  ne  pouvoient  r 

dans  la  société  qu'après  avoir  été  purifiés  par  le 

gcs.  On  peut  dire  qu  il  n'y  eut  jamais  de  natiov 

cée  qui ,  soil  pour  les  mœurs,  soit  pour  lesusagf 

donné  dans  des  excès  plus  monstrueux  que  les  Persi 

iustitulionstrès-shgesétoient  parmi  eux  déshonort 

des  pratiques,  les  unes  insensées,  les  autres  crue 

contraires  à  la  nature. 

jégaih.l.o,      Chosroës,  affligé  de  la  mort  de  jVIerméroës ,  de 

commaiidement  des  troupes  de  Lazique  à  Nacho 

un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de  sa  cour.  * 

que  ce  général  se  préparoit  au  départ ,  les  Rom2 

rent  sur  le  point  de  perdre.la  Lazique;  et  ils  le 

toicnt  sans  doute  par  un  de  ces  forfaits  qui  flél 

une  nalion  entière.  Gubazo,  roi  des  Lazes,  princ 

reux  et  sincèrement  attaché   à  l'empire ,  indi; 

Tattront  que  les  troupes  romaines  a  voient  reçu,  i 

gnant  encore  plus  pour  la  suite,  avertit  l'emperci 

mauvaise  conduite  de. ses  généraux.  11  acrusoit 

Martin,  Bessas  et  Rustique.  Ce  dernier  ctoit  ti 

de  l'armée;  et  cet  emploi,  le  rendant  distribut 

grâces  et  des  récompenses,  lui  donnoit  lui  grand 

en  sorte  que  rien  ne  s'exécutoit  que  par  ses  a 

plaintes  |)orlécs  contre  Bossas  tirent  le  plus  d*i 

sion  sur  l'esprit  de  Justinien  ,  déjà  mécontent  d 

néral,  qui,  de^jL  ans  auparavant,  après  la  ()rîsc 

Ira,  au  lieu  de  fermer  aux  Perses  l'entrée  du  p 

s  éloil  occupé  (]u'à  désoler  par  ses  concussions 

et  l  Arménie.  Bessas  fut  donc  dépouillé  de  ses  1 

relégué  dans  le.  pays  des  Ahasges.  L'empereur, 

irrité  contre  Martin,  lui  laissa  le  commandeniei 

doute  par  un  effet  de  ces  protections  de  cour  qi: 
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lonoenr  d'un  particulier,  (Idsliunorent  l'clat  et 
:s  aCTaires  publiques. 

éral ,  jaloux  <Iu  crdJit  que  Gubaze  avuit  auprès 
ereur,  le  haïssoil  morlellcnienl;  cl  Gubaze, 
■le  de  dissimuler,  n'epargiiolt  pas  les  comniaii- 
laîos;  il  censuroit  uuverleraenl,  lanlût  leur 
:e>  tantôt  leur  avarice  ;  en  sorte  qu'au  lieu  de 
Dire  le  roi  et  les  généraux,  ce  n'éloient  que  dé- 
:  contradictions  nuituelies.  Les  avis  tlounés  à 
ur  achevèrent  d'aigrir  Martin  et  Rustique;  il» 
tt  de  s'en  venger ,  et  de  prévenir  par  la  mort  de 
les  mauvais  of&ces  qu'il  pourroit  encore  leur 
)aDs  une  entreprise  si  criniinelle ,  il  falloît  s'as- 
l'impuaile,  et  sonder  d'avance  les  dispositions 
tien,  ils  envoyèrent  donc  à  la  cour  Jeau,  frère 
ique  ,  qui ,  dans  une  audience  secrète,  dit  à 
■ur  i/ue  Gubaze  irailoit  avec  les  Perses,  et  qu'il 
rressammeiil  les  ineUre  en  possession  de  la  La- 
si  l'on  ne_  se  hâlail  de  prévenir  sa  trahison. 
eiir ,  frappé  de  ce  rapport,  sans  y  donner  une 
croyance,  répondit  qu'il  voulait  s'en  écloircir 
même,  et  que  pour  cet  effet  il  fallait  lui  en- 
ubaze.  Mais  s'il  refuse  ?  reprit  le  dénonciateur. 
a  ty  contraindre ,  repartit  Justinien,  tt  le  faire 
tus  bonne  garde. —  El  s' il  résistait,  queferions- 
ilors,  dit  l'empereur,  il  mèriteroil d être  traité 
tn  rebelle.  Il  serait  donc  permis  de  lui  ôter  lavie? 
ean.  Oui,  répondit  Justinien ,  pourvu  qu'on  n'en 
cette  extrémité  que  dans  le  cas  d'une  rébellion 
/;.  Jean  se  retira  satisfait  de  cette  réponse;  il 
le,  dans  les  permissions  que  donnent  les  princes , 
liions  restrictives  sont  ordinairement  de  peu  de 
parce  qu'il  est  facile  de  les  éluder,  soit  par  une 
:  artiâcieuse,  soit  par  le  mensonge.  Il  obtint 
e  l'etnpereur  une  lettre  conforme,  adressée  aux 
X,  et  partit  pour  la  Lazique. 
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«Après  la  lecture  de  cette  lettre ,  Martin  et  Rnstû 

se  crurent  les  maîtres  de  la  vie  de  Gubaze,  pnisqa^ 

n'ëtoît  question  que  d'amener  ce  prince  à  faire  quel 

résistance,  et  qu'après  Texécution  il  ne  leur  eu 

roit  qu'une  imposture  pour  donner  à  sa  conduite 

couleur  de  rébellion.   Sans  faire  ]iart  de  leur  df 

perfide  à  Justin  ni  à  Buzès ,  ils  les  engagèrent  à 

avec    eux  proposer  au  roi  de  joindre  ses  tronpes 

troupes  romaines,  pour  attaquer  dé  concert  le  châleif 

d'Onogure ,  et  ils  se  mirent  en  marche  avec  un  dël 

ment  de  cavalerie.  Gubaze  ,  averti  de  leur  approcl 

vint   par  honneur  au-devant  d*eux  jusqu'au  bord 

fleuve  Cobus.  Comme  il  étoit  sans  soupçon ,  il 

aussi  sans  défense  ,  n'ayant  avec  lui  que  les  officiers 

sa  maison.  Lorsqu'ils  se  furent  réunis ,  ils  s'entretint 

sans  descendre  de  cheval  ;  et  Rustique  prenant  la  pai 

Prince ,  dit-il ,  noire  dessein  est  de  marcher  h  Om 

plus  il  est  facile  d'en  déloger  les  Perses  ,  plus  il  est. 

ieux  de  laisser  subsister  au  milieu  de  nous  une 

d'ennemis.  Nous  comptons  sur  vous  pour  une  eni 

prise  où  votre  intérêt  s^accorde  avec  l'honneur  de  Pi 

pire.  Giibaze  répondit  t/ue  tous  les  succès  des  Perses 

Lazique  ne  dévoient  être  imputés  qu'il  la  négligence 

Romains  ;  que  c' étoit  h  eux  seuls  h  reprendre  la  Je 

ressc  d'Onogure ,  qvCeux  seuls  avaient  laissé  peri 

que  y  pour  lui^  il  n'entrerait  pour  rien  dans  les  hasi 

de  la  guerre  que  les  Romains  n'eussent  réparé  le 

fautes  passées.  Ce  refus  parut  suffire  pour  fonder 

preuve  de  rébellion  ;  et  sur-le-champ  ce  même  Jean 

avoit  été  employé  à  surprendre   Temperenr  frapps 

roi  d'un  coup  de  poignard  dans  la  poitrine.  La  bh 

n'étuit  pas  mortelle  ;  mais ,  comme  Gubaze  avoit 

jambes  croisées  sur  le  cou  de  son  cheval ,  il  tomba 

terre  ;  et  pendant  qu'il  se  relevoit ,  un  des  gardes  de  Ra|j 

tique  l'acheva  par  ordre  de  son  maître.  Justin  et  Bunèi^ 

qui  n'étoient  pas  du  complot ,  se  mcttoient  en  devoir  de 
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lilre  ce  malheureux  prince  ;  mats  on  les  arrêta  ca 
iuîiiit  qu'on  ne  faisuit  qn'excciiler  les   ordres  de 
ir.  Siiisis  il'horrt'iir  et  (l'eflroi ,  ils  <li;nieurèrent 
morue  sitcnce.  Un  assassinat  si  atroct^  JL-ta  ]» 
ilïoii   dans  l'armée  des  Lazes;   ils  vinrent  ca 
ml  rnlewer  le  corps  de  leur  roi;  et  ,a])i'èsl[ii  «voir 
les  hunneiirs  funèbres,  outrés  de  désespoir,  res- 
I  au  fond  de  leurs  entrailles  le  coup  qui  avott 
leur  prince,  mitis  gémissant  de  leur  foiblesse,  ils 
icreul  des  Rotnaîns,  comme  d'une  nation  meup- 
Kt  ronipircnl  luut  commerce  avec  eux. 
■lîn  Tut  d'avis  de  marrher  sur-le-cbamp  à  Uiio- 
îl  K   proiiietloit  uii  succès  assuré,  et  se  ilattoit 
seruit  assez  pour  effacer  dans  l'esprit  de  Tern- 
ie crime  qu'il  vetiuit  de  commettre.  Celte  place, 
d'ArcMupolis ,  tiroit  son  nom  d'une  victoire  que 
izes  avoient   aulrefuis   remportée   sur   les  Huns 
res.  tlle  se  nomnioil  aussi  la  forteresse  de  Saint- 
ne,  à  cause  d'une  église  célèbre  consacrée  sous 
de  ce  saint   martyr.    Toute   l'armée,  au 
rre  de  cinquante  mille  hommes,  vint  camper  au 
des  murs.  Elle  se  dîsposoit  à  Tallaque,  lorsqu'on 
nu   camp  un  soldat  perse,  qu'on  avoit  truuvë 
it  autour  des  remparts.  Appliqué  à  la  lorlure,  il 
ra  que  Nachuragan ,  qui  étoit  eu  Ibérie,   l'avoit 
fi  pour  encourager  la  garnison,  el  lui  promettre 
arriveroît  încessammcut  à  la  lêle  d'uur  nombreuse 
e.  Il  ajouta  que  les  Perses,  qui  campoient  à  Mu- 
le au  nombreMe  lroismille,s'ëloient  mis  en  marche 
secourir  la  place.  Ou  délibéra  sur  le  parti  qu'on 
It  prendre.  Buzès  vouloit  marcher  à  la, rencontre 
'«■se»  qui  venoient  de  Muchirise.  ^près  les  avoir 
ils,   dtsoil-il,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile,  vu  leur 
nombre,  la  garnison,  ^'nuè.e  de  srcours ,  ne  iar- 
'  pas  à  se  rendre  ;  si  elle  s'obxline ,  nous  en  vien- 
itjacile/neni  à  bout.  Ulîgage,  chef  des  Hérule», 
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appuyoit  cet  avis  en  disant  que,  pour  enlei^er  aisJmàâ 

le  miel,  ilfalloit  chasser  les  abeilles.  Rustique,  devnî 

pins  hautain  et  plus  insolent  depuis  l'assassinat  de  Gm 

Laze,  ti^itant  Buzès  avec  mépris,  prétendit  qn*au  liât 

de  fatiguer  Parmce  par  une  marche  inutile,  il  fal 

presser  le  siège,  et  envoyer  un  détachement  au-de 

de  Tennenn.  Cet  avis  l'emporta  ;  et  c*étoit  en  effet 

meilleur ,  si  Ton  eût  fait  partir  un  corps  de  troupes 

fort  pour  battre  les  Perses.  Mais  on  se  contenta  de 

tacher  six  cents  cavaliers  sous  les  ordres  de  Dabragèse 

d'Usîgarde,  et  toute  Tarniée  commença  Tattaque» 

ardeur ,  les  assiégés  n*en  montrant  pas  moins  a  se 

fendre.  Cependant  les  Perses  qui  venoient  de  Muchiri 

brusquement   chargés   par   le   détachement  qu'ils 

s'attendoient  pas  de  rencontrer,  prirent  la  fuite;  et 

nouvelle  en  étant  venue  aussitôt  au  camp  desRomai 

ils  ne  songèrent  plus  qu'à  forcer  la  place,  sans 

craindre  du  dehors.  Mais  les  Perses,  s'apercevant 

petit  nombre  de  ceux  qui  les  poursui voient ,  tour 

bride  et  fondent  sur  eux  avec  de  grands  cris.  Les 

mains,  trop  foibles  pour  soutenir  le  choc,  fuient  à 

tour,  et  les  deux  partis,  emportés  avec  une  égale  p 

pitation,  Tun  par  la  crainte,  l'autre  par  l'ardeur  de  M 

poursuite,  arrivent   ensemble  au  camp,  et  s'y  jettel| 

péle-mêle.  L'épouvante  et  le  désordre  y  entrent  avec  eiit^ 

les  Romains,  croyant  avoir  sur  les  bras  toute  rarnrf 

des  Perses,  abandonnent  leurs  tentes  et  leurs  niacbincH 

ils  ne  voient  ni  leur  nombre  ni  celui  des  ennemis  :  Il 

garnison  sort  en  même  temps  de  la  pTace ,  et  se  joint  atfl 

autres  Perdes.  La  cavalerie  romaine  se  mit  bientôt  flV 

sûreté;  mais  Tinfanterie  fut  extrêmement  maltraitée:! 

en  périt  beaucoup  au  passage  d'un  pont  trop  étroit  pofll 

recevoir  la  foule  des  fuyards,  qui ,  se  renversant  et  i 

précipitant  les  uns  sur  1^  autres,  tomboient  dans  1 

fleuve,  ou  retournoient  sur  leurs  pas  et  trouvoieiit  ï 

mort.  Il  n'en  scroit  pas  échappé  un  seul,  sans  le  couraf 
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Irùs.  Il  avuil  pris  li-s  dcvans  avrc  ses  cavaliers; 
l*verli  du  péril  tle  rinfarileric  par  li>g  tris  qu'il  eti- 
it.  il  revînt  à  toute  hrîile,  kI  se  reiiJit  matlre  di>  t» 
D  ponl.  Eh  v<>iiitiit  »sïidgpr  Oiiof;iiri',  les  Romains 
ttl  Inissédfairs  provisions  el  leurs  bagages  dans  leur 
|tprès  cl'j^ttK'opolîs.  Frappas  d'épouvante,  au  lieu 
f  retirer,  ils  passèrent  Au-delà  pour  (^agni-r  les 
tmt  les  monlH^npit.  Lfs  Perses,  après  a%oîr  pillé  ce 
ffc,  en  «létmisiivnt  tes  rciranriiemens,  et  retimniè- 
1^  frlticliirîse,  avec  ta  glotre  d'avoir,  au  nombre  de 
piïllu  htimmcs,  mis  en  déroute  ime  armée  ilc  cin- 
Ée  mille  Romains.  L'hiver  apprucboil  ;  et  les  géné- 
I)  convfTtsde  bonté,  n'osant  plus  paroître  en  cam- 
1»',  donnèrent  des  r]uartiers  à  leurs  troupes. 
tt  Lazes  regardèrent  cet  étrange  événement  comme 
lÊtt  de  la  ccdèrede  DiiMi  qui  commençoit  à  venger 
■ort  de  Gnbaze.  Tous  étoîent  également  indignés 
be  les  gt^ncranx  ;  mais  les  uns  ne  cruyoient  pas  devoir 
■lier  ce  forfait  à  l'empereur,  ni  se  détacher  de  l'eiii- 
);  les  antres  accnsoieiit  Justinien  même,  et,  détestant 
It  la  nation  romaine,  vouioient  se  livrer  aux  Perses. 
t|irinctpaux  s'assemble reul  dans  ime  vallée  du  Caii- 
^pour  y  délibérer  en  liberté.  Après  de  grands  débats, 
kclioii  romaine  l'entporta ,  et  le  niotirqui  contribua 
^us  à  reJenir  les  L;i/.os  dans  l'alliaiise  de  l'empire 
jiînte  que  les  Perses  ne  les  obligeassent  de  le- 
m  chrislianisnie.  Ou  lit  cliuix  des  plus  dislin^ 
k  de  la  nation  par  leur  probité  cl  par  leuf  naîssanco 
r  aller  instruire  Juslîuien  de  l'innocence  de  Gnb.i^.e 
Irla  perfidie  de  Martin  et  de  Rustique.  Ils  dévoient 
mder  la  punition  d'un  si  noir  attentat ,  et  supplier 
lerenr  de  li'ur  donner  pour  roi  !i^aliiès  ,  IVère 
1  de  Gubaze,  afin  que  la  couronne  ne  sortit  pas 
!  famille  qu'ils  respcrloient  depuis  lonp-lemps,  et 
'  étfiit  devenue  encore  plus  clic  rc  par  taboulé 
nielle  de  leur  (leruier  roi.  .     ;,. 
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^ambassade  eut  le  saccès  que  la  nation  dé$iroit 
Zathès,  qui  vivoit  à  Constantînople,  reçut  de  Teinpe^ 
reur  Vinvestiture  du  royaume  de  Lazique;  et  Athanaiei 
un  des  principaux  sénateurs,  d'une  intégrité  recooinek 
eut  ordre  de  se  transporter  dans  le  payi|toonr  infbnMrij 
du  crime,  et  le  punir  selon  la  rigueur  des  lois.  ZatUl 
partit  aussitôt  pour  prendre  possession  de  ses  étaU;dl 
son  entrée  en  Lazique  eut  tout  Téclat  d'un  trioin|iM 
Il  ctoit  revêtu  des  habits  royaux ,  qu'il  avoit  reçus  di 
mains  de  Tempcreur  :  Tarniée  romaine,  danslepkl 
brillant  appareil,  précédée  de  ses  généraux,  le  salnal 
son  arrivée,  et  marcha  devant  lui  jusqu'au  lieu  de  â 
résidence.  Les  Lazes ,  mêlant  aux  acclamations  de  yà 
les  soupirs  que  leur  arrachoit  encore  la  mémoire  4 
Gubaze,  sui voient  en  bon  ordre,  sous  leurs  étendaidll 
au  son  des  trompettes.  Athanase  accompagnoit  le  mP 
la  vue  de  ce  juge  sévère  et  incorruptible  imprimoitd^ 
la  terreur  dans  Tâme  des  coupables,  et  assuroit  atf 
Lazes  une  juste  vengeance.  Dès  que  cette  pompeuse  d 
rénionie  fut  achevée,  Athanase  donna  ordre  d'arrétl! 
Rustique  et  de  le  garder  dans  le  château  d'Âpsarontl 
L'imposteur  Jean  avoit  pris  la  fuite;  il  fut  poursuil 
par  Mastrien  ,  que  l'empereur  avoit  chargé  de  l'exécri 
tion  des  ordres  d'Athanase.  On  le  conduisit  aussi  diâ 
les  prisons  d^Apsaronte ,  pour  y  être  détenu  dans  h 
fers,  jusqu'à  ce  que  le  procès  fût  instruit.  Mais  une  oc 
cupatiou  plus  pressante  obligea  de  surseoir  la  poursail 
de  cette  affaire.  Nachoragan,  s'étant  rendu  à  Muchiiii 
au  conmiencement  du  printemps  avec  ime  nombreoi 
armée,  il  failoit  travailler  aux  préparatifs  nécessain 
pour  résister  à  un  si  redoutable  ennemi. 

Dans  une  pareille  conjoncture ,  il  eût  été  de  la  pm 
dence  de  ménager  les  peuples  de  ces  contrées.  Mais  I 
fierté  brutale  d'un  ofiîcier  attira  aux  Romains  de  ooo 
veaux  ennemis.  Sotcrique  étoit  parti  de  Constantinopl 
avec  Zathès  pour  aller  distribuer  les  sommes  d'argen 
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pajoil  Ions  les  ans  anx  Uligonrs,  aux  Alains  et 
utrcs  barbares  voisins  di:  In  Lazîque.  C'éloit  un 
I  hunleux  auquel  l'enipirc  s'étoil  assujerti  pour 
!r  les  secours  de  ces  peuples,  ou  du  moins  lear 
llîlé  dans  les  guerres  eonire  la  Perse.  Les  IMisi- 
(  étoicnt  une  nalion  sïhiee  au  nord-est  deTApsilie; 
De  stiielle  an  roi  des  Lazes,  elle  avuît  sa  langue 
tois  particulières.  L'arrivée  de  Sotérîqtn:  dans  leur 
leur  fit  croire  qu'il  avoît  dessein  de  s'emparer 

de  leurs  places  peur  établir  un  comptoir  où  dë- 
ù  les  barbares  viendraient  se  faire  payer  de  leurs 
*>$  sans  que  les  commissaires  romains  eussent  la 
d'aller  les  cherclier  au-delà  du  Caucase.  Snr  ce 
■n ,  bien  ou  mal  fondé,  ils  lui  eovoyèi-ent  sigui- 
l'il  eût  à  s'éloigner  de  cette  place,  oITrant  île  lui 

des  vivres  en  tout  autre  lieu  qu'il  cboisiroit  pour 
[lenc(?.   Sotérique,  oR'ensé  de  la  hardiesse  d'une 

qu'il  fuéprisQit,  fit  charger  leurs  députés  de  coups 
m,  et  les  renvoya  demi-morts.  Ensuite,  aussi  tran- 

Mir  leur  ressentiment  que  s'il  eût  châtié  ses 
s  esclaves,  il  demeura  dans  le  même  lieu,  et  s'«n> 
l  la  nuit  suivante  ,  sans  soupçonner  qu'il  eût  be- 
'aucone  précaution.  Au  relourdes  députés,  tes 
iens ,  outrés  de  colère ,  avoient  pris  les  armes  :  ils 
it  au  milieij  de  la  nuit ,  forcent  la  maison  où  lo- 
e  commissaire,  égorgent  les  premiers  domeslî- 
|u'iU  trouvent  endormis.  Le  bruit  réveille  lesan- 
[ui,  cherchant  en  vain  leurs  armes,  chancelant, 
il  au  milieu  des  ténèbres,  se  heurtent,  se  renver- 
•s  uns  sur  les  autres.  On  massacre,  on  assomme, 
)se.  Sotérique  est  tué  avec  ses  deux  tils.  Les  Misi- 
dépouillent  les  morts,  pillent  tes  bagages,  em- 
t  la  caisse  de  l'empereur.  Lorsqu'ils  furent  retour- 
ne eux ,  et  que  leur  fureur  se  fut  refroidie ,  faisant 
on  sur  leur  forfait,  sur  la  vengeance  qui  alloit 
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suivre,  et  sur  l'impuissance  où  ils  étoient  de  sVn  ga 
tir,  ils  résolurent  de  se  donner  aux  Perses^ 

Nâchoragan ,  à  la  tête  de  soixante  mille  homro 
marchoit  vers  Pîle  de  Phase,  où  les  généraux  romai 
s'éfoient  retranchés.  Ilsavoient  laissé  prcsd'Archëopol 
deux  mille  Sahirs,  pour  harceler  les  ennemis  pen 
leur  marche  et  leur  disputer  les  passages.  Le  gén 
perse  envoya  contre  ceux-ci  trois  mille  de  ces  D 
mites  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occasion  du  siège  d* 
chéopolîs;  et  comme  il  étoit  vain  et  fanfaron  :  jiUi 
leur  dit-il ,  nous  délivrer  de  ces  guêpes  inco< 
quil  rien  reste  pas  une  seule  pour  venir  nous  piffi 
par-derrière.  Les  Dolomites  partirent  à  Tentrée  de 
unit  pour  surprendre  les  Sabirs  endormis;  un  heu 
hasard  fit  échouer  leur  dessein.  Un  Laze,  que  les  en 
rais  avoient  forcé  de  leur  servir  de  guide ,  s'étant  écha 
à  la  faveur  des  ténèbres,  alla  donner  Talarme  aux  Sabi 
qui  dormoient  profondément.  Ils  courent  aussitôt  a 
armes,  sortent  du  camp ,  et,  laissant  Tcntrée  libre 
leurs  tentes  dressées,  ils  se  mettent  en  embuscade 
droite  et  à  gauche.  Les  Dolomites,  après  s'clrcèga 
plusieurs  fois,  arrivent  néanmoins  avant  le  jour; 
entrent  sans  bruit,  de  peur  de  réveiller  les  Sabî 
plongent  leurs  lances  et  leurs  époes  dans  les  tentes 
dans  les  lits.  Alors  les  Sabirs,  sortapt  de  Tembusca 
fondent  sur  eux,  et  les  taillent  en  pièces.  Dans  cette at 
taque  imprévue,  les  Dolomites,  s;iisîs  d'épouvante 
pouvant  se  reconnoitre  dans  l'obscurité ,  se  iaisseni 
égorger  sans  résistance.  Il  en  resta  huit  cents  sur  IjH^ 
place;  les  autres,  s'étant  échappes  avec  peine,  aprèl*- 
avoir  rôdé  autour  du  camp,  trompés  par  les  détoart 
des  chemins ,  revenoient  eux-mêmes  se  jeter  entre  lei 
mains  des  ennemis.  Enfin  ,  le  jour  ayant  paru,  ils  re^ 
connurent  leur  route,  et  s'enfuirent  vers  le  camp  des 
Perses.  Les  Sabirs  les  pours^nvirent  Tépéc  dans  les  reins. 
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commandant  d'Archéopolis,  avoît  entcnilu ,  sur 
;  la  ouït ,  tic  grands  cris  et  nn  hurrihln  lunuilte  ; 
comme  il  en  îguuroît  la  cause,  il  s'^loït  tenu 
né  dans  la  vitlc.  Au  point  du  jour,  voj'ant  fuir 
lomiles,  il  se  joignit  aux  Sabirs  pour  les  massa- 
o  en  fît  un  si  grand  carnage,  qu'.Vpeine  en  renlra- 
liers  daus  le  camp  de  Natiidr.'i^aii.  • 
>«rte  ilv  ces  deux  mille  h(>inm{.-s  aftligca  ce  gé- 
:  les  Oolomilcs  tutoient  les  soldats  les  plus  déler- 
de  (a  Perse.  Il  alla  camper  près  des  Romains,  et 
.Martin  a  une  entrevue.  Celui-ci  s'étant  rendu 
np  des  P«rses ,  Nachoragan ,  après  l'avoir  exhorté 
curer  La  paix  aux  deux  nations,  qui  ëprouvoîent 
k  lour  les  malheurs  de  la  guerre  ,  lui  proposa 
r  retirer  à  Trébizonde  ,  dans  le  Pont  ,  avec  son 
e  ,  tandis  que  les  Perses  resteroient  en  Ln^.irpie  , 
iU  poiirroicnl  négocier  à  loisir  par  l'entremise  de 
dépoléa.  Si  vous  ne  prenez  volontairement  ce  parti, 
Ift-t-il,  je  saurai  bien  vous  y  contraindre;  je  suis 
^  de  la  victoire  comme  de  cet  anneau  que  je  porte 
Uf<.  Martio  ,  pour  lui  rendre  le  change,  répondit 
\a€  désiroii  pas  moins  la  paix ,  et  qu'il  en  con- 
j/Bti  tout  le  prix  ;  mais  que ,  pour  en  traiter  avec 
^e  succès ,  il  étoii  plus  à  propos  que  les  Perses  re- 
passent en  Ihérie  tandis  que  Us  Romains  s'avan- 
mpu  h  Muchirise.  Quant  h  la  victoire  ,  dit  -  il , 
■MUS  qut  vous  l'eussiez  entre  les  mains  ;je  croyais 
h  dépendait  de  Dieu,  qui  en  dispose  ii  sa  volonté , 
m  par  au  gré  de  ceux  qui  se  laissent  aveugler  pa0 
mine  présomption.  Après  cette  conférence  inutile  , 
!léparèrenl. 

>  général  perse  n'espérant  pas  forcer  les  Romains 
ilVeoù  îUs'étoient  retranchés,  résolut  d'attaquer 
Ifede  Phase.  Cette  plafe  étoit  située  dans  une  plaine 
Mi  de  l'embouchure  du  fleuve  ,  dont  elle  portoit 
Nnm ,  à  six  on  sept  lieues  de  l'île  où  les  Bomairis 
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étoient  campés.  Comme  ses  murs  n*étoient  que  de 

Nachoragan  se  flattoit  de  l'emporter  en  peu  de  tem] 

Il  fît  donc  passer  le  fleuve  à  ses  troupes  pendant  laoi 

sur  un  pont  de  bateaux,  que  Ton  portoit  dans  des 

riots  à  la  suite  de  son  armée;  et  dès  le  point  du  jour, 

se  mit  en  marche.  Les  Romains  ne  s'aperçurent  de 

départ   que  trois  heures  après  :  ils  remplirent  ai 

de  soldats  toutes  les  barques  qu'ils  avoient  sur  le  fleui 

et  suivirent  le  fil  de  Teau  ,   en  ramant  de  toutes  kl 

forces  pour  prévenir  Tennemi.  Mais  Nachoragan , 

prévoyoit  leur  descente  ,  s'étoit  arrêté  à  moitié 

et'avoit  barré  la  largeur  du  fleuve  par  des  pièces  de 

et  des  bateaux  liés  ensemble ,  derrière  lesquels  étoit  n 

gée  une  troupe  d'éléphans,  depuis  le  bord  jusqu'à  ïi 

droit  où  Teau  étoit  plus  haute  que  ces  animaux.  A 

vue  de  cet  obstacle,  les  Romains  retournèrent  en  arrièl^ 

remontant  le  fleuve  avec  peine  à  force  de  rames.  Dafl 

de  leurs  barques  furent  prises  par  les  Perses  ;  maisl| 

soldais  dont    elles  étoient   remplies,  s*étant   jetés  à(| 

nage  ,  eurent  le  bonheur  d'échapper.  Buzès  resta  daq| 

Tile  avrc  ses  troupes  pour  garder  les  rctranchemens  f| 

pour  être  «î  portée  denvoyer  du  secours.  Le  reste  4| 

rarniée  passe  le  fleuve,  et,  se  détournant  pour  ne  pi 

rencontrer  les  Perses,  elle  arrive  à  Phase ,  où  elle  il 

distribuée  pour  la  défense  des  murailles.  i 

Elles  étoient  de  bois  ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  et  nf 

nées  en  phisieurs  endroits,  maison  les avoit  environna 

d'une  forte  palissade  et  d'un  large  fossé ,  où  Ton  avoi 

délçurné  les  eaux  d'un  lac  voisin  ;  et,  pour  rendre c 

fossé  impraticable  anx  nacelles,  on  y  avoit  enfoncé  de 

pieux  pointus  qui  s'élevoient  à  fleur  d'eau.  De  gros  vais 

seaux  de  charge  ,  qu'on  avoit  fait  remonter  jusquau 

dessous  et  même  au-dessus  de  la  ville  ,  portoient  <i 

Inrges  mannequins  d'osier  suspendus  au  haut  des  it)â^ 

et  plus  élevés  que  les  tours  de  la  place.  Ils  étoient  rempli 

de  soldats  et  des  matelots  les  plus  hardis,  armés  darc 
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froftcles  ;  on  y  avoit  même  disposé  des  machines 
res  à  lancer  des  javelots,  et  pour  mettre  ces  bâti«> 
I  i  couvert  d'insulte,  dix  galères  à  deux  poupes  eV 
gées  de  soldats  descendoient ,  reniontoient  et  cou- 
it  sans  cesse  d'un  bord  à  l'autre.  On  vit  alors  une 

• 

jïlus  singulières  aventures  qui  puissent  arriver  dans 
guerre.  Les  Perses  avoicnt  garni  de  soldats  les  deux 
[oes  qu'ils  a  voient  enlevées  aux  Romains.  Elles 
ïnt  amarrées  au  rivage ,  fort  au  -  dessus  de  la  ville  t 
|a'un  vent  furieux ,  s'étaut  élevé  pendant  la  nuit , 
lis  que  tout  l'équipage  dormoit^  rompit  les  câbles 
le  de  ces  barques ,  et  l'emporta  à  la  dérive  entre  les 
res  qui  faisoient  le  guet  sur  le  fleuve.  Elles  s'en  sal- 
it; et  les  Romains ,  que  la  fortune  sembloit  vouloir 
Mnraager  avec  usure ,  virent  avec  joie  revenir  pleine 
risonniers  une  barque  qu'ils  avoicnt  perdue  vide  de  i 

sts. 

es  qne  le  jour  parut ,  les  Perses  sortirent  de  leur 
p,  et  commencèrent  l'attaque  par  de  continuelles  T 

larges  de  flèches.  Les  troupes  qui  défendoient  la  ville 
»nt  un  mélange  de  toutes  les  sortes  de  nations  qui 
oient  alors  dans  les  armées  romaines;  il  y  avoit  des 
ires,  des  Zanncs,  des  Isaures,  des  Sabirs,  des  Lom- 
Is,  des  Hérules  ,  qui  formoient  autant  de  corps  se- 
!s  ,  chacun  sous  un  chef  de  sa  nation.  Quoique 
iin  leur  eût  ordonne  de  se  tenir  dans  leurs  postes  » 
;ilas  et  Pliiloma(he ,  qui  commandoient,  l'un  les 
1res,  l'autre  les  Isaures,  emportés  par  une  bouil- 
e  valeur  ,  sortirent  à  la  tête  de  deux  cents  hommes^ 
ourureot  à  l'ennemi.  Les  Zannes,  animés  par  leur 
mple  ,  les  suivirent  malgré  la  résistance  de  Théo- 
eleur  chef,  qui,  ne  pouvant  se  faire  obéir ,  prit  le 
fi  de  se  mettre  à  leur  tête ,  de  peur  d'être  soupçonné 
poltronnerie.  Les  Dolomites ,  qui  avoient  leur  poste 
cet  endroit ,  méprisant  re  petit  nombre  de  témé- 
res,  les  laissèrent  avancer;  et ,  courbant  ensuite  leurs 

lUST.  DU  BàS-XMP.    TOM.  V.  1^ 
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aileSy  il  les  enveloppèrent  de  tontes  parts.  C'en%oit  6i 
(Je  ces  braves  soldats,  si  le  désespoir  n*eût  enflanMiÉ 
leur  courage  et  redoublé  leur  vigueur.  Tous ,  par  ni 
évolution  soudaine,  font  volte-face  vers  la  ville,  et ,  seni 
les  nns  contre  les  autres,  courant  au-devant  de  la  morfl 
ils  s'élancent  tète  baissée  sur  lesjDolomites,  qui, 
à  cette  furie ,  leur  ouvrent  le  passage.  Ils  rentrent 
dans  la  ville  sans  autre  succès  que  de  s'être  tirés 
p^ril  où  leur  brayoure  inconsidérée  les  avoit  préci| 
Cependant  les  pionniers  des  Perses,  après  avoir  sai| 
le  fossé  pour  en  faire  écouler  Teaii ,  achevoient  de 
combler.  Cet  ouvrage  occupa  long-temps  un  fm^ 
nombre  de  travailleurs.  Ils  y  jetèrent  quantité  de  pieitd 
et  de  terre  ;  mais  il  falloit  aller  chercher  bien  lois 
l)ois,  tant  pour  les  fascines  que  pour  la  consti 
(les  béliers  et  des  autres  machines  :  les  Romains, 
le  siège,  a  voient  eu  la  précaution  de  mettre  le  feu  s  te 
les  arbres  et  à  tous  les  bâtimens  des  environs 
priver  les  ennemis  des  matériaux  dont  ils  poui 
faire  usage. 

Martin  craignoit  beaucoup  moins  les  efforts  desPe 
que  le  découréigemcnt  de  ses  troupes.  Pour  entrdi 
leur  confiance ,  il  usa  d'un  stratagème ,  qui  doDua 
9iéme  temps  de  l'inquiétude  aux  ennemis.  Il  fit  a! 
bler  toute  l'armée ,  comme  pour  délibérer  sur  Vi 
présent  des  aflfaires.  Pendant  qu'il  exposoit  son  avis 
les  mesures  qu'il  falloit  prendre ,  on  voit  paroitre  sui 
lieu  de  l'assemblée  un  inconnu  couvert  de  sueur  eti 
poussière,  sur  un  cheval  harassé,  comme  s'il  arrivai' 
d'un  long  voyage.  Il  se  disoit  envoyé  de  Tempereiiff  d  : 
il  remit  une  lettre  entre  les  mains  de  Martin ,  qui  «sp^^  j 
Tavoir  parcourue  des  yeux  ,  en  fît  la  lecture  à  haute  voit  i 
L'empereur  lui  mandoit  que ,  bien  qu'il  comptât  ûSS0  \ 
sur  la  valeur  de  ses  troupes  pour  ne  pas  cnùndrehs»' 
périoritédu  nombre  des  ennemis ,  toutefois,  plutôt f^ 
surcroît  de  p^caution  que  par  nécessité ,  il  luiemcf^^ 


RTSTOIRE  DD  BAS-BKflRE.  Ï^S 

UPtiU  armée  aussi  forte  que  celle  qu'il  avait  déjà. 
kuft  par  eitiorler  ses  soldats  à  bien  faire  ,  leur  pro- 
I  de  **  p^rt  Ions  les  secours  qu'ils  pouvoîent  a(- 
r(c  SX  vigitsiire.  Marlin  ay-inl  tlemnnJë  au  cniirrîer 
I  cette  armtfe,  celui-ci  répondit  qu'elle  élnît  d^ji 
fionis  ilu  fleuve  N^ocnus ,  à  quatre  lieues  Ae  PhasÎL  -• 
Uarlin  prenant   le  Inn  d'un  homme  en  colêret 
WrWMTn/oMp/u5/d/.  dil-ilbrusquenienl.f/çuVfc  1 
r*7»/  d'ail  ils  viennent.  Je  ne  souffrirai  pas  qu'ils  n 
U  À  mes  troupes.  Ne  seroit-H  pas  étrange  qu'elles  \ 
t  essuyé  tant  de  fatigues ,  qu'elles  eussent  couru 
r  hasards  ,  et  qu'à  la  veille  d'une  victoire  assurée 
fice ,   de  naaieaux  vertus ,  sans  avoir  partagé  la  " , 
vinssent  leur  ravir  une  partie  de  leur  gloire  el  dà^Â 
\tnses  qu'elles  seules  flnt  méritées  !  Je  n'ai  besoù^  \ 
mes  soldats  ,-  nous  saurons  bien  terminer  S$  ' 
sans  ces  secours  tardifs  et  superflus.  A  cps  mots, 
■Dant  vers  ses  troupes:  Camarades  »  lear  dit-il, 
vous  pas  du  même  avis  ?  Ils  répondirent  par  une 
atîon  générale,  et  se  retirèrent  fort  contensde 
itf  et  embrasés  d'un  nouveau  coarage.  Assurés 
icre ,  ils  n'étoient  plus  embarrassés  que  du  partage 
KMnIles;  c'étoit  le  sujet  de  tous  leurs  entretiens. 
alagème  produisît  encore  un  autre  effet  qui  ne 
I  moins  utile  :  il  jeta  la  crainte  dans  l'armée  des 
,  où  ce  faux  bruit  ne  manqua  pas  de  se  répandre  : 
t€nt  après  tant  de  fatigues  pourroient-ils  résister  à 
âavelte  armée,  dont  les  forces  étaient  toutes  frai' 
Kachoragan ,  sans  dlITërer,  fît  partir  un  grand 
de  cavalerie  pour  fermer  les  passages ,  el  ce  f<Tt 
t  dé  troupes  perdues  pour  lui.  Voulant  prévenir 
fét  du  secours,  il  forma  une  nouvelle  attaque;  et 
templueux général  se  vantoil  hautement,  il  juroït 
iqa'Avantla  fin  du  jour  la  ville  seroit  en  cendres 
oos  ceux  qui  la  dëfendoïent.  Il  en  étoit  si  persuadé, 
envoya  ordre  aux  bûcherons  qui  coupoient  dit  boû 
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dans  les  forêts  pour  le  service  du  camp  et  du  siège, 

courir  aussitôt  qu'ils  verrotent  la  fumée  s'élever, 

accroître  rembrasement  et  prendre  leur  part  du  pil 

Rempli  d^ces  vaines  idées,  il  franchit  le  fossé,  c 

vance  au  pied  des  murs.  Une  heure  auparavant,  Ji 

qui  ne  croyoit  pas  que  l'ennemi  vînt  attaquer  la  vi 

jour-là  ,  étoit  sorti  par  la  porte  opposée  :  poussé  p 

de  ces  mouvemens  de  dévotion  que  la  prudence  ne  | 

pas  toujours,  il  alloit  visiter  une  célèbre *églisevoi 

Dans  ce  pèlerinage  il  étoit  accompagné  de   ses 

braves  fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers  bien  a 

et  marchant  en  bon  ordre  sous  leurs  étendards.  Coi 

la  place  n'étoit  pas  investie,  et  que  le  côté  du  fl 

restoit  libre,  les  vaisseaux  assemblés  sur  le  Phaj 

{^mettant  pas  aux  ennemis  de  se  montrer  sur  les  b 

Justin  passa  sans  être  aperçu  des  Perses.  La  confiam 

JSachoragan  s'étant  communiquée  à  ses  troupes, 

taque  fut  vive  et  opiniâtre.  Les  décharges  de  flèch 

succédant  sans  intervalle ,  offusquoient  la  clarté  du  j 

c'éloit  une  grêle  de  fer  plus  serrée  que  celle  qui  to 

dans  les  plus  violens  orages.  Toutes  les  machines  ét( 

en  mouvement  ;  il  en  partoit  des  pierres  et  des  jav 

enflammés.  A  Tabri  des  mantelets,  les  Perses  sape 

le  mur ,  qui  cédoit  aisément  aux  coups  des  hache  i 

coignée.  Les  Romains,  de  leur  côte,  bordant  les  ton 

les  murailles ,  s'efri)rçoient  de  montrer  qu'ils  n*avc 

pas  besoin  de  secours.  Tout  étoit  mis  en  œuvre  poui 

pousser  les  Perses  ;  on  faisoit  pleuvoir  sur  eux  les  fl« 

les  dards,  les  javelots  :  de  grosses  pierres ,  tombanP 

fracas,  mettoient  en  pièces  les  manteletset  les  machi 

d'autres  plus  petites  partoient  des  frondes  et  brisoicn 

casques  et  lesboucliers.  Les  soldats,  guindés  dans  les  m 

nequins  suspendus  au  haut  des  mâts ,  tiroient  sansc 

sur  les  ennemis,  dont  ils  blessoient  un  grand  noml 

les  traits  lancés  de  leurs  machines  portoient  fort  le 

et  alioient  percer  à  la  queue  de  Tarmée  les  cavaliei 
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ïox.  Les  cris  des  blessés,  le  son  des  Irompelle» 
%  ,   le  bniit  des  timbales  des  Perses,  le  hennis^ 
[les  chevaux  ,  le  relenrisscmeiit  des  boucliers  et^ 
asses,  fnrmoient  un  concert  terrible  qui  ranî^i 
ftireiir  des  cumbattans.  V. 

L,  rinî  revenoit  à  la  ville  ,  entendant  cet  horriblO 
n  devine  d'abord  la  cause.  II  met  anssîlôt  sa  ca^, 
mordre:  Camarades,  s'écrtel-il ,  Dieu  exaiict 
Tts  ;  c'est  lui  qui  nous  conduit  ici  pour  txtcr- 
ts  ennemis.  Il  dit ,  et  il  fond  sur  les  Perses  à  In 
s  troupe ,  qui  renverse  tout  ce  qu'elle  rencontre. 
les,  •'imaginilnt  que  c'est  la  nouvelle  arni^e  qui 
près  avoir  passé  snr  le  ventre  à  ceux  qu'un  avoït 

pour  l'arrêter ,  prennent  l'épotivante,  et  recu- 
mriêre.  Ce  mouvement  attire  de  ce  côt^-là  les 
tes,  qnî  atlaqnmcnl  la  ville  par  un  antre  endroit  ; 
lent  se  joindre  aux  Perses,  laissant  stfulemeni  à 
iqne  nn  petit  nombre  dé  leurs  gens.  Apgilw  et. 
léjtrebneDl  ce  moment  poar  faire  une  sortie: 
Krent  on  mettent  en  faite  celtfc  ptdpiée -d'av- 

Les  Dolomites,  d^à  renais  aux  Perses,  liii 
.  pioor  toler  au  secours  de  lears  compitriolM;. 
ce  on  tel  d^rdre ,  que  les  Perses  ,  prepaiit  len^ 
MOT  ans  lîlite-,  se  mirent  à  fiiir  emc-mémés;  et 
miles,  Toyint  fbir  les  Perses,  crnreat  qoe  loot 
rdti  sans  ressomire ,  et  se  joignirent  à  eax  pânr 
fr.  Let-Romains  profitent  de  l'errenr ,  et  sortent 
As  :  les  nna  poorsoivent  les  fUyardsj  Ica autres, 
hercr  la  défaite,  tombent  sur  ceux  qni  résistent 

car  l'atlê  droite  des  ennemis  continocnt  de  conv 
née  courage  à  l'abri  des  ël^>haas  qni  loi  ser^ 
ta  rempart.  Ces  redoutables  animaux  abattcûent  » 
Mm' grand  nombre  de  Homains,  et  les archers't 

sur  leor'doa,  tiroient  avec  avantage.  Lcs,  Hbr 
eommenfoient  à  plier  de  ce  cAté-là,  lorsqiEatt 
lent  inprén  lem-  doona  la  victoire.  Un  gârâè 


de  Martin ,  nommé  Ogniire ,  se  voyant  accolé  par  11 

éléphant  dans  lenfuncenient  d'un  rocher ,  s'élance  l| 

lui  par  désespoir ,  et  lui  porte  sa  pique  au  milieu  | 

front  avec  tant  de  force ,  qu'elle  y  demeura  altach| 

L'animal ,  devenu  furieux  par  la  douleur  de  sa  bl 

et  par  l'agitation  de  la  pique  qu'il  seconoit  devant 

yeux ,  retourna  sur  les  Perses  ^  bondissant  et  coanmlj 

toutes  parts ,  tantôt  abattant  ou  enlevant  avec  sa  ti 

ceux  qu'il  pou  voit  atteindre  et  qu'il  jetoit  bien 

fautât  l'allongeant  et  la  roidissant  pour  pousser  des 

affreux,  renversant  et  foulant  aux  pieds  ceux  qu'il 

toit  sur  son  dos.  Il  déchiroit  avec  les  dents  les  cl 

qu'il  rencontroit  ;  les  autres,  effarouchés,  jetoient 

terre  leurs  cavaliers ,  et ,  fuyant  au  travers  des 

Ions,  ils  portoient  de  toutes  parts  le  trouble  et  le 

ordre.  Dans  cette  horrible  confusion,  les  soldats, 

pressés  de  se  sauver ,   se    terrassoient ,   se   pressoic 

mutuellement  ;  il  en  périt  autant  par  les  armes  deU 

camarades  que  par  l'épéc  des  Bomains.  Ceux  qui  fj 

qu*alors  étoîent  restés  dans  la  ville  en  sortent  dans' 

moment  ;  et,  se  joignant  aux  autres,  tous  en  bon  orll 

ne  formant  qu'un  seul  corps ,  couverts  de  leurs  boocliij 

ils  chargent  les  ennemis,  qui  n^ont  de  ressource  que 

fuite.  L'armée  entière  se  débande,  chacun  ne  preai 

pour  guide  que  sa  terreur. 

Nachoragan  leur  donnoit  l'exemple;  il  exhortoit 
autres  à  se  sauver  an  plus  vite.  Les  Romains  contifll 
rent  de  poursuivre  et  de  massacrer  jusqu'à  ce  queMir 
eût  fait  sonner  la  retraite.  Ils  rentrèrent  dans  la  vil 
encore  altérés  de  sang  et  bonillans  de  colère.  Les  Pcn 
épars  dans  les  campagnes,  se  rallièrent  enfin,  et  re| 
enèrent  leur  camp  près  de  Tile  de  Phase.  Ils  avoi 
perdu  dix  mille  hommes,  et  les  Romains  seulen 
dfîux  cents.  IVIartin  fit  mettre  le  feu  aux  machines  i 
les  ennemis  avoient  laissées  autour  de  la  ville.  La  foi 
de  c(t  incendie  fut  la  cause  d'un  nouveau  carnage,  i 
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rons,  trop  éloignés  pour  savoir  ce  qui  se  passoit 
:  la  place,  ne  doutant  plus  que  la  ville  ne  fût  em* 
,  se  hâtèrenl  d'accourir  à  ce  signal  selon  les 
de  Nachoragan;  mais,  au  lieu  de  butin  qu'ils 
ml  chercher,  ils  ne  trouvèrent  que  la  mort.  On 
ssacroit  à  mesure  qu'ils  arrivoient  ;  ils  étoient  en- 
deux  mille ,  dont  pas  nn  seul  n'échappa.  Les  vain- 
s,  après  avoir  enseveli  leqrs  morts,  dépouillèrent 
les  ennemis.  Outre  des  armes  de  toute  espèce,  ils 
Ilirent  un  riche  butin;  car  les  officiers  perses, 
ie  distinguer  des  soldats ,  se  paroient  de  colliers 
de  bracelets,  de  pendans  d'oreilles  de  grand  prix, 
litres  ornemens  plus  convenables  à  des  femmes 
es  hommes,  et  qui  ne  font  honneur  qu'à  l'ennemi 
enlève.  Eqj&iite  les  généraux  romains,  ayant  laissé 
on  dans  la^lle,  retournèrent  joindre  Buzès  dans 
ï  Phase.  L'hiver  approchoit,  et  Nachoragan ,  com- 
int  à  manquer  de  vivres,  songeoit  à  se  retirer; 
pour  masquer  son  dessein,  il  envoya  les  Dolo- 
se  ranger  en  bataille  à  la  vue  du  camp  des  Ro-> 
.  Pour  lui,  il  décampa  sans  bruit,  et  prit  le  chemin 
ichirise.  Lorsqu'il  fut  assez  avancé  pour  ne  plus 
re  d'être  atteint  dans  sa  retraite,  les  Dolomites  se 
lèrent;  et  comme  ils  étoient  légèrement  armés , 
Is  couroient  avec  une  extrême  vitesse,  ils  eurent 
t  rejoint  le  général.  Les  troupes  de  détachement 
iendoient  la  nouvelle  armée  romaine  au  bord  du 
ns,  apprenant  la  défaite,  gagnèrent  aussi  Muchi- 
r  des  chemins  détournés.  Tous  les  Perses  se  trou- 
[ifin  réunis  dans  ce  poste ,  Nachoragan  y  laissa  la 
lire  partie  de  sa  cavalerie  sous  les  ordres  d'un 
•  de  réputation  nommé  Va  frise,  et  se  retira  a^ec 
;  en  Ibérie. 

es  la  retraite  des  Perses,  on  procéda  au  jugement 
assins  de  Gubaze.  LesLazes  attendoient  ce  juge* 
ivec  impatience ,  et  ce  n'étoit  que  dans  lesapgdes 
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coupables  que  la  nation  romaine  ponvoit  se  laver  d^ 
forfait  si  noir.  Athanase  fit  dresser  au  milien  d*ArciM 
polis  un  tribunal  ëlevë ,  où  il  prit  séance  dansl'appu 
le  pins  imposant.  Il  ëtait  environné  de  ce  cortège  d'd 
ciers  que  la  force  prête  à  la  justice  pour  ezécntefj 
ordres  des  lois.  Au  milieu  de  Tenceinte,  on  voyoiti 
chaînes,  les  carcans,  les  instrumens  de  torture. Ti 
ce  que  les  jugemcns  avoient  de  majestueux  et  d'effinji 
dans  la  capitale  de  Tempire  fut  rassemblé  au  pied 4 
Caucase  pour  inspirer  aux  barbares  le  respect  àti 
puissance  romaine,  et  pour  calmer  leur  ressentinÉl 
par  Téciat  d'un  jugement  solennel.  A  la  gauche  dn  fa 
bunal  paroissoient  charges  de  chaînes  Rustique  et  M 
transportés  des  pri5ons  d'Apsaronte.  Vis^àrvis  d'citfl 
placèrent  les  accusateurs  :  c'étoient  ^u>Iu8  graves  p^ 
sonnages  de  la  nation  des  Lazes.  Cral^ci  demamlM 
d'abord  qu'on  lût  publiquement  la  lettre  de  rtn>P 
reur  ;  ce  qui  fut  exécuté  par  un  héraut.  On  vit  dsiN 
ment  que  l'empereur ,  très-peu  disposé  à  croire  les  M 
odieux  dont  on  chargeoit  Gubaze,  a  voit  seulement  fsil 
s'en  éclaircir ,  et  qu'il  n'avoit  permis  d'user  de  vioW 
envers  ce  prince  que  dans  le  cas  d'une  rébellion  d^ 
rée.  Les  accusateurs  justifièrent  pleinement  Gubaieid 
après  avoir  montré  son  zèle  pour  le  service  de  rempd 
dans  les  conjonctures  les  plus  critiques ,  ils  démootn 
rent  que  les  rapports  faits  à  Tempereur  étoieiit  uu  tisi 
de  calomnies,  et  la  mort  de  Gubaze  un  horrible  asstf 
nat.  Pendant  qu'ils  parloient,  Tarmée  des  Lazes,  répsi 
due  autour  du  tribunal ,  animée  du  plus  vif  intérêt,' 
voroit  toutes  leurs  paroles;  et  ceux  qui  n'étoientpss 
portée  de  les  entendre ,  observant  avec  inquiétude  lec 
m4>uvemens,  leurs  regards,  les  ».  hangemens  de  lenr^ 
sage,  les  rendoient  comme  dans  ni  miroir  fidèle.  Lo 
qu'ils  eurent  cessé  de  parler,  lis  bs^hares,  prouonç? 
eux-mêmes  la  sentence  par  unn.'urni.!.*e  confus,  s'ëto 
noient  qu  on  suspendit  encore  i'exécuiion  ;  et  le  ji 
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mt  permis  aux  accusés  de  se  défendre ,  la  mnltitade 
Técria  coiume  si  c*eât  été  une  collusion  manifeste, 
afin ,  les  accusateurs  ayant  calme  ce  tumulte,  Rustique, 
MH  intrépide  et  aussi  artificieux  que  méchant ,  prit  la 
ttok,  avec  la  confiance  que  Tinnocence  est  seule  en 
Ml  d'inspirer.  Mais,  quoiqu'il  mit  en  œnvre  toutes  les 
jÉnoorces  de  la  plus  subtile  imposture,  quoiqu'il  don- 

Ëfns  qu'avoit  fait  Gubaze  d'aller  attaquer  Ono- 
îes  les  couleurs  d'une  véritable  révolte,  il  ne 
tiposer  an  juge.  Après  une  exacte  discussion, 
pronotiça  contre  Rustique  et  Jean  an  arrêt 
Bort.  On  les  promena  sur  des  mulets  par  toutes  les 
de  la  ville  ;  un  héraut  marchant  devant  eux  et 
t  :  Qu'on  apprenne  à  s^absienir  dès  meurtres ,  eià 
tir  les  lois.  Ensuite  ils  eurent  la  tête  tranchée  ;  et 
vue  de  leur  supplice,  précédé  et  accompagné  de  tout 
reil  capable  d'inspirer  la  terreur,  fit  une  telle  im- 
lioD  sur  l'esprit  des  Lazcs,  qu'à  leur  colère,  qui  seni- 
îtDe  pouvoir  être  satisfaite  que  par  les  plus  extrêmes 
urs,  succéda  la  compassion.  Rustique,  dans  sa  dé- 
,  s'étoit  autorisé  du  consentement  de  Martin  : 
Munase  renvoya  à  l'empereur  la  décision  de  ce  que 
■fritoît  ce  général.  Cette  grande  affaire  étant  terminée , 
*>  troupes  romaines  se  distribuèrent  dans  les  places  qui 
'^furent  assignées  pour  quartiers  d'hiver. 

Cet  acte  de  justice  retint  les  Lazes  dans  Tobéissance.  An.  555. 
"Aies  Mîsimiens,  après  s'être  vengés,  par  un  cruel 
'ïïssacre ,  de  Tout  rage  qu'ils  a  voient  reçu  ,  animés  d'une 
'îiic  implacable  contre  toute  la  nation  romaine ,  dopii- 
Tmt  à  Nachoragan.  Ils  se  firent  un  mérite  de  leur  ré- 
Jte,  et  lui  représentèrent  qu'il  étoît  de  l'intérêt  des 
'rses  de  ne  pas  refuser  leur  protection  à  un  peuple 
errîer  qui  leur  onvroit  une  entrée  en  Lazîque.  Le  gé- 
rai Perse  les  combla  de  louanges  et  leur  promit  de 
issans  secours, 
^s  promesses  eurent  peu  d'effet.  Au  retour  du  prin« 
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temps,  les  Romains  marchèrent  au  nombre  de 
mille  hommes,  et  les  Misimiens  reçurent  des  Pencsi 
renfort  qui  les  rendit  supérieurs.  Ces  deux  petites 
s'arrêtèrent  long-temps  sur  les  frontières  de  l'A] 
s'observant  mutuellement  sans  en  venir  aux  mains, 
corps  de  Sabirs  étoit  pour  lors  à  la  solde  du  roi 
Perse.  Leur  nation,  qui  faisoit  partie  de  celle  des! 
n'avoit  d'autre  occupation  que  la  guerre  :  combatl 
tantât  pour  les  Romains,  tantôt  pour  les  Perses, 
vendoit  ses  services  à  ceux  qui  les  payoient  le  plus 
rement.  On  les  avoit  vus  l'année  précédente ,  à  la 
des  Romains,  défaire  les  Dolomites;  ils  marchoienti 
année  sous  les  enseignes  des  Perses.  Cinq  cents  A\ 
eux ,  campés  dans  un  parc  k  quelque  distance  de 
armée ,  furent  surpris  et  taillés  en  pièces  par  un 
de  trois  cents  cavaliers  :  il  n'en  échappa  que  qi 
Pendant  ce  temps-là  on  reprit  en  Lazique  la  ville 
Rhodople,  ci-devant  prise  par  Merméroës;  et  l*étës|| 
passa  sans  autre  action  mémorable.  Les  Perses  s'étMÉ 
retirés  selon  leur  coutume^  dès  le  commencement  ^ 
l'automne  on  entra  dans  le  pays  des  Misimiens.  Arlaiy 
tin  vint  se  mettre  à  la  tête  des  troupes;  mais  une  maladie 
l'ayant  obligé  de  retourner  eu  Lazique,  il  laissa  le  sM 
de  cette  guerre  à  ses  lieutenans. 

Les  Apsiliens ,  voyant  avec  douleur  les  désastres  dool 
leurs  voisins  étoient  menacés,  essayèrent  de  les  rappela 
à  l'obéissance ,  et  engagèrent  les  Romains  à  suspendre 
les  hostilités.  Les  plus  considérables  et  les  plus  sages  du 
pays  se  chargèrent  de  la  députation.  Mais  les  Misimiens, 
loin  d'être  disposés  à  réparer  leur  forfait,  se  portèrent! 
une  violence  encore  plus  barbare  en  massacrant  de 
voisins  et  des  amis  revêtus  du  sacré  caractère  d'ambas* 
sadeurs,  auxquels  ils  ne  pouvoient  reprocher  que  le  zèle 
qu'ils  avoient  pour  leur  conservation.  Après  une  action 
si  criminelle,  quoiqu'ils  n'attendbsent  aucun  secoun 
des  Perses,  ils  demeurèrent  tranquilles,  se  fiant  sur  la 
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IWinitiofi  de  leur  pays.  Maïs  les  Romains,  enflammés  de 
Ibiri^e  contre  ce  peuple  féroce ,  franchirent  les  passages, 
Hk^e  ^montrèrent  bientôt  clans  la  plaine.  Les  Misimiena, 
j  se  voyant  hors  d*état  de  défendre  toutes  leurs 
y  mirent  le  feu,  et  ne  réservèrent  que  la  plus 
',  nommée  Zachar,  qifils  regardoient  comme  im- 
\\Ae;  on  Tappeloit  pour  cette  raison  le  château  de 
Hr.  Ils  s  y  retirèrent  avec  leurs  enfans  et  leurs  femmes. 
B&Mnme  les  Eomains  marchoient  de  ce  côté-là,  un  es- 
Ircm  de  quarante  cavaliers,  tous  gens  d'élite,  qui 
inçoit  l*armée  de  hien  loin ,  se  trouva  tout  à  coup 
kieloppë  d*une  troupe  de  six  cents  hommes,  tant  <fe 
ivalerie  que  d'infanterie.  Leur  valeur,  guidée  par  Texpé- 
,  les  tira  du  péril  ;  \U  se  firent  jour  au  travers  des 
lis 9  et  gagnèrent  une  colline,  où  ils  se  soutinrent 
«ttcpdant  Tarmée.  Dès  qu'elle  parut,  les  Misimiens 
irent  In  fuite,  poursuivis  par  les  Romains,  qui  ea 
^Brcnt  un  si  grand  carnage,  qu'il  n'en  rentra  que  quatre- 
ân^ts  dans  la  forteresse  de  Zachar.  il  eût  même  été 
île  d'emporter  la  place  dans  ce  moment  d'alarme,  si 
^*ks  chefs  Teussent  attaquée  de  concert  ;  mais  leurs  divi- 
-^âons,  leurs  jalousies  mutuelles  dérangeoient  toutes  les 
^opérations. 

Sriartin ,  craignant  les  suites  de  cette  mésintelligence , 
'  envoya  Jean  Dacnas  prendre  le  commandement  de 
Tannée.  C'étoit  un  Cappadocien  que  l'empereur  avoit 
choisi  depuis  peu  à  la  place  de  Rustique,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  conduite  des  généraux,  et  pour  distribuer 
les  grâces  et  les  récompenses  ii  ceux  qui  les  niériteroient 
par  leurs  services.  Son  courage  et  son  expérience  ne  le 
rendoient  pas  moins  capable  do  conduire  une  expédition. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  la  place,  il  songea  d'abord 
àdéiruire  un  grand  nombre  d'habitations  qui  s'élevoicnt 
sur  les  rochers  voisins.  C'étoient  des  cabanes  bâties  au 
bord  des  précipices,  et  qui  senibloient  inaccessibles.  Du 
pied  de  ces  rochers  sortoient  des  sources  d'eau  vive.  Un 
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soldât  isaure,  poslë  en  sentinelle,  ayant  apo^  vim 
troupe  de  Misimieiis  qni  venoient  y  puiser  pendant  Ûl 
nuit,  les  suivit  dans  leur  retraite  sans  en  être  aperça^ 
En  remarquant  avec  soin  la  situation  des  lieox,  il 
serva  qu*il  n^y  avoit  au  haut  du  sentier  qu*nne  gai 
de  huit  hommes.  Il  vint  en  avertir  Dacnas,  qoi 
donna  la  nuit  suivante  cent  hommes  des  plus  détermii 
pour  aller  dëtruire  les  cabanes  et  leurs  habitans. 
sieurs  des  principaux  officiers  voulurent  avoir  part  a 
cette  périlleuse  entreprise.  Lorsqu'ils  eurent  grinipÉ 
jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur ,  ils  aperçurent  les  seo^] 
tinelles  endormies  près  d'un  grand  feu.  En  ce  momev 
un  des  Romains,  soYitenu  sur  une  pointe  de  rochcTi^ 
tomba  maiheureusement  ;  et ,  le  bruit  de  ses  armes  ayaÉ|j 
réveillé  les  sentinelles,  on  les  vit  se  lever  à  demi|agilcn 
leurs  javelines,  et  regarder  autour  d'eux  sans  rien  voirij 
éhloois  par  la  clarté  de  la  flamme.  Pendant  ce  temps-llj 
les  Romains,  se  serrant  contre  les  rochers,  s'y  lenoii 
suspendus  sans  faire  aucun  mouvement,  et  sans 
même  reprendre  haleine,  jus^ju^  ce  que  les  barbaitfij 
n'apercevant  aucun  péril ,  se  replongèrent  dans  lesom-i] 
meil.  Les  Romains  ,  ayant  achevé  de  monter,  les  ëgor-i 
gent ,  et  courent  aux  habitations  en  sonnant  de  la  trom- 
pette. LesMîsimiens ,  effrayés,  sortent  pour  s'assembltfi 
et  sont  reçus  à  la  sortie  par  les  Romains,  qui  les  passenti 
au  fil  de  l'épée  à  mesure  qu'ils  paroissent.  On  met  k; 
feu  aux  cabanes  ;  et  la  flamme  de  l'incendie  sur  dci 
lieux  si   élevés  annonce  le  désastre  des  Misimiens  i 
toutes  les  contrées  d'alentour.  Les  barbares  périssent 
au-dedans  par  le  feu,  au-dehors  par  le  fer  ennemi.  Lei 
femmes  même  ne  sont  pas  épargnées.  Plus  inhumains 
que  ceux  dont  ils  punissent  la  cruauté,  les  Romains, 
transportés  de  rage,  arrachent  les  enfans  des  bras  de 
leurs  mères;  ils  écrasent  les  uns  contre  des  pierres;  ils 
jettent  les  autres  en  l'air  par  un  jeu  plus  que  barbare, 
et  les  reçoivent  sur  la  pointe  de  leurs  piques.  Mais  ili 
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enx-mémes  bientôt  punis  de  leur  inhumanité  : 
ails  se  croient  maîtres  de  la  contrée,  et  qu'ils  ne 
nt  plus  qu'à  boire  et  à  se  divertir ,  cinq  cents  Mi- 
n^  bien  armés  sortent  de  la  forteresse  au  point  du 

et  viennent  fondre  sur  eux.  Us  sont  surpris  à  leur 
trente  sont  massacrés;  les  autres  redescendent  avec 
9  et  retournent  au  camp,  percés  de  traits,  déchirés 
»  pointes  des  rochers,  et  teints  de  leur  propre  sang 
celui  des  ennemis. 

cnas ,  moins  satisfait  de  la  ruine  de  ces  misérables 
leSt  qu'affligé  de  la  perte  de  trente  braves  soldats, 
avoir  observé  la  situation  de  la  place ,  disposa  tout 
Tattaque ,  et  fit  combler  le  fossé.  Déjà  les  machines 
Ht  dressées ,  les  pierres  et  les  traits  voloient  sur  la 
lille ,  ^t  les  assiégés  sembloient  résolus  de  se  dé- 
"e  jusqu'à  l'extrémité  ,  lorsqu'un  accident  de  peu 
portance  et  la  superstition  abattirent  leur  courage, 
it  fait  une  sortie  pour  détruire  les  machines ,  comme 
ntroi'ent  dans  la  place  en  fuyant ,  un  d'entre  eux 
it  d'un  coup  de  flèche  tomba  mort  sur  le  seuil  de  la 
.Ce  fut  pour  eux  une  preuve  évidente  que  Dieu  vou- 
ue  la  place  fût  ouverte  aux  ennemis.  Frappés  de  ce 
re  présage,  ils  font  réflexion  sur  leur  foihiesse ,  sur 
lélité  des  Perses  qui  les  abandonnent,  et  députent 
mas  pour  le  supplier  de  ne  pas  exterminer  une 
n  depuis  si  long -temps  soumise  à  l'empire,  qui 
ssoit  la  même  religion  que  les  Romains ,  et  qui , 
nt  pris  les  armes  que  pour  se  venger  d'une  injure 
*,  n'étoit  déjà  que  trop  punie  de  sa  témérité  par 
issacre  de  cinq  mille  hommes ,  et  d'un  plus  grand 
ire  encore  de  femmes  et  d'enfans.  Dacnas  écouta 
prières  :  la  rigueur  de  la  saison ,  jointe  au  défaut 
bsistances  dans  un  pays  désert ,  pouvoit  rendre  le 
difficile  et  meurtrier.  Il  les  obligea  de  restituer 
:e  qu'ils  avoicnt  enlevé  à  Sotérique,  et  surtout  la 

de  l'empereur,  qui  contenoit  vingt-huit  mille 


hnil  cents  pièces  d'or ,  ce  qui  revient  environ  k  qui 
cent  mille  livres  de  notr^  mohnoie  acioeilé.  Ap 
avoir  réduit  ces  barbares  à  Tobéissance,  Dacnas  ntow 
en  Laziqne. 

Martin  y  commandoit  en  chef:  habile  gênerai,  m 
méchant  homme,  il  étoit  le  principal  antcor  du  tùi 
plot  formé  contre  Gubate.  Sa  réputation ,  ses  servid 
et  le  talent  qu'il  avoit  de  se  faire  aimer  et  dbéird 
troupes,  Tavoient  sauvé  du  châtiment»  qu'il  mériN 
autant  que  Rustique.  L'empereur  avoit  dissimulé  da 
un  temps  où  la  punition  de  Martin  anroit  pu  cMÎ 
une  révolution  en  Lazique.  Lorsque  les  troubles  htà 
apaisés ,  il  le  rappela ,  et ,  voulant  concilier  la  rml 
noissance  avec  la  justice ,  il  se  contenta  de  lui  Aler  ] 
commandement.  Il  en  revêtit  Justin ,  fils  de  Germili 
qnUl  avoit  mandé  à  Constantinople ,  et  qull  dédi 
général  des  troupes  de  Lazique  et  d^ Arménie. 

Entre  les  officiers  de  la  suite  de  Justin  se  tronvid 
pour  le  déshonneur  de  ce  général  et  pour  le  malheur  J 
provinces ,  un  nommé  Jean  ,  Africain  de  nation:  0 
homme  de  néant  avoit  d'abord  été  valet  d*armée. 
sionné  pour  les  richesses ,  il  possédoit  dans  un  degré 
périenr  tous  les  talens  nécessaires  pour  en  acquérir 
les  voies  les  plus  courtes,  et  trouva  le  secret  des'avs 
auprès  de  Justin,  dont  les  belles  qualités  étoient  U 
par  un  grand  foible  pour  Targent.  Après  s'£tre  ii 
dans  la  confiance  du  général ,  ce  scélérat  lui  proposai 
marché  trop  avantageux  pour  être  accepté  par  tout  hoi 
d'une  conscience  un  peu  délicate  :  c'étoit  de  dëfra] 
Justin  et  toute  sa  maison  moyennant  une  somme  qui! 
seroit  seulement  avancée,  et  qu'il  promettoit de  renditl 
entier,  et  même  avec  les  intérêts.  Cette  énigme  ne  (M 
voit  s'expliquer  qu'en  supposant  du  côté  de  Tempra' 
teur  toutes  les  ressources  de  la  fraude.  Mais  iï«6i 
n'envisageant  que  son  profit,  n'entra  dans  aucun  detti 
il  lui  fit  compter  la  somme,  et  le  laissa  maître  dcfl 
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!r.  Jean  ,  pour  ne  pas  perdre  de  temps ,  mit  la 
*œuvre  dès  le  moment  qne  Justin  partit  de 
Inople.  Voici  comment  il  s'y  prit.  II  devançoit 
i  d'une  ou  deux  journées ,  et,  s'inforniant  exac- 
es produGtil)ns  de  chaque  contrée ,  il  s'arrétoit 
ourgs  et  les  villages  voisins  de  la  route ,  faisoit 
issembler  la  commune,  et  lui  demandoit  ce 
t  bien  sûr  qu'elle  n'avoit  pas  ;  des  bœufs,  par 
(  dans  les  lieux  où  on  n*en  pouvoit  trouver  un 
chameaux  on  le  pays  ne  founiissoit  que  des 
Pour  faire  preuve  de  sa  bonne  foi ,  il  offroit 
d'avance  ;  il  exigeoit  seulement  qu'on  lui  livrât 
amp  ce  qu'il  demandoit ,  parce  que  le  général 
,  disoit-il ,  un  besoin  pressant.  Sur  les  repré- 
s  qu'on  lui  faisoit  de  l'impuissance  absolue  de 
ire,  il  s'emportoit  en  invectives  contre  la  mau- 
3nté  des  habitans,et  les  menaçoit  de  toute  la 
Temperenr.  Ces  misérables,  se  jetant  à  ses  pieds, 
;nt  fort  heureux  qu'il  voulût  bien  accepter  en 
de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  tout  l'argent 
»ient  pu  rassembler.  Avant  que  d'être  arrivé  en 
,  il  avoit  doublé  son  capital  par  ce  manège  vîo- 
'auduleux.  H  le  continua  dans  cette  province  ; 
us ,  il  achetoit  au  prix  qu'il  vouloit  toutes  les 
3ns  du  pays  ,  dont  il  chargeoit  des  vaisseaux 
envoyer  vendre  en  d'autres  contrées  ;  ce  qui 
întôt  la  cherté  des  vivres.  Tant  d'extorsions  et 
)poles  procurèrent  à  Jean  d'immenses  riches- 
1  les  mit  à  couvert  par  sa  fidélité  à  remplir  les 
)S  de  son  traité  avec  Justin ,  qui  de  son  côté 
ird  aux  plaintes  et  insensible  aux  larmes  des 

'Africain  auroît  mérité  le  supplice  que  soufirit 
mps-là  N.ichoragan.  Ce  malheureux  général, 
é  rappelé  d'ihéric,  éprouva  toute  la  colère  de 
^able  Chosroës,  irrité  du  mauvais  succès  de  ses 
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armes  devant  la  ville  de  Phase.  Il  fat  ëcorchë  vlf,c 
peau,  remplie  de  paille  ^  conservant  la  forme  de  tou 
membres,  fut  suspendue  au  haut  d'une  jperche,d 
la  place  la  plus  fréquentée  de  Ctésiphon  ;  spedide 
freux,  que  le  premier  Sapor  avoit  autrefois  donné  i 
Perse,  mais  avec  moins  de  bacbarie,  n^ayant  fait  éo 
cher  l'empereur  Yalérien  qu'après  la  mort  de  cepri 
infortuné. 
JMh.Li.  Tant  de  tentatives  inutiles  rebutèrent  enfin  Gh 
i33.  roes.  Il  considéroit  que  les  Bx>mains  avoient  sur  loi 

grand  avantage  en  Lazique,  parce  qu^ëtant  roattra 
la  mer,  ils  ne  couroient  aucun  risque  de  manquer 
vivres  ;  au  lieu  que  ses  convois  ne  pouvoient  arrivi 
leur  destination  que  par  des  chemins  fort  longs  et  I 
difficiles.  Il  résolut  donc  de  faire  la  paix  pour  b  L 
pe  comme  elle  étoit  déjà  établie  pour  toutes  les  «ol 
«provinces  des  deux  états.  Dans  ce  dessein ,  il  fit  pa 
pour  Constantinople  son  grand  chambellan,  qui  ci 
vint  d'une  suspension  d'armes ,  pendant  laquelle  les  d 
empires  demeurerolent  en  possession  des  places  et 
contrées  qui  leur  étoient  actuellement  soumises,  jusq 
la  conclusion  d'un  traité  définitifs 
Ah.  55r.  L'armée  de  Lazique ,  délivrée  de  la  guerre  des  Pen 
Agath,  /.  3.  gu  Q^i  i^jjg  autre  à  soutenir  contre  les  Zannes.  Dep 
que  ces  barbares  avoient  enlevé  les  bagages  des  Rofna 
devant  Pétra  en  549  *  ''^  étoient  divisés  en  deux  pari 
lesunsdemenroient  attachés  à  Tempire,  et  continuoi 
de  servir  dans  les  armées  romaines;  les  autres  faisoi 
des  courses  contirmeiles  dans  le  Pont  et  dans  l'Am 
nie.  Pour  les  réduire,  Justin  envoya  Théodore,  un 
ses  meilleurs  capitaines,  qui,  étant  né  dans  le  pays, 
conpoissoit  parfaitement  le  local.  Cet  officier  pén< 
dans  Fintérieur  de  la  contrée,  et  alla  camper  aux  en 
rons  de  Théodoriade ,  et  de  Hhizée  sur  le  Pont-En: 
S'y  étant  retranché ,  il  attira  dans  son  camp  ceux 
étoient  restés  fidèles,  et  les  combla  de  présens.  Il  se  < 
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litA'forcer  las  uiilrus  par  les  nrmes ,  lorsqu'il  fut  prt^- 

[iar  l'aïubce  de  ces  barbares,  qui  vinrent  en  grand 

ibre  se  poster  sur  une  éminencc  voisine,  d'où  ÎU 

llMrril  pleuvoir  les  flèches  jusqu'au  milieu  Ju  camp. 

plus  hardis  des  Romains,  n'écoutant  que  leur  co~ 

lorlirent  de  leurs  relranclieoiens,  et  montèrent  à 

ad^onlre.  ÏMitisles  Zanni^s,  les  accablant  de  traits 

gro&sps  pierres,  qu'ils  faisoient  rouler  sur  eux,  les 

teuirent  après  leur  avoir  tué  quarante  hommes,  et 

it  a(l;K|uer  le  camp.  Le  combnt  fut  vif  et.sanglant  ; 

noîl ,  on  (icfendoit  avec  une  égale  furie,  Théo- 

Esyanl  olMervé  que  lesZanncs,  mal  commandés  et 

itaslntiU  do  l'art  (le  la  guerre,  se  portoieiit  tous  au 

M  eadroit,  fit  sortir  un  délacbenient  qui  vint  les 

Ijer  par-derrière ,  et  les  mit  en  fuite.  Deux  mille 

SI  tués  dans  la  poursuite;  les  autres  se  dispersèrent, 

BQte  la  nation  se  soumit.  L'empereur  usa  des  droits 

lui  donnuît  b  victoire  ;  au  lieu  des  sommes  que  les  * 

nés  r«cevoient  tous  les  ans  comme  alliés  de   l'em- 

■,  ils  furent  réduits  â  payer  le  tribut. 

es  Juifs  de  Palestine,  qui  demeuroient  tranquilles  Ttieoph.  p. 
lit  quelques  années,  se  soulevèrent  en  556,  i^n  mois  ^cei{i!p.isr,. 
iniliet.  Ib  massacrèrent  à  Césarée  un  ("rand  nombre  ■^«aïf.P.fis. 

'  ,  .  ,      r  ri-  .  .  MaleU,p. 

eliens,  mirent  le  leu  aux  églises,  tuèrent  le  goii- Mh.hi. 

Etienne  dans  sa  maison,   qu'ils   pillèrent,  ha^''^'""'"  ' 
!  d'Etienne,  s'étant  réfugiée  à  Constantinople, 
ida   justice  à  l'empereur ,   qui  envoya  ordre  au 
d'Orient,  nommé  Adamance,  de  passer  en  Pa- 
ine, et  i]e  châtier  les  séditieux.  Adamance  entra  dans 
ût  pendre  les  uns,  trancher  la  télé  ou  couper 
aux  autres ,  et  confisqua  tous  leurs  biens.  Une 
pie  et  si  terrible  exécution  jeta  Tépouvaiite  dans 
rOrienl ,  et  contînt  les  Juifs  prêts  à  se  soulever  dans 
autres  villes. 
Deux  mois  auparavant ,  la  capitale  de  l'empire  avoit    Thtoph.  p. 
\né  l'exemple  de  la  révolte.  Comme  la  disette  de  blé  'ccjr.p.'.ii. 
tOîT.  DO  BAS-EMP.    TOJI.  V.  UJ 
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^^Ai'i'f'  ^^'  ^*  ^'^''8^  obligeoît  de  distribuer  le  pain  avec ëconoowij 
«i.^    ^'^'  les  habitans  de  Constantinopic  niiirmnrèrent  d 
^gath.L  5.  in^piiiant  celle  épargne  à  quelque  malversation.  Eofa, 
le  onzième  de  mai,  jour  auquel  on  célébroit  desf 
publics  en  mémoire  de  la  fondation  de  la  ville,  toal 
peuple  assemblé  dans  le  Cirque,  s'adressant  à  Tem 
reur,  lui  demanda  du  pain  a  gninds  cris;  et  an 
sortant  en  foule,  il  alla  mettre  le  feu  à  la  maison 
préfet  Musonius.  L'empereur,  d'autant  plus  indi| 
que  Tambassadeur  de  Chosroës  assistoit  au  spectacle, 
étoit  témoin  de  la  sédition,  donna  ordre  au  préfet  de 
saisir  des  plus  mutins,  et  de  les  punir;  ce  qui  fut 
cuté;  et  cette  émeute  n'eut  point  d'autre  suile. 

Agathias  rapporte  à  cette  année  un  tremblement 
terre  que  d'autres  auteurs  moins  voisins  de  ces  tem 
là  diffèrent  de  deiïx  ans.  Le  i5  décembre,  au  mi 
de  la   nuit,  Constantinopic    entière  fut    tout  à 
si  violemment  ébranlée,  que  les  habitans,  crovant 
leurs  maisons- étoîent  près  de  fondre  sur  enx,  se  jetèi 
dans  les  mes,  et  se  réfugièrent  au  centre  des  places, 
peur  d'être  écrasés  par  la  chute  des  édifices.  Chaque s^ 
cousse  éloît  précédée  d'un  bruit  sourd ,  qui  serabWl 
être  l'explosion  d'un  tonnerre  souterrain.  Dans  l'air  s'^ 
levoît  une  vapeur  noire,  semblable  à  un  nuage  de  fih 
mée.  Il  en  tomboit  en  même  temps  une  neige  fort  me* 
nue,  et  les  hommes,  les  femmes,  les  vieillards  méUi 
ensemble,  demi-nus  et  transis  de  froid,  n'osoientd" 
pondant  rentrer  dans  leurs   habitations,   et  ne  che^ 
choient  d'asile  que  dans  les  églises,  invoquant  la  misé»! 
ricorde  divine.  Le  fracas  des  édifices  qui  tomboientde 
toutes  parts  redoubloit  leurs    cris.   Les  églises  mftne 
n'étoient  pas  un  lieu  de  sûreté;  plusieurs  s'écroulèrent; 
et  ce  fut  alors  que  le  dôme  de  Sainte-Sophie  fut  telle- 
ment ébranlé,  qu'il  tomba  deux  ans  après,  comme j« 
l'ai  raconté   ailleurs.   I^  quartier  nommé  Rlteginm, 
voisin  de  la  mer,  fut  renversé  de  fond  en  comble,  en 
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il'il  n'y  resta  pas  pierre  sur  pierre.  II  p^rït  im 
lombre  dp  citoyens;  on  en  relira  ptiisiours  f]iiî 
t  encore,  «près  avoir  été  i\e\n  ou  trois  jours  en- 
îous  les  mines.  Ce  Ircmblpineiit  de  terre  s'i'Iendît 
,  et  se  tu  sentir  en  m^me  temps  <bns  plusieurs 
3n  vit  en  quelques  endroits  les  toits  s'entr'onvrïr 
i^joindre  ensuite;  on  vit  des  colonnes  arrachées 
•s  fondemens,  et,enlevtfes  par-dossus  les  maisons 
s,  aller  tomber  sur  des  ëditices  plus  dloignë«, 
s  fracassoient.  Pendant  dix  jours  les  secousses  re- 
ïRcèrent  fréquemment,  et,  quoiqu'elles  dimi- 
nl  de  violence,  elles  en  conservoient  assez  pour 
î  ce  que  les  premières  avoienl  «!branl^.  On  peut 
Mce  lerrihle'phénomèneavoit  agi  sur  les  esprits 

que  sur  les  corps;  plusieurs  jours  après  que  la 
•e  fut  rassise ,  et  qu'elle  eut  repris  sou  repus  na- 

elle  paroissoit  encore  agitée  aux  yeux  des  habi- 
ît  la  frayeur  dura  plus  long-temps  que  le  danger, 
les,  les  places  publi<{ues,  ëloient  peuplées  de  de- 
l  d'astrologues  qui  annonçaient  la  fin  du  monde; 
«uple,  que  la  crainte  rend  encore  plus  crédule, 
oit  en  tremblant  la  chute  des  astres  et  l'écroule- 
de  l'univers.  L'empereur  s'abstint  pendant  «pia- 
jours  de  porter  le  diadème;  il  convertit  en  au- 
■■  les  dépenses  qu'il  éloit  en  usage  de  faire  aux  filles 
ël  pour  les  festins  qu'il  donnoit  alors  à  toute  la 
Les  désordres  cessèrent,  et  cette  grande  cité,  rem- 
e  corruption  et  ile  débauches,  devirî,  comme 
me  agonie  universelle,  une  ville  pénitente.  Tout 
issoit  de  sanglots,  de  soupirs  et  de  prières.  On 
roit  en  foule  aux  monastères  pour  être  admis 
:es  saints  asiles,  et  l'avarice  la  plus  insensible  ou- 
«  trésors  pour  les  répandre  dans  le  sein  des  indi- 
Maîs  la  sécurité  rendue  ramena  tous  les  vices.  Eu- 
3  personnes  distinguées  par  leurs  dignités,  le  seul 
>lius  perdît  la  vie;  il  fut  écrasé  dans  son  lit  par  la 
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chute  lies  marbres  dont  les  murs  de  sa  maisoa  âoiaî 
revêtus.  Il  étoît  intendant  des  palais  et  des  deoiers  àà 
l'empereur  ;  son  caractère  dur  et  fiscal  Tavoit  reo^ 
odieux  ;  et  le  peuple  regarda  sa  mort  comme  un  châli* 
ment  des  injustices  par  lesquelles  il  s'étoit  enrichi,  sov 
prétexte  de  zèle  pour  les  intérêts  du  prince. 
An.  557.        L'année  suivante  .SSy  ne  fut  mémorable  que  par  ia 
'JSiiLph.p!  ravages  de  cette  peste  cruelle  qui,  depuis  vingt -six  au» 
îSf      "85  P^rcouroit  toutes  les  contrées  du  monde ,  et  qui  necoift: 
Maiela,  p.  de  désoler  la  terre  pendant  un  demi-siècle.  Elle's'étoifc 
''  déjà  fait  sentira  Constantinople  ;  elle  y  revint  cette  an- 

née avec  plus  de  fureur,  soit  que  les  vapeurs  élevéesdi 
sein  de  la  terre  par  le  tremblement  eussent  disposé  ïH 
à  recevoir  ces  malignes  influences,  soit  par  quelqtf 
communication  avec  les  pays  attaqués  de  ce  fléau.  L'efij 
périence  ii'avoit  pas  encore  imaginé  toutes  les  prëcam 
tions  maintenant  en  usage  pour  fermer  entrée  à  la  coi* 
-  tagion.  Je  ne  m'étendrai  point  sur  les  effets  de  cette  fiiueili 
maladie  dont  j'ai  tracé  ailleurs  les  symptômes.  Elle  dun 
dans  toute  sa  force  depuis  le  mois  de  février,  jusqu'à  11 
fin  du  mois  d'août ,  et  emporta  un  nombre  infini  <k 
peuple  ;  en  sorte  que,  les  litières  publiques  employées aiu 
funérailles  ne  suffisant  plus ,  l'empereur  en  fit  faire  en* 
core  mille,  et  donna  quantité  de  chariots  et  de  chevaui 
pour  transporter  les  corps  au  bord  de  la  mer.  On  a 
chargeoit  des  barques  qui  les  alloient  porter  loin  de  fa 
ville;  on  les  enterroit  dans  des  fosses  profondes.  Maigri 
ces  soins,  les  rues  de  Constantinople  furent  long-tcmp 
jonchées  de  cadavres,  les  vivans  n'étant  ni  assez  vigou- 
reux ni  en  assez  grand  nombre  pour  enlever  les  morts. 
Ce  fléau  se  répandit  en  Italie,  où  il  fit  beaucoup  de  ra- 
vage. 
NosféLyy,  Jnstînîen,  efi'rayé  de  tant  de  malheurs,  s'efforça  de 
les  détourner  à  l'avenir  en  réprimant  deux  affreux  dés- 
ordres qui  régnoîcnt  alors  dans  la  capitale ,  les  blas- 
phèmes et  les  abominations  contraires  à  la  nature.  H 


Baivnius. 
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Ware  dans  une  loi,  qu'il  fit  sans  doute  vers  ce  temps- 
■i  que  CCS  crimes  sont  autant  d'attentats  contre  la  so- 
ciété tout  entière ,  puisqu'ils  attirent  sur  elle  les  plus 
terribles  coups  de  la  vengeance  divine,  la  famine,  les 
^blemens  de  terre  et  la  peste.  C'ctoîent  les  trois 
«éanx  qui  venoient  d'affliger  successivement  Coustaii- 
talople.  Il  ordonne  au  préfet  de  la  ville  de  faire  arrêter 
fescoupables  et  de  les  punir  de  mort  :  il  le  menace  de 
^indignation ,  si ,  par  inattention  ou  par  indulgence, 

feîsse  ces  crimes  impunis. 

L'année  suivante    arrivèrent   à    Constantinople  les    ^^'  ^^^' 
tibassadeurs  d'une  nation  jusqu'alors  inconnue.  Leur  ,^6.*^''*'''' 
kbillement  ressembloit  à  celui  des  Huns;  leur  grande  Menand.p. 
îlle,  la  férocité  peinte  sur  leur  visage ,  leurs  cheveux   rict.Tun, 
odans  par-derrière  en  longues  tresses,  inspiroient  au^  jg'*""*^* 
nple  ime  sorte  de  terreur  qui  redoubloît  sa  curiosité.    ^»id,  voce 
étoient  ceux  qui  ont  porté  en  Europe  le  nom  (FAbares,  ^  j^l,  - 
Qt  je  vais  exposer  l'origine  en  peu  de  mots.  Les  Turcs,  C5. 
nvellement  sortis  des  forêts  du  mont  Altaï,  vers  la  Hi. 
irce  de  Tlrlis,  ayant  détruit  les  Abares,  peuple  puis-  ^'''«'M^  '^'" 
it  en  Tartarie,  attaquèrent  et  défirent  encore  le  Ogors,  7,  8. 

•  17-1  ,  «  .  %  .  1  Covrip,  de 

mmes aussi  \archuns,natu)n  guerrière  et  noml)reuse /,,„^/.    just. 
\  habitoit  le  loue:  du  fleuve  Toida.  Les  vaincus,  obli-  'î:  , 

^  ^  ^  f  (lies,    f'f' 

i  «rabandonner  leur  pavs,  se  jetèrent  du  côté  de  Toc- /v/m  frime. 
lent;  et,  après  avoir  erré  (juelque  temps  au  nord  de  [^j.deGui' 
aouerennahar  et  delà  n)or  Caspienne,  ils  passèrent A'"'^*  »   '*"^/ 
Volga,  et  s  arrêtèrent  entn»  ce  tleiîve  et  le    lanais.  4,  ^^  Â5a  <•« 
»  Alains  et  les  IIuus  qui  campoient  dans  ces  vastes  *'jyj'^^  ^^^ 
aines,  instruits  peu  ex.icteru'.^nt  de  la  révolution  arrî-  t,Q>>^p>  lob 
îe  depuis  peu  en   lartarie,  prudent  ces  nouveaux  ve- 
ns  pour  des  Abares  expatriés,  cl  n'osant  s'opposer  à 
lïïe nation  redoutable,  ils  leur  permirent  de  s'établir 
ians  leur  voisinage,  et  achetèrent  leur  amitié  par  des 
présens.  Les  Ogors,  profitant  de  Terreur,  adoptèrent  le 
^^i^A'AbareSy  qui  les  rendoit  plus  formidables,  et  qu4ls 
ï^ndirent  ensuite  célèbre  en  Europe  par  leurs  exploits 
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et  leurs  ravages.  Ces  barbares,  qui  ne  manquoientfasc 
politique ,  regardant  les  terres  de  l'empire  comme  a 
séjour  plus  heureux,  prièrent  Sacos,  chef  des  Atains 
de  leur  procurer  la  connoîssance  et  i'amitië  desRi^ 
mains.  Saros  instruisit  Justin,  qui  comroandoit  akiR 
en  Laziqne ,  du  désir  que  Icnioignoient  ces  étrangtfl 
et  Justin  le  fit  savoir  à  Tempereur,  qui  lui  donna  ordi 
de  faire  passer  leurs  déj)utés  à  Constantinople.  Candie 
chef  de  Tanibassade,  s'étant  présenté  à  l'empereur,  l< 
dit  qu'/7  veiioii  de  la  part  d'un  peuple  innombrable 
invincible ,  capable  d'exterminer  tous  les  ennemis  ( 
r empire  et  de  lui  servir  de  rempart;  qu'il  étoit  défi 
ter  et  de  Justin  ien  de  ne  pas  rebuier  des  alliés  si  brtK 
et  si  puissans  ;  que ,  pour  s^ attacher  il  jamais  aux  l 
mains  j  ils  ne  dcmandoient  qu'une  pension  annuelli 
et  une  habitation  commode. 

C(»s  offres  de  ser\ice  ressenibloient  fort  à  des  nienac 
et  Ju&tîniiMi  ne  redoutoit  rien  tant  que  les  embai 
d'une  nouvelle  guerre.  Il  consulta  le  sénat,  qui,l 
instruit  des  di  positions  de  Tempereur,  donna,  au  I 
d'avis,  de  grands  éloges  à  sa  profonde  sagesse  et  à 
amour  Je  la  {)J!ix.  Il  fil  4lv)nc  beaucoup  de  caresses 
amb'îssaîit'îîrs,  et  les  cond>la  «le  présens  :  c'étoient 
colliers  et  i\e^s  biaeelets  d'or  ,  des  lits  magnifiqi 
des  hïihils  de  soie  ;  espérant  se  concilier  par 
largesses  une  nation  orgueilleuse  et  insolente.  11  cl 
gea  un  officier  de  ses  ganles  ,  nommé  Valentin  ,  d'à 
assurer  de  son  arnilié  le  kan  des  Abares  :  ( 
ainsi  que  les  divcFS  peu|)les  de  la  Tartarie  nommoi 
alors  leur  souverain.  Valentin  a  voit  ordre  de  coud 
le  traité  et  d'engager  les  nouveaux  alliés  à  faire  la  gu< 
aux  autres  barbares  ennemis  des  Romains.  Soit  que 
Abares  fussent  vainqueurs,  soit  qu'ils  fussent  vain 
et  exterminés,  Tévénenjent  ne  pouvoit  tourner  q 
l'avantage  de  l'empire..  Valentin  s'acquitta  hcureu 
ment  de  sa  commission ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  ft 
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!  les  armes  à  ua   peuple  qui  ne  rfspîroït  que 

AbjirM  ftltaquérenl  aiissilât  tes  Huns,  divisés  en 

[ira  huriles,  entre  le  Volga  el  le  Tîinaï*.  Ils  en 

nn  graixt  carnage,  el  ruinèrent  presque  entière- 

Iv»  Sabirs.  Ayant  ensuite  passé  le  TanaYs,  el  s'a- 

lit  le  lonf!  des  côtes  du  Foiit-Euxin  ,  ils  tombèrent 

Aules,(|ui  habitoîcnl  vers  le  BorjSlhène, et  après 

îr  battus,  ils  firent  le  dégât  d»ns  leur  pays.  Les 

hors  d'étal  de  leur  résister ,  leur  envoycrout  un 

principaux  dv  leur  nation ,  ntminié  Mézamire,  pour 

icT   la   paix,  et  traiter  avec    eux  du   rachat  des 

hKitiiers.  Cammtf  ce  dépulë,   naliirellenienl  lier  et 

,  leur  sembloil  parler  avec  trop  d'arrogance,  ils 

icrèrcnl  sans  auctni  égard  au  droit  des  gens,  et 

lèrnit   ai)   loin  leurs   rava(;es.  Ils  approchoient  du 

lube,  cl  déjà  quelques-uns  de  leurs    partis   ayant 

•f  ce  fleuve ,  étoienl  entrés  dans  la  petite  Scylhie.  Us 

iDférent  alors  de  nouveaux  députés  à  Justinîen  pour 

tommer  de  tenir  sa  parole,  et  de  leur  accorder  Un 

bliasenienl  sur  les  terres  de  l'empire. 

ipereur  étoit  fort  disposé  à  leur  abandonner  la    Theoph.p. 
Wniie  Fannonie  ;  mais  il  en  lut  détourné  par  les  solli-  "'%,^    ,^ 
Mions  du  grand  kan   des  Turcs,   qui,  après  avoir/;»:. /i.  n, 
^  Icj  Ogors  de  leur  pays,  craignuit  qu'ils  ne  TC- ^'u^^j^i^i ^ 
lisent  Irop  jiuissans.  Les  Turcs  paroisscnt  ici  pour  *'*'■  °'l""' 
|twiiiére  fuis  dans  l'histoire'de  l'Europe.  Celte  nation   Al.  de  Gui- 
ll«l  qu'un  reste  de  ces  Huns  du  nord  que  les  Huns  f/""r}ans,  î. 
midi,  joints  aux  Chinois  et  aux  Tarlares  orientaux  ,^'P.-    ^^7 
•Knt  forcés  autrefois  de  quitter  leurs  demeures.  Foible 
•wtl  et  méprisée,  elle  étoit  renfermée  dans  les  ca- 
"wsdes  monts  Altaï,  où  elle  travailloil  â  forger  le  fer 
""le service  des  Abares,  auxquels  elle  éloit  soumise, 
(nom  de   Turcs,   commun  â   plusieurs    peuples   de 
Wient,  dénatoit,  selon  eux,  l'origine  la  plus  noble; 
priteDdoicnt  descendre  de  Turk,  qu'ils  disuictit  avoir 
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été  fils  aine  de  Japhet.  Selon  une  tradition  plus 
les  Turcs  furent  ainsi  appelés,  parce  qu'une  des  m 
gnes  qu'ils  habitoieiit  avoit  la  figure  d'un  casque,  qui 
nonime  lurc  dans  la  langue  du  pays.  Les  Perses  les  m 
nioient  Cermic/uons.  Parmi  ces  forgerons,  un  homme 
rencontra  d'un  génie  assez  élevé  et  d'un  assez  grand 
rage  pour  changer  le  sort  de  sa  nation ,  et  pour  la 
souveraine  de  ceux  qui  la  tenoient  depuis  long-temps 
esclavage.  Il  se  nonimoit  Touniuen.  Après  avoir  essa; 
ses  forces  contre  quelques  hordes. voisines,  il  se 
fameux  par  ses  victoires,  servit  les  Âbaresavecs 
dans  plusieurs  guerres  périlleuses,  et  ayant  enfin  toa 
ses  armes  contre  eux-momes,  il  affranchit  ses  com 
triotes  de  leur  domination.  Il  prit  alors  le  titre  de  Ai 
et  devint  un  des  plus  puissans  princes  de  TOrient.  Ma 
son  second  successeur,  poussa  plus  loin  ses  conquêtes; 
détruisit  entièrement  la  nation  des  Abares  ;  et,  a 
avoir  chassé  les  Ogors,  ap|)renant  que  sous  le  n 
ù^ Abares  ils  acquéroient  une  nouvelle  puissance  en  Eflj 
ropo,  il  les  poursuivît  par  ses  négociations  jusque 
bord  du  Danube,  cl  envoya  une  ambassade  à  Temptf 
reur  pour  l'engager  à  ne  donner  aucun  asile  à  ce  peupl 
fugitif.  Justiuirn  reçut  lionorablement  ses  députés, etk 
renvoya  chargés  do  présens  et  de  promesses. 
Menund.jK  Un  moîif  cncore  plus  fort  détermina  Justinien  an 
M,  de  Gui-  ricu  accorder  aux  Abares.  Lorsque  leurs  députés  avoira 
^/""//M«t"/  passé  par  la  Lazique,  un  d'entre  eux  ,  gagné  par  Justin 
4  ,p.  554  H  avoit  averti  ce  général  que  les  Abares  cachoient  sous  de 
dehors  de  bienveillance  les  plus  mauvaises  intentions 
et  que  leur  dessein  éloit  de  faire  la  guerre  à  l'erapir 
<lès  qu'ils  auroicnt  passé  le  Danube.  Il  en  instrnisi 
l'empereur  ;  et ,  pour  ne  pas  irriter  ce  peuple  féroce,  avafl 
que  de  s'être  mis  en  état  tle  lui  résister,  il  lui  conseilla 
d  anuiser  les  députés  le  plus  long-temps  qu'il  pourroil 
et  de  prendre,  pendant  cet  intervalle,  les  précautions 
nécessaires  pour  leur  fermer  le  passage  du  fleuve,  Justi- 
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hoivit  cet  avis;  il  retint  les  députés  pendant  près 
ois  ans,  et  envoya  un  ufficîer  nonimé  Bon,  avec 
qiies  Iruupfs  pour  dérendrc  les  bords  dn  Dannbc. 
lîle,  sans  donner  aux  Abares  aucune  réponse  nette 
•^i^,  il  leur  fit  les  préseiis  ordinaires,  et  les  con- 
|.Cofnn>e  il  apprît  qu'ils  achet oient  quantité  d'armes 
nstantinople,  il  envoya  un  ordre  secret  à  Justin 
Iploytrr  toutes  les  voies  possililes  pour  leur  enlever 
vmes  pendant  qu'ils  traverseroient  son  gouverne- 
I;  ce  qui  fut  exécuté.  Celle  violence,  jointe  ai) 
te  «le  l'empereur  sur  l'objet  de  l'ambassade,  et  à 
liais  affectés,  mit  le  kan  dans^me  furieuse  coli-re.  11 
m  de  s'emparer  par  force  de  l'établissement  qu'on 
bsoît  lui  refuser  ajirès  une  promesse  solennelle.  Il 

déjà  luaitre  de  l'aucienne  Dace  ,  qui  comprenoit 
'on  appelle  maintenant  la  Moldavie  et  la  Valacliie  ; 
[Hipcs  qui  gardoicul  le  Danube  étant  trop  foibles 

lui  disputer  le  passage,  il  vînt  camper  sur  les 
ières  de  la  Moesie  et  de  la  Pannonîc ,  et  s'y  établit. 
moins  il  demeura  tranquille  pendant  le  peu  de 
I  que  vécut  encore  Justinien;  et  il  se  contenta  de 
uton  annuelle,  que  l'empereur  n'osa  lui  contester 
ré  son  invasion.  Lorsque  les  Abares  passèrent  le' 
ïs  pour  s'avancer  vers  l'occident,  plusieurs  d'entre 
toient  restés  à  l'orient  de  ce  fleuve.  On  les  re- 
t  encore  aujuurd  buî  avec  leur  ancien  nom  dans 
lonlagiies  de  la  Circassie.  Les  uns  sont  depuis 
Des  années  sujets  des  Russes,  les  autres  ont  con- 

leur  indépendance.  Tranquilles  au  milieu  de  leurs 
sgnes,   ils  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux 

leur  culture,  dans  uit  pays  froid  et  stérile.  Les 

es    conquérans    mit    fait  plus   de  bruit    dans    te 

le,  et  sont  depuis  long-temps  anéantis;  ceux-ci, 

ne  inconnus,  subsistent  encore  de  nos  jours. 

impire ,  qui  avoit  repris  tant  de  forces  par  les  vie-  /'s"'''- 

ide  Bélïsaire  et  tle  rHarscs,  relooiboit  dans  un  état  too. 
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Joann.Anu  de  langiieuF ,  et  s'fkifoiblissoit  avec  Justinien.  Ce  prisi 
w!w«.  iVi  glacé  de  vieillesse  et  courbé  sous  le  poids  des  affaîr 
anecd.Proc.  f^OLil  n'avoit  jamais  soutenues  avec  vigueur,  avoit  n 
nonce  aux  expéditions  militaires.  Il  ne  contenoit  pA 
les  barbares  qu'en  les  armant  les  uns  contre  les  auM 
par  ses  intrigues,  ou  les  désarmant  à  force  d'argenl; 
aimoit  mieux  acheter  un  repos  précaire  et  m 
que  de  se  procurer  par  la  guerre  une  paix  indépeoi 
et  assurée.  Croyant  donc  n'avoir  plus  besoin  de  ti 
ils  les  laissoit  dépérir;  et,  au  lieu  que  Tétat  milil 
de  Tempire  sous  les  règnes  précédens  montoit  à  six 
quarante-cinq  mille  hommes,  il  n'en  restoit  surpii 
que  cent  cinquante  mille , dispersés  en  Italie ,  en  Afrii 
en  Espagne ,  en  Lazique,  en  Arménie ,  sur  les  frontii 
de  la  Mésopotamie  et  de  l'Egypte.  Ses  ministres  trai 
loient  encore  plus  efficacement  à  la  destruction  des 
mées.  Chargés  de  la  recelte  des  tributs  et  de  Tentretid 
des  troupes,  ils  s'enrîchissoîent  également  par  ceçcW 
voies,  faisant  payer  plus  qu'il  n'étoit  dû,  et  payJii 
moins  qu'ils  ne  dévoient;  m  sorle  que  la  caisse  mîi 
taire  étoit  devenue  leur  propre  trésor,  où  Targent  el 
troil  à  grands  flots  pour  n'en  sortir  que  goutte  à  gouti 
encore,  par  une  sorte  de  reflux,  eh  faîsoient-ils  reved 
la  plus  grande  partie  à  titre  (rameiules.  Aussi  la  piupi 
des  gens  de  guerre,  excédés  (le^•exations  et  mourante 
faim,  abandonnoient  le  service  pour  se  jeter  dans  d 
professions  phis  utiles;  et  toutes  les  richesses  île  TêW 
alloient  se  perdre  dans  les  abîmes  du  luxe  et  de  la  d( 
bauche.  Au  milieu  d'un  si  déplorable  gouvernement 
les  provinces  demeuroîent  sans  défense  ;  la  Thracemém 
et  les  places  les  plus  voisines  de  Constantinople,  dépou< 
vues  de  garnisons,  étoient  ouvertes  aux  incursions  d 
barbares. 
Ajv.  559.  Zabergan ,  roi  des  Huns,  nommés  Cufrlgours,  q 
^/£[Af/i./.  5.  quelques  auteurs  ont  mal  à  propos  confondu  avecl 
i3a.  tiSclavons  ou  les  Bulgares,  pronta  de  cette  négligeni 
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Itoled&ir  du  pillage,  Il  étoit  animé  par  un  motif  Tlteoph.p, 
toe  pins  pressant.  Les  Ufigours,  ses  voisins,  qui  fav-  fVr/r.^3Hf». 
pent partie  de  la  même  nation  des  Huns,  amis  et  allies  ^^f"'*''''  ' ''* 
H'empire,  recevoient  sans  cesse  de  l'empereur  des  '  «^  Tun. 
irifoes d'honneur  et  de  bienveillance.  Zahergau  voyoit  apud  Aia-  ' 
ticil  jaloux  les  présens  qu'on  envoyoit  à  Sandil,  roi  "\^"^:j  "* 
^Diigours.  Il  voulut  se  venger  de  cette  injurieuse  pré-  Pr,>r.p.  la;, 
Itt,  et  faire  sentir  aux  Romains  qu'il  n'éloit  pas  */>,i'r««i,'e, 
DU  redoutable ,  et  que  son  amitié  méritoit  bien  d'être  'JT  ''««''""/■ 

'      ^    *  Jam,  art.  o. 

etée  au  même  prix.  Il  passa  donc  au  commencement   /  uUs,  nnu 
nars  sur  les  glaces  du  Danube ,  et  traversa  la  Mœsie  J^'  ,,.1"*" 
rencontrer  aucun  obstacle ,  permettant  à  ses  soldats  P^^i  t^dBa- 
les  excès  auxquels  peut  s'abandonner  une  nation  Mmat.  a/w. 
«et  brutale.  Arrivé  dans  la  Thrace,  il  partagea ^';'^V,^|-  ^' 
imiëe;  il  en  envoya  une  partie  dans  la  Grèce  pour  -'*^-  depuî- 
vager;  une  autre  dans  la  Chersonese  de   1  lirace  ;  ^/cs //u/f j^ /. 
archa  lui-même,  à  la  tête  de  sept  mille  chevaux,^'/''  ****  *^* 
la  capitale  de  I  empire ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang, 
inguo  mitraille,  ruinée  en  plusieurs  endroits  par  les 
bleriiens  de  terre,  n'étoit  gardée  nulle  part  ;  il  entra 
es  hrcVhes ,  et  s  établit  dans  Tençeinte.  A  sou  ap- 
lie,   l'épouvante  se  répandit  dans  Constantinople; 
abilans  ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  leurs  mai- 
,  s'attroupoient  dans  les  places  publiques,  s'imagi- 
déjà  voir  la  llamme  et  le  fer  ennemi.  C'étoient  des 
nés  conlimielles.  L'empereur,  plus  elïrayé  cjue  per- 
e,  fit  enlever  tous  les  ornemens  et  tonte  Targenlerie 
iglises  qui  étoieiit  hors  des  murs  ;  on  en  eachoit  une 
e  dans  la  ville;  on  on   trausportoit  une  autre  au- 
du  Bosphore.  Cependant  les  plus  hardis  <les  li^ibi- 
t  joints  aux  gardes  du  palais ,  sortirent  [xujr  répons- 
;s  barbares.   Mais  ils  revinrent  bienlAt  en  liiyant , 
i  avoir  laissé  sur  la  place  grautl  noiid)re  des  leurs. 
[Ti't  ,  les  troupes  qui  formoient  la  gar<!e  île  l'enipc- 
irétoient  plus  que  rond)re  de  ce  qu'elles  avoient 
iitrefois,  lorsqu'on  n'y  étoit  admis  qu'a[irès  s'être 


3oO  HISTOIRE  DU   BAS-EXPIRE. 

sigj[ialë  dans  les  autres  corps.  Zenon  avoît  le  pn 
abâtardi  ce  service  en  y  introduisant  par  Diven 
gens  sans  mérite;  et  cette  milice  dégénérant  de  pi 
plus  j  Targent  qui  achève  de  tout  corrompre  avui 
droit  dy  donner  entrée.  Ijes  compagnies  de  la 
n'étoient  plus  composées  que  de  riches  bourgeois 
achetoient  ces  postes  pour  jouir  des  exemptions 
privilèges;  ils  n'étoient  distingués  que  par  la  ma 
cence  de  leurs  habits  ;  soldats  de  parade ,  fort  pro{ 
décorer  un  triomphe ,  mais  non  pas  à  le  procurei 
Les  barbares,  animés  par  le  premier  succès, 
des  courses  jusqu^au  faubourg  de  Syques ,  et  viure 
sulter  les  murs  de  la  ville,  du  côté  de  Blaquernes 
la  Porte  dorée.  Dans  cette  extrémité,'  l'emperei 
recours  à  Bélisaire ,  qui ,  rampant  depuis  dix  a 
pied  du  trône ,  et  confondu  dans  la  foule  des  couri 
voyoit  sa  gloire  éclipsée  par  la  faveur  de  ses  eu 
Le  danger  lui  rendit  tout  son  éclat;  il  reprit 
avec  ses  armes  ce  que  lui  avoit  ôté  la  vieillesse;  e 
Cunc  guerrière,  conservant  son  ancien  courage  dî 
corps  atToibli  par  les  années,  retrouva  sons  le  i 
et  sous  la  cuirasse  cette  activité  et  cette  viguei 
avoîenl  renversé  la  puiss.'^nce  des  Vandales  et  t< 
les  Golhs.  Dès  que  le  bruit  se  fut  répandu  que  Be 
alloit  combattre,  une  foule  de  citoyens  et  de  p. 
fugitifs,  dont  les  terres  avoient  été  ravagées  par  le 
bares,  accourut  sous  ses  étendards.  C'étoit  luie 
ressource,  la  plupart  étant  sans  armes,  et  n'ayant 
vu  d'ennemis.  Toute  la  force  de  cette  armée  u*^  i 
toit  qu'en  trois  cents  soldats ,  qui  avoient  au 
vaincu  sous  les  ordres  de  ce  grand  capitaine.  Bel 
après  avoir  rassemblé  tous  les  chevaux  qui  se  trou 
à  Constantinopic ,  sortit  de  la  ville;  il  environi 
camp  d'un  fossé,  envoya  des  coureurs  observer  les 
veraens  des  ennemis,  et  fit  allumer  des  feux  dans 
l'étendue  de  la  plaine ,  pour  faire  croire  aux  baj 
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l'il  ëtoit  suivi  crunc  nombreuse  armée.  Ils  y  furent 
tfflei  tronipe's,  et  se  tinrent  sur  la  défensive. 
Cette  erreur  ne  fut  pas  <le  longue  durée.  Zabergan , 
Biruit  par  ses  coureurs  du  véritable  état  des  Romains, 
^mit  à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers,  qu'il  croyoit 
pas  que  suftîsans  ponr  les  détruire.  Cependant  Béli- 
pre  avoit  pris  les  plus  sages  mesures  pour  tirer  parti 
|tt  foiblesse.  Les  barbares  ne  pouvoient  venir  à  lui 
Pi*au  travers  d^une  épaisse  forêt;  il  avuit  placé  en  em- 
Wade  sur  les  deux  bords  du  chemin  deux  cents  ar- 
|ers  à  cheval,  qui  dévoient  les  charger  au  passage.  Il 
^ha  lui-même,  à  la  tête  de  ses  trois  cents  soldats , 
polus,  ainsi  que  leur  général ,  de  sacrifier  ce  qui  leur 
ptoit  de  vie.  Il  se  tit  suivre  par  le  reste  de  la  troupe, 
Kc  ordre  de  pousser  de  grands  cris,  de  faire  retentir 
pn  armes,  et  de  traîner  sur  la  terre  des  branches 
pbrcs  pour  élever  une  nuée  de  poussière.  Tout  fut 
uté  comme  il  Tavoit  commandé.  Les  barbares,  char- 
en  flanc  par  les  troupes  de  Tembuscade,  aveuglés 
la  poussière,  (|ue  le  vent  leur  portoit  dans  les  yeux , 
lyés  des  cris  et  du  bruit  .des  armes,  attaqués  avec 
ur  par  les  soldats  et  par  Bélisaire  lui-même,  aussi 
table  par  ses  coups  qu'il  Tax  oit  été  dans  les  plaines 
IRome,  prirent  la  fuite  sans  oser  même  se  retourner 
î arrière  pour  tirer  dos  llêches,  selon  leur  coutume, 
^anix  qui  les  poursuivoiont.  Il  y  en  eut  quatre  cents 
Itués,  sans  aucune  perte  du  colé  des  Humains,  qui 
prent  même  que  pou  de  blessés.  Zabergan  regagna 
In.  camp,  où  il  porta  une  telle  épouvante,  que  les 
pns,  se  croyant  ])erdus,  poussant  des  hurlemens  ai- 
|«ux,  et  5e  tailladant  le  visage  avec  leurs  ép(»os  par 
iKspuir,  s'enfuirent  à  quatre  lieues  de  là,  où  ils  cam- 

Dans  le  désordre  où  ils  étoient ,  il  eût  été  facile  à 
Bélî&aire  d'achever  loin-  défaite,  et  il  se  dis[)osoil  à  les 
■toquer.  Mais  tandis  que  toute  la  ville  retenlissoit  du 
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bruit  de  sa  victoire,  et  que  le  peuple  le  nomi 
haute  voix  le  défenseur ,  le  sauveur  de  Tempire,  ce 
cert  de  louanges  blessoit  vivement  ses  indifjpaes  ri^ 
et  les  mettoit  en  fureur.  Muets  et  tremblans  à  la  vi 
péril ,  ils  s'étoient  tenus  cachés  dans  l'ombre  dn 
rassurés  alors  par  la  fuite  des  barbares ,  ils  obj 
l'empereur:  Pensez-vous ,  lui  disoient-ils,  que  a 
pour  voire  conservation  et  pour  votre  gloire  que 
saire  expose  sa  vieillesse  ?  un  plus  vif  intérêt 
son  ambition  :  il  veut  mourir  sur  le  trône  ;  il  règne 
dans  t esprit  du  peuple.  Ces  discours  piquoient  la  jah 
dont  Tempereur  n'étoit  que  trop  susceptible.  Il  ra| 
Bélisaire;  et  le  libérateur  de  Constant inople,  aa 
du  triomphe  qu'il  méritoit  ,    rentra  dans  Toi 
où  Ton  s'effbrçoit  d'ensevelir  sa  gloire  :  heureux 
si  ses  lâches  ennemis  lui  eussent  pardonné  le  ni 
service  qu'il  venoît  de  leur  rendre,  aussi-bien  qu'à 
l'empire.  Nous  les  verrons  bientôt  se  venger,  par  unel 
lomnie  atroce,  de  l'admiration  que  ses  grandes a< 
lui  avoient  attirée.  Les  barbares,  qui  s'attendoii 
voir  incontinent  Bélisaire  fondre  sur  eux,  repaj 
la  longue  muraille  vers  le  milieu  d'avril,  et  se  retii 
près  d'Arcadiopolis ,  au  pied  du  mont  Rhodope. 
établirent  leur  camp  ;  et  ne  voyant  paroître  aucun 
de  troupes  ,  ils  ravagèrent  le  pays  en  liberté  juj 
mois  d'août.  Lorsqu'ils  se  furent  éloignés  de  Coi 
tinople ,  l'empereur  se  transporta  lui-même  à  Sël] 
brie  sur  la  Propontide ,  où  se  terminoit  la  longue 
raille ,  dont  il  lit  réparer  les  brèches.  *  \ 

Cependant  les  Huns  envoyés  vers  la  Chersonèses| 
forçoient  d'y  pénétrer.  L'entrée  de  cette  péninsule  (^ 
un  isthme  d'environ  deux  lieues,  fermé  d'une  mum^ 
rebâtie  à  neuf,  qui  s'élendoit  d'une  mer  à  l'autre.  Cc| 
muraille,  bordée  en  dehors  d'un  fossé  large  et  profoO" 
portoit  dans  toute  sa  longueur  une  galerie  dont  ] 
toit  étoit  garni  de  créneaux;  en  sorte  qu'elle 
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dëfendne  par  deux  ëtagcs  de  soldats.  Les  extrémités 
nrminoient  à  deux  môles  bâtis  dans  la  mer.  Les 
is  ayant  comblé  le  fossé ,  firent  jouer  toutes  les  ma- 
ies en  usage  dans  l'attaque  des  villes,  et  donnèrent 
(ieurs  assauts  :  mais  ils  furent  toujours  repoussés. 

Romains  avoient  pour  commandant  un  jeune 
ime  nopimé  Germain ,  fils  de  ce  brave  Dorothée 
,  après  s'être  signalé  dans  plusieurs  actions  ,  étoit 
t  en  Sicile  à  la  suite  de  fiélisaire.  Germain  éloit 
I  Bédérianc  en  Illyrie ,  dans  le  voisinage  de  Tauré- 
1 ,  patrie  de  Justinien.  L'empereur  avoit  pris  soin 
ui  dès  sa  naissance.  Â  Tâge  de  huit  ans ,  il  le  fit  ve- 
B  la  cour  ;  et  pour  lui  donner  une  éducation  mâle  . 
îgoureuse ,  il  voulut  qu'il  fréquentât  les  écoles  pu- 
oes ,  qu'il  s'instruisît  des  lettres  grecques  et  latines, 
l'il  se  formât  à  tous  les  exercices.  Dès  qu'il  eut  at- 
i  seize  ou  dix-sept  ans ,  Justinien ,  pour  le  soustraire 
ibertinage  et  aux  amusemens  frivoles  de  la  jeunesse 
I  cour,  et  pour  tourner  à  des  objets  solides  sa  viva- 
naturelle  et  sa  passion  pour  la  gloire ,  l'employa 
»  les  armées ,  où  il  passoit  Tété  à  combattre,  et  l'hiver 
idier  le  métier  de  la  guerre.  Il  le  mit  enfin  à  la 
des  troupes  qui  gardoient  l'entrée  de  la  Cherso- 

L'încursîon  des  Huns  lui  donna  occasion  de  mon- 
son  talent  supérieur  pour  le  commandement.  Plein 
fu  pour  courir  au  danger ,  et  de  sang-froid  dans  le 
jerm^me,  lesHunslctrouvoient  à  toutes  lesaltaques, 
s  ordres,  soutenus  de  sa  bravoure  personnelle  ,  ro- 
soient  tous  leurs  efforts.  Il  avoit  assez  d'activité, 
irit  et  de  justesse,  pour  voir  d'un  coup-d'œil  le  meil- 

parti  ;  assez  de  sagesse  et  de  docilité  pour  déférer 

avis  des  anciens  officiers  dont  il  connoissoit  la 
lence. 

les  barbares,  désespérant  de  forcer  la  muraille  ,  for- 
renl  l'entreprise  la  plus  téméraire.  Ils  amassèrent 
entité  de  joncs  et  de  roseaux  les  plus  longs  et  les  plus 
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forts  qu'ils  purent  trouver ,  et  les  liant  fortement 

semble ,  garnissant  de  laine  les  intervalles  ,  afin  d*i 

pêcher  l'eau  d'y  pénétrer ,  ils  en  formèrent  des 

ils  attachèrent  sur  chacune  trois  pièces  de  bois  de 

verse ,  une  à  chaque  extrémité  et  une  au  milieu. 

gnant  ensemble  trois  ou  quatre  de  ces  claies,  ils  en 

struisirent  un  radeau  capable  de  porter  quatre  homi 

Us  en  firent  jusqu'à  cent  cinquante;  et ,  pour  en  facil 

la  conduite,  ils  en  avoient  recourbé  la  pointe  en  fc 

de  proue.  Chaque  côté  portoit  deux  rames  ,  outre 

sieurs  ailerons    attachés    le  long   du    radeau ,  qnl 

croyoient  propres  à  aider  la  navigation.  Des  pellesi 

bois  liées  à  la  partie  postérieure  dévoient  tenir  lieaj 

gouvernail.  Âpres  avoir  achevé  cette  flotte  de  nom 

espèce,  ils  la  mirent  en  mer,  pendant  la  nuit ,  ài 

golfe  de  Mêlas  ,  à  Toccident  de  la  Chersonèse , 

firent  monter  six  cents  hommes,  qui  s'éloignèrent 

tôt  du  rivage ,  quoiqu'ils  fussent  fort  mauvais  ranw 

Les  flots  se  jouoieut  de  ces  corbeilles  légères ,  qui, 

tant  ou  descendant  sans  cesse  ,  obéissoient  à  tous 

mouvemens  des  vagues.  Le  dessein  des  Huns  étoîl 

doubler  le  môle  qui  terminoit  la  muraille  de  ce  côté- 

et  de  pénétrer  dans  rîntcrieur  de  la  Chersonèse, 

ils  seroient  bientôt  les  maîtres.  La  nouvelle  de  ce 

zarre  appareil  n'excita  chez  les  Romains  que  la  rii^ 

Germain  chargea  de  soldats  vingt  galères  à  deux  poupil 

et  leur  commanda  de  se  tenir  cachées  derrière  lemi| 

pour  laisser  approcher  les  barbares.  Dès  que  ceux-^ 

curent  dépassé  la  muraille,  les  galères  firent  force  A 

rames ,  et  allèrent  fondre  sur  eux.  La  violence  du  cta 

donna  une  si  rude  secousse,  que  plusieurs  des  barbaid 

sautèrent  à  la  mer  ;  les  autres ,  couchés  sur  les  roseau*! 

s'y  tenoient  attachés  sans  pouvoir  combattre.  Les  Mtt^ 

mens  romains,  semblables  à  des  tours,  voguant  aufrti 

vers  des  radeaux,  et  les  traversant  dans  tous  lessens^ 

les  rompoient ,  abîmoient  les  uns  en  passant  par 
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chassoieni  les  autres  devant  eux  :  on  perçoit  les 
ares  à  coups  d'ëpées,  de  crocs,  de  longues  javelines, 
lie  des  poissons  dans  une  nasse;  on  les  assommoit 
iips  de  rames  ;  et  coupant  avec  des  harpons  tran- 
s  les  liens  de  roseaux  ,  on  en  détacha  tout  rasseni- 
e,  en  sorte  que  les  Huns  furent  tous  engloutis, sans 
n  seul  pût  regagner  le  bord.  Les  Romains,  après 
r  recueilli  les  armes  qui  llottoient  sur  Tcau,  retour- 
Dt  au  rivage  ,  portant  à  leurs  camarades  la  joie 
e  victoire  qui  n'avoit  pas  coûté  une  goutte  de  sang, 
ermain ,  croyant  devoir  profiter  du  trouble  où  cet 
lement  jetoit  ranuée  des  Huns,  fit  sur  eux  une  fu- 
se sortie.  Emporté  par  Tardeur  de  son  courage  dans 
lus  fort  de  la  mêlée,  il  reçut  un  coup  de  javelot  qui 
)erça  la  cuisse.  La  douleur  de  sa  blessure  lui  auroit 
quitter  le  combat,  s'il  n'eût  eu  Tâme  assez  forte 
r  s'occuper  n)oins  de  son  mal  que  du  danger  où  ses 
ats  dcmeurcroicnt  par  sa  retraite.  11  continua  de 
battre  et  d'animer  '"-s  siens,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
é  les  Huns,  par  un  grand  carnage,  à  regagner  leur 
p.  Ces  barbàios,  consternés  de  leur  défaite,  et  plus 
)re  de  la  vue  des  cadavres  que  la  mer  poussoit  sur  ses 
ges,  s'éloignèrent  de  la  Chersonèse,  et  allèrent  re- 
dre  Zabergan  ,  qui  n'avoît  pas  eu  une  meilleure  for- 
î.  Ils   virent  bientôt  arriver  l'autre  partie  de  leur 
lée,  qui,  après  avoir  traversé   la   Macédoine  et  la 
?ssalie,  n'avoît  pu  passer  les  Therniopyles  défendues 

un  corps  de  troupes  roiimines. 

îabergan,  qnoicjue  battu,  uVtoit  pas  encore  bnmili:;. 
iipé  au  pied  du  mont  Rhodope,  il  contiuuoit  ses  r.i- 
;es  pour  forcer  les  Romains  d'acheter  son  ami  lié 
unie  celle  <les  L'iigovns.  Il  menaçoit  d'égorgc^r  les  pri- 
uiiers  qu'il  avoll  entre  les  mains,  si  Ton  ne  payoit 
ir  rançon.  L'empereur  consentit  à  le  satisfaire,  à 
nditîon  qu'il  relourncroit  au-delà  du  Danube.  Jus- 
ii,  son  neveu,  fils  do  Dulcissimc  et  de  \  ijrilance,  fut 

îiisT.  nu  ijas-i:::î».  tom.  v.  ao 
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employé  à  ceite  négociation.  Il  ëtoit  curopalate,c* 
à-dire  surintendant   du   palais,  emploi  qui  devint 
grade  ordinaire  pour  parvenir  à  Tempire.  On 
quantité  de  Romains,  entre  lesquels  se  trouva  Se 
qui  auroit  mérité  d'expier  dans  une  pins  longue  csj 
vite  les  maux  qu'il  avoit  fait  souffrir  à  l'Afrique, 
paix  causa  de  grands  murmures  à  Constantiiiople  : 
trouvoit  de  la  lâcheté  et  de  la  bassesse  à  payer  les 
bares  d'être  venus  désoler  Tempire  et  insulter  la 
impériale.  Mais  ce  qui  arriva  peu  après,  fil  voir 
Tempcreur  avoit  pris  le  parti  le  plus  sage. 

Au  sortir  du  danger  où  il  vcnoit  d'être  exposé 
avoit  fait  réflexion  que  le  moyen  le  plus  avanta 
pour  se  délivrer  de  ces  barbares  étoit  de  les  détruire 
uns  par  les  autres.  Ainsi,  pendant  queZabergan  se  reti 
à  petites  journées  ,  Justinien  écrivit  en  ces  termes  à 
dii,  roi  des  Utigours,  attaché  au  service  de  Tein 
par  une  pension  annuelle  :  «<  On  ne  peut  vous  ex 
«  d'avoir  manqué  à  vos  alliés  qu'en  supposant  que  vi 
«  n'avez  pas  été  instruit  de  l'irruption  de  nos  enne 
M  Zabergan  n'est  venu  attaquer  Constantiiiople  que 
M  jalousie ,  pour  nous  faire  connoitre  que  sa  nation 
«  rite  plus  de  ménagement  que  la  vôtre,  à  laquelle  il 
«  croit  fort  supérieur.  Il  ne  s'est  retiré  qu'après  avoir 
«  de  nous  les  sommes  d'argent  que  nous  avons  coutn 
*  de  vous  faire  tenir  chaque  année.  Il  nous  eût  élc 
«  cile  de  rabattre  son  insolence  ;  mais  nous  avons 
«  bien  aises  d'éprouver  ce  que  vous  valez.  Si  vous  Hd^ 
«<  tel  que  je  me  le  persuade ,  Zabergan  n'aura  été  que^. 
«  le  porteur  de  la  pension  qui  vous  étoit  destinée;  voof 
«c  la  trouverez  entre  ses  mains.  Si  vous  souffrez  crf 
«r  affront,  souffrez  aussi  que  nous  tournions  désormiii 
«I  nos  libéralités  sur  ceux  à  qui  vous  aurez  cédé  lavan- 
M  tage  de  la  valeur.  » 

Cette  lettre  fit  sur  l'esprit  de  Sandil  Tî  m  pression  qt* 
l'empereur  avoit  espérée.  Outré  de  colère,  il  se  mit 
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|ûtât  en  campagne,  et,  ayant  ravagé  le  pays  des  Cu- 
;par9,  et  traîné  en   esclavage  leurs  femmes  et   leurs 
bns,  il  vint  tomber  sur  l'armée  de  Zabergan,  qui 
mi  passé  le  Danube.  Il  la  tailla  en  pièces,  et  emporta 
ycle  reste  du  butin  Targent  de  Tenipereur.  Zabergan"^ 
|iembla  de  nouvelles  forces ,  et  les  deux  peuples  se 
jpt  long -temps  une  guerre  sanglante ,  qui  leur  fut 
piement  funeste.  Ces  divisions  détruisirent  tellement 
Ipiiissance  des  Huns ,  que,  réduits  à  un  petit  nombre, 
^perdirent  jusqu'à  leur  nom,  et  se  confondirent  avec 
Entres  nations  (|^i  s'emparèrent  de  leur  pays.  Il  en 
Bsta  cependant  quelques  restes,   mais  trop  foibles 
inquiéter  l'empire.  On  vit  encore ,  du  temps  d'Hé- 
Bus,  un  chef  de  Uuiis  venir  à  Constantinople  de- 
ider  le  baptême,  et  embrasser  le  christianisme  avec 
^principaux  de  ses  sujets. 
ji^L'empereur  éîoit  dans  sa  soixante-dix-huitième  année.    Ax.  soo. 
|e séjour  de  Sélymbrie,  et  les  mou vemcns  qu'il  s'é-   Thenpk.p. 
lit  donnés  pour  faire  réparer  les  brèches  de  la  longue  rwA.//  rs;. 
lille  dans  l'espace  de  dix- huit  lieues,  avoient  alïoî-  iifJ]SJ:!;\\ 
sa  santé.  Il  retourna  malade  à  Constantinople  au^*** 
imencement  de  septembre  de  l  an  obo,  et  se  vcn^  poipUAli^m. 
|hna  dans  son  palais,  snus  se   laisser  voir  à  personne  ^ 
Hadant  plusieurs  jours ,  hors  les  officiers  qui  le  ser- 
irient.  Le  bruit  se  ré|)andit  que  reniporcur  éloit  mort; 
ftle  soupçon  pensa  faire  plus  de  mal  que  n'en  auroit 
lltt  l'événement  même.  Le  matin  du  g  septembre  une 
•mltitude  de  peuple  alla  piller  les  boulangeries  et  les 
bors  publics,  et  au  bout  de  trois  heures  il  ne  restoit 
pisiin  pain  à  vendre  dans  toute  la  ville.  On  forma  les 
boutiques,  et  le  jour  se  passa  dans  la  crainte  d'une  ré- 
solution. Enfin  le  sénat,  s'élant  assemblé  sur  le  soir, ne 
twuva  d'autre  moyen  de  rassurer  les  esprits  que  de 
'•«tromper.   Quoique  l'empereur  ne  fût  pas  en  meil- 
kurétat,  on  donna  ordre  d'allumer  des  feux  et  d'illu- 
^ïiincr  les  maisons  pour  se  réjouir  de  la  convalescence 
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du  prince.  Le  peuple  passa  rapidement  des  sonibr 
peurs  de  la  défiance  aux  éclats  d'uAe  joie  taroolti 
et  la  tranquillité  fut  rétablie.  Pende  jours  après, 
pereur  ayant  en  effet  recouvré  la  santé,  Engène 
avoit  été  préfet  de  Constantinople,  accusa  deuzof 
du  palais,  George  et  Ethérius,  d'avoir  conspira 
Géronce ,  actuellement  préfet ,  pour  mettre  sur  le 
Théodore ,  fils  de  Pierre ,  maître  des  offices.  Mais, 
une  exacte  information ,  la  colère  du  prince  retoml 
l'accusateur,  qui  se  trouva  dépourvu  de  preuve 
maison  fut  confisquée,  et  il  auroit  ^ubi  la  peine 
méritoit,  s'il  ne  se  fût  réfugié  dans  une  église,  c 
tenant  enfermé,  il  eut  le  temps  d'obtenir  sa  grâce 
eut  au  mois  de  décembre  un  incendie  qui  cod 
grand  nombre  de  maisons  avec  plusieurs  églises;  > 
accident  funeste  se  renouvela  au  mois  d'octobredel'j 
suivante.  Celle-ci  vit  achever  le  dernier  des  grand 
fices  qui  ont  rendu  le  règne  de  Justinien  aussi  a 
dans  la  postérité  qu'onéreux  à  ses  sujets.  Le  fleuve 
garis  en  Bithynie  couloit  avec  tant  de  rapidité,  q\ 
bateaux  n'osoient  le  traverser.  L'empereur  y  fit  bâ 
pont  de  cinq  arches  d'une  hauteur  et  d'une  largeu: 
prenante.  Pour  exécuter  cet  ouvrage,  il  fallut  a 
un  large  et  profond  canal ,  où  Ton  détourna  les  eai 
fleuve. 
Ah.  56i.  En  56 1  la  peste  fit  de  grands  ravages  en  Cilic: 
Theoph.  p.  la  ville  d'Ana^arbe  fut  presque  entièrement  dépet 
Crdr. pSs;'.  Aiiiioche  épfouva  de  fréquentes  secousses  de  trea 
^SiâieUi^'%  mens  de  terre;  et  comme  si  ce  fléau  n'eût  pas  suffi 
8a-  la  tenir  en  alarme ,  les  disputes  de  religion  allum* 

5,0.9.  une  guerre  sanglante  entre  les  catholiques  et  les  1 
tiques  sévériens.  Pour  éteindre  ces  fureurs ,  rem(H 
envoya  ordre  à  Zimarque,  comte  d'Orient,  deseti 
porter  dans  cette  ville.  Celui-ci  exila  un  grand  nor 
des  séditieux,  confisqua  leurs  biens,  et  fit  coupe 
mains  à  ceux  qui  furent  convaincus  de  meurtre.  Oc 
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-.  qae  plusieurs  païens  qtiï  vivoient  cachés  dans 
ntinople  praliqiioîent  secrètement  leurs  supersli- 
Leurs  livres  el  les  images  de  leurs  dîvÏQÎtcs  Torent 

publiquement,  ce  qui  ne  passoit  pas  les  homes 
>olice  chrétienne  ;  mais  ils  subirent  eux-mêmes 
tlice  alors  en  usage  pour  la  punition  des  crimes 
inîeux  :  après  leur  avoir  coupé  les  extrémités ,  on 
mena  nus  sur  ries  chameaux  par  toutes  les  rues  de 
s  Cette  manière  cruelle  de  venger  une  religion 
'de  doDCMir  et  d'hamaiiité  ne  fbi  pai  moii; doute 
lée  par  Gremuin ,  évêqne  de  Paru  ,  qui  pané 
âaée  par  Gotutantinople ,  aa  rèloar  d'an  voyiga- 
BtfoB  qo^il  mttAt  fait  en  Palatine.  Ce  laint  prébt  v  . 
reMatmée  avoit  deraneé  f  reftua  eonatamment  rpê 
geatf  que  r«nperear  le  prcMoH  d'aceepter^  et  né- 
Mcevoir  qae  qaelqoes  reliques, 
f:  les  jeni  da  Cirqoe  qai  ae  célélûvieût  en  moia 
embre,  lesdeax  factions  s'animèrent  l'une  centre- 
,  avant  mtrne  que  l'empereur  eût  pris'aa  place  ad 
de.  Comme  sa  présence  n'arrétoit  pas  leur  empor- 
t ,  il  fit  descendre  dans  le  Cirque  deax  des  princi- 
ifficïers  dn  palais ,  qui  s'efforcèrent  en  vain  de 
r  les  combattans.  Il  y  en  ent  beancoop  de  blessé*  ' 
ienrsde  tués  de  part  et  d'antre.  Animes  d'une  rage 

chaque  parti  meltoit  le  feo  aux  écuries  de  ses 
lires  ;  les  cris  ,  les  flammes ,  les  pierres  qni  vo- 
de  toutes  parts  remplissoient  la  ville  de  confosion 
lésordre.  Ils  piltoient  les  maisons  les  ans  des  an- 
t  ce  tnmnlle  dura  tonte  la  naît  jnsqa'ao  lende- 
qai  étoilnn  jonr  de  dimanche.  Alors  l'empereur^ 
de  reconriranx  remèdes  extrêmes,  fit  prendre  tes 
à  toos  les  soldais  qui  se  troavoient  alors  à  Con- 
lople.  On  chargea  les  séditieux ,  qui  se  réfugièrent 
idans l'église  de  la  Sainte- Vierge ,  au  quartier  de 
emes ,  les  autres  dans  celle  de  Sainte-Euphémie^  à 
Mnne.  Le  préfet ,  à  la  t£te  des  soldats ,  ne  r 
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point  ces  asiles  ;  on  chassa  a  coaps  de  bâtons  leon 
et  leurs  femmes  ,  qni^  retirées  avec  eux  dans  ceségli 
imploraient  la  clémence  de  Tcmpereiir.  On  dis! 
les  factieux  dans  les  différentes  prisons ,  où  lenr 
fut  iu^truit;  et  les  plus  coupables  furent  successive 
punis  Je  divers  supplices.  'Ces  exécutions  contio 
)usqu^aux  fêtes  de  Noël ,  et  l'empereur  prit  occasioa 
cette  sainte  solennité  pour  pardonner  à  ceux  qui  k 
toiont.  La  même  animosité  se  communiqua  aux  fadii 
de  la  ville  de  Cyzique ,  et  plusieurs  maisons  furent 
duites  en  cendres. 
Air.  562.  Les  Huns  se  déchiroient  mutuellement  par  une  gi 
{x^^^2o\^  meurtrière;  mais  il  leur  restoit  encore  assez  de  f( 
ao5.  ^  pour  se  faire  craindre.  L'empereur,  voulant  mettre 
MaLeia ,  p,  Thracc  à  couvert  de  leurs  incursions,  y  fit  passer  Tan 
^Anast  6(>  sulvaule  Ics  gamisous  deBithynie.  Ces  troupes, 
pucani;c ,  payécs ,  se  soulevèrent  contre  leur  commandant.  T 
art,  16.  ^ '  dore ,  fils  de  Pierre ,  maître  des  offices ,  se  trouvant  al 
en  Thrace,  accourut  promptemeiit  sans  attendre 
ordres  de  la  cour;  et  sut  tellement  par  ses  men 
intimider  les  séditieux ,  qu'il  les  fit  rentrer  dans  le  de 
La  précaution  de  Tempereur  ne  fut  pas  inutile;  les  H 
vinrent  en  effet  ravager  la  Thrace,  et  s'emparèrent 
deux  villes.  Mais  Marcel,  neveu  de  Jnstinien,à  la  t 
d'une  nombreuse  armée,  les  obligea  de  repasser  le 
nubc.  C'est  le  seul  exploit  que  Thistoire  nous  rapporil 
de  ce  géuéral.  Zimarque,  comte  d'Orient,  convaînGl 
d'avoir  tenu  des  discours  injurieux  à  l'empereur,  ffri 
dépouillé  de  sa  charge.  Au  mois  d'octobre  les  factiodl 
du  Cirque  firent  encore  de  grands  désordres.  La  séditiofl 
commença  dans  le  lieu  nommé  Pittacia^  c'est-à-dire, 
la  place  aux  requêtes  ;  c'étoît  une  place  où  les  habitam 
venoient  déposer  leurs  plaintes  et  leurs  requêtes  sur  1(1 
degrés  de  la  statue  de  Léon  :  les  huissiers  recueilloieol 
ces  billets  et  les  portoienc  à  l'empereur,  qui  y  répondoil 
sur-le-champ.  L'émeute   fut    bientôt   apaise'e  par  h 
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prompt  châtiment  des  plus  mutins.  Un  mois  après,  la 
eresse  ayant  tari  presque  toutes  les  sources,  on  fut 
igë  de  fermer  les  bains  publics.  Cette  privation  excita 
nouveau  nu  grand  tumulte;  les  habitans  se  dispu- 
picnl  avec  fureur  le  peu  d'eau  que  pouvoicnt  fournir 
aqueducs,  et  il  se  fit  beaucoup  de  carnage  autour 
fontaines  et  des  réservoirs  de  la  ville.  Les  mêmes 
rdres  arrivèrent  encore  pour  la  même  cause  au  mois 
laoÛt  de  l'année  suivante. 
^  Depuis  sept  ans  que  les  hostilités  avoient  cessé  en  Memnd.i 
pflzique,  Justinien  et  Chusroës  travailloient,  par  leurs  ^ThcopT\ 
ulës,  à  établir  une  paix  solide  entre  l'empire  cl  la  ^n^'^^'^^ 
"se.  Pierre,  maître  des  offices,  et  Isdigune,  grand  cham-  ron. 
Ibn  de  Chosroës  ,  étoient  chefs  des  commissaires  li^^ll,^ 
mes  pour  celle  importante  négociation  ;  et  les  con-  '•  3,  ;?.  4©; 
CCS  se  tenoient  à  Dara ,  sur  la  frontière  des  deux 
Is.  Il  étoit  difficile  de  concilier  les  intérêts  des  deux 
■oissances.  Les  Perses  voiiloicnt  une  paix  perpétuelle, 
,  outre  une  pension  annuelle,  ils  deniandoient  qu'on 
r  payât  d'abord  une  somme  égale  à  la  pension  de 
nie  ans.  Les  llomains  au  contraire,  bien  résolus  de 
l'affranchir  de  ce  tribut  honteux  le  plus  lot  qu'il  seroit 
BQSsible,  ne  vouloient  fixer  pour  la  paix  qu'un  terme  de 
ipoorte  durée,  et  n'cntendoicnt  rien  payer  de  plus  que  la 
pension  annuelle.  11  fallut  des  années  entières  pour  rap- 
l^ocher  des  prétentions  si  opposées.  Chosroës ,  disputant 
jfur  toutes  les  syllabes,  pour  fatiguer  le  vieil  empereur, 
la  négociation  se  rompit  vingt  fois,  et  Se  renoua  toujours. 
£nfin  on  convînt  que  lo  paix  seroit  faite  pour  cinquante 
ans;  que  les  Perses  abandonncroient  entièrement  la 
Lazique  y  et  que  dans  cet  espace  de  temps  ils  ne  forme- 
roieni  aucune  entreprise,  ni  sur  cette  province ,  ni  sur 
t Arménie,  ni  sur  aucune  partie  de  l'Orient  ;  que  les 
Homuins  paieraient  par  an  trente  mille  pièces  d'or,  ce 
qui  revient  environ  à  quatre  cent  niîlle  livres  de  notre 
monnoie  courante  ,*  que  la  pension  des  sept  premières 
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années  serait pt^rée  d'avance  et  sur-le~champt 
de_  la  septième  année  on  açanreroit  à  lajfois  ctUt 
trois  suivantes,  et  qu'ensuite  chaque  année  seroUf 
à  téchéance. 

Après  ces  préliminaires,  il  fut  question  de  régi» 
les  sujets  de  contestation  qui  subsistoïent  dcpuii  V 
temps  entre  les  Romains  et  les  Perses.  Il  se  tint  gl 
nombre  de  conférences ,  dans  lesquelles  on  arrêta  i 
articles,  dont  voici  la  teneur:  Que  les  Perses  nti 
neroieut  passage  h  aucuns  barbares  par  les  portes  ( 
piennes,  et  que  les  troupes  romaines  n'approefuni 
ni  de  ce  lieu,  ni  daacune  autre  frontière  de  la  . 
que  les  Sarrasins  alliés  des  deux  étais  seroient  a 
dans  le  traité  ;  que  les  marchands  romains  et  ^ 
commerceroienl  librement ,  en  payant  les  droits  étaàM 
que  les  députés  et  les  courriers  des  deux  princes  sirwm 
traités  sur  leur  route  conjormétnen  I  h  leur  qualité  ;  çhVI 
leur  fournirait  les  chevaux  et  Us  voitures  de  poste,  l 
que ,  s'ils  apportaient  quelques  marchandises ,  ils  pmt 
raient  les  échauffer  ou  les  vendre  sans  payer  aut» 
droit  :  que  les  marchands  sarrasins  ou   barbares  l 
pourroient  entrer  dans  les  deux  étals    que  par  AisA 
et  Dura;  qu'ils  y  paieraient  les  droits  de  traite,  tt\ 
prendraient  des  passe-parts  ;  et  que,  s'ils  entrcprenoii* 
de  passer  en  fraude ,  outre  la  saisie  de  leurs  rtiarcfit» 
dises,  ils  seroient  soumis  aux  peines  établies  dansk 
pays;  que  les  transfuges  de  pari  et  d'autre  auroità 
actuellement  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie  saii 
avoir  à  craindre  aucun  châtiment ,-  mais  qu'apr'ts  4 
paix,  ceux  qui  fuiraient  d'un  état  dans  t  autre,  sfroift 
arrêtés  et  ramenés  par  force  dans  leur  pays  ;  yw  i* 
gritfs  respectifs  des  particuliers  seroient  jugés  sur  \» 
frontière  par  les  magistrats  des  deux  états ,  qui  s'io- 
sembleroieni  pour  punir  le  coupable  et  répara'  U  'ori 
que  les  fortifications  de  Dura  subsisteraient ,  mais  q<i 
ne  serait  plus  permis  auj:  Romains  ni  aux  f** 
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vir  auatnt  fwleresse  sur  ia  fwntiire  ;  que  les  na- 
t  deptnfiantes  des  deux  empires  jouiraient  des 
otages  stipules  de  pnrt  et  d'autre  dans  te  traité  ; 
'n'y aurait  à  Dara  que  U  nurnbre  de  soldats  iié- 
ùre  pour  garder  ta  place  ;  que  le  cotnmandani  des 
les  d'Orient  n'y  ferait  passa  résidence  ,  et  que, 
garnison  faisait  qf^elque  dégât  sur  la  frontière ,  ce 
nandant  serait  tenu  de  réparer  le  domaiage;  que, 
r  commettait  sur  In  frontière  que/que  délit,  soit  à 
\mmàtt  ioU  par  doi  il  par  mrpritê ,  U*  magisiralM 
in.poiÊrla  police  du  paya  en  reehtreheraient-U» 
W9.,tilet  obligeroient  h  la  réparation;  If ue,  si  Uut 
iêà  jw  su^sMi  pas,  on  auroît  recours  au  eom~ 
t^mi  de  la  province i  que,  si  le  dammag»  n'étoil 
^parâ  done  Fespaee  de  six  mais,  celui  qui  en  éhU 
IMT  seroit  ob^gé  de  payer  le  double;  qù'e»:^u  de 
in  de  justice,  Voffensi  portrait  ses  plalljg0gh-^i^ 
rain  de  f  offenseur  ;  et  que,  si,  dans  un  stcond 
dt  six  mois,  le  souverain  ne  rendait  pas /ustiee  i 
Ix  serait  censée  rompue.  Ces  articles  ëtoîent  saivû 
ièrea  à  l'Etre  suprême  en  favear  de  ceui  qui  leS' 
teroieDt  fidèlement,  et  d'imprécations  contre  les 
:teurs.  On  ajouloit  que  ces  conventions  seraient 
rs  et  stables  Pespace  de  cinquante  ans  ;  que  l'année 
t  comptée  de  trois  cent  soixante  et  cinq /ours ,  selon 
vme  depuis  long-temps  reçue,  et  que  les  deux 
•.es  enverraient  par  écrit  la  ratification  du  traité.  Il 
nt  nn  article  séparé  en  favear  des  chrétiens  habi- 
lle la  Perse.  Il  y  étoît  stipulé  qu'il  leur  saoit permis 
itkir  des  églises ,  et  d'y  célébrer  sans  trouble  toffice 
H;  qu'ils  ne  seraient  point  forcés  h  reconnaître  les 
lade  la  Perse ,  ni  à  pratiquer  aucune  cérémonie 
tiiÙe  des  mages  ;  qu'ils  n'entreprend-oieni  pas  non 
I  de  détourner  les  Perses  de  leur  religion  pour  leur 
t.embrasser  le  christianisme  ;  qu'ils  pourraient  enr 
f  leurs  morts  selon  l'usage  établi  parmi  eux.  Oa 


5i4  msToiRE  Dr  bas-empire. 

fil  denx  copies  de  ce  traite,  i'iiDcen  lAit^^elatliUtï 
en  langue  perse  ;  elles  lurent  scellées  du  scfau  dt! 
nipolenliaires  et  des  inlerprètes,  ;iu  nombre  ikil 
six  de  chaque  nalion  ,  et  portées  aux  deux  primy 
iea  ratifièrent  chacun  par  une  lettre. 

Jfaitinien  ne  prenoit  dans  la  ttenae  que  te  titn 
ptrftir  des  Romaiiu;  nui*  l^saacriptîoa  à»  a 
Chosroës  ^loit  chargée  de  tonte  l'extnvagwioe  è 
oriental  :  eu  voici  les  termes  :  It  dhm.,  tf  bon ,  l 
figut,  raitcUn  Chosroës,  roi  des  rois,  pieux,  h 
sont,  auquel  les  dieux  ont  donné  une  grande  J 
et  un  grand  royaume,  géant  desgéans,  qui  p 
coractire  dis  dieux,  à  Justinien  César  notrsjrk 
comraeti^il  par  ces.mots  :  notts  savons  gré  à 
terniii  de  César  de  ta  paix  arritét  entre  les  dâm 
Il  eoit^rntoit  «niuite  en  général  ce  qui  éloît  o 
entii|^iif4)lénipoleiitiaîres  ;  et  la  divinité  du  prince 
doit  jotqa'à  ses  officiers.  11  nommoit  Isdigune ,  m 
vin  chambellan. 

Dans  les  conférences  poor  la  paix,  Isdigum 
soutenn  l'orgueil  de  son  maUre  avec  une  hauteur 
tune  ,  ne  cessant  d'exalter  à  tout  propos  U  pu 
l'invincible  Chosroës,  qui,  depuis  qu'il  portait  la 
avoUtdompté  dix  nations ,  asservi  dix  rois ,  ten 
puissance  des  Nephihalites ,  et  mérité  par  ses  t 
le  titre  de  roi  des  rois,  attaché  à  sa  couronne  pi 
héréditaire.  Pierre ,  ennuyé  de  ces  bravades ,  esi 
jour  de  les  rabattre.  -  Sésostris  (lui  dît-il)  rég 
«  Irefois  en  Egypte.  Jamais  prince  ne  fut  tant  I 

■  de  la  fortune;  jamais  la  fortune  n'inspira  lai 

■  goeil  à  un  prince.  Vainqueur  de  plusieurs  n 

*  il  réduisit  leurs  rois  au  rang  de  ses  plus  vils  ei 
«  il  le*  traita  encore  plus  indignement  ;  it  s'eo 
«  attelage.  Monté  sur  un  char  éclatant  d'or,  il  « 
-  tratner  par  ces  monarques  prisonniers,  et  tn 

•  en  cet  é'juipafe  les  provinces  de  ses  états.  Vaj 
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ir  un  des  princes  qui  toarnoit  fréquemment  la  tête 
arrière,  que  regardes-tu?  (lui  dit-il).  Seigneur , 
répondit  ce  roi  infortuné,  je  considère  cette  roue 
tourne  fans  ceese ,  en  sorte  que  la  partie  la  pins 
'ée  devient  aussitôt  la  plus  basse.  Le  roi  d'Egypte 
lit  le  rapport  des  révolutions  de  cette  roue  avec 
e  des  choses  humaines;  il  s'en  fit  l'application, 
vra  ces  princes  d'un  si  honteux  esclavage,  et  les 
9oysk  dans  leurs  états.  »  Pierre  laissa  tirer  à  Isdi- 
la  moralité  <le  ce  récit  ;  et  le  chambellan  devint 
cscrvé  sur  les  éloges  de  scu  maitre. 

es  réchange  des  ratiîications,  Pierre  délivra  aux  An.  5G3. 
lisaires  envoyés  par  le  roi  de  Perse  la  pension  de 
inéès  d^avauce ,  comme  on  en  étoit  convenu.  Il  de- 
quelques  jours  à  Dara  pour  y  célébrer  les  fêtes  de 
&t  celle  de  TEpiphanie.  Il  passa  ensuite  en  Perse 
raiter  immédiatement  avec  le  roi  sur  deux  articles 
n  avoit  réservé  la  décision  àChosroës.  Le  premier 
noît  la  Suauic  :  c'éloil  une  contrée  voisine  du 
se,  qui  avoit  dépendu  du  royaume  de  Lazique. 
auvais  trailemens  que  les  Suanes  avoient  reçus 
mniandans  romains,  les  avoient  engagés  à  se  don- 
IX  Perses,  qui ,  depuis  dix  ans,  étoieut  maîtres  du 
Mais  la  Lazique  entière  revenant  au  pouvoir  des 
lins  ,  ceux-ci  dcmaudoient  à  rentrer  en  possession 
Suanie.  Les  Perses,  au  contraire,  alléguoicnt  que 
uples,  ayant  passé  volon1:ûremcnt  sous  la  puissance 
erses,  avoieikl  dès-lors  clé  détachés  du  royaume  de 
ue.  I-ie  roi  tint  forme  sur  ce  point ,  et  Pierre  n'en 
en  obtenir.  Ce  n'étoit  pas  au  fond  une  grande 
{>our  Tempire,  les  Suanes  n'étant  que  des  sauvages 
brigands  qui  liabiloicnt  les  cavernes  du  Caucase  ; 
le  pays  étoit  situé  avantageusement  pour  empêcher 
îrsesde  venir  ravager  les  frontières  de  Lazique  du 
hi  nord.  L'autre  article  regardoit  Ambrus,  chef 
!  troupe  de  Sarrasins  attachés  à  la  Perse,  he  roi 
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■  ttoiiloît  que  les  Romains  s'obligeassent  à  laî  payer 

pension  de  mille  pièces  «l'or,  parce  qu'ils  l'avoî 
dïsoil-U  j  payée  à  son  prédécesseur.  Pierre  lui  reprfc 
qut  h  prédétMtMeur  àAmbrur  ovoH  m  {gM  rip 
temps  en  tempe  quelque  grat^eation  de  ftmptm 
rimmpense  de  ses  snvues  ;  mots  qu'AnAnaagûld- 
Jiri  de  servir  la  Po'se ,  il  ne  powoil  avec  jiMieériènf 
ger  de  i'emperew'.  Chotrofe  ae  rendit  à  ca  niiDa 
Pierre  revint  à  Coottantînople ,  oô  il  «theva  bleotAl 
carrière  brillante.  Sa  fortune  proova  qne  l'enti^ 
dignités  n'tftoit  pai  fermée  au  tnMte,  qamqn'elli 
beancoDp  plua  ouverte  à  l'intrigue  et  à  la  bveor.  \ 
qnent ,  négociateur  délié ,  imtroit  en  toot  genre  d( 
tératun,  il  fat  employé  dans  les  afbires  let  plot 
portantes,  et  ce  ftit  par  la  supériorité ;de  «es  fdew 
de  simple  avocat  de  Constantinople  il  parvint  au  | 
émineot  démettre  des  ofËces.  Cette  paix,  aisa 
honorable ,  mais  nécessaire  dans  la  foiblesse  de  l'cmi 
qui  sembloît  vieillir  avec  le  prince ,  devoit  subsi 
comme  je  l'ai  dît ,  pendant  un  demi-siècle.  Elle  e 
sort  de  la  plupart  des  traités  de  paix  ponr  longue: 
nées ,  qui  parvienn«it  rarement  à  leur  terme  ;  el 
dura  que  dix  ans,  après  avoir  coûté  sept  années  de  r 
ciafions. 
Gtig.  Tur.  Ce  fut  peut -être  alors  qne  Jostinien ,  cberchan 
jjj*f^  l'argent  de  tontes  parts  pour  fournir  la  somme  pro 
i.i,an.ioS.an  roi  de  Perse,  eut  recours  à  Juliana  Anïcia,  doi 
fortnne  égalott  la  noblesse.  Vous  savez ,  lui  dît-il , 
le  trésor  est  épuisé,  tandis  que  je  trafaille  à  vous 
eurerla  paix,  h  défendre  nos  frontières  ,  et  à  sou 
la  miaire  de  mes  sufets.  Venez  h  notre  secours  ;  pr 
nous  de  forgent ,  nous  vous  le  rendrons ,  et  vot 
retirerez  le  plus  noble  intérêt,  l'honneur  d'amir  aidé 
patrie.  Julienne,  qui  connoîssoit  le  caractère  de  J 
nîen,  aussi  disûpateur  qu'il  éloit  avide,  lui  dem 
dn  temps  ponr  recueillir  ses  revenus  et  vendre  sec  ti 
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fit  aussitôt  des  lames  d*or  d'une  étendue  suffisante 

revêtir  la  voûte  de  l'église  de  Saint-Polyeucte,  voi- 

de  sa  maison.  Lorsqu'elles  furent  en  place ,  elle  fit 

a  Tempereur  qu'elle  étoit  prête  à  lui  mettre  devant 

eux  tous  ses  trésors.  Il  vint  aussitôt  ;  elle  le  conduisit 

{lise  ,  et  lui  faisant  lever  les  yeux  vers  la  voûte  : 

leur,  lui  dit-elle,  voilà  tout  ce  j'ai  d or  ;  faites-en 

l'ii  vous  plaira.  Justinien  n'osa  ravir  ce  qui  étoit 

icrrë  à  un  si  saint  usage  ;  il  rougit ,  et  se  retira,  fei- 

il  de  louer  la  piété  de  Julienne.  Pour  ne  pas  le 

oyer  les  mains  vides,  elle  lui  donna  sa  bague  en  lui 

il  :  lUcei^ez  tout  l'or  qui  me  rest/^  Malgré  l'éloge 

[Grégoire  de  Tours  fait  de  ce  pieux  stratagème,  je  ne 

si  le  généreux  sacrifice  que  Julienne  auroit  fsiit  de 

iens  en  vue  de  soulager  l'empire  dans  une  nécessité 

lante  n'auroit  pas   été  d'un  beaucoup  plus  grand 

ite  que  ce  luxe  de  dévotion. 

e   blé   manquoit  à  Constantinople.  Les  vents  du   Theoph,p, 
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I  qui  soufflèrent  avec  violence  pendant  le  mois  p'mcadif, 
ût,  fermoient  l'entrée  de  THeilespont  à  la  flotte '•^»*^*  *• 
exandrie  :  elle  fut  obligée  de  décharger  sa  cargai- 
dans  les  magasins  de  Ténédos.  C'étoil  un  des  plus 
IX  édifices  que  Justinien  eût  fait  construire  ;  ils  a  voient 
i  ceqj  quatre-vingts  pieds  de  long ,  sur  quatre-vingt- 
de  large,  avec  une  hauteur  proportionnée.  Le  vent 
nidi  étoit  nécessaire  pour  enfiler  le  détroit  de  THel- 
ont  ;  lorsqu'il  manquoit  aux  vaisseaux  qui  venoient 
frique  ou  d'Alexandrie ,  on  les  déchargeoit  dans  cet 
*epôt,  et  les  marchands  retoumoient  pour  un  second 
n  troisième  voyage  avant  l'hiver.  Dès  que  le  temps 
?noit  plus  favorable ,  des  navires  de  transport  alloient 
rcher  ces  marchandises ,  et  les  apportoîent  à  Con- 
itinople.  La  famine  ne  causa  point  alors  de  révolte  ; 
quiétude  du  peuple  se  tourna  tout  entière  en  dévo- 
I,  et  il  n'y  eut  point  d'autre  mouvement  que  celui 
processions. 
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Tfieoph.p.      La  guerre  qui  se  ralluma  pour  lors  en   Italie  a 

îwr.;?.38;.  c"  tles  suitcs  fâchcuses,  si  Narsès  n'eût  pas  main 

Aienand.p,  ^^  conquête  par  la  même  valeur  et  la  même  ad 

MaUla  y  p.  qui  l'avoient  en  si  peu  de  temps  rendu  maître  de 

^%astas,  p.  v^sle  contrée.  Le  comte  Widin ,   accrédité  paru 

66;  et  vi/a  Goths ,  fit  révolter  les  villes  de  Vérone  et  de  Br< 

Matv.  rhr,  il  rassembla  cfi  qui  restoit   de  soldats  de  sa  natio 

^aùl^diac  ^PP^'**  '*^s  François  à  SOU  secours.  Aming,  nommé 

/.  a, c.  a^3.  innige  par  quelques  auteurs,  et  qu'on  croit  avoi 

a,c.34.       nn  seigneur  puissant  dans  la  Suabe  ou  dans  la  Su 

rum*^fr  ^  s'avança  jusqu^au  bord  de  T  Adige ,  à  la  tête  d'une  i 

/.  8.  breuse  armée,  ^arsès,  campé  sur  Tautre  rive,  In 

voya^  deux  de  ses  lieutenans  pour  Texhorter  à  n< 

rompre  la  paix  établie  entre  les  Romains  et  les  I 

çois.  Aming,  montrant  son  javelot ,  répondit  qu^il 

quitter  oit  pas  tant  qu'il  lui  resterait  un  bras  poi 

lancer.  Cette  furté  fut  mal  soutenue:  il  fut  défait  e 

dans  une  bataille.  Widiu  fut  pris  et  conduit  à  i 

stantinopic.  Vérone  et  Bresce,  quoique  bien  fortifia 

garnies  de  troupes,  ne  tinrent  p-is  long-temps  coni 

vainqueur.  Vérone  fut  prise  le  20  juillet ,  et  Bresct 

de  jours  après.  Narsès  fit  porter  à  rempercur  le  1 

le  plus  précieux  avec  les  clefs  des  deux  villes  ,  alors 

opulentes.  L'exemple  <rAming  ne  put  retenir  dans  I 

voir  Sindiial,  chef  des  Hernies.  Il  avoit  fidèlement 

Narsès,  et  sa  bravoure  avoit  été  récompensée  de  plus 

bienfaits.  Sa  fierté  naturelle  lui  persuada  que  Narse 

devoit  sacon<piête,  et  qu'il  pourroit  Ten  dépouiller.  I 

ansaprèsladéfailecrAminp;,  il  arma  toute  sa  nation,! 

bataille,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  La  colère  ( 

Narsès ,  en  celte  rencontre ,  à  une  action   tout-à 

barbare  ^  et  qui  déshonore  sa  victoire.  Il  fit  pend; 

prince  à  une  potence  très-élevée.  Dagîsthée,  son  I 

tenant-général,  acheva  de  léchiirc  les  places  qui av( 

pri«  part  à  ces  diverses  révoltes. 

Theoph.p.       La  joie  du  ceUc  heureuse  nouvelle  fut  bientôt  trou 
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-"SHMconverte  d'une    conspiration  formée  contre  Cedr.p.ùH^. 
iperenr.  Un  riche  banquier,  nommé  ^larcel ,  en  ëtoît  f,fcJ^['  '*  *  * 
hef.  ALlabius,  ofBcier  de  la  monnoie,  reçut  de  lui  S^^'l'  ^f^'' 
nuante  livres  pesant  d  or  pour  entrer  dans  ce  com-  p.  s^i, 
t,  et  il  engagea  Sergius,  neveu  d'Ethdrius,  inten- gj^'^yj^'*' ''* 
it  du  palais.  Leur  dessein  étoit  d'assassiner  l'empe-^^'****'-/'-^» 
r    dans  son  appartement  le  soir  du  20  novembre. //i^Mniice/. 
I  Indiens  qui  étoicnt  à  leurs  ordres ,  cachés  aux  en-  'Jicîai.  pa* 
3ns,  dévoient  se  montrer  aussitôt,  et  charger  tous '*'^'  '•  ^* 
X  qu'ils  rencontreroient,  poiu*  donner  aux  meur-    jiiamanni* 
îTs  le  moyen  de  s  évader  à  la  faveur  du  tumulte,  ^"[s^f;^"^' 
aies  les  mesures  étoient  prises  pour  Texécution  de  cet  ^''^^  udBa" 
Tible  attentat,  lorsque  Ablabius  en  fit  confidence  à 
IX  de    ses  amis^  dont  il  espéroit  du  secours;  c'é- 
mt   Eusèbe,  commandant  des  Goths  au  service  de 
npire,    et  Jean,   contrôleur   des   finances.   Ceux-ci 
tniirent  de  le  seconcîer,  et  allèrent  sur-le-champ  en 
mer  avis  à  rempereur,  qui  les  chargea  d'arrêter  eux- 
rmes  les  coupables.  Les  conjurés  furent  saisis  au  mo- 
sit  qu'ils  enlroient  dans  l'appartement  du    prince. 
ircel  se  tua  de  trois  coups  de  poignard  ;  on  ne  dit  pas 
que  devint  Ablabius;  Sergius  s'échappa,  et  se  réfugia 
ns  Téglise  de  Blaquernes.  C'étoit  un  asile  inviolable; 
lis  il  n*en  étoit  aucun  pour  les  crimes  de  lèse-ma- 
lé.  Sergius  en  fut  tiré  par  force  et  nns  dans  les  ft^rs. 
%  ennemis  de  Bélisairc  saisirent  cette  occasion  de  le 
vdre:   ils  promirent  à  Sergius  de  le  tirer  de  danger, 
1  accusoit  P«iul,  Jean  et  Vitus;  le  prcmir,  intendant 
Bélisaire;  les  deux  autres,  banquiers  et  anus  de  ce 
nëral.  Déjà  ils  s'étoient  assurés  de  la  perfidie  de  ces 
dis  fourbes,  qui,  pour  une  sonmie  d'argent  considéra- 
e,  avec  promesse  de  l'impunité,  s'engagèrent  à  dé- 
lier contre  Bélisaire.  Pour  instruire  le  procès  i\cs  cou- 
ibles,  l'empereur  nomma  une  commission  composée 
ï  Procope ,  préfet  de  la  ville ,  du  questeur  Constantin, 
*  Julien ,  secrétaire,  et  Jti  greffier  Zénodorc.  Le  préfet 
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Procope  est  cliflFérent  de  rhistorien ,  qaî  ëloit fl^P 
sieurs  années  avant  cet  événement. 

Les  interrogatoires  étant  achevés,  Teropereur  n 
le  5  décembre  le  patriarche  Eutychius,  les  magi 
et  les  principaux  officiers;  il  leur  exposa  le  détail 
conjnralion ,  et  fit  lire  les  aveux  des  accusés.  Toasi 
geoient  Bélisaire ,  qui  étoit  présent ,  et  qui  essoj 
plus  violens  éclats  de  la  colère  de  l'empereur,  sai 
pliquer  une  parole ,  soit  par  étonnement ,  soit  par 
deur  d'âme.  On  le  dépouilla  de  tous  ses  honneur 
lui  ôta  tous  ses  domestiques;  on  lui  donna  des  ga 
avec  défense  de  sortir  de  sa  maison.  Ce  grand  hoi 
le  soutien  et  Thonneur  de  Tenipire,  demeura  pi 
nier  jusqu'au  mois  de  juillet  de  Tannée  suivante 
tendant  à  chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit  < 
bourreau  vînt  Timmoler  à  la  rage  de  ses  envieux.  1 
voit  fallu  qu'une  heure  à  ceux-ci  pour  traîner  conl 
une  intrigue  criminelle  ,  il  lui  fallut  sept  mois  po 
justifier.  II  rentra  enfin  dans  les  bonnes  grâces  de 
pereur  et  dans  toutes  ses  dignités.  Les  historiei 
disent  pas  quel  fut  le  châtiment  de  Scrgius.  11  y  a 
apparence  qu'on  lui  fit  grâce ,  ainsi  qu'aux  autre 
lomniateurs.  Ce  qui  me  lo  persuade,  c'est  que  P; 
Silentiaire,  après  avoir  décrit  la  seconde  dédica 
l'église  de  Sainte-Sophie  ,  célébrée  dans  ce  teni 
même  la  veille  de  Noël ,  termine  son  poëme  pa 
louanges  de  l'empereur,  qui  ne  fait,  dit-il,  senti 
coupables  que  sa  clémence;  vertu  vraiment  héro 
lorsqu'elle  n'est  pas  im  effet  de  foiblcsse,  et  que  le  p 
sait  protéger  Tinnocence  et  reconnoître  les  servir 
même  temps  qu'il  pardonne  les  ofl'enses  personnel 

C'est  à  loccasion  de  celte  disgrâce  de  Bélisain 
les  moralistes  débitent  depuis  six  cents  ans  un 
absurde  ,  qui  n'a  eu  besoin  que  de  son  absurdité  r 
pour  s'accréditer.  Comme  si  Ton  manquoit  d'exei 
inconte^rtabies  et  fréqucns  pour  prouver  la  fragilil 
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jrs  hamaines,  on  répète  sans  cesse  que  Justinien 
er  les  yeux  à  Bélisaire,  et  que  ce  grand  capi- 
dépouillé  de  tous  ses  bîeris,  fut  réduit  à  mendier 
n  dans  les  rues  de  Coustantinople.  Un  contraste 
pant  a  saisi  Tiniagination  des  artistes;  ils  n'ont 
représenté  Bélîsaîre  que  mendiant ,  aveugle  et 
ble.  Cependant  aucvm  des  auteurs  contemporains  « 
;eux  qui  les  ont  suivis  pendant  six  cents  ans,  n'a 
seul  mot  d'un  événement  si  remarquable.  Jean 
s ,  qui  vivoit  dans  le  douzième  siècle ,  auteur  sans 
;nt,  qui  a  confondu  la  disgrâce  de  Jean  de  Cap- 
ï  avec  celle  de  Bélisaire,  est  le  premier  garant  de 
venture.  Depuis  que  la  critique  a  épuré  l'histoire, 
îs  écrivains  judicieux  se  sont  accordes  à  réfuter 
radition  fabuleuse;  néanmoins  elle  s'est  mainte-  ^ 
se  maintiendra  en  crédit;  le  seul  nom  de  Béli'- 
appellera  sans  cesse  ce  prétendu  trait  de  sa  vie  à 
|ui  en  ignoreront  tout  le  reste. 

Maures  éloient  tianquilles  en  Afrique  depuis  plu-  Theoph.p, 
années.  Leurs  rois,  soumis  à  l'empire,  recevoient  ^J^f^àst.p.S-. 
iivemeur  romain  cres  stratifications  annuelles.  Cu-  Hist.Misctl, 
,  im  de  ces  princes  autrefois  ennemi  des  Piomains,  MaUlay  p. 
qui  les  avoit  ensuite  aidés  à  conquérir  entière-  ^^* 

la  Numidie  et  la  Mauritanie  ,  étant  venu  à 
lage  pour  recevoir  les  présens  ordinaires,  fut  as- 
é  par  les  ordres  du  gouverneur  ,  nommé  Jean 
lin.  Un  forfait  si  atroce  de\^oit  soulever  toute 
que  :  le  bon  ordre  établi  par  les  gouverneurs  j)ré- 
s  maintint  le  pays  dans  Tobéissance.  il  n'y  eut  qiîe 
s  de  Cuzînas  qui ,  pour  venger  la  mort  de  leur  père , 
des  courses,  ravagèrent  quelques  contrées  et  s'en 
irèrent.  L'empereur  envoya  pour  les  réduire  un  de 
?veux  nommé  Marcien  ,  avec  une  armée.  A  Tar- 
de Marcien ,  les  fils  de  Cuzînas,  trop  foihies  pour 
ésister  ,  abandonnèrent  le  navs  ,  vl  laissèrent  les 
ains  maîtres  de  toute  la  Mauritanie. 

5r.  vu  BXS-EMP.    TOM.  V.  ^1 
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Ah.  564.        ^,1  nioîs  d'avril  suivant ,  Andrd  Logolhète,  sabi 

T^  eop  .  p.  ^  Procope  dans  la  charge  Hc  préfet  de  Constantin 

fier.  Tun.  sortoit  du  palais  dans  un  char,  pour  aller,  selon  la 

hist/mùciu  tume,  prendre  possession  du  prétoire.  Les  partisa 

*^*  la  faction  verte,  contre  laquelle  il  étoit  déclaré ,  vi 

s'opposer  à  son  passage,  Taccablant  d'injures ,  et  ïi 

pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres.  Ceux  de  la  fa 

bleue  accoururent  à  sou  secours ,  et  le  combat  dur; 

qu'au  soir.  Justin  le  curopalate ,  neveu  de  Tempe 

vint  à  bout  de  séparer  les  combattans ,  et  de  mett 

fuite  les  factieux.  Deux  heures  après  ils  se  rassemble 

et  le  désordre  recommença  avec  d'autant  plus  de  fu 

que  les  ténèbres  favorisoient  Timpunité.  Il  fallut  a 

contre  eux  toute  la  milice  de  la  ville.  On  mit  en  p 

les  plus  mutins  qu'on  trouva  avec  des  armes  ;  ils  fi 

promenés  dans  la  ville  les  jours  sui vans,  après  ( 

leur  eut  coupé  les  pouces  des  deux  mains. 

L'empereur  passa  une  partie  du  mois  d'octol 

Germa  en  Galatie,  où  il  éloît  aHé  visiter  par  dov 

vme  église  célèbre  consacrée  kDieu  sous  Tinvoc 

des  Sainls-Aiiges;  ce  qui  avoît  fait  donner  à  celle 

le  nom  de  Myriangeles.  A  son  retour  à  Constantin 

il  y  trouva  le  Sarrasin  Aréthas.  Ce  prince ,  fort  a> 

en  âge  ,  pour  assurer  sa  succession  à  un  de  ses  fils ,  v 

le  présenter  à  l'empereur ,  et  lui  demander  son  agrér 

Il  se  piaignoit  aussi  des  incursions  qu'Ambrus  T 

sur  ses  terres.  Il  paroît  que  Justinien  agréa  le  succe; 

mais  qu'il  n'eut  point  d'égard  aux  plaintes,  de  pei 

troubler  la  paix  nouvellement  conclue  avec  Clio; 

Il  y  eut  encore  à  la  fin  de  cette  année  un  grand  inc 

à  ConstantJnople. 

Ei^a!*.l.  4  ,      Nous  avons  vu  Justinien  occupé  de  disputes  de 

'  l^irci'u,    fiîo**  pendant  liue  grande  partie  de  son  règne.  T 

CalL  A  TMiue  les  Perses  ravaeeoient  l'Orient,  que  la  ialou: 

Theoph.jK  SOS  courtisans  arracnoit  les  armes  iws  mamsa  ses 

^VicuTuiu  '*<*l>i'^s  généraux,  que  ses  finances  épuisées  par  Tén 


lO. 
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DAntilë  clebâtimens  qu^il  faisoit  construire,  ou  pillées  par  j4nûst  p.  67 
es  mains  avides  auxquelles  il  en  confioit  le  soin  ,  Tobli-  ^"g/""^' 
eoirnt  d'accahler  ses  peuples  d'impositions,  il  passoit  ^on,  t.  a 
»  jours  et  les  nuits  a  disputer  avec  des  cveques,  a  com-  Eusiaihiu 
<iser  de  longues  dissertations  ihéologiqucs ,  à  combattre  ^I^^l^^^chii 
ies  hérétiques,  qu'il  rendoit  plus  fiers  et  plus  opiniâtres  «/'«^  ^^^ 
n  entrant  en  lice  avec  eux.  Cette  curiosité,  si  déplacée  jprii' 
bus  un  prince,  le  conduisit  à  Terreur.  On  croit  qu'il  ^'<'S^*^^^ 
bt  trompé  sur  les  matières  de  foi  comme  il  Tavoit  été  Noris^à 
Kndant  tout  son  règne  sur  les  affaires  d'état,  et  que^'W 
rfaéodore,  évêque  de  Césarée,  qui  avoit  autrefois  tenté  /^««"w"»* 
le  lui  insinuer  la  doctrine  d'Eutychès,  vint  à  bout  àt  t,'i\p,9i^. 
*y  ramener  par  des  détoqrs  artificieux.  Une  hérésie  née  ^^^^j^f^^^i 
hns  Técole  d'Alexandrie  la  divisoit  depuis  long-temps.  <!''<•  ^,  9 
Elle  devoit  son  origine  à  Julien ,  évêque  d  Halicarnasse, 
réfugié  en  Egypte  après  avoir  été  chassé  de  son  siège  par 
Tempereur  Justin.  Il  soutenoit  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  dès  le  moment  de  sa  conception,  n'a  voit  été  sujet 
à  aucune  altération,  et  qu^il  étoit  impassible  avant  que 
d'être  ressuscité.  C'étoit  contredire  TEvangilc,  anéantir 
l'ouvrage  de  la  rédemption,  et  réduire  les  soutTrances  et 
b  mort  du  Sauveur  à  de  fausses  apparences.  On  nomma 
pour  cette  raison  les  sectateurs  de  Julien  phantasiastes , 
ou  incorruptibles.  Justinien  s'entêta  de  celle  erreur;  et 
comme  plusieurs  évêques  d'Afrique  qui  la  rejetoient 
Aoient  en  même  temps  opposés  à  la  condamnation  des 
trois  Chapitres  prononcée  dans  le  dernier  concile  gé- 
néral, il  fit  venir  à  Constantinople  six  des  plus  renom- 
més, entre  lesquels  étoit  Victor,  évêque  de  Tunone, 
auteur  d'une  chronique  utile  pour  rhli^toire  de  ces  temps- 
là.  Ces  prélats  soutinrent  hautement  la  cause  des  trois 
Chapitres  contre  Tempercur  et  contre  te  patriarche 
Eiitychius;  et  d'un  autre  côlë  ils  combattirent  Thérêsie 
desphantasiastes,que  Teniperenr  avoit  embrasj^ée.  Justi- 
nien, irrité  de  leur  hardiesse,  les  fit  enfi-rmer  séparé- 
ment dans  plusieurs  monastères  de  (Constantinople. 
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Am.  565.;       L*enipcroiir,  qui  pardonnoit  si  aisément  les  attentai 
commis  contre  sa  personne,  ne  pou  voit*  sou  fTri  r  qu'o 
donnât  la  plus  légère  atteinte  à  ses  opinions  ihéologi 
ques.  Jaloux  à  Tcxcès  de  cette  sorte  d'empire,  il  com 
posa  un  édit  où  il  établissoit  sa  nouvelle  doctrine,  i 
résolut  de  le  faire  souscrire  par  tous  les  évéques.  Euly 
chius  fut  le  premier  à  le  rejeter  ;  il  fut  aussi  la  prcmièn 
victime  de  la  colère  du  prince.  Le  comte  Ethérius,  à  il 
télé  d'une  troupe  de  £oldats,vint  enlever  ce  saint  patriar 
che  au  pied  de  Tautel ,  et   Tenferma  dans  un  monas- 
tère. Son  procès  lui  fut  fait  par  une  assemblée  d'évéqna 
attachés  à  la  cour  ;  il  fut  transféré  dans  Tile  du  prince j 
rentrée  de  la  Propontide,  et  de  là  dans  un  monaslèfl 
d'Amasée,  qu'il  avoit  autrefois  gouverné.  On  mit  à  a 
place  sur  le  siège  de  Constantlnople  Jean  le  Scholasti* 
que,   apocrisiaire  d'Antioche.  L'édit  fut  proposé  ain 
évêqucs  d  Orient ,  qui ,  pour  ne  pas  irriter  1  empercui 
])ar  un  refus  déclaré ,  répondirent  qu'ils  attendaient  l'a 
vis  d'Auastase,   et  qu'ils  souscriroient  après  lui.  Ana 
st«ise,  patriarche  d'Antîoche,  élolt  alors  le  prélat  le  pla 
renommé  de  tout  l'Orient  pour  sa  sainteté  et  ses  hiniiè 
res.  «lustinien  lui  envoya  son  édit  avec  une  lettre  Irt* 
pressante ,  persuadé  (jue  son  exemple  entraîneroit  lou 
les  suffrages.  Mais  le  patriarche,  aussi  ferme  qu'éclairé 
répondit  à  l'empercMir  par  une  réfutation  solide  de  si 
doc!  ri  ne  erronée.  Consulté  par  les  monastères  de  Syrie 
il   les  aiTermit  dans  les  sentimens  orthodoxes,  et  leui 
inspira  le  courage  nécessaire  pour  endurer  la  persécu- 
tion,   si    l'opiniàfrelé  de   l'empereur    mettoit  leur  fo 
à  celte  épreuve.  Colume  il  s'atlendoit  à  l'exil ,  il  redou- 
bla ses  inslrncîions  à  son  peuple,  et  composa  un  ouvrage 
qu'il  devoit  lui   laissL'r  comme  un  préservatif  contre  le 
venin  de  Thérésie. 
Theoph.p.      Tout  l'Occident  se  déclara  contre  l'éilît  de  Tempe- 
F.^'^.l.J\*c.  ^^^^^'  Saint  Nicet ,  évetjue  de  Trêves,  fit  usage,  en  ceît« 
4o;  rt  /.  5,  occasion,  de  l'autorité  que  lui  doimoient  bes  \ertusel 

CI.  * 
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|iiarante  années  d'épiscopat.  II  écrivit  à  Justinien  pour  Cedr.p.'iM, 
l'exhortera  reconnoîlre  son  égarement  ;  il  lui  reprochoit    yTn.Tunl 
i^cc  une  liberté  apostolique  les  violences  «'xcrcées  contre  ^  n'^f^\ 
le  saints  évoques, et  lui  déclaroit  que  Tltalie,  1  Afrique,  c.  3i ,  53/ 
'Espagne  et  la  Gaule  relentissoient  d'auathènies  contre  »,  1!"'  '*  *' 
adoctrine.  Il  paroit  que  cette  vive  remontrance  fut  pré-  ^'[<^t.p,  %j. 
nmne  par  la  mort  de  Jdstinien, qui  arriva  le  14  novembre/,  u,, 
le  col  te  année  565.  Il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  A^^JiJ'j;  ^2r. 
ïlcnavoit  régné  trente-huit,  trois  mois  et  quatorze  jours.  apndBandu- 
uelqncs  auteurs  prolongent  son  règne  jusqu  a  I  année  /.  1 ,  />.  107. 
toivanle.  Bélisairc  éloit  mort  AH  le  mois  de  mars  de  la  l^^'V'P'  ^-  «  » 
Éléfne.année;  et  conmie  il  ne  laissoit  poiiit  d'héritiers,    TW^r.o^. 
lès  biens  étoient  revenus  à  Tempereur.  Il  est  fort  incer-  c,  f, 
Min  si  Justinien  reconnut  son  erreur  avant  i^  mort. /''"  9"'?*' ' 
Svagre,  historien  contemporain,  s'exprime  eifi^p  ter-  96. 

:  Justinien  ,  après  avoir  rempli  tout  Ven^ire  de  anerH^^'t-^c. 


youbie  et  de  désordre,  alla  recevoir  son  ju^emeni  dans^-  '  ^^»  '^^: 

,  .  ,    ^  yJssematii 

*f  enjers.  Quoique  le  zMe  de  l'orthodoxie  emporte  cet  biii.  orient, 
historien  bien  loin   au-delà  des  bornes,  il  est  évident  ^'paJiadBa' 
ni'nne  censure  si  violente  exclut  toute  idée  d'une  con-  'l?/'' 
'w^sion  connue.  Ij  autorité  de  cet  auteur  n  est  pas  de- ^rrA^. /.  54, 
mite  par  celle  de  Nicéphore  Calliste,  qui  espère  ^  dit-il,  ""•^* 
tans  oser  V affirmer  y   que  Dieu  aura  fait  miséricorde  à 
Te  prince  en  faveur  de  ses  vertus ,  de  sa  déiotion ,  et  de 
ta  construction  de  t  église  de  Sainte-Sophie.  Il  ajoute 
^n  étant  près  de  mourir  ,  il  en/oignit  ii  Justin  son  suc- 
cesseur de  rappeler  le  patriarche  Eutychius  :  ce  qui  n'a 
Dulle  vraisemblance,  puis(]ue  Justin  laissa  ce  prélat  en 
ail  pendant  douze  ans,  et  qu'il  11e  le  rappela  qu'après 
la  mnrt  de  Jean  le  Scholaslicpic.  La  plus  forte  prtuve 
du  retour  de  Justinien  aux  sentimens  calholicjues    se 
lire  des  éloges  qui  lui  sont  donnés  par  de  saints  prélats. 
Le  pape  Agathon,  dans  ime  lettre  signée  de  crut  vingt- 
ûn(|  éveques,  loue  la  foi  de  Justinien,  et  dit  que  sa  iiié- 
noire   est  en  vénération  à  tous  les  pcu;>!«'s  :  on    peut 
Toire  que  quatre-vingts  ans  d'orthoiiiixîc  avuioul   fait 
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onblier  une  éclipse  cFune  année  ;  d'ailleurs  le  pape  n^ 
voit  alors  devant  les  yeux  qnc  VliérëMe  des  monotl 
tes,  et  la  foi  de  Justinien  n'avoit  jamais  ëtësnspectei 
cet  article.  Les  titres  ài^  pieux  et  de  saint ,  duni  le 
de  ce  prince  est  accompagné  dans  quelques  conciles, 
prouvent  rien  en  faveur  de  sa  conversion  :  ce  ne 
que  des  qualifications  de  style,  dont  saint  Denysd^i 
Icxandrie  a  honoré  des  empereurs  païens,  et  que 
conciles  n'ont  pas  refusées  à  Timpératrice  Théod< 
ni  même  à  Thëodoric,  roi  des  Goths,  quoiqn'il 
arien.  Le  niénologue  des  Grecs  fait  une  mention 
ble  de  Justinien  :  ce  fui  Jean  Chalcédonius ,  patriai 
de  Constantinople,  qui  s'avisa,  six  cents  ans  après 
mort  d||fee  prince,  d'en  faire  mention  à  la  messe  c 
d'un^llHl.  On  sent  assez  de  quel  poids  peut  être  Ta 
rite  wte'  prélat  schismatique,  qui  plaçoit  sans  d 
Justinien  dans  le  ciel  en  récompense  des  prérogatl 
que  ce  prince  avoit  attribuées  à  l'église  de  Constanti 
nople.  Nicéfas  Ghoniate  rapporte  que,  lorsque  les  Lati 
saccagèrent  cette  grande  ville,  comme  ils  fouilloieot 
jusque  dans  les  tombeaux,  le  corps  de  Justinien  fiil 
trouvé  en  son  entier,  sans  qu'une  durée  de  plus  de  six 
cents  ans  en  eût  altéré  aucune  partie.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  qu*en  supposant  la  vérité  du  fait,  on  n>t 
pourroit  rien  conclure  en  faveur  de  la  sainteté  du  )»er^ 
sonnagc.  Laissons  donc  la  prétendue  conversion  de  cet 
empereur  dans  le  secret  de  la  justice  et  de  la  miséri- 
corde divine,  ^ 

Justinien  ,  en  mourant ,  désigna  pour  son  successeur 
Jbstin,  fils  de  sa  sœur,  et  conféra  le  titre  de  patrices 
Callinique,  commandant  de  la  garde  du  palais,  qnil 
honoroit  de  sa  confiance  la  plus  intime.  Il  chargea  cet 
officier  d'ordres  secrets  pour  élever  Justin  à  l'empire. 
Lorsqu'il  eut  expiré,  son  corps  fut  exposé  au  milieu  da 
vestibule  du  palais,  dans  un  cercueil  élevé,  sur  lequel 
on  mit  son  diadème  et  sa  robe  de  pourpre.  Tout  lo 


onr  ëloit  illuminé  d'un  nombre  infini  de  cierges  ; 
irûloit  quantité  d'encens  et  d'autres  parfums  ;  tous 
ifficiers  de  sa  maison  Tenvironnoient.  Justin  et  sa 
ne  Sophie  s'approchèrent  du  cercueil ,  et  ^  fondant 
mnes,  lui  dirent  les 'derniers  adieux.  Sophie  cou- 
ion  corps  d'une  étoffe  où  étoient  représentés  en  bro- 
e  les  événemens  les  plus  glorieux  de  son  règne.  Le 
coi  fut  suivi  de  Justin  et  de  toute  la  ville  ,  les  dia- 
et  les  religieuses  chantant  des  psaumes,  selon  l'or- 
qo'il  avoit  lui-mé«ie  établi  pour  les  funérailles.  Il 
porté  à  Téglise  des  Saints- Apôtres ,  et  déposé  dans 
oa>beaD  de  marbre  précieux,  revêtu  au-dedansde 
es  d'or ,  qu'il  s'étoit  préparé  de  son  vivant.  Le  peu-» 
ae  manqua  pas  d'observer  qu'uil  feu  qui  se  faisoit 
dans  le  ciel  en  forme  de  lance,  do  septentrion  à 
lidenly  depuis  le  mois  de  mai ,  ne  disparut  qu'après 
lort  de  l'empereur. 


C.   1 
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LIVRE   CINQUANTIÈME.: 

JUSTIN   IL 

«.  s<^^'    J.USTINIEN  laissoit  trois  neveux,  fils  de  sa  sœnr  Vip^ 
S^fct  Tun  '^"^^  ^^  ^^  Dulcîssime ;  Justin  le  curopaIale,oii  gi 
Jl^oî;,  i.3 ,  maître  du  palais,  Baduaire  et  Marcel,  et  deux 
Tlieoph.  p.  neveux  ,  fils  de  Germain ,  nommés  Justin  et  Justioi 
^^y      ^      Baduaire  et  Marcel  ne  méritoient  de  considératioo 
Àtrepii.  Caf,  par  Icur  naissance  ;  mais  les  fils  de  Germain,  héri 
^ion/ï/a,  ^'^  '^  valeur  de  leur  père , s'éloienl  déjà  signalés  damh 
p.  r'>-  guerres  contre  les  Perses.  Justin  le  curopalate,  fort 

iJu  Cansfr,  ,  /    •.  -^  a  • 

fam,  6;s.>;.  lerieur  en  mérite,  avoit  sur  eux  un  avantage  qui 
9«j  99 1 '^'^- suppose  point  les  taleus,  mais  qui  les  éclipse  pre 
toujours  :  aïsulu  auprès  du  prince ,  il  avoit  profile 
SCS  foîblosses  pour  lui  faire  sa  cour;  et ,  afin  de  s'appnvff 
do  Tamour  de  iVmpcreur  pour  Théodora,  qui  réjn* 
toujours,  inOMi.e  anrrs  sa  mort,  sur  le  cœur  de  soft 
mari,  il  épousa  S>i'hiv»,  nioce  de  cotte  princesse,  plo» 
chaste,  mais  aussi  impérieuse  que  sa  lante,  avec  nioins 
de  ressources  dans  le  génie.  Cette  poliîii-'i?  sul^aiielix* 
sur  lui  la  préférence  d'un  prince  cpii  n't;ioit  pas  asrfx 
habile  pour  connoîlre  fes  honmies.  U^^  <îue  Juilinien 
eut  les  yeux  fermés,  Cailiiii(|ue,  selon  1  oMlre  qu'il  en 
avoit  reçu,  conduisit  Justin  au  îéuat.  C'élolt  au  niilîet 
de  la  nuit ,  et  Ton  ignoroit  eurort*  dîuis  la  ville  la  nior 
de  Tempereur.  Les  sénateurs,  assemblés  en  dilipMîfe 
firent  la  lecture  du  teslameut,  et  s'ou> pressèrent  a  1»'»^ 
de  se  jeter  aux  pieds  de  Justin  et  de  le  prier  d'acce])'»* 
le  pouvoir  suprême.  C'éloit  là  le  seul  droit  quils  avulfi 
conservé  à  l'élection  des  empereurs.  Justin,  prudani 
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T  le  sënat  sans  aucune  opposition,  retourna  au  palais 
lur  préparer  les  obsèques  de  Justinîen.  Dès  qu'elles 
irent  achevées ,  il  reçut  avec  sa  femme  la  bénédiction 
.  la  couronne  des  mains  du  patriarche  Jean  le  Scho- 
istique. 

Revêtu  des  ornemcns  impériaux,  il  se  rendit  à  THip- 
NMJrome,  où,  s'étant  assis  sur  le  trône,  au  bruit  des 
cclamations  réitérées,  après  avoir  fait  le  signe  de  la 
roix,  dont  il  portoit  limage  sur  le  front,  il  harangua 
e  peuple  innombrable ,  promettant  tout  ce  que  les 
rinces  à  leur  couronnement  ne  manquent  jamais  de 
nmiettre.  A  peine  enl-il  cessé  de  parler,  qu'il  se  vit 
Dvironné  d'une  foule  de  femmes  qui  dcmandoient  à 
rands  cris  la  délivrance  de  leurs  maris  ou  de  leurs  en- 
«is  détenus  dans  les  prisons.  Touché  de  leurs  larmes, 

fit  grâce  aux  criminels,  et  relâcha  tous  les  prisonn- 
iers. Cette  action  de  bonté  fit  espérer  un  soulagement 
^néral.  Aux  acclamalions  de  joie  se  joîgnoîenl  de  toutes 
drts  des  gémisseinens  et  des  plaintes  :  Justinien ,  pour 
»ornir  aux  frais  immenses  de  ses  bâtimens,  avoit  sucé 
îsang  de  ses  ptuples,  et  ne  s'éloit  fait  aucun  scrupule 
es  exactions  les  plus  injustes.  Après  avoir  épuisé  toutes 
s  ressources  des  impositions,  il  avoit  emprunté  de 
randes  sommes  aux  particuliers  sur  des  obligations 
gnces  de  sa  main.  Tout  le  peuple,  tendant  les  bras 
îrs  le  nouvel  empereur,  lui  présentoit  ces  billets  dont 

deniandoit  le  paiement.  Justin ,  ayant  fait  faire  si- 
nto,  excusa  son  prédécesseur  sur  sa  vieillesse,  dont  siis 
nz>istres  avoient  abusé.  Il  fit  aussitôt  dresser  des  comp- 
ùrs  et  ouvrir  le  trésor.  On  vit  en  un  moment,  dans 
mt  le  Cirque,  briller  des  monceaux  d'or  et  d'argent. 
l'empereur  écouloit  les  plaintes  et  recevoît  les  billets, 
ii'on  acquit  toit  sur-le-champ  et  qu'on  jetoit  dans  un 
rand  feu.  Les  héritiers  furent  payés  de  ce  qui  étoit  dû 

leurs  pères;  et  dès  ce  premier  jour  il  y  eut  un  grand 
ombre  de  torts  redressés  et  de  dettes  payées  ;  ce  qui 
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fut  continué  les  jours  suivans ,  jusqu'à  ce  que  les  kij 

tices  du  règne  précédeul  eussent  été  pleioemenl 

parles. 

Evaif.LS,      L'empereur  songea  ensuite  à  rétablir  la  paix  r 

Aicr/>yi.rfl/.  l'Eglise,  troublée   depuis  long- temps  par  l'indisc 

/.i7,c.  -^s,  pj.^3om|)lion  de  Justinien,  toujours  occupé  de  disi 

Theoph.  p.  sions   (Héologiques.  Plusieurs  évêques  étoient  exi 

^edr.p.ZbS.  d'autres,  en  grand  nond)re,  se  trou  voient  à  Consta 

^M£.  mijce/.  uQpie  ^  soil  qu'ils  y  eussent  été  appelés  pour  rei 

compte  de  leur  foi,  soit  qu'ils  y  fussent  venus  dN 

mêmes  pour  faire  leur  cour  au  prince ,  ou  pour  s 

citer  des  ordres  rigoureux  contre  leurs  adversaires.  Ji 

rappela  les  exilés,  à  l'exception  du  patriarche  Eutych 

qui  ne  rentra  en  possession  du  siège  de  Constauliii 

qu'en  577,  après  la  mort  de  Jean  le  SchoiastiqiK 

renv(»ya  tlans  leurs  diocèses  tous  les  prélats  qui  se  ti 

voient  à  la  cour ,  et  leur  ordonna  de  vaquer  à  1 

fonctions,  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde,  et  d 

rien  innover  dans  la  foi;  ce  qu'il  confirma  par  un 

adressé  à  tous  les  chrétiens  de  l'empire.  Cet  édil 

reçu  avec  joie  ;  et  l'hérésie,  qui  se  nourrit  de  conte 

tions,  laissa  enfin  reposer    l'empire   pendant   plu 

cinquante  ans.  L'abbé  Photin,  ce  beau-fils  de  Bélis; 

dont  nous  avons  parlé,  fut  revêtu  d'un  plein  pou 

pour  pacifier  les  troubles  qui  agitoieut  les  églises 

gypte. 

Con'pp.  1. 1.      De  si  heureux  commencemens  promettoient  un  n 

Cl."        'plein  de  douceur  et   de  justice.  On   croyoit    voir 

Airf/»^.  O*/.  p,,;||çç  libéral  sans   profusion,  habile  sans  artifice. 

TUeoph.p.  taché  à  l'orthodoxie,  mais  ennenn  de  toute  violenc 

Ctt/r.^."7««.  ornoit  les  églises,   il  doloit  des   monastères,  il   fa 

Manas.  p,  Y^^\\f>  ^m  pahis  hors  de   la  ville,  un  port  dans  la 

G//c./>. 972.  même ,  mais   sans  fouler  les  peuples;   il  mesuroii 

g^/tiu'.  dépenses  sur  ses  revenus.  En  un  mot ,  tout  annoi 

hût.  jranc,  çj^  [|,j  y^^^^  ^j^g  vraiment  dif^ncde  counnander  aux 

PauLdiac.  tfcs  hunimes;  et  les  grâces  de  son  exteneur  sembii 
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icore  rehausser  le  prix  de  tant  de  belles  qualité.  Mais  kin.  Long: 
HitAt  toutes  ces  %'ertus  disparurent.  C'ëtoit  un  prince  *  >  *  * 
ibie  et  sans  caraclère,  que  la  séiluction  de  la  puissance 
Dveraine  n'eut  pas  de  peine  à  corrompre.  Comme  il 
étoit  grand  que  par  effort ,  dès  qu'il  crut  n'avoir  plus 
itoin  de  se  contraindre ,  il  tomba  dans  la  bassesse.  Il 
ibandonna  aux  plus  infâmes  plaisirs  ;  fanfaron  et  ti- 
ide ,  aussi  prompt  à  s'effrayer  qu'à  s'irriter  ;  sans 
asource  comme  sans  prévoyance.  Il  devint  avare  et 
visseur,  méprisant  les  pauvres,  dépouillant  les  riches, 
ndant  tout ,  jusqu'aux  dignités  de  TEglise ,  dont  il  fai- 
il  publiquement  un  trafic  sacrilège.  Après  l'avoir  ad- 
iré dans  les  premiers  jours  de  son  règne ,  ses  sujets  se 
ouvèrent  heureux  de  le  voir  tomber  en  démence;  ils 
gardèrent  comme  une  ressource  pour  eux  la  nécessité 
1  il  fut  réduit  de  remettre  ea  d'autres  mains  les  rênes 
î  l'empire. 

Un  an  avant  la  mort  de  Jnstinien,  un  phénomène  Paul.diat, 
onnaiit  avoit  alarmé  l'Italie.  On  vit  tout  à  coup  sur  les  'ci^lTur 
lurailles,  sur  les  portes  des  maisons,  sur  les  vases,  sur  ^«  glorià 
s  vétemens ,  paroitre  des  taches  livides,  et  plus  on  les  la-   Otrg,  dîàl 
îit,plus ces  taches  devenoîent  sensibles.  C'étoit  l'annonce  ^•^'  ^' 
une  contagion  cruelle  qui  se  déclara  Tannée  suivante. 
>es  charbons  enflammés,  accompagnés  d'une  fièvre  ar- 
•nte,  faisoîpnt  périr  les  hommes  en  trois  jours.  Les 
réc.iutions  de  Narsès,  aussi  actif  dans  la  paix  que  dans 
guerre,  ne  purent  arrêter  le  cours  de  cette  peste  meur- 
ière.  Tout  le  pays  n'étoit  rempli  que  de  morts  et  de 
louftins;  et  les  campagnes  furent  tellement  désolées, 
d'il  ne  resta  pas  assez  d  liabitans  pour  faire  ni  la  mois- 
»n  ni  la  vendange.  L'hiver  étant  venu  ,  on  croyoit  jour 
nuit  entendre  dans  l'air  le  bruit  d'une  armée  qui 
karchoit  au  son  des  trompettes.  Ce  fut  à  Rome  et  en 
îgurie  que  la  maladie  fit  de  plus  grands  ravages  ;  elle 
!  renferma  dans  les  bornes  de  l'Italie ,  et  ne  passa  ni  en 
.Uemagne  ni  en  Bavière. 
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MenoFtd.p.      Dès  que  Justin  fut  sur  le  Irônc,   il  envoya,  «clon 
'  '  coutume,  un  ambassadeur  au  roi  de  Perse  pour  loi  no-| 

tifier  son  avènement  à  la  couronne,  et  lui  demanderMi 
amitié.  Jean ,  fils  de  Domentiole,  charge  de  cette  com- 
mission ,  avoit  ordre  de  redemander  la  Suanie,  qui,  fai- 
sant partie  du  royaume  de  Lazique,  rendu  depuispci 
aux  Romains,  devoît  revenir  à  l'empire  :  ce  que  PierRi 
avec  toute  son  adresse ,  n'avoit  pu  obtenir.  Jean ,  beau- 
coup moins  habile,  ne  devoit  pas  être  plus  heureuL 
Chosroës,  pour  se  mettre  en  droit  de  ne  lui  rien  acco^^ 
der,  le  prévint  en  demandant  lui-même  ce  qu'il  n^espé* 
roit  pas  obtenir.  Il  fit  de  nouvelles  instances  en  faveor 
d'Ambrus,  chef  des  Sarrasins  attachés  au  service  de  h 
Perse,  et  demanda  pour  ce  prince  la  pension  annudie 
que  Justiuien  avoit  refusée.  Jean  lui  fit  la  même  rëponie 
que  Pierre  avoit  faîte,  et  déclara  hautement  que  Fein- 
pcreur,  résolu  de  soutenir  la  majesté  de  l'empire,  croi- 
roit  la  déshonorer  en  gratifiant  ses  ennemis.  Il  exposa 
ensuite  sa  demande  au  suj(*t  de  la  Suanie;  et,  selon  les 
ordres  qu'il  avoil  reçus, il  oiVrit  d'entrer  eu  négociation, 
si  le  roi  voidoit  rendre  celte  pnivînre.  ChoM'oëi»,  après 
avoir  fait  valoir  ses  litres  de  possession  ,  ajouta  ,  qu'après 
tout  il  permet  toit  à  Jean  de  sonder  la  disposition  des 
Suanes  ;  qu'il  ne  vouloil  pas  les  retenir  malgré  eux; 
mais  que,  s'ils  redoutoient  le  joug  des  Piomains,  il  ne  les 
abandonneroit  pas.  Il  étoit  bien  iiistruit  (pie  les  Suanes, 
partie  par  aversion  pour  les  Romains,  partie  par  craînle 
de  la  puissance  des  Perses,  ne  touscutiroient  pas  à  chan- 
ger de  maître.  Jean  donna  dans  le  piège;  il  envoya  an 
roi  des  Suanes,  qui  répondit  conformément  aux  inten- 
tions de  Chosroës.L'ambassadeur  se  retira  donc  sans  avoir 
rien  fait,  et  fut  fort  mal  reçu  de  Justin  ,  qui  le  blâma 
d'avoir  passé  ses  ordres.  L'empereur,  piqué  du  refus 
de  Chosroës ,  reçut  avec  arrogance  l'ambassade  que  le  roi 
de  Perse  lui  envoyoît  à  son  tour.  Il  s'étoit  mis  dans  Tes- 
pritqu3,  pour  relever  la  dignité  de  l'empire,  il  falloil 
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traîler.ivec  fierlé  les  nations  étrangères.  Maïs,  comme  %es 
ictions  sontenoient  mal  ce  ton  de  siipériorîtë,  il  ne  fît 
{n'irriter  ceux  qu'il  prétendoit  intimider;  et  celte  hau- 
eur  empruntée  ne  lui  attira  que  le  mrpris.  Mébodès , 
ID  des  plus  grands  seigneurs  de  la  Perse ,  fut  le  jouet 
ie  la  cour  de  Constantinople  :  l'empereur  prit  toutes  les 
occasions  de  l'humilier;  il  refusa  d'admettre  à  son  au- 
lience  les  princes  sarrasins  dont  il  étoit  accompagné,  et 
e  renvoya  fort  mécontent.  Les  Sarrasins  de  Perse  se 
rengèrent  en  faisant  des  courses  sur  les  terres  de  leurs 
rompatriotes  alliés  de  Tcmpire  ;  et  Chosrocs  garda  dans 
on  cœur  un  profond  ressentiment,  qu'il  fit  éclater  quel- 
|ues  années  après. 

L^empereur,  qui  prit  le  consulat  l'année  suivante ,  ne    Air.  5G6. 
ratta  pas  moins  fièrement  les  députés  i\cs  Âbarcs,  lors-  ^j^^PP-j-^' 
|irils  vinrent  lui  demander  les  présens  dont  Justinien  loi ,  no. 
ivoit  établi  l'usage.  Ils  prétendoient  même  en  mériter  ^,-,7^^^JÎ^] 
Micore  de  plus  grands,   parce  qu'ils  servoient  de  bar-'*  4,^.59. 
'ière  contre  les  autres  barbares.  Ils  faisoient  entendre 
issez  clairement  que  la  libéralité  des  empereurs  seroit 
a  mesure  des  égards  qu'ils  auroient  pour  l'empire.  Jus- 
in  se  fit  un  honneur  de  les  insulter  :  Oui,  leur  dit-il  , 
\  ferai  pour  vous  plus  que  n'a  fait  mon  père  (c'est 
ainsi  qu'il  nommoit  Justinien);  je  vous  donnerai  une 
^eçon  plus  utile  que  tous  les  présens;  je  vous  appren- 
drai à  vous  connoitre  :  retirez-vous,   U empire  n'a  pas 
besoin  de  vos  armes  ;  c'est  à  vous  à  respecter  ses  fron- 
tières ;  nous  saurons  bien  les  défendre.  Les  gratifica- 
ions  de  mon  père ,   que  vous  osez  apparemment  re- 
garder comme  un  tribut  y  n  étaient  que  des  gaffes  quil 
rayait  a  ses  esclaves.  Ce  ton  de  niaitre  imposa  d'abord 
ux  ambassadeurs;  mais  bientôt  la   crainte  fit  place  à 
'indignation.  Les  Abares  faisoient  alors  la  {ijuerre  à  Si- 
ebert ,  roi  de  la  France  austrasienne.  Résolus  de  tour- 
ler  toutes  leurs  forces  contre  les  Romains,  ils  otTrirent 
i  ce  prince  de  se  retirer  de  ses  états  dans  l'espace  de 
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trois  jours,  s'il  leur  foumissoit  les  vivres  dont  ibmiiK 
quoîent.  I^a  condition  fut  acceptée,  et  le  traité  depni 
conclu  entre  Sigehert  et  les  Abares;  mais  en  nêiM 
temps  le  roi  François  ,  ne  voulant  passe  déclarer enneoi 
de  Tenipire,  envoya  des  ambassadeurs  à  Justin  poir 
demander  son  alliunce.  Ces  députés ,  s'étant  re 
par  mer  à  Constantinople ,  furent  mieux  reçus  q0e 
des  Perses  et  des  Abares;  ils  obtinrent  ce  qu'ils  d 
doient.  Les  fréquentes  irruptions  des  François  en  II 
les  rendoicnt  redoutables  à  Tempire. 
Mvag,  l.  5 ,  Justin,  fils  de  Germain,  commandoit  quelques  t 
^ù6,Biclar.  ^ers  le  Danube  pour  observer  les  mouvemens 
j'/teoffh,  p.  Abares.  Son  mérite  faisoit  ombrage  à  rempereur,  et 
Cetir.p,jr)o.  tout  à  Sophie  ,  qui  scntoit  encore  mieux  TavantaEe 
Lï7^c.ït'  ^^  guerrier  avoit  sur  son  mari.  Avant  la  mort  de  J 
nien ,  les  deux  Justins,  se  trouvant  dans  une  égale 
sidération  à  la  cour,  et  revêtus  des  mêmes  titres 
prétendre  à  la  succession  de  leur  oncle ,  étoient 
tement  convenus  qu'ils  vivroient  dans  une  parfii 
union  ;  que  celui  des  deux  qui  obtiendroit  la  cou 
donneroit  à  son  cousin  la  première  p!ace  après  lui, 
que  Tautre  se  conteuteroit  du  second  rang.  L'a 
tîeuse  Sophie,  jugeant  du  fils  de  Germain  pare 
même ,  ne  pouvoit  se  persuader  qu'il  demeurât  fidèle 
cette  convention.  Elle  fit  passer  ses  craintes  et  ses 
fiances  dans  le  cœur  de  son  mari.  Justin  fut  mandé 
la  cour,  où  il  se  rendit  avec  empressement  pour} 
des  honneurs  qui  lui  étoient  promis.  Il  y  fut  reçu 
toutes  les  démonstrations  d'une  étroite  amitié.  Riais 
court îs.'ins  qui  servoient  la  jalousie  de  l'impératrî 
vinrent  bientôt  à  bout  de  noircir  sa  conduite ,  el 
renilre  suspectes  toutes  ses  démarches.  On  lui  ôta 
gardes;  il  étoit  condanmé  sans  le  savoir.  Enfin  il 
ordre  de  se  retirer  à  Alexandrie  ;  et,  pour  lui  cacher 
core  sa  sentence  de  mort ,  déjà  prononcée  en  secret 
on  lui  doni:a  le  titre  de  gouverneur  d'Egypte.  A  peii 
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it-il  arrive,  qn^il  fut  assassiné  dans  son  lit.  La  mort 

ce  prince  aimable  n'apai^^a   pas  la  rage  de  Sophie 

le  Tempercur  ;  ils  se  tirent  apporter  sa  tête,  et  la 

lèrent  aux  pieils. 

)ette  fureur  barbare  leur   attira  Tindlgnation  pu-   Efag.l.Si 

|ue.  Ethérius  et   Addée,  deux  des  principaux  séna- ^'^^'./îiV./«7-,i 

«  q^ii  avoient  occupé  sous  le  règne  de  Justinien  les   ^''«^"M-A'- 

^s  les  plus  éniiueutes,  conspirèrent  contre  Tempe-  Of/r.p.Zcio^ 

r.  Le  cGm()lot  fut  découvert.  Ethérius,  sur  qui  toin-  /."T'f.34/, 

eut   les  premiers  soupçons,  avoua  dans   la  torture  f''^'' '""^*^'' 

ï,  de  concert  avec  Addée ,  il  avoit  formé  le  desseia 

mpoisonner  l'empereur;  et  qu'à  cet  eilel  il  avoit  ga- 

^  par  argent  le  médecin  de    la  cour.  Addée  soutint 

€  serment  jusqu'à  la  mort   qu'il  n'avoit  eu  aucune 

inuissance  de  ce  crime.  Mais,  sur  le  point  de  mourir, 

Jëclara  qu'innocent  de  ce   forfait ,  il  reconnoissoit 

endaiit  qu'ii  avoit  mérité   le  dernier  .sujiplîce  pour 

lîr  fait  périr  Théodote,    iiilendanl  du  palais.  Tous 

IX  eurent  la  lete  tranchée ,  et  personne  ne  plaignit 

r  sort.  Ils  étoient  également  odieux,  Adilée  par  ces 

crables  débauches  qui  outr;igent  la  nature  ;  Ethérius 

'seji  rapines,  qu'il  coloroitdu  prétexte  de  faire  valoir 

droits  du  princt*. 

Les  habitans  de  l'Osrhoëne  ,  de  la   Mésopotamie  et     Justîmanî 

I  •  I        *  '   •  1  '*     •       .  novel.  Pa- 

in province  eupriratebienne  ,  S  etoient  corrompus  par    ,,_    ,30^ 

voisina&[e    des  Perses  et  <ies  S«irrasins.    A  Texemple    \^^- .  . 

...  .  ,  ,  Justini   no* 

ces  peuples  ,  ils  épousoient   leurs  plus  jiroches  j^a-    vei.  a ,  5, 
itcs,  ne  connoissaut  plus  de  degrés  ()rohibé5.  Justi-   j/"^^,,''^'^ 
în  avoit  tâché  d'arrêter  ce  désordre  par  (l(»s  lois  rpii  ,    "oueiiusp 
18  casser  les  mariages  déjà  coulrartéb ,  défeudoreut  , 
15  de  gricves  peines,  d  eu   contracter  désormais  de 
nblahles.  L'abus  avoit   coulirnié,  et  Justin    se  crut 
lige  de  renouveler  la  niome  iudul'^enco  poiu*  le  passé, 
la  même  défense  pour  l'avenir.  Ce  (jiii  le  détermina 
tout  à  interdire  toute    recherche   sur  les  mari-iges 
érieurs  ,    ce  fut  la  rapaciic  des  Irailaus.  Justinien 
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avoit  imposé  de  grosses  amendes  ;  il  avoit  même  pro^ 
noiicé  la  confiscation  des  biens  contre  ceux  qui  désor- 
mais formeroient  ces  alliances  illégitimes,    il  s*étoit 
en  conséquence  établi  une  sorte  d'inquisition ,  qui  ëtoili 
devenue  une  ferme   publique.  Une  compagnie  com- 
posée   de   ces  âmes  viles  et  mercenaires   qui  s'émit 
chissent  des  délits  et  des  contraventions  d'aulrui ,  pov; 
une  somme  médiocre  qu'elle  donnoit  au  fisc  ,  achel 
le  droit  de  désoler  ces  provinces ,  de  porter  le  tr 
dans  toutes  les  familles,  et  de  les  réduire  à  Tindigeiicei 
en  contestant  la  validité  des  mariages  les  plus  légiti 
Justin  abolit  ces  vexations.  Mais  la  louange  qu'il 
toit  pour  cette  loi  fut  effacée  par  une  autre ,  pu 
cette  même  année,  par  laquelle  il  portoit  atteinte  à  Fi 
dissolubilité  de  Tunion  conjugale.  Justinieu  Tavoit 
lidement  établie  en   déclarant   que   le    consente 
mutuel  ne  suffisoit  pas  pour  rompre  un  mariage.  Ju 
importuné,  dît-il ,  par  les  plaintes  de  quantité  d'ép 
et  d'épouses  devenus  irréconciliables  ,  permit  le 
vorce  ,  pourvu  que  les  deux  parties  y  consentissent, 
que  les  formes  judiciaires  fussent  observées.  La  ra 
qu'il   apporte  de  sa  loi  est  aussi  mauvaise  que  la 
même.  C'est,  dit-il,  que,  si  l'affection  mutuelle  fo 
la  société  des  deux  époux  ,  la  haine   réciproque 
avoir  autant  de  force  pour  la  dissoudre.  Cette  co; 
tution  ,  tout-à-fait  contraire  aux  maximes  du  christ 
nismc ,    causa   sans  doute   des  désordres  encore 
grands   et  plus  fréquens  que  ceux  auxquels  elle  prêt 
doit  reuiédier. 
A.i.  r.Cy^.        L'année  suivante,  Sophie,  devenue  l'objet  de  la  hai 
Theoph.  p.  générale  par  l'assassinat  du  fils  de  Germain  ,  reg 
<.<"//•/>.  5oo.  l'affection  des  peuples  par  une  de  ces  actions  de  g 
-o,'-T.*   ^   rosîté  qui  font  pardonner    les  plus  grands  crimes. 
Znn.  t,  2,  nli^ère  publique  avoit  grossi  les  usures  et  multiplié  Itf 
thrcas,  p.  dettes.  L'impératrice  fit  payer  à  tous  les  créanciers  d 
qui  leur  éloit  légitimement  dû,  autant  qu'il  futjK» 


.  .«^ 


ar». 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRK.  537 

ble  de  démêler  les  crëanccs  réelles  au  milieu  de  ces  Uht.misccL 
HouTB  OÙ  Tusnre  a  toujours  su  s'envelopper.  Elle  fit 
*ndre  aux  débiteurs  leurs  billets  ou  leurs  gcif^^es.  Aussi- 
A  les  éloges  et  les  témoignages  de  reconnaissance  suc- 
idèreiit  aux  malédictions. 

Mais  bientôt  Tarrogance  de  cette  princesse  repion-  Stvahn.L^i 
sa  reinpire   dans  de  nouveaux  malheurs,  et  lui  fit/.a,r.  u7^l 
erdre  sans  retour  la  plus  belle  partie  de  Tltalie  ,  qui  ?'"*•  amml, 
ifoit  coûté  tant  de  sang  ù  reconquérir  sur  les  Goths.  4<^- 
'our  développer    cette   fameuse   révolution,   il  est  à  ,«0/..  Gc/w * 
ropos   de  faire  connoitre  ceux  qui  en  furent  les  au-  ^*  ^^' 
airs-  S'il  faut  en  croire  Paul,  diacre,  sur  Thistoire ^rai^.  /.  l, 
e  SC3  compatriotes,  les  Lombards  étoient  sortis   de  ^' 'j,',^,„, 
I  Scandinavie,  qui  fut,  selon  cet   auteur,   la  mère  ^7"'^-  ,^'"'- 

III  I       .  •.   iiïi  •  Proi:.  Gotli. 

e  tous  ces  peuples  barbares  dont  on  vit  Ihurope  mon-  /.  2,  c.  ai  ; 
ce.  Strabou,  Velléins  Paterculus  et  Tacite  les  repré-  '«\'^  '"'•, 
^tent  comme  une  nation  ^ennani(|ue  faisant   partie '-j^- 
es  Suèves ,  peu  nombreuse ,  mais  célèbre  par  sa  valeur ,  /.  5, 7!   a»  ] 
t  ardente  à  défendre  sa  liberté.  Ils  furent  vaincus  par  ^'-^V  7 

ibère    encore    César,   (^c  peuple  guerrier  ot  inquiet  mi'jr.  y/nt, 
liangea  souvent  de  demeure.  Tantôt  sujets  des  Vandales,  cH'^  ^l'i^'m. 
es  Gépides,  des  Hernies, taiitût ennemis  et  vainqueurs""^-  '•   '»  '■ 
e  ces  nations,  on  les  voit  eu  différens  temps  entre  le   ihuomwi. 
UiÎQ  et  TEms,  entre  le  Veser  et  TEIbe,  entre  TEIbe  et  ^^''^-rjf^"' 
<f^der  ,  dans  le  Palalinat ,  dans  le  Mecklembong,  dans    ''^^''■ 
i  marche  de  Brandeuour;^ ,  sur  les  eonfuis  de  la  Livo-  Justiùùim, 
tie  et  de  la  Prusse,  et  curin  dans  la  ^Ii)ravie.  (j'étoilce   '•.-^'  ^*'* 
t^niîcr  pays  qu'ils  habitaient  lorsque  Jusiiuien  ,  pour    v.//.;;.  «m 

,  ,     "  ^  I  iutl.   iuil,  i, 

«reler  leur  ravages,  et  pour  les  opposer  aux  atilres  ;,,;,.  r.j»,. 

^rbares.  surtout  aux  (iépides,  leur  abandonna  le  No-    l'^'"','  '"* 

iqne  et  la  Pannonie,  c'est-à-dire  la  Hongrie  au  nndipu/t,  1,   <.. 

in  Uaiiube,  avec  partie  de  T  Autriche  et  de  la  lîavîère.  *"*r;,„,...|.r." 

^près  avoir  obéi  à  des  chels  nui  Uîarchoiinî.  à  lein*  lèle  '"*'•  "'''-  * 
*  .         •  4  »/'•"'''■  ■ 

■ans  leurs  diverses  nii^rations,  et  qui  lesconiinanduient  m  >  '  '  ' 

lins   la  guerre,  ils  se  sotinurent  au  ^ou>enicini^nt  n!0- ,'"';.   .-. 
"iarebique.  Algilmond  fut  leur  premier  roi.^'.^6  prlnceci  ne   *- 

HIST.  DU  UAS-E^jr.    TOM.  V.  2'2 
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^.  >  9  4  ;  dis-  s'occupèrent  que  des  guerres  de  Germanie  jusqu'au  hd 
nn, 2,p.  2g.  ^i^^^ ^qJ  ^  nommé  Vacon  ouVacès,  qui ,  sVtant  approd 

du  Danube ,  commença  de  porter  ses  vues  sur  les  affiin 
de  Tempire.  Il  se  lia  d'amitié  avec  l'empereur,  et  refusa  di 
secours  à  Vitigès.  Cettealliance ,  qui  subsbta  sous  sesdei 
successeurs  Valtharis  et  Audoin,  n'empêchoit  pascetteoi 
tion  barbare  de  faire  de  fréquentes  courses  sur  lestem 
des  Romains.  Us  ne  purent  même  se  contenir  après  qs 
l'empereur  leur  eut  cédé  laPannonie;  ils  ne  cessoientci 
core  de  piller  la  Dalmatie  et  l'UIyrie.  Selon  les  ancieiuMl 
chroniques,  les  Lombards  habitèrent  quarante-de^ 
ans  la  Pannonie,  où  ils  avoient  été  établis  sous  le  règ« 
d'Âudoin.  Mais  ce  calcul  ne  peut  s'accorder  avec  Pt» 
cope,  auteur  contemporain,  qui  fait  encore  régail 
Vacon  en  53g ,  lorsque  Vitigès  eut  levé  le  siège  ë 
Rome. 

Les  Lombards  étoient  ainsi  nommés  à  cause  deleoi 
longue  barbe  ou  de  leurs  longues  javelines  :  la  laogM 
germanique  se  prête  également  à  ces  deux  étymologifll 
Us  étoient  en  effet  fort  curieux  de  leur  barbe.  Lorsque 
Charlemagne,  maître  de  l'Italie,  rendit  à  Grimoaldll 
principauté  de  Bénévent,  il  exigea  de  lui  qu'il  obligeM 
ses  Lombards  à  se  raser,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  difiti 
rens  des  autres  sujets  de  l'empire  d'Occident  :  mais  M 
Lombards  ne  purent  se  résoudre  à  se  défaire  d'un  sftti 
ment  qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres;  il  fallut  ^ 
Charlemagne  se  relâchât  sur  cette  condition.  A  leurir<l 
rivée  en  Italie ,  ils  étoient  mêlés  de  chrétiens  et  de  païèMj 
La  plupart  de  ceux  qui  professoient  le  christianisfflil 
étoient  ariens  :  c'étoit  la  secte  dominante  parmi  kl| 
peuples  de  Germanie.  Plusieurs  de  leurs  princes  B 
convertirent ,  et  leur  exemple  entraîna  le  reste  de  laoi-| 
tion.  Mais ,  après  leur  conversion  même ,  ib  conserverai 
long-temps  des  restes  de  leurs  anciennes  supersti- 
tions :  ils  honoroient  les  arbres ,  et  ceux  de  Bàiévest 
rendoient  un  culte  divin  à  l'image  d'airain  d'une  vi* 
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hre.  Il  y  eut  même  parmi  eux  des  païens  fanatiques  et 
enécateurs.  Le  martyrologe  romain  célèbre ,  le  6  de 
lars,  la  fête  de  quatre-vingts  martyrs  mis  à  mort  en 
ampanie  Tan  579,  parce  qu'ils  refusoient  de  manger 
sla  chair  des  animaux  immolés  aux  idoles ,  et  d'adorer 
tète  de  chèvre.  Ântharis,  leur  troisième  roi  en  Ita- 
,  prince  arien  ,  défendît  aux  Lombards  de  faire  bap- 
learsenfans  par  des  catholiques.  Rien  n'étoit  plus 


trre  que  leur  extérieur.  C'étoient  deshommesla  plu- 
mri  de  grande  taille ,  et  d^ine  figure  niaise;  ils  a  voient  le 
cnière  de  la  tête  r.tsée.  Ce  qui  leur  restoit  de  cheveux  se 
artageoit  sur  le  front ,  et  venoit  pendre  à  droite  et  à 
;miche  jusqu'à  la  hauteur  de  la  bouche.  Ils  étoient  vêtus  « 
omniie  les  Ânglo-Saxons,  d'un  habit  de  toile,  court, 
ttiis  fort  ample ,  chamarré  de  larges  bandes  de  diverses 
KNileurs.  Leur  chaussure,  qui  laissoit  le  pied  à'découvert, 
i*attachoit  par  des  courroies  entrelacées  Tune  sur  l'autre. 
Leur  séjour  en  Italie  leur  fit  changer  quelque  chose  dans 
Icor  habillement ,  qui  se  rapprocha  de  celui  qu'ils  y  trou- 
vèrent en  usage. 

Après  la  mort  de  Vacon,  son  fils  Valtharis,  encore  Proc.  Goi 
Kn  bas  âge ,  régna  sous  la  tutelle  d' Audoin ,  seigneur  lom-  3^^ .  }/^^  ^  ' 
bard  des  plus  distingués.  Le  jeune  prince  ne  vécut  pas  3^>  ^^* 
long-temps,  et  la  couronne,   par  droit  de  succession  , 
ttppartenoit  à  Ildige.  Mais  Audoin  avoit  acquis  assez  de 
inissance  pour  exclure  Ildige  et   pour  s'emparer  du 
ftrône.  Justinien  lui  fit  épouser  Rodelinde  ,  fille  d'Her- 
Manfroi,  roi  de  Thuringe  ,  et  d'Ainalberge,  nièce  du 
fprand  Théodoric.  Rodelinde,  ayant  été  conduite  à  Con- 
9laiitinople  avec  Yitigès,  étoît  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. Audoin  ne  cessoit  de  faire  la  guerre  aux  Gépides, 
0ar  lesquels  il  remporta  plusieurs  victoires  ,  avec  le  se- 
cours des  troupes  romaines.  Il  en  fut  récompensé  par  la 
concession  de  laPannonie,et  il  reconnut  ce  bienfait  en 
servant  fidèlement  lempire.  Un  corps  de  cavalerie  lom- 
barde étoit  prêt  à  marcher  en  Italie  à  la  suite  de  Ger- 


^  / 
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main ,  lorsque  ce  vaillant  capitaine  monrut  à  Sardicpie. 
Audoinétank  mort  Tannée snivante55i,Alboin  luisuccé* 
cia;  et  d'abord,  à  Texemplc  de  son  père,  il  parut  voulov^ 
entretenir  rainiiié  des  Romains.  Ses  troupes  furent  d'm, 
grand  secours  à  Narsès  dans  la  guerre  contre  Totila;  et, 
lorsque  ce  général  se  crut  obligé  de  les  éloigner  à  caoseï 
leurs  cruautés  et  de  leurs  débauches,  il  les  conj 
honorablement,  après  leur  avoir  fait  part  du  butin. 
Menand.p.      Mais  le  roi  des  Lombards,  capable  de  concevoir 
libb  Biciar  P^"^  grands  desseins ,  de  les  conduire  avec  prudence, 
Evag,  /.6,  de  les  faire  réussir  par  son  activité  et  par  sa  valei 
Gf^.  Tuv,  avoit  formé  celui  de  s'emparer  de  l'Italie.  Ses  soldats, 
*"*'^-^^"^*  leur  retour,  lui  avoient  apporté  des  fruits  de  ce  paj 
PauLdUiT,  fertile,  dont  ils  lui  vantoient  les  charmes  et  l'abondanc 
/.  a',  c.^^.  ^^^^^  désastres  d'une  longue  guerre,  et  ensuite  ceux  d*i 
Aunon,  l,i,  pç^ig  cruelle,  avoient  désolé  cette  contrée.  Odoacre 
Murât,  «'<- Théodoric,  dans  des  conjonctures  moms   favorablesi^ 
part,  c,  1*0!   n'avoient  eu  que  la  peine  d»?  se  montrer  pour  s'y  établir^ 
Ces  considérations  encourageoicnt  Alboin.  Mais,  avi 
que  de  manifester  ses  projets,  il  commença  par  écai 
les  obstacles.  Il  s'assura  de  Tamitié  des  rois  françois, 
plus  puissans  d'entre  les  princes  voisins.  Il  y  avoit  d 
des  alliances  entre  les  François  et  les  Lombards.  Théc 
,debert,  roi  de  la   France  austrasienne,   avoit   époui^ 
Viségarde,  fille  de  Vacon;  Alboin  obtint  en  mariage 
Clotsvinde,   fille  de  Clotaire.  Nous  avons  encore  une 
lettre  de  saint  Nicet,  évêque  de  Trêves,  par  laquelle  il 
exhorte  cette  princesse  à  travailler  sur  l'esprit  du  roi( 
son  mari,  pour  lui  faire  abjurer  l'arianisme.  Il  ne  pan 
pas  quelle  ait  réussi  dans  cette  pieuse  entreprise. 

LesGépides,  qui  occupoient  une  contrée  de  la  seconiki 
Pannonie,  entre  la  Save  et  la  Drave,  donnoieut  dfif 
l'inquiétude  au  roi  lombard.  Tantôt  vainqueurs,  tanlil( 
vaincus,  mais  toujours  ennemis,  ils  pouvoient  le  trou^ 
hier  dans  son  expédition,  soit  en  ravageant  son  payseOi 
son  absence,  soit  en  tombant  sur  ses  derrières  lorsqo'it 
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oit  en  marche.  Il  résolut  rie  se  délivrer  de  ces  voisins 
nnimodes;  et ,  poiirs^assnrer  du  succès,  il  offrit  au  kan 
\  Abares  de  partager  ensemble  les  terres  des  Gépides, 
vonloit  se  joindre  à  lui  pour  les  exterminer.  Il  loi 
irésenta  que  les  Abares,  mattres  de  ce  pays,  seroierit 
!N»rtëfe  de  mettre  à  contribution  toute  Tlllyrie,  de 
[Dparer  de  la  Thrace,  et  d'aller  jusqu'à  Constantî- 
pie  se  venger  de  Tinsolence  de  Justin.  Le  kan ,  habile 
litiqae,  écouta  froidement  les  députés  d'Alboin;  ct^ 
ir  les  amener  à  des  propositions  plus  avantageuses,  il 
[loigna  peu  d'empressement  de  les  satisfaire.  Enfin , 
"es  beaacoup  de  feintes,  de  délais,  de  refus ,  qui  lais- 
m  toajours  quelque  espérance,  il  consentit  à  la  ligue 
Iposëe,  à  condition  que  les  Lombards  lui  enverroient 
■eliement  la  dixième  partie  de  tous  leurs  troupeaux, 
qn^après  la  destruction  des  Gépîdes,  les  Abares  au- 
ent  la  moitié  des  dépouilles,  et  demcureroient  seuls 
Bsesseurs  de  tout  le  pays.  Alboin ,  disposé  à  tout  sacri- 
"pour  la  conquête  de  Tltalie,  voulut  bien  acheter  à 
prix  le  secours  des  Abares. 

Zlonimond,  (ils  de  Torisin ,  régnoit  alors  sur  les  Gé- 
es.  A  la  nouvelle  de  Torage  près  de  fondre  sur  ses  états, 
tit  recours  à  Tempereur,  dont  il  ne  put  oittcnir  que 
Keatralité.  Les  Abares  entroient  déjà  sur  ses  terres 
%Atë  <le  rOrient ,  tandis  que  les  Lombards  venoient 
Mtaquer  la  partie  occidentale.  Enfermé  entre  deux 
!*ëc5  ennemies,  il  marcha  contre  les  Lombards.  Le 
hbsiX  fut  sanglant  et  opiniiitre.  Enfin  la  victoire  se 
tara  pour  les  Lombards ,  qui  ne  firent  aucun  (piartier 
^vaincus.  Alboin  tua  Gunimond  de  i>a  propre  main, 
h|  faire  une  coupe  de  son  crâne  pour  y  boire  dans  les 
fiu  solennels ,  selon  la  coutume  barbare  (lerrs  nations 
kolrionales.  Les  habitans  du  pays,  sans  distinction 
(K  ni  de  sexe,  furent  réduits  en  esclavfi|;e.  Mais  une 
ISve  subjugua  son  vainqueur.  Alboin ,  veuf  de  Clots- 
^,  devint  4$perduraent  amoureux  de  Rosemonde, 
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fille  de  Cunimond ,  et  l'épousa  :  mariage  fatal ,  ci 

unique  de  sa  perte ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

butin  fut  immense;  mais  les  trësors  du  roi  ëchappèr 

aux  Lombards.  Trasaric,  ëvéque  arien ,  et  Reptib 

neveu  de  Cunimond ,  trouvèrent  moyen  de  les  enk 

et  de  les  faire  passer  à  Constantinople,  où  ils  fa 

déposés  entré  les  mains  de  Fempereur.  Ainsi  fol  étdi 

royaume  des  Gépides,  après  avoir  duré  cent  quiniei 

Les  foibles  restes  de  la  nation  détruite,  esclavo 

Lombards  ou  des  Abares,  perdirent  jusqu'à  leur  0 

Mais  celui  d' Alboin  devint  célèbre  ;  ses  exploits  fli 

gloire  faisoient  encore ,  plusieurs  siècles  après,  le  a 

des  chansons  des  Bavarois ,  des  Saxons ,  et  des  soi 

nations  germaniques.  Les  Abares  s'emparèrent  de  1 

le  pays.  Cependant  SIrmium ,  place  forte  et  imporW 

ne  tomba  pas  sous  leur  pouvoir;  les  habitans  se  dot 

rent  à  l'empereur,  qui ,  leur  ayant  envoyé  une  nombif 

garnison,  les  mit  en  état  de  se  défendre. 

Paul,  diac,      \\  ne  Tcstoit  plus  au  roi  des  Lombards  qu'un  obid 

/."a    c.  5,  à    la  conquête  de   Tltalie  ;   mais   c'étoit   le   plus  i 

F  d     e  it  surmontable.  La  sagesse  de  Narsès  maintenoit  dej 

c.  fiS.  treize  ans  dans  Tobéissance  et  dans  la  paix  cette  f 

Joa^nx,  *'*  vince ,  que  sa  valeur  avoit  si  heureusement  rcam 

Constant.    l'empire.  Quoique  cet  illustre  général  fût  panrcfll 

Porph.    de  ,  ,  ^  , 

adm.  imp.  lage  de  quatre-vmgt-qumze  ans,  son  ame  avoite] 
^Mar.Aifent.^^^^'^  toute  sa  vîgueur;  le  vainqueur  des  Goth8,| 
Mrnon,  /.5,  François,  des  Allemands  et  des  Hérules,  étoit  toql 
Rc^inochr,  redoutable,  et,  sur  le  bord  du  tombeau,  il  pouvon 
'*  )iernmn    ^^^^  V  P^^^^pî^cr  avaut   lui  Alboiu  et  ses  LouiW 


contr.ckron.  L'impératrice  Sophie  prit  soin  elle-même  de 
Scot.  chron.  Alboiu  de  cette  inquiétude.  Les  courtisans,  jslod 
^l^^^'^^/j*'^'^"  Narsès,  avoîent  persuadé  à  l'empereur  ^u^,  la  fj^ 
Sigeb.chron.  étant  terminée  en  Italie  ,  il  fallait  faire  venir  à  B 
chron^T.%.  stantinoph  tout  l'argent  qu'on  en  retireroii  :  çu'(M\ 
Eubeus  hist.  j^  laisser  Narsès  s'enrichir  des  tributs  de  ce  0 
Sigon  de  re-  comme  s'il  en  étoil  le  sowercun ,  il  était  plus  rûâ 
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mable  de  remplir  le  trésor  épuisé.  En  même  temps  ils  S^  ^^^^' 
pratiquèrent  des  intelligences  avec  les  principaux  de  Petav.  r 
E&ome,  déjà  mëcontens  de  la  sévérité  de  Narsès,  qui/*'"^'  ^^ 
iccontumé  au  commandement  militaire,  gouvernoit  ><>.  , 
peut-être  avec  trop  d'empire.  Cenx-ci  écrivirent  à  la  r^^ 
Hmr  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  sous  laquelle, 
Kioient-ils,  on  les  tenoit  opprimés  :  qu'au  lieu  de  les 
^wmdre  libres,  on  les  avoii asservis  à  la  domination  dun 
mnuçue,  et  qu'ils  a\^oient  été  plus  heureux  sous  legou- 
terminent  des  Goths.  Us  menaçoient  même  d'appeler 
Ici  barbares  à  leur  secours,  et  de  leur  ouvrir  les  portes 
de  Rome ,  si  on  ne  les  délivroit  d'un  gouverneur  avare 
et  impitoyable.  Ces  calomnies,  appuyées  par  Timpéra- 
Irice,  qui  depuis  long- temps  haïssoit  Narsès ,  trouvèrent 
crédit  dans  l'esprit  du  prince.  Mais,  craignant  de  révolter 
m  général  assez  puissant  pour  ne  pas  obéir ,  il  se  con- 
lenta  d*envoycr  ordre  à  Narsès  de  faire  passer  à  Con- 
■lantinople ,  sans  aucune  retenue ,  tout  le  produit  des 
impositions  levées  sur  Tltalie.  Narsès  répondit  qu'il 
étoit  prêt  à  exécuter  tout  ce  qu'ordonneroit  l'empereur; 
nais  il  représentoit  en  même  temps  que ,  retirer  tout 
forgent  de  l'Italie ,  sans  y  laisser  les  sommes  nécessaires 
pour  r  entretien  des  places  et  des  troupes,  c' étoit  en  ou- 
vrir l'entrée  aux  barbares  voisins ,  toujours  prêts  a  t en- 
vahir ;  qu'en  cas  d irruption ,  il  seroit  bien  long  dat- 
iendre  les  secours  de  Constantinople;  que  c' étoit  la 
lenteur  de  ces  empois  qui  aidait  prolongé  pendant  tant 
d'années  la  guerre  contre  les  Goths.  Il  ajoutoit  qu'après 
tout,  il  étoit  bien  informé  des  plaintes  qu'on  avoit  en-- 
çoyées  contre  lui  a  la  cour  ;  qu'il  étoit  prêt  h  rendre 
compte  de  sa  conduite  ;  et  que ,  s'Use  troui^oit  coupable , 
il  consentait  à  subir  la  peine  des  concussionnaires.  Ces 
raisons  dévoient  faire  impression  sur  l'empereur;  mais 
la  malignité  des  envieux  sut  bien  les  empoisonner  : 
c^ étoit,  à  les  entendre,  un  refus  formel  d'obéir^  et  le 
rebelle  Narsès  se  déclaroit  maître  absolu  de  l'Italie. 
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Sophie,  craignant  d(t  manquer  l'occasion  deiâlMaire 
haine,  se  chargea  nialheurensement  du  soin  de  réduire 
tin  homme  qui  mëritoit  les  phis  grands  égards, 
princesse,  violente  et  précipitée,  envoie  anstitAlàeft^ 
général  nne  quenonille  avec  un  fiisean,  et  lui  naamtei 
Rei^enez   incessamment  à  Constaniinople  :  fe 
donne  la  surintendance  des  oui>rnges  de  mes  fem\ 
Oest  la  place  qui  vous  convient  ;  il  faut  être  hi 
pour  avoir  droit  de  manier  les  armes  et  de  gouverner 
provinces.  A  la  lectnre  de  ce  billet,  Narsès  lance  snr 
courrier  des  regards  élincelans,  et  hii  «Ht  :  Fa  dire  h 
maîtresse  '  que  je  lui  file  une  fusée  quelle  ne 
jamais  dévider. 

Aussitôt  il  sort  de  Home,  et ,  n'écoutant  plus  que  sa:] 
vengeance,  instruit  des  projets  d'Alboin,  il  lui  mani 
de  venir  en  Italie;  qu'il  ne  trouvera  aucun  obstacles 
conquête  de  ce  pays.  S'étant  retiré  à  Naples,  dès  qn^l 
fut  rendu  à  lui-même ,  il  éprouva  dans  son  cœur  dcsl 
combats  plus  violcns  que  ceux  qu'il  avoît  livrés  aiix  en-i 
nemîs  de  l'empire.  Déchire  tour  à  tour  par  la  colère  el^ 
par  les  remords ,  tantôt  il  brûle  d'impatience  de  voir  les 
Lombards  au  milieu  de  Rome,  d'entendre  les  gémisse- 
mcns  de  cette  ville  ingrate,  et  de  jouir  du  désespoir  de 
rimpératrice  ;  tantôt  honteux  d'avoir  détruit  le  fruit  de 
ses  victoires ,  et  (rem[iorter  dans  le  tombeau  le  nom  de 
traître ,  après  avoir  acheté  par  tant  de  travaux  celui  de 
défenseur  de  Tempire,  il  vouloit  aller  à  Constantinople 
porter  sa  tête  à  Tempereur,  mais  lui  faire  connoître, 
avant  que  de  mourir ,  la  malignité  de  ses  envieux.  Telles 
étoient  les  agitations  de  son  esprit,  lorsque  le  pape 
Jean  III  vint  le  trouver  à  Naples.  L'habile  pontife ,  lié 
avec  lui  d'une  étroite  amitié,  écouta  ses  plaintes,  entra 
dans  ses  sentimensT,  et  vînt  à  bout  de  le  calmer.  Mais, 
comme  Narsès  pcrsîstoît  à  vouloir  partir  pour  la 
rour  :  Gardez-i^ous  Lien  ,  liii  dit-il ,  de  vous  mettre  à 
la  merci  de  vos  ennemis  ;  demeurez   dans  ce  pays 
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VOUS  ai^ez  sauvé  ,  et  dans  lequel  ils  ne  peu- 
mni  vous  nuire  ;  si  vous  avez  besoin  d'apologie ,  /'irai 
mimder  votre  cause.  Revenez  à  Rome  ;  vos  accusateurs 
tont  aussi  odieux  aux  Romains  qu^a  vous-même.  Le 
wtmple  pleure  votre  absence;  il  vous  recevra  avec  des 
^^msports  de  joie.  Rome  est  le  trophée  de  votre  valeur; 
(dir  smra  votre  plus  sûr  asile.  Narsès  consentit  enfin  à 
Moamerà  EVome  :  le  peuple  accourut  au-devant  de  lui; 
HQt ,  se  prosternant  à  ses  pieds ,  le  conjnroicnt  avec 
Hrmes  de  leur  pardonner  et  de  détourner  la  tempête 
Ipri  nienaçoit  Tltalie.  Touché  lui-mt^nie  de  repentir,  il 
Storivit  au  roi  lombard  pour  l'engager  à  se  désister  de 
MU  entreprise.  Mais  Âlboin  avoit  déjà  sur  pied  une 
iMmbreuse  armée  :  il  n'attendoit  que  la  fin  de  Thiver 
IpSor  passer  les  Alpes  ;  et  le  désordre  où  la  disgrâce  de 
■sÂès  jetoit  ritalie  étoit  pour  lui  un  nouvel  encouva- 
^fement.  Narsès  mounit  peu  après  dans  un  regret  amer 
B'tevoir  flétri  sa  gloire ,  eu  déshonorant  ses  derniers  jours. 
H  mourut  coupable  sans  doute,  mais  ses  ennemis  Té- 
^  "    t  encore  plus  que  lui.  Le  plus  grand  crime  de  l'cn- 

n'est  pas  de  persécuter  la  vertu  ,  c'est  de  Tcteindre  » 
ito  poussant  à  des  extrémités  criminelles  les  <^mes  les 
■rios  innocentes,  et  en  les  rendant  par  désespoir  coupa- 

des  crimes  dont  elles  étoicnt  faussement  accusées. 


La  certitude  de  cette  histoire  a  été  ébranlée  de  nos  Damniu^. 

1rs  par  de  savans  écrivains.  Mais  les  raisons  qu'ils  al-  ^'^]*  *" 
■Bnent  ne  me  semblent  pas  assez  fortes  pour  détruire   ^^anduri ad 
Mne opinion  établie  depuis  tant  de  siècles,  et  adotpéc   (\mai.Por' 
^■r  des  critiques   tels   que  le  P.  Pelau  et  le  P.  Pagi.  ^^Iir^nlj!", 
iHie  cardinal  Baronius  n'en  a  paru  douter  que  parce   ^^"'«^  ""- 
^p*il  confond  le  Narsès  vainqueur  des  Golhs  avec  un  3,)i.  /|-9. 


!re  général  de  même  nom  qui  vécut  jusque  sons  ^^*  ^"yl>'î!,"l 
!»Vmpire  de  Phocas  ,  et  qui,  selon  la  conjecture  du  P.  vent.  U2,p. 
Vetau ,  étoit  fils  de  l'autre  Narsès ,  frère  d'Aratius ,  '^^r.  chro- 
^ortà  la  bataille  d'Anglon  en  543.  D'anlns,  appa- J?j;f;//"7; 
^ttnnient  à  dessein  d'épargner  la  mémoire  de  Narsès,  a'.  i56,  i5«. 
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Petaif.  rat.  n'apportent  que  des  conjectures  qui  ne  snffisenf 

cTiol    ^'  P^"**  détruire  des  faits  attestés  quand  cenx-ci 

tent  aucun  caractère  de  fausseté.  Us  disent  que  k 

bards  connoissoient  assez  l'Italie  pour  n'avoir 

soin  d'être  invités  à  en  entreprendre  la  conque 

l'état  du  pays  ravagé  par  une  longue  guerre ,  dé 

la  peste ,  privé  par  un  commandant  tel   que 

qu'on  rappeloit ,  suffisoit  pour  les  attirer  ;  que 

pouvoit  bien  se  mettre  à  couvert  des  fureurs  c 

pératrice  sans  s'appuyer  du   secours   des  Loi 

Toutes  ces  réflexions  sont  vraies  ;  mais  Albo 

bien  aise  de  n'avoir  pas  à  combattre  Narsès ,  fam 

tant  de  victoires;  et  Narsès  ne  cherchoit  pas  sei 

sa  sûreté  ;  il  vouloit  se  venger ,  et  ne  pouvoit  | 

l'empereur  un  coup  plus  sensible  que  de  livrei 

à  un  roi  puissant  et  belliqueux,  qui  seroit  en 

s'y  maintenir.  On  ajoute  encore  ,  pour  décré 

récit,  qu'à  d'exception  de  Constantin  Porphyre 

auteur  peu  exact ,  nul  historien  grec  ne  parle  d( 

grâce  ni  de  la  trahison  de  Narsès ,  et  que  c'est  ui 

imaginée  par  les  Italiens,  toujours  mécontens  c 

vernement  de  Constantinople.  Mais  quels  écrivai 

on  consulter  sur  l'histoire  de  Tltalie  plutôt  que 

liens  mêmes?  Les  historiens  grecs  gardent  le  m 

lence  sur  Tentrée  d'Âlboin  en  Italie  :  faudrait- 

cette  raison ,  rejeter  comme  une  fable  la  conq 

Lombards  ?  Il  est  donc  raisonnable,  pour  le  f 

il  s'agit ,  de  s'en  rapporter  à  Paul  diacre,  aute 

bard,  suivi  sur  ce  point  de  toutes  les  chroniques 

estimées ,  pourvu  qu'on  retranche  de  son  récit  < 

circonstances  fabuleuses,  qu'il  y  mêle  selon  sa  c 

Paul,  diac,      Longin,  nommé  par  l'empereur  pour  succède 

Jégneiiusvi' &^s ,  u'arriva  qu'après  la  mort  de  ce  grand  a 

ta  Petn  ic- j]  étoit  Tcvêtu  d'uu  Douvoir  très-étcudo,  sous 

nions   apud  ^      »  ^    '         ^ 

Murât,  t.  a.  X cxcwqut  ;  c'étoit  le  noBi  que  portoit  aussi 
rtr.  ita .      temps-là  le  gouverneur  général  de  l'Afrique.  Ce 
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emcnt  prit  une  forme  nouvelle ,  qui  subsista  pendant  Buheu*  hù 
ent  quatre-vingt-quatre  ans.  Les  exarques  possédoient  ^s^di'r 
oos  les  droits  de  la  souveraineté,  hormis  qu'ils  étoient â^'**^  ***'• 
L  la  nomination  de  l'empereur,  révocables  quand  il  le  Munt.  a 
fooloit ,  tenus  de  lui  payer  chaque  année  une  certaine  T^'pl^y, 
iomme  qu'il  avoit  stipulée  en  leur  conférant  cette  di-  'i^pj^^'^ 
piité.  Au  reste,  ils  disposoient  des  charges  et  des  em-ta/.  t,  [, 
f\ois  ;  ils  étoient  maîtres  de  lever  des  troupes ,  et  d'im-  '^^* 
[N>8er  des  tributs;  ils  jugeoient  sans  appel.  Ils  avoient 
m  Italie  la  même  autorité  que  les  satrapes  dans  les  pro- 
vinces de  la  Perse.  Au  lieu  des  consulaires ,  des  correc- 
teors  et  des  présidens ,  Longin  établit  un  duc  dans 
chaque  cité ,  tant  pour  le  commandement  des  armes 
que  pour  l'administration  de  la  justice  et  des  finances. 
Il  ëloit  venu  par  nmer  à  Ravenne,  où  il  fixa  sa  rési- 
dence ,  pour  être  plus  à  portée  de  fermer  aux  barbares 
l'entrée  de  l'Italie,  et  de  recevoir  des  secours  de  Gon- 
itantInople.il  avoit  amené  quelques  troupes  ;  mais,  ne  se 
croyant  pas  assez  fort  pour  résister  aux  Lombards ,  il 
en  leva  de  nouvelles,  dont  il  garnit  Ravenne  et  les 
places  de  la  Yénétie.  Il  fortifia  la  Césarée,  qui,  étant 
située  entre  Ravenne  et  Classe,  ne  faisoit  avec  ces  deux 
places  qu'une  seule  ville.  Depuis  ce  temps  les  exarques 
entretinrent  des  garnisons  perpétuelles  dans  toutes  les 
grandes  villes  d'Italie. 

On  eût  dit  que  l'empereur  étoit  d'intelligence  avec  Ar.  568 
le  roi  des  Lombards.  Longin  n'avoit  ni  usage  de  la  Paul.dl 
guerre,  ni  forces  suffisantes  pour  combattre  un  prince  8,V, lo,  ! 
vaillant ,  expérimenté ,  suivi  d'une  armée  formidable,  ijf.* 
La  réputation  d'Alboin ,  et  l'espérance  d'une  riche  et  /.  16. 
brillante  conquête  ,  avoient  attiré  sous  ses  étendards  des  hist^fm 
Suèves ,  des  Bavarois  ,  des  Bulgares  ,  Ats  Sarmates.  '•  4  >  <^-  • 
Plus  de  vingt  mille  Saxons  vinrent  se  donner  à  lui  ,  aoS,  ao6. 

C'A/» 

traînant  avec  eux  toutes  leurs  familles;  tant  ils  étoient   *Serm!o 
assurés  de  se  faire    par  leur  épée  de  nouveaux  établis-  ^•.^'     , 
semens.  Alboin  manda  les  chefs  des  Arabes,  et  leur  Aé- §noitaH 
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rut.  an- clara  qu'il  leur  abandonnoit  la  Pannonie  tout  entière;    m 
^p!a7s\  à  condition  de  la  rendre,  si  jamais  les  Lombards  étoîent 
^>  à/?'     forces  d'y  revenir.  Il  n'est  pas  certain  qn'il  leur  ait  cédé 
j.  Bcnê'  le  Noriqne.  II  envoya  ordre  à  tous  ses  sujets  de  qwittcr 
''17  'A)^'  ^^^^^  demeures  ,  de  charger  leurs  bagages  sur  des  cha^i 
riots  t  et  de  marcher  à  sa  suite  ,  femmes ,  enfans  Ctf 
vieillards.  Tout  étant  prêt  pour  le  dëpart ,  cette  troa|K' 
innombrable  se  mit  en  marche  le  second  d'avril , 
demain   dti  jour  de  Pâques  ,    Tan    568.    Arrivé  M 
pied  des  Alpes   juliennes,  Alboin  trouve  les  passages 
ouverts  ;   du  haut  d'une  montagne  ,  qui  fut    depoii- 
appelée  Mont  royal ,  il  contemple  avec  joie  ces  cam- 
pagnes riantes  et  fertiles  dont  il  va  se  rendre   inat*: 
tre.  La  ville,  nommée  Forum  JuUi,  bâtie  par  Jnle  Ce* 
sar  1  fut  la  première  dont  il  s^empara  :  c'est  aujourd'hai 
Ciçidad  di  Friuli  y  qui  a  donné  son  nom  h  la  province 
de  Frioul.  Alboin  ne  trouva  point  de  résistance  dans 
toutes  les   places  voisines.  Les  habitans  se  sauvèrent 
dans  les  îles  de  la  Yénétie,  comme  iisavoient  fait  aux 
approches  d'Attila.  AquUée  étoit  sans  défense^  Paulin, 
archevêque  schismatique,  se  retira  dans  l'ile  de  Grado 
avec  le  trésor  de  son  église.  Félix  ,  évêque  de  Trévisc,  ^ 
vint  au-devant  du  roi  lombard  jusque  sur  les  bords 
du  fleuve  Piavé;  Alboin,  aussi  généreux  que  vaillant, 
le  reçut  avec  bonté ,  prit  la  ville  sous  sa  protection  ;  et, 
tout  arien  qu'il  étoit ,  il  confirma  par  lettres-patentes 
à  l'église  do  Trévise  la  propriété  de  ses  possessions.  Il  se 
rendit  en  peu  de  temps  maître  de  Vicence ,  de  Vérone, 
de  Trente ,  de  Bresce ,  de  Bergame ,  et  de  toute  la  Vé- 
nctie,  qui  dès-lors  s'étendoit  jusqu'à  l'Adda.  Mantoae, 
Padoue,  Crémone  et  Monselice  ,  qui  étoient  garnies  de 
soldats,  furent  les  seules  villes  qui  se  mirent  en  défense. 
Mantoue  fut  prise  Tannée  suivante.  Les  trois  autres  se. 
maintinrent  long-temps  contrt  toute  la  puissance  des 
Lombards ,  et  ne  furent  prises  que  plus  de  trente  ans 
après  par  Agiluf. 
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qu^AlboIn  se  vitniaitre  du  Frioul,  il  en  donna 
ivernèment  à  Grasuif ,  son  neveu  et  son  grand- 
,  avec  le  titre  de  duc.  Grasuif  ne  consentit  à  Tac* 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  permis  de  choisir  les 
es  qui  habiteroient  ce  canton,  et  il  choisit  les 
obles  de  sa  nation.  Il  obtint  aussi  les  cavales  de  la 
are  race   pour  peupler  ses  haras.  Le  duché  de 
1  fut  le  premier  des  trois  principaux  que  les  Lom- 
fondèrent  en  Italie.  Ces  ducs  n'étoient  d'abord 
i  simples  gouverneurs  amovibles  à  la  volonté  du 
'.  Nous  les  verrons  dans  la  suite  devenir  plus  puis- 
et  ériger  leurs  duchés  en  fiefs  héréditaires.  Tels 
les  comitiencemens  d'un  royaume  qui  dura  piiu 
IX  siècles ,  et  qui  dut  sa  naissance  autant  à  la  foi* 
des  empereurs  qu'au  courage  d'Alboin.  Justin 
opposer  à  ce  conquérant  qu'une  poignée  de  mau* 
troupes,  et  un  général  incapable   de  les  corn- 
er. Ce  génie  étroit  et  frivole  s'occupoit  pendant  ce 
-là  à  bâtir  des  palais  et  des  églises,  et  à  pacifier 
tiens  du  Cirque,  que  toute  son  autorité  avoit  peine 
lenir. 

rapporte  que,  dans  l'hiver  de  cette  année,  les  /*«w^  '/^^c. 
îs   de  ritalie  furent  converles  d'autant  de  neige  ^/^^'. /;,V:/âr. 
a  coutume  d'en  tomber  sur  le  sommet  des  Alpes ,  {'^^'  i^'^^'  '• 
e,  dans  Télé  suivant,  la  moisson  fut  plus  abon- 
qu'ellen'avoit  été  de  mémoire  d'honmies.  LesGa- 
ites,  peuple  de  l'inlérieur  de  l'Afrique,  au  midi 
Gétulie,  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Conslan- 
le  poUr  négocier  un  traité  d'alliance;  ils  dem»nn- 
t  aussi  des  missionnaires  pour  se  faire  instruire 
la  religion  chrétienne.  Ils  obtinrent  Tun  et  l'anln'. 
te  sait  pourquoi  des  nations  si  éloignées  et  comme 
les  dans  les  sables  de  l'Afrique ,  dont  l'histoire  ne 
î  plus  depuis  le  règne  de  Vespasien,  s'avisèrent  de 
nvenir  des  Romains,  dont  le  nom  devenoit  de  jour 
)ur  moins  imposant ,  et  la  décadence  plus  marquée. 
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CamilL  Pe-  ayoir  brûle  Pétra-Pertusa ,  forteresse  impénëtra 

'car.  bene-'  tuée  CD  Ombrîe ,  proche  d'Urbin,  il  continua  sa  i 

i^ent,  Gioiin.  ^^  |g  Pîcénum ,  ct,  s'éloignaot  de  Rome ,  qn'il 

1,  /.4,  c.  3.  sur  sa  droite  ,  il  pénétra  dans  le  Samnium  jusc 

u^j^^Benc'  ^^^  frontières  de  la  Campanie.  Zotton  étoit  déjà  i 

vent.  t.   a,  Bénéveot  avec  une  troupe  de  Lombards.  C*étoit 

a5,i'5 1/165!  tachement  de  ceux  qu^Âlboin  avoit  envoyés  à 

^o^  d'haï,  <lix-oeuf  ans  auparavant.  Le  général  romain ,  ayai 

<•  A  »  A'*  ^77-  gédié  les  autres  après  sa  victoire  ,  comme  je  Ti 

dit ,  avoit  retenu  les  plus  braves  et  les  mieux  di 

nés  ,  à  dessein  de  les  employer  dans  ses  expéditi 

leur  avoit  donné  pour  demeure  la  ville  de  Bën 

ruinée  par  les  Golhs ,  à  la  charge  sans  doute  à\ 

lever  les  murailles.  Zotton  ,  qu'ils  avoient  choisi 

chef,  lesgouvemoit  depuis  dix  ans,  lorsque  AIbo 

nétra  dans  ce  pays.  Le  rui  lombard  lui  confit 

commandement ,  et  érigea  Bénévent  en  duché 

réunit  quelques  villes  des  environs  ,   dont  il  se 

maître.  Des  trois  duchés  principaux  établis  par  Icî 

bards  en  Italie ,  celui  de  Bénévent  devint  le  pii 

sidérable  par  l'étendue  de  ses  limites  et  par  la  pu 

de  ses  ducs  ,  qui  prirent  le  titre  de  princes  après 

truction  du  royaume  de  Lombardie.  Le  duché  de 

servoit  de  barrière  contre  les  barbares  septentri< 

celui   de  Spolette,  placé  au  centre  de  Tltalie  , 

portée  d ^arrêter  les  entreprises  des  garnisons  de 

et  de  Ravenne.  Bénévent  devoit  tenir  en  bride  la 

méridionale ,  et  servir  de  place  d'armes  aux  Loi 

pour  achever  la  conquête.  En  effet  ,  un   siècle 

rétablissement  de  ce  duché ,  il  s'étcndoit  <rune 

l'autre  depuis  renibouchure  du  Lîris  ,  aujourd 

Gariglian  ,  dans  la  mer  <le  Toscane  ,  }usqu*à  c 

fleuve  Aterno  dans  le  golfe  Adriatique.  De  là  I 

pays  jusqu'à  Cosenza  d'un  côté,   et  de  l'autre  j 

Otranle ,  dépendoit  du  duché  de  Bénévent,  à  Texci 

de  Cumes ,  de  Naples ,  de  Surrente  et  d'Amalfi ,  q 
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à  cause  des  TÎHes  célèbres  de  Brindes  ,  de  Tarenle  c 
d'Otranf e ,  ce  thème  fnt  nommé  le  thème  d$  CaUkrê\ 
dans  lequel  étoit  compris  le  Brutium.  Dana  la  suite, 
l'empire  ayant  encore  perdu  Tancienne  Calabre  jusqal 
Otrante ,  ce  nom  resta  au  seul  Bruiium ,  dont  une  grandi 
partie  continuoit  d'être  soumise  à  Feropire  de  Coa*^ 
stantinople.  La  pointe  de  l'ancienne  Galabrt  ne  mkndi 
tant  plus  le  nom  de  province ,  s'appela  seulcmenl  Um^ 
d^Oirante. 
j.LS^     Taudis  qu' Alboin  étendoit  ses  conquêtes ,  Justin ,  n» 
^'2%ôoph.  p.  f<^i*n)é  dans  son  palais ,  se  livroit  à  la  mollesse  d'une  vil 
•^v,         voluptueuse.  Enflé  d'un  vain  orgueil  ,  ce  prince ,  qfn 
/.  17,  e.36.'  laissoit  perdre  Tltalie  ,  prétendoit  porter  la  majesté  iêi 
^i  ad  Ba-  ^j^  j^^g  pi^3  h^ut  qu'aucuu  de  ses  prédécesseurs  ;  il  a|| 
Ï^SZTl%Î*  pouvoit  souffrir  aucune  opposition  à  ses  volontés.  Lor«H 
un.  sj.     *  Anastase  avoit  été  élu  patriarche  d'Anlioche.  Jusiia  hl 
avoit  demandé  une  somme  d'argent  pour  lui  procom 
l'agrément  de  Jusiinien  ,   qui  vivoit  alors  :  AnasM 
n'avoit  point  voulu  se  prêter  à  cette  horrible  simooia 
D'ailleurs  ce  patriarche  n'avoit  pas  approuvé  l'éleclisa 
de  Jeau  le  Scholastique  à  la  place  d'Eutychius,  que  J» 
tinîen  avoit  dépouillé  du  patriarcat  de  Constantinopk^ 
parce  que  ce  savant  et  vertueux  prélat  combattoit  wf%  e^ 
reurs.  Lorsque  Justin  fut  sur  le  trAne,  Jean  et  les  autnij 
ennemis  d' Anastase  tâchèrent  d'aigrir  le  ressentinMl  | 
du  prince.  Ce  saint  évêque,  respecté  de  tout  l'Oricnti 
ils  le  lui  dépeignirent  comme  un  dissipateur  qni  raiiMil 
l'église  d'Antioche  par  ses  profusions  ;  c'est  ainsi  qu'A 
nommoient  les  pieuses  libéralités  d' Anastase.  Ils  luiim» 
pntoient  même  des  paroles  injurieuses  contre  l'eropereiirt 
Us  n'eurent  pas  de  peine  à  réussir  dans  leur  roauvail 
dessein.  Anastase  fut  chassé;  on  lui  substitua  Grégoirei 
abbé  du  mont  Sinaï ,  qui  s'acquitta  si  dignement  dfll 
fonctions  épiscopales ,  qu'on  ne  peut  lui  reprocher  <pe 
d'avoir  accepté  la  place  d'un  prélat  injustement  dépoi* 
sédé.  Anastase  ne  fut  rétabli  dans  son  siège  que  vin|N 
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as  après,  sous  le  règne  de  Maurice ,  après  la  mort 
fgoire. 

il  d'Anastase  afHigepit  TEglise  sans  causer  aucun  Et^a^.i.  5, 
;  dans  l'empire.  Mais  on  vil  dans  ce  même  temps  ^sîmarat.  L 
imer  une  guerre  qui,  pendant  le  cours  de  vingt  ^  «^-  9- 
,  désola  les  plus  belles  provinces  de  TOrient.  Theoph.  ' 
X  conclue  avec  les  Perses  après  une  longue  et  ^";  ^^  V^^ 
e  négociation  devoit  durer  cinquante  ans  ;  elle  "**tfB  Lab- 
npue  la  dixième  année.  Plusieurs  causes  y  con-  Aiènand.p. 
-enl  :  mais  elles  n'auroient  pas  exclu  un  accôm-   '**S'  *^'.' 

'  ^  ^         ^  100,     110, 

nent ,  si  la  fierté  de  Justin  eût  pu  se  soumettre  A^'<^«M-Q>^- 
)nditions  qiie   Justinien   avoit   acceptées.  Pour  Zonfi^I] 
ppèr  l'origine  de  cette  guerre  ,  il  est  nécessaire''- "*•  -^ 
tser  eu  peu  de  mots  ce  qui  se  passoit  depuis  quel-  /.  4«  c*.  59. 
mps  sur  les  frontières  septentrionales  de  la  Perse.  /."V.""*^  ' 
lires,  sortis  du  mont  Altaï  ,  près  de  la  source  de   Tiieoph.p., 
,  avoîent  poussé  leurs  conquêtes  vers  rOccîJenf.   ?o.s.' 
avoir  chassé  les  Offors  •  ainsi  que  ie  Tai  raconté,  •^"'''  "«,vorc 
lient  subjugué  les  Nephtalites,  et  s'éloient  établis  A/i{/a^^<i. 
5  bords  du  Jaxarte,  dans  la  contrée  qui  »  de  leur '^y]  ^^,  ^^j-. 
fut  appelée  Turkestan.  Ayant  ensîiîle  passé  le^"'^^^»   '"*'• 
!e,  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'ancienne  Sog- 1.  > ,  p.  ^«5 
,  située  entre  ce  fleuve  et  TOxus.  Ces  deux  fleuves  *^  '"**'" 
ujourd'hui  connus  sous  les  noms  de  Silion  et  de 
1;  et  le  vaste  pays  qu'ils  embrassent  se  nomme  le 
rennahar  et  la  grande  Bucharie.  L'année  même 
t>oin  entra  en  Italie,  les  Sogdieus,  devenus  sujets 
urcs,   obtinrent  du  grand-kan   la  permission  de 
er  à  la  cour  de  Perse  pour  y  traiter  du  commerce 
soie ,  dont  ils  s'offroient  d'être  les  facteurs.  Les 
s ,  qui  tiroient  directement  cette  marchandise  de 
une  par  les  ports  qu'ils  avoicnt  sur  la  mer  des 
,  ne  pouvoîent ,  sans  une  perte  considérable ,  la 
y\r  de  la  main  des  Sogdiens.  Chosroës  amusa  long- 
$  les  députés  ;  enfin  ,  pressé  de  s'expliquer ,  îl  ne 
]u'en  achetant  toute  la  soie  dont  ils  avoient  apporté 
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une  grande  quantité ,  et  la  faisant  brûler  en  leur  pré^ 
sence. 

Le  grand-kan,  nomme  Disabul  par  les   historicnt 
grecs,  et  Mo-kan  par  les  auteurs  orientaux,  désiroif 
ardemment  de  se  I^r  d'amitié  avec  le  roi  de  Perse  potf 
assurer  ses  conquêtes.  Quoiqu'il  fût  mécontent  du  pré^ 
cédé  de  Chosroës,  il  lui  envoya  en  56o  des  ambasô* 
deurs  pour  lui  proposer  un  traité  d'alKance.   Chosro&i] 
persuadé  qu'il  ne  devoit  former  aucune    liaison  a^i 
des  barbares  sur  la  foi  desquels  il  ne  pouvoit  comptcfi 
entreprit  de  les  éloigner  pour  toujours  de  ses  états.  Dsof 
ce  dessein  il  fit  secrètement  empoisonner  les  ambasst- 
deurs,  et  répandre  le  bruit  que  les  Turcs,  accoutaroà 
à  vivre  dans  un  pays  froid  et  humide,  n'avoient  pt' 
soutenir  les  ardeurs  du  climat  de  Perse.  Le  grand-kai: 
ne  se  laissa  pas  tromper  par  ce  rapport  ;  il  découvrit  H 
vérité,  et  résolut  de  se  venger.  Pour  être  plus  en  état 
d'y  réussir,  il  crut  devoir  traiter  avec  les  Romains, 
ennemis  naturels  des  Perses.  Il  envoya  ofirir  à  Justin 
le  secours  de  ses  armes  contre  tous  ceux  qui   attaque* 
roient  Tempirc,  et  lui  proposer  le  commerce  de  lasoiCi 
L'alliance  fut   conclue  et  confirmée  par  des  sermens: 
c'est  le  premier  traité  entre  les  Romains  et  les  Turcs. 

L'empereur,  pour  donner  au  grand-kan  les  demièitl 
assurances  de  son  amitié,  fit  accompagner  les  ambassa- 
deurs turcs  à  leur  retour  par  Zémarque,  comte  d'Orient, 
suivïd'un  nombreux  cortège.  Zémarque,  après  un  long 
voyage,  arriva  dans  la  Sogdiane,  où  il  trouva  sur  sa 
route  quantité  de  marchands  turcs  qui  vendoient  da 
fer  :  c'étoît  une  ruse  de  cette  nation  pour  persuader  i 
l'envoyé  romain  que,  loin  de  manquer  de  fer,  comme 
on  le  publioit  avec  vérité,  ils  eu  possédoient  des  minei 
abondantes.  Â  son  entrée  dans  le  pays,  il  lui  fallut  es- 
suyer une  cérémonie  bizarre  et  incommode,  quisepra- 
tiqaoit  encore  long- temps  après  chez  les  Mogois.  Une 
troupe  de  fanatiques  se  saisit  de  sa  personne;  et,  mar- 
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mt  des  paroles  magiques  dans  les  transports  da 
i^iolent  enthousiasme,  avec  un  grand  bruit  deson- 
s  et  de  timbales ,  au  milieu  d'une  épaisse  fumëe 
ens,  ils  le  firent  passer  entre  deux  feux,  lui  et  toute 
Itc.  C'étoit,  disoient-ilSf  pour  le  purifier  et  le  pré- 
r  de  tout  danger.  Il  continua  son  voyage  jusqu'au 
Ectagou  Altaï,  demeure  ordinaire  du  grand-kan  : 
eux  mots  signifient  l'un  et  l'autre  montagne  dor. 
Clivèrent  ce  prince  dans  un  vallon,  sous  une  tente 
e.  Ilétoit  assis  sur  un  trône  d'or  ,  soutenu  sur  deux 
,  et  traîné  par  un  cheval.  Zémarque,  après  lui 
mis  entre  les  mains  les  présens  de  l'empereur,  lui 
en  ces  termes  :  «  Puissant  chef  de  tant  de  nations, 
rc  grand  empereur,  voulant  répondre  à  votre  amî- 
pour  les  Romains,  vous  souhaite  une  prospérité 
Itërable.  Puissiez- vous  dompter  tous  vos  ennemis 
'evenir  chargé  de  leurs  dépouilles  !  Que  la  jalousie, 
poison  mortel  des  liaisons  les  plus  étroites,  ne 
unisse  jamais  les  deux  empires.  Nous  mettons  au 
ig  de  nos  frères  les  Turcs  et  leurs  sujets  :  prenez 
'ers  les  Romains  les  mêmes  senlimens.  »  Disabul, 
avoir  répondu  par  des  vœux  et  des  protestations 
labiés,  traita  Ze'marquc  et  sa  suite  avec  magni- 
:e-  Au  lieu  de  vin,  que  les  Turcs  ne  connoissoient 
.,  leur  pays  n'étant  pas  propre  à  la  culture  de  la 
î ,  ils  faisoient  usage  d'une  boisson  que  les  Romains 
èrent  fort  agréable;  c'étoit  apparemment  cette  es- 
de  breuvage  nommé  cosmos,  dont  usent  encore 
artares,  qui  se  fait  de  lait  de  jument  fermenté,  et 
nîvre  comme  le  vin.  Le  lendemain  on  les  intro- 
l  dans  les  autres  tentes  du  kan,  où  tout  brilloit 
d'argent  et  de  pierreries.  L'art  égaloît  la  richesse  ; 
voyoit  des  statues  d'argent  qui  reprci>entoient  di- 
is  sortes  d'animaux  ;  et  les  Romains  convenoient 
:es  ouvrages  n'étoieut  point  inférieurs,  pour  la  beauté 
ravail ,  à  ceux  qu'on  adniiroit  dans  les  différentes 
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le  Volga,  qui  portoit  alors  le  nom  à^Atel,  ils  furent 
iverlis  par  les  Ogors,  habhans  du  pays,  qu'il  y  avoil 
piatre  mille  Perses  caches  dans  les  forêts  voisines  du 
leuve  Cuban.  Ces  Ogors,  sujets  des  Turcs,  leur  don- 
aèrent  des  outres  remplis  d'eau,  qui  leur  furent  d'un 
pand  secours  pour  traverser  de  vastes  déserts  de  sables 
irides.  S'ëloignant  toujours  des  forêts  où  les  Perses 
ftoient  en  embuscade ,  ils  se  rendirent  en  hâte  dans  le 
pays  des  Âlains  pour  éviter  la  rencontre  des  Mosques , 
peuple  barbare  qui  habitoit  les  montagnes.  Chosroët 
avoit  offert  à  Saros,  roi  des  Âlains,  une  grande  somme 
l'argent,  s'il  vouloit  faire  périr  les  ambassadeurs  ro^ 
IDains  lorsqu'ils  passeroient  par  ses  états.  Mais  ce  prince 
•ot  horreur  d'une  si  noire  trahison  :  il  reçut  les  Romains 
pvec  bonté.  Il  ne  fit  pas  le  même  accueil  aux  Turcs  qui 
les  accoœpagnoient  :  comme  il  se  défioit  de  ces  barba* 
,  il  ne  voulut  leur  permettre  de  paroître  en  sa  pré- 
qu'après  avoir  quitté  leurs  armes  :  ils  n'y  consen- 
tirent qu'au  bout  de  trois  jours  de  contestation.  Le  che- 
min le  plus  court  et  le  plus  facile  étoit  par  le  pays  des 
Misimiens,  le  long  de  la  Suanie.  Mais  Saros  avertit  Zé- 
marque  qu'un  nombreux  parti  de  Perses  Tattendoit  dans 
ce  passage.  Sur  cet  avis,  Zémarque  prit  sur  la  droite 
vers  le  Pont-Euxin ,  et ,  ayant  traversé  l'Apsilie,  il  s'em- 
barqua à  Tembouchure  du  Phase ,  arriva  au  port  de 
Trébizonde ,  et  de  là  vint  par  terre  à  Constantinople. 
Depuis  ces  ambassades,  Justin  eut  soin  d'entretenir  la 
paix  avec  les  Turcs ,  et  Chosroës  de  se  tenir  en  garde 
contre  celte  nation  puissante  et  guerrière.  Pour  arrêter 
leurs  courses ,  il  fit  bâtir  ou  réparer  la  ville  de  Derbend , 
qui  sert  de  barrière  au  royaume  de  Perse ,  dans  le  pas- 
sage étroit  entre  la  mer  Caspienne  et  les  montagnes  à 
l'occident  de  cette  mer.  Ce  fut  dans  le  même  dessein 
qu'il  fit  construire  une  large  muraille  flanquée  de  tours, 
qui,  fermant  toutes  les  gorges  du  mont  Caucase,  s'éten- 
doit  entre  les  deux  mers  dans  l'espace  de  cinquante 


SGo  HISTOIfiE   DÛ  BA8*£MP»S.     I 

lieues.  Selon  quelqnes  antenrs,  cette  moraille  ëtoît 
coup  plus  ancienne  :  elle  avoit  ëtë  bâtie  plus  de  miHl 
ans  auparavant  par  Darius,  fils'd'Hystaspe ,  pour  mxM, 
les  courses  des  Scythes  dans  la  Médie.  Chosroësiu* 
que  la  réparer.  Les  voyageurs  en  trouvent  encore  ^ 
restes  dans  quelques  vallées. 

Cette  liaison  des  Romains  et  des  Turcs  donnai  M 
rinqniét^ide  à  Chosroës;  il  la  regardoit  comme  uik^ii(l 
formée  contre  lui.  Pour  rendre  la  pareille  à  rem|[:»erai 
il  se  tourna  du  côté  du  midi,  et  voulut  détacher  ft  «sHo 
mérites  de  leur  alliance  avec  Tempire.  Ses  ivt  ^rigot 
n'ayant  eu  aucun  succès,  il  eut  recours  aux  ames,tf 
résolut  de  subjuguer  cette  nation.  Elle  avoit  povr  nf 
Sanaturcès,  petit  de  corps,  mais  d*un  grand  covn§î 
Ce  prince ,  renfermé  dans  un  coin  de  T Arabie ,  niérîfal 
de  gouverner  les  plus  grands  royaumes.  Juste,  f^ 
dans  ses  mœurs,  religieux  et  vraiment  philosophe, sam 
savoir  peut-être  le  nom  de  la  philosophie,  il  nes'oo- 
cupoit  qu'à  rendre  ses  sujets  heureux.  Chosroës, un(K 
ces  conquérons  nés  pour  troubler  le  repos  Je  la  terrti 
fit  passer  dans  ses  états  une  armée  formidable.  Sam- 
turcès  combattit  ;  mais,  trop  inférieur  en  forces,  il  M 
fait  prisonnier  ;  $q  capitale  fut  pillée,  et  ses  sujets  furent 
réduits  en  esclavage. 

La  révolte  des  Persarméniens  fut  une  nouvelle  caost 
de  rupture  entre  les  Romains  et  les  Perses.  Ces  peuples 
faisoient  profession  du  christianisme,  et  un  article  de 
dernier  traité  les  mettoit  à  couvert  de  la  persécution. 
Il  y  étoît  stipulé  que  les  chrétiens  sujets  du  roi  de  Perse 
ne  seroient  point  troublés  dans  Texercice  de  leur  reli- 
gion. Cependant  Chosroës,  toujours  inquiet ,  craignani 
que  la  conformité  du  culte  ne  les  tint  secrètement  atta- 
chés à  Tempire,  leur  envoya  son  principal  ministre^ 
qu*on  nommoit  le  suréna,  pour  leur  déclarer  que  b 
roi  ne  se  tiendroit  jamais  assuré  de  leur  fidélité  tant 
qu'ils  a'adoreroient  pas  ce  qu'il  adoroit  lui-même.  La 
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limiëniens  assembles  se  récrient  sur  une  proposi- 
si  peu  attendue;  ils  protestent  hautement  queja- 
ils  n'adoreront  le  feu  ;  et  comme  Tëvéque ,  prenant 
rôle,  faisoit  voir  la  folie  de  ce  cnlte, lesuréna  Tac-  * 
mt  d'injures ,  le  fait  chasser  de  sa  présence  à  coups 
iton.  Le  peuple  indigné  se  jette  sur  le  snréna  ;  qn 
et  en  pièces,  et  aussitôt  on  députe  à  Tempereur 
implorer  sa  protection  et  lui  déclarer  que  laPer- 
ënie  se  donne  à  Tempire.  Justin  reçut  avec  joie 
>ffre  si  avantageuse  ;  il  s'obligea  par  un  serment 
nelà  défendre  les  Persarmcniens,  comme  ses  sujets; 
bériens  suivirent  leur  exemple.  On  voit  par  les  au- 
de  ce  temps-là  que  la  ville  deTiphlis,  connue  par 
elations  des  voyageurs,  étoit  dès -lors  capitale  de 
rie.  L'empereur  oublia  bientôt  ses  promesses  ;  et, 
songer  à  aucun  préparatif  de  guerre,  il  ne  s'occupa 
de  ses  plaisirs. 

)mais  Chosroës  n'avoit  eu  une  si  juste  raison  de    An.  579« 
idre  les  armes  ;  mais  ce  prince ,  avancé  en  âge ,  ne 
roit  plus  que  de  passer  en  paix  ses  dernières  années, 
le  laisser  à  ses  enfans  un  royaume  tranquille.  Il 
ptoit  bien  faire  rentrer  dans  l'obéissance  sans  beau- 
>  de  peine  la  Persarménie  et  Tlbérie,  pourvu  que 
évolle  ne  fût  pas  soutenue  par  les  forces  romaines, 
r  sonder  les  dispositions  de  Tempercur,  il  lui  en- 
I  un  seigneur  de  sa  cour  nommé  Sébochthès,  avec 
e  de  ne  rien  dire  de  ces  deux  provinces ,  et  derap- 
r  seulement  à  Justin  Tobligation  contractée  par  son 
lëcesseur  de  payer  tous  les   ans  aux  Perses  trente 
e  pièces  d'or.  Justin  reçut  l'ambassadeur  avec  cette 
é  dont  il  s'étoit  fait  un  système;  et  comme  Séboch- 
,  en  se  prosternant  devant  lui,  laissa  tomber  par 
5  l'ornement  de  sa  tête,  les  courtisans  félicitèrent 
ipereur  de  ce  merveilleux  événement  :  à  les  entendre , 
)it  un  présage  infaillible  de  la  conquête  de  toute  la 
>e.  Enivré  de  ces  ridicules  flatteries,  il  répondit,  sur 
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Tarticle  de  la  pension  due  aaz  Perses ,  qu'U  Hak  MÉ 
résolu  de  n'en  rien  payer;  que,  si  le  roi  de  Perse 
loit  être  son  ami,  V amitié  ne  déçoit  pas  entrer  en 
qu'il  seroit  également  honteux  à  ChosroSs  de  ta  venéh 
et  h  l'empereur  de  tacheter.  Etonné  du  silence  de  1* 
bassadeur  sur  TafiFaire  de  Persarmënie,  Justin  lui  di» 
manda  s'il  n'avoit  rien  à  dire  sur  ce  sujet.  Le  Pcnl 
répondit  froidement  qu'à  la  vérité  le  roi  lui  opoit  M 
qu'il  étoit  survenu  dans  ce  pays  quelques  désordres  é' 
peu  de  conséquence;  mais  qu'il  y  avait  envoyé  un  offh^ 
cieren  état d apaiser  ces  troubles.  Alors  Justin,  élevsM 
la  voix  :  Sachez,  lui  dit-il ,  que  je  prends  les  Persarmt 
niens  sous  ma  protection  ;  ils  professent  la  même  ndh' 
gion  que  moi;  si  on  ose  les  attaquer,  je  saurai  biimkn] 
défendre.  Sébochthès  étoit  homme  d'esprit  et  chréti^; 
dans  le  cœur;  il  se  jeta  aux  pieds  du  prince ,  le  snppliaÉl 
de  ne  pas  rompre  la  bonne  intelligence  qui  fnisoit  flenrir 
les  deux  empires.  Il  lui  représenta  que  les  succès  de  h 
guerre  étoient  incertains;  que,  supposé  même  que  Us 
Romains  fussent  vainqueurs,  leur  victoire  seroit funede 
a  la  cause  qu'ils  prétendoient  défendre  ;  que  la  Peru 
étoit  remplie  de  chrétiens  qui  seraient  enveloppés  dans 
le  carnage.  Justin ,  sourd  à  ces  raisons,  pnitesta  quoê 
premier  mouvement  de  Chosroës,  il  ferait  marcher  sa 
armées  :  il  ajouta  ^  même  avec  arrogance  qu'il  s'aiien- 
doit  bien  à  rabattre  l'orgueil  de  Chosroës,  et  à  déli^n 
la  Pfrse  d'un  tyran  persécuteur. 
Theoph.  Ces  paroles  outrageantes  rallumèrent  toute  Tardefli 
ivtfff.  "5 ,  B^crrière  du  roi  de  Perse.  Cependant  il  prit  le  tcnip 
^•^:  ,  nécessaire  pour  faire  ses  préparatifs.  Au  contraire,  Jiulii 

Stmocat.  l.  ,  ^  ».  1  j  .    I 

s, CIO.  crut  avoir  tout  tait  quand  il  eut  nommé  un  général 
C'éloit  Marcien,  patrice,  cousin  de  Tempereur,  homm 
de  mérite,  mais  qui  n'avoit  d'autre  talent  militaire qfi 
celui  de  se  faire  aimer  des  troupes.  Il  partit  sans  soldats 
sans  armes ,  sans  munitions  de  guerre ,  ramassant  lo 
son  passage  les  paysans  et  les  bergers.  Avec  cette  troafi 
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DNiI  armée ,  et  encore  plas  mal  disciplinée ,  il  passa  TEu- 
phrale,  el  arriva  dans  TOsrhoëne  à  la  fin  de  Tété.  Comme 
ba  Perses  ne  s'attendoient  pas  à  une  irruption  si  su- 
bite»  leurs  frontières  étoient  sans  défense.  Marcien  déta- 
eha  de  son  armée  trois  mille  hommes ,  qui  s'avancèrent 
dans  TArzanène ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Ce 
fat  le  seul  exploit  de  cette  année. 

*  £n  Italie ,  Âlboiu  enlevoit  tous  les  ans  quelque  pro-  PauL  diae, 
Unce  à  l'empire.  Pavie,  assiégée  depuis  trois  ans,  ^^^  sigèb!chrin. 
Attite  enfin  a  l'extrémité,  fut  forcée  de  se  rendre  à  dis*  Si^on.  de 
erétioD.  Le  vainqueur,  irrité  d'une  résistance  si  opi- 
niâtre ,  a  voit  résolu  de  passer  les  habitans  au  fil  de 
l*ëpée.  Leur  soumission  désarma  sa  colère.  Il  entra  dans 
la  ville,  non  en  conquérant ,  mais  en  roi  pacifique,  et 
défendit  le  meurtre  et  le  pillage.  Le  peuple,  d*abord 
tremblant  et  renfermé  dans  les  maisons ,  où  il  n'atten- 
doit  que  le  massacre  et  Tîncendie,  ne  voyant  faire  aux 
Lombards  aucun  acte  d'hostilité,  se  rassura ,  sortit  en 
Joule  dans  les  rues ,  et  courut  en  poussant  des  cris  de 
|oie  au  palais  de  Théudoric ,  où  s'étoit  rendu  le  roi 
lombard.  Les  paroles  du  prince  ,  qui  ne  respiraient 
qa^humanité ,  leur  firent  concevoir  les  plus  douces  es- 
pérances. Alboin,  ch«')rmé  de  la  situation  de  cette  ville, 
de  la  beauté  de  ses  édifices  et  de  la  force  de  sq$  remparts, 
la  choisit  pour  la  capitale  de  ses  états. 

Les  villes  assujetties  par  Âlboiu  se  félicitoient  d'avoir    Ait.  5;3. 
changé  de  maître.  Mais  ce  prince,  qui  réparoit  par  sa   Paul.diac 
justice  et  par  sa  clémence  la  violence  et  l'injustice  des  39,50,^1.' 
conquêtes ,  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire  et  de  "^^sieon^d'e 
Tamour  des   peuples   conquis.    Sa   douceur  naturelle  ^^Sf^o    ital. 
D^avoit  pu  effacer  entièrement  le  caractère  de  barbarie  PagiadBa- 
qu'il  tenoit  de  sa  nation.  A  Vérone,  au  mois  de  mars'^j^^'      j^^^^ 
de   l'année  5^3,   dans  un  grand  festin  qu'il  donnoit 'z^/'' ^*  4^<* 
aux  seigneurs  de  sa  cour,  il  se  fit  apporter  la  coupe 
fiiite  du  crâne  de  Cunimond,  enchâssé  dans  de  Tor; 
et,  après  y  avoir  bu,  échauffé  par  le  vin,  il  la  pré* 


♦.-' 
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senta  à  la  reine,  en  Tinvitant  à  boire,  dit-il,  avec 
père.  Rosemonde,  saisie  d*horreur ,  jura  dans  son  eœw 
la  perte  de  son  mari ,  et  communiqua  son  cmel  desseia. 
à  Elmige,  éniyer  et  frère  de  lait  du  prince.  Elmige  loi 
conseilla  dVii  confier  IVxécution  àPéridëe,  renommé 
entre  les  Lombards  pour  sa  force  et  son  courage.  Përi- 
dée  se  refusant  à  cet  borrible  parricide,  la  princesie, 
déterminée  à  toutes  sortes  de  crimes,  pour  commettre 
ccluiiqu^elle  méditoit,  engagea  une  de  sts  femmes,  qm 
avoit  un  commerce  de  galanterie  avec  Péridëe ,  à  loi 
laisser  prendre  sa  place  dans  rol>scurité  de  la  nuit.  Ce. 
malheureux,  trompé  par  cet  artifice,  n'eut  pas  plustM  ; 
satisfait  sa  passion,  que  la  reine  se  faisant  connottit:  ■ 
Choisis  maintenant ,  lui  dit-elle,  entre  tuer  ou  mourir. 
Si  tu  laisses  Alboin  échapper  à  ma  vengeance ,  tu  n% 
chapperas  pas  à  sa  coCere,  Péridée,  forcé  d'Aler  la  vie  1 
au  roi  pour  sauver  la  sienne ,  consentit  à  prêter  soa 
bras.  Dès  le  lendemain  Alboin  s'étant  jeté  sur  son  lit 
pour  prendre  quelque  repos  pendant  la  chaleur  du  jour, 
Rosenionde  écarte  tous  les  domestiques,  enlève  toutes 
les  armes  ,  à  la  réserve  de  Tépée,  qu'elle  attache  forte- 
ment,  et  introduit  Péridée,  qui  plonge  la  sienne  dans 
le  sein  du  roi.  A  ce  coup,  Alhoin  s'éveille,  il  voit  le 
fer  sanglant ,  Péridée  en  fureur,  et  la  reine ,  encore  plus 
furieuse,  qui  anime  le  meurtrier.  Il  se  jette  sur  son 
épée ,  et,  ne  pouvant  la  tirer,  il  saisit  un  escabeau 
avec  lequel  il  se  défend.  Il  tonibe  enfin  percé  de  coups, 
et  le  vainqueur  i\es  Gépides  et  dos  Romains  expire  aux 
pieds  d'une  femme.  Il  n'avoit  r^gné  que  trois  ans  et 
demi  ou  Italie.  Les  peuples  vaincus  le  pleurèrent;  les 
Lombards,  inconsolables,  l'enterrèrent avrc  son  ép^eel 
sts  orni'niens  royaux  au  pied  d'un  escalier  du  pal»is. 

Elmige  s'étoit  flatté  de  lui  succéder:  il  fut  trop  heu- 
reux d  échapper  aux  Lombards,  qui,  se  doutant  du 
complot ,  le  chçrchoient  pour  l'immolera  leur  juste  ven- 
geance. 11  se  sauva  vers  la  côte  de  Gênes  avec  Roseniunde, 
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qui  écrivit  à  Longin  pour  lui  demander  asîle.  LVxarque, 
délivré  d'une  continuelle  inquiétude  par  ia  mort  d'un  si 
recloulable  ennemi ,  envoya  auâsitôt  un  vaisseau,  où  Rose- 
rnoDdes>mbar«]UHavec  sa  fille  Albsvinde,Elmige, devenu 
ion  mari ,  Péridée ,  et  tous  les  trésors  du  roi  qu'elle  avoit 
enlevés  dans  sa  fuite.  Cette  princesse  étoit  aussi  belle  que 
méchante  et  perfide.  Longin ,  homme  sans  esprit  et  sans 
mœurs,  en  devint  amonnMiK,  et  lui  promit  de  l'épouser, 
i  elle  pouvoit  se  défaire  île  son  nouveau  mari.  Le  crime 
n'eflrayoit  plus  Kosemonde;  il  lui  coûtoit  peu  de  faire 
périr  Elmige  après  avoir  trempé  ses  mains  dans  le 
lang  d*Alboin.  Conmie  il  sortoit  du  bain,  elle  lui  pré- 
Kuta  un  breuvafj;e  em(»oisoimé.  A  peine  en  eut-il  bu 
une  partie,  que,  sentant  dans  ses  entrailles  leiTet  du 
poison ,  il  força  Rosemonde,  Tépée  sur  la  gorge,  de  boire 
le  reste ,  et  tous  <ioux  expirèrent  en  même  temps.  Longin 
iiit  peu  touché  de  celte  scène  tragique;  il  se  consola  en 
détournant  une  partie  ilu  trésor  iles  Lomi>ards,  dont  il 
envoya  le  reste  à  la  cour,  avec  AIbsviude  et  Péridée.' 
Justin  lui  en  sut  tant  d(*  gré,  (|u  il  .lugmenla  son  auto- 
rité et  ses  revenus.  Péi  idée ,  pour  faire  montre  de  sa 
force,  condiattit  un  Hun  d^uie  grandeur  énorme  dans 
un  spectacle  pubh'c  eu  présence  de  l'empereur,  elle  tua. 
II  en  attendoit  une  récompense:  mais  Justin,  craignant 
qu*un  si  méchant  homme  n  abusât  de  ses  forces,  lui  fit 
crever  les  yeux.  Ce  trait»»ment  irrita  la  férocité  de  Pé- 
ridée. Il  résolut  de  tuer  IVuipereur;  et,  s  étant  armé  de 
deux  poignards  qiTil  tcnoit  cachés  sous  sa  robe,  il  se  fit 
conduire  au  palais,  dentauJant  à  parler  au  prince,  à 
qui,  disoitil,  il  avoil  d  importaiis  secrets  à  révéler. 
Justin,  se  défiant  do  ce  meurtrier,  envoya  deux  patrices 
pour  Técouter.  Péridée,  «ié.^espéré  d'avoir  manqué  son 
coup,  s'approche  comn)'*  pour  leur  parlera  Toreille,  et 
les  perce  tous  deux  en  mrnio  temps  de  ses  deux  poiguanis. 
lu  tombèrent  morts  à  sc*s  pieds.  L'histoire  ne  dit  pas 
quelle  fat  la  fin  de  ce  scélérat. 


566  HISTOIRE  DU   BAS-KXPn^ 

Après  la  mort  d'Alboin ,  les  seigneurs  lomliai 
rendirent  de  foutes  parts  à  Pavîe.  Il  ne  laisseit 
d'enfaut  mâle,  et  l'intervalle  de  cinq  mois  qne 
rinterrègne  donne  lien  de  soupçonner  qu'il  se  1 
beaucoup  d'inlrigûes  et  de  cabales  pour  remplir  le 
vacant.  Enfin  on  ëlnt  Cleph ,  un  des  plus  nobles  de 
tion,  païen  de  religion  ,  aussi  guerrier  qn^Alboin, 
avare  et  sanguinaire.  Il  traita  cruellement  les  vai: 
chassant  les  nobles  de  leur  patrie ,  faisant  monri 
riches  pour  s'emparer  de  leurs  biens.  S'étant  i 
odieux  à  ses  propres  sujets,  il  fut  assassiné  par  un  i 
domestiques  après  dix-huit  mois  de  règne.  Ce  p 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes  à  celles  de  son  préd 
seur.  Il  se  rendit  maître  de  Taneium,  entre  Pan 
Modène  ;  il  resserra  de  plus  près  Ravenne  par  la  pri 
Kimini.  Il  rétablit  forum  Cornelii,  place  import 
bâtie  par  Sylla,  ruinée  par  Narsès.  Les  Lombards 
vcrent  au  voisinage  le  château  dlmoia,  qui  donna 
la  suite  son  nom  à  la  ville. 
Theoph.        Dans  ce  même  temps  Tempire  avoît  à  sonten 

a^**  ^  **  '  Asie  une  guerre  beaucoup  plus  sanglante.  L'inipru 
Euag.l.s,  ge|.(^  de  Justin  Tavoit  allumée:  l'incapacité  de  s< 

jibb.  biclar.  néviiux  soutenoit  mal  Torgueil  de  leur  niaitre; 

l,^c!^!^oli\\  Perses,  plus  puissans  que  les  Lombards,  nipltoiei 
Theoph.  p.  fgii  i^  Mésopotamie  et  la  Syrie.  Marrîen  ,  retiré  à 

Cedr.p.i^,  pendant  Thiver,  avoit  fait  lever  ot.'i,  troupes  en  Arn 

p.  TK  '  ''  ^^^  Lazes,  les  Abasges,  les  Alains,  commandés  pa 
roi  Saros,  éloient  venus  grossir  son  armée.  Se  voy 
supérieur  en  forces,  il  attaqua  un  corps  de  Perses 
deNisibe,  leur  tua  douze  cents  hommes,  en  fit  soin 
dix  prisonniers,  sans  autre  perte  que  de  sept  so 
Après  avoir  passé  plusieurs  jours  à  l'attaque  d'une  : 
resse  dont  il  ne  put  se  rendre  maître,  il  reprit  ses  i 
tiers  d'hiver,  et,  dès  les  premiers  jours  du  printeno 
entreprit  le  siège  de  Nisîbe  selon  Ips  ordres  qu 
avoit  reçus  de  Tempèrent.  Celle  ville   bien  fori 
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Igréla  vaste  étendue  de  son  enceinte,  et  défendue 
*  ane  nombreuse  garnison ,  ne  prit  point  Talarme  à 
me  de  l'armée  romaine.  Les  habitans,  pleins  de  con- 
nce ,  laissèrent  lenrs  pprtes  ouvertes ,  accablant  d'in- 
Ites  et  éloignant  à  force  de  traits,  qui  partoient  d'une 
Einité  de  machines ,  une  armée  trop  foible  et  trop  mal 
mmandée  pour  en) porter  une  place  de  cette  consé- 
lence.  Sur  la  nouvelle  du  siège  de  Nisibe,  Chosroës^ 
i  av<iit  passé  Tannée  précédente  à  faire  ses  préparatifs  t 
rt  de  Ctésiphon  à  la  t6te  de  plus  de  cent  mille  hommes 
pied,  et  de  quarante  mille  chevaux.  Ayant  passé  le 
gre  un  peu  au-dessus  de  cette  ville,  au  lieu  de  prendre 
chemin  de  Nisibe ,  il  traverse  les  déserts  de  la  Méso- 
laroie  pour  cacher  sa  marche  aux  Romains,  et 
vance  jusqu'à  cinq  journées  de  Circèse,  dernière 
ice  de  Tempire  sur  TËuphrate.  De  là  il  envoie  Adaar- 
me  à  la  tête  de  six  mille  hommes  ravager  la  Syrie; 
tournant  vers  le  nord^  il  marche  droit  à  Nisibe  pour 
faire  lever  le  siège. 

lustin,  ayant  appris  que  Chosroës  a  voit  passé  le  Tigre, 
laissoit  endormir  par  ses  courtisans,  qui  débiloient 
ec  assurance,  les  uns  que  le  roi  de  Perse  pérîssoit  de 
ro  avec  son  armée  dans  les  déserts,  les  autres  qu'il 
kit  déjà  mort.  Aussi  impatient  que  présomptueux,  il 
tonnoit  de  n'avoir  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de  la 
ise  de  Nisibe;  et  il  dépécha  des  exprès  avec  ordre  de 
iapporteraupluslât  les  clefs  de  la  ville.  A  peine  éloient- 
partis,  qu'il  reçut  une  lettre  de  Grégoire,  patriarche 
^ntioche,  que  Tévêque  de  Nisibe,  affectionné  aux 
Nnains  par  intérêt  de  religion ,  avoit  instruit  de  l'état 
I  siège.  Grégoire  mandoit  à  l'empereur  que  Marcien 
poovoit  ni  prendre  Nisibe  avant  l'arrivée  de  Chos- 
Es,  ni  résister  à  Tarmée  des  Perses.  Justin  ,  qui,  selon 
caractère  des  princes  indolens  et  voluptueux,  n'éloit 
I  dbposé  à  croire  ce  qui  auroit  troublé  ses  plaisirs, 
répondre  à  Grégoire  qu'il    pouvoit  s'abstenir  de 
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donner  de  faoMes  alarmes  ;  qoe  Chotroë».  p!$téi\ 
pas  assez  tôt  pour. prévenir  la  prise  de  Nbibe;  ov 
s*il  la  prévenoit,  on  en  seroit  quitte  pour  le  battre 
même  temps,  persuadé. par  les  ennemis  de  Marcict 
ce  général-  trahissoit  Tempire,  il  fait  partir  A 
homme  superbe  et  insolent,  pour  ôter  à  Marci( 
commandement  de  l'armée,  quand  même  il  seroîl 
dans  la  ville.  Acace  trouva  le'siége  levé  aux  appr 
de  Chosroësy  et  Marden  ne  différa  pas  un  mo 
d'obéir  aux  ordres  de  Tempereur.  Mais  cette  noi 
ne  fut  pas  plus  tôt  répandue  dans  le  camp ,  que 
Tarmée,  officiers  et  soldats ,  comme  de  concert,  $ 
bande ,  se  disperse  dans  les  campagnes;  les  troupes é 
gères  reprennent  le  chemin  de  leur  pays;  tout  diq 
en  un  moment.  Acace ,  abandonné  et  couvert  de  h 
est  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  Constantinop 
Cependant  Adaarmane,  ayant  passé  TEuphr: 
grossi  son  détachement  d'un  grand  nombre  d'A 
Scéni(cs,que  le  désir  du  pillage  avoit  attirés  soi 
étendards,  faisoit  un  horrible  dégât  dans  la  Syii 
pays  étoit  sans  défense,  car  on  devoit  compter  poui 
une  poignée  de  mauvaises  troupes  commandées  pa 
gmis,  plus  instruit  de  la  finance  que  de  la  guerre,  e 
de  banquier  étoit  devenu  intendant  d'un  des  pala 
Tempereur ,  et  enfin  général  d'armée.  Aussi ,  dès  qn 
nouvelle  de  l'irruption  des  Perses,  n'eut^il  rien  d 
pressé  que  de  s'enfuir  ;  ce  qu'il  fit  même  avec  V* 
maladresse,  qu'il  se  vit  sur  le  point  d'être  env< 
avec  tous  ses  gens.  Adaarmane ,  pillant  et  brûlan 
ce  qu'il  rencontroit  sur  sa  route,  arriva  devan 
tioche.  Jamais  cette  ville  ne  s'étoit  vue  dans  un  si 
danger.  Une  partie  des  murailles  étoit  tombée,  et 
que  tous  les  habitans  avoient  pris  la  fuite  avec  Téi 
qui  avoit  sauvé  avec  lui  les  trésors  de  l'église, 
qui  restoient  étoient  divisés  entre  eux,  la  plupart 
laut  se  rendre  aux  Perses,  auxquels  on  ne  pouvoil 
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êmM\é  la  pl'^s  aveugle,  entreprendre  de  rdsister.  On 
t  dire  qu'en  cette  occasion  le  itoni  d'Antiochefut  son 
queciéfcnse.  Adaarmane,  faute  d'être  instruit  de  rétat 
se  trouvolt  la  rUle ,  n'osa  l'attaquer  ;  il  se  contenta  de 
ruire  les  faubourfçs,  et  alla  brûler  Héraclée,  qu'on 
unioit  alors  Gagniique,  Il  marcha  ensuite  vers  Apamée, 
it  les  nuirs  tomboient  en  ruine.  Les  habitans ,  hors 
tat  de  se  défendre ,  lui  envoyèrent  de  riches  présens ,  et 
rirent  de  payer  leur  rançon,  s*il  voulolt  épargner  leur 
le.  Le  général  perse  reçut  leurs  présens,  acceptai  leurs 
res,  et ,  par  une  insigne  perfidie,  trois  jours  après  il 
npara  d' Apaniée,  y  niit  le  feu ,  chargea  de  fers  les  babi- 
ls, et  repassa  TËuphrate  pour  aller  rejoindre  Chosrocs. 
Ce  prince  étoit  devant  Dara,  qu'il  assiégeoit  avec  toutes 

forces.  Il  avoit   coupé  les  ;»quéducs,    détourné  le 
1rs  du   fleuve,  environné  la  ville  d'une  circonval- 
ion,   élevé  une    tenasse   cpii    joignoit   la   murnîllo. 
s  catapultes  et  les  halistcs  dont  la  te.  rasse  étoit  cou- 
rte foudroyoient  les  habitans;  et  les  tours  roiilnnlos, 
isi  hautes  que  celles  de  la  ville,  portoient  de  tons  côtés 
BTroi  et  la  mort.  La  garnison  et  les  habitans  se  défen- 
ient   avec  courage,   quoiqu'ils  ne  fussent  pas  com> 
indés.  Le  gouverneur,  soîl  par  lâcheté,  soit  q<i  il  fût 
ntelligence  avec  les  ennemis,  se  tenoit  reiilernié  dans 
Diaison  et  ne  donnoit  aucun  oriîre.  L'arrivée  d'Adaar- 
me  mit  Chosrocs  en  état  de  redoubler  ses  efforts  et  de 
jltiplier  les  assauts.  Cependant  la   ville  tint  contre 
ite  la  puissance  des  Perses  jusque  bien  avant  dans  Thi- 
?  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  six  mois  d'atlaqncs  continuelles 
'elle  fut  forcée  Tépée  à  la  main.  La  plupart  des  babi- 
ls përirentdmisle  massacre ,  en  combattant  jusqu'à  la 
^rt.  On  fit  prisonniers  ceux  qui  mirent  bas  les  armes; 

Chosroës,  laissant  garnison  dans  cette  place  imjior- 
ale,  qui  depuis  soixante-sept  ans  avoit  toujours  été 
njr  les  Perses  un  objet  de  jalousie  et  d'inquiétude,  re- 
iirna  dans  ses  états. 

IlIST.  DU   BAS-EMP.    TOM.    V.  '^\ 
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Menand.p.  Uempereor  n^avoit  guère  moins  à  ottndcc  daà 
ll^lllî'  de  llllyrie.  Les  Abaffes,  poor  achever  d'être  miit 
'ss'lsil'  ^^  ^^  Pannooie,  attaquoient  Sirmiam ,  et  leur  ki 
Emg.  /.  5,  nommé  Baïan ,  avoit  coi  imencë  la  guerre  par  viola 
c«d>J».39o.  droit  des  gens.  Ce  prince,  qui  faisoil  sa  résidence  i 
Nictf^L  CmI.  j^i ji  ^u  Danube ,  avoit  fait  mettre  anx  fiers  Vitslia 
Sui/.invoce  Comitas,  quc  Justin  lui  avoit  dépotés  pour  se  plaia 
£'««/irar«nM  j^  quelques  hostilités.  Bon  cdmmandoit  daasSinnîo 
et  défendoit  la  ville  avec  tant  de  valeur,  que  le  ksa 
proposa  une  conférence  pour  traiter  d^accommodcDC 
Le  prince  barbare  se  plaignoit  des  insultes  fiûta  | 
Justin  à  9e$  ambassadeurs ,  et  du  refus  de  loi  cootiB 
la  pension  payée  par  Justinien.  il  prétendoit  que  S 
mium,  appartenant  à  la  Pannonie,  cédée  à  sa  aiii 
par  les  Lombards,  lui  devoit  être  remise.  Bons*efti 
de  justifier  la  conduite  de  l'empereur  :  Bioês,  ajoiitâ4 
pour  ce  qui  regarde  vos  demandes^  il  n*esi  pas  en  m 
pouvoir  de  vous  rien  accorder;  adressez-vous  h  M 
qui  est  mon  maître  et  le  vôtre.  Baïan ,  irrité  de  cetU 
ponse,  jura  qu'il  se  feroit  raison  de  Tinsolence  des  I 
mains ,  et  fit  partir  sur-le-champ  dix  mille  Huns  Cl 
gours,  avec  ordre  de  passer  la  Save,  et  de  porterie 
et  le  feu  dans  la  Dalmatîe.  Il  envoya  cependant 
niéme  temps  à  Constantinople  un  ambassadeur, d 
les  propositions  fières  et  hautaines  furent  rejetëes  l 
mépris.  Les  prétentions  du  kan  étoient  encore  pluseï 
bitaiites  qu'auparavant.  Il  demandoit  qu'on  augn 
tât  sa  pension  de  celle  que  Justinien  avoit  autrefois  |N 
aux  Cutrigonrs  et  aux  Utigours,  parce  qu'étant  va 
queur  de  ces  deux  peuples,  il  étoit,  disoit-il,  suint 
à  tous  leurs  droits.  Justin  répondit  qu'if  enverroit 
l)ère,  son  général,  pour  traiter  avec  le  kan.  Après] 
sieurs  conférences  inutiles,  Tibère  consentit  à  céder 
Abares  une  certaine  étendue  de  pays,  pourvu  que  l 
principaux  chefs  donnassent  leur  enfans  en  otage, 
kan  exigeoit  des  Romains  la  même  condition;  r 
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te  la  refusa,  et  l'empereur  trancha  la  contestation 
felaraiit  qù^il  ne  vouloit  point  de  paix.  Il  mandoit 
I  général  ç^vl  il  était  honteux  de  traiter  (Tégnl  à  égal 
des  barbares ,  avec  lesquels  des  Romains  ne  de- 
it faire  usage  que  de  leurs  épies. 
ibère  a  voit  quelque  expérience  de  la  g;uerre,  et  Jus- 
!e  chargea  de  la  conduite  de  celle  qu^on  alloit  faire 
Abaref.  La  négociation  étant  rompue,  le  général 
nbla  des  milices ,  et  donna  ordre  à  Bon  de  garder  les 
âges  du  Danube  pour  empocher  les  Abares  d'au-del^ 
enir  se  joindre  à  ceux  de  la  Pannonie.  Malgré  cette 
aolion ,  il  en  passa  un  grand  nombre ,  et  leur  armée 
nuva  fort  supérieure  à  celle  des  Romains.  C'étoît  la 
omede  ces  barbares  de  marcher  an  combat  en  pous- 
ses cris  aifreux,  et  de  faire  un  grand  bruit  de  tim- 
%  pour  effrayer  les  ennemis.  Tibère  en  prévint  ses 
lats^etleur  ordonna  de  répondre  à  ces  vaines  me- 
s  par  un  bruit  égal ,  en  choquant  ensemble  leurs 
cliers,et  poussant  le  cri  de  guerre  avec  plus  de  force 
jamais.  Ses  avis  furent  inutileis.Au  premier  aspect  de 
tnation  féroce,  les  nouvelles  milices,  effrayées,  prirent 
dite  sans  combattre^  et  Tibère  lui-même  auroit  été 
; ,  si  la  Providence  ne  Teût  sauvé  pour  donner  à  ce 
heureux  siècle  un  exemple  d'un  empereur  sage  et 
oeux.  Cet  échec  rendit  Justin  plus  traitable.On  cou- 
t  d'abord  d'une  trêve,  qui  fut  bientôt  suivie  de  la  paix. 
en  ignore  les  conditions;  mais  Sirmium  resta  auxRo- 
ins.  Les  députés  des  Abares  qui  étoient  venus  couclure 
raité  à  Constantinople  furent  attaqués  à  leur  retour 
des  brigands  nommes  Scamnres^  qui  leur  enlevèrent 
r  argent,  leurs  chevaux  et  tout  leur  équipage.  Sur  les 
intes  qu'il  en  firent  porti  r  à  Tempereur,  on  donna 
rhasse  à  ces  voleurs,  ef  ce  qui  avoit  été  pris  aux 
ircs  leur  fut  fidèlement  restitué. 
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LIVRE  CINQUANTE -UNIÈME.  ! 


JUSTIN  II ,  TIBÈRE  CONSTANTIN,  MAI 

[Aw.  574.    JL/EPUis  quelque  temps  Tempereur  ëtoit  affligé  d^ 
uT^é^'  goutte  craelle  ;  juste  punition  de  ses  débauches.  Miisl 
)57-  levée  du  siège  de  Nîsibe,  la  prise  de  Dara  et  le  rai 

:),c.ii/ia!de  la  Syrie,  en  rabattant  sa  fierté,  firent  sur  loi 

c^T^ia'iV  ^^  ^*^^  impression ,  qu'il  devint  sujet  à  des  acoàsded 
Cori>. /.  I .  mence.  Cet  égarement  d'esprit  éclata  d*abord  ptr 
Gr^g!Tu7.  traitement  indigne  qu'il  fit  à  son  frère  Baduaire.  H 

hist,  jranc,  piîsoit  cc  orincc ,  et  Tavoit  obligé  de  se  contenter  di! 

/.  5^  c.ao.    la  charge  de  connétable  ,  tandis  qu'il  avoit  honoré  Me 

/.  8."  '  '*"^'  celle  de  grand-maître  du  palais ,  première  dignité  di! 
^V'  '*^^'  l'empire,  un  antre  officier  de  même  nom  ,  qu'il  prît 

7a/  '  ^  '  pour  gendre  en  lui  donnant  sa  fille  Arabia.  Irrité  cod- 
"^     "'•  tre  son  frère  pour  un  sujet  assez  léger,  il  le  fit  battit 

llut.miscel.  à  coups  de  poings  par  ses  chambellans  en  plein  consdL 
Thèopli. p.  Ensuite,  sur  les  reproches  de  sa  femme  Sophie ,  s'étaul 
2?^/^°^'  repenti  de  cette  brutalité  ,  il  alla  chercher  son  frère, 

Chron.Aiex.  Tembrâssa  ,  le  retint  à  dîner ,  et  lui  demanda  pardon 

Hiceph,  Cal,  ,  ,  •  1      »  ^        •        1  *  » 

1. 17,  c.  39.  en  présence  du  conseil ,  témoin  de  son  emportemeal 

^ik^^Û^^*     Les  fréquentes  rechutes  de  Justin  le  tenoient  presque 

3q^i.  toujours   renferme  dans  son  palais  :  inaccessible  aoi 

68  ,  69 ,  70 ,  opprimes ,  11  laissoit ,  sans  le  vouloir,  libre  carrière: 

7' -  la  violence  des  hommes  puissans.  La  force  seule  déd- 

fam,    byz',  doit  :    Ics  tribunaux  étoient   sans  pouvoir  ,   et  l'cta 

'''  ^'  éprouvoit  tous  les  désordres  de  l'anarchie  :  si  l'empereoi 

paroissoit  en  public,  il  étoit  obsédé  d'une  foule  de  mal 

heureux  qui  crioient ,  justice  !  justice!  Après  avoir  plu- 
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fois  assemblé  les  magistrats  et  tous  les  grands 
pk  &a  cour  pour  trouver  les  moyens  de   remédier  à 
T^I^Bi  excès  ;  après  avoir  inutilement  prodigué  les  rcraon- 
^%nnces  et  les  menaces,  il  établit  préfet  de  la  ville  un 
Miagistrat  intègre ,   plein  de  fermeté  et  de  vigueur  , 
t'il  revêtit  de  toute  son  autorité  pour  punir  les  cou- 
les ,  sans  distinction  d'état  ni  de  rang  :  il  déclara 
'^"fe  les  sentences  du  préfet  seroient  exécutées  sans  appel, 
que  le  souverain  ne  feroît  grâce  à  personne.  Cette 
laration  si  terrible  effraya  tous  les  tyrans;  hormis 
aeiil,  qui  se  crut  au-dessus  de  toutes  les  lois.  Une 
ivre  veuve  vint  se  jeter  aux  pieds  du  préfet ,  se  plai- 
it  d'un  officier- général  qui  Tavoit  dépouillée  de 
ses  biens.  Le  magistrat ,  par  ménagement  pour  ce 
ir  ,  qui  étoit  parent  du  prince ,  lui  écrivit  pour 
^fMÎer  de  rendre  justice,  et  lui  fit  présenter  sa  lettre 
la  personne  offensée.  Pour  toute  satisfaction  ,  elle 
*  reçut  que  des  outrages  et  de  mauvais  traitemens. 
lé  de  cette  insulte ,  le  préfet  cite  Taccusé  devant 
tribunal  :  celui-ci  ne  répond  que  par  des  railleries 
-^t  des  injures  contre  le  juge  et  le  jugement.  Au  lieu  de 
^•tnparoître,  il  va  dîner  au  palais,  où  il  éloil  invité 
^^^^te  un  grand  nombre  de  courtisans.  Le  préfet,  ayant 
'^l^ris  qu'il  étoit  à  table  avec  le  prince ,  entre  dans  la 
-  ^lle  du  festin  ;  et  adressant  la  parole  au  prince  :  Sei- 
:^^S^ur,  lui  dit-il,  si  vous  persistez  dans  la  résolution 
*  ^Ue  vous  ai'âz  annoncée  de  châtier  les  violences ,  je 
^^niinuerai  d exécuter  vos  ordres  ;  mais  si  vous  renon- 
à  ce  dessi^n  si  digne  de  vous ,  s'il  faut  que  les  plus 
des  hommes  soient  honorés  de  votre  faiseur  et 
^^fus  à  voire  table ,  acceptez  la  démission  d'une  charge 
^Huiile  à  vos  sujets ,  et  qui  ne  peut  que  vous  déplaire. 
«usiin ,  frappé  d'une  remontrance  si  hardie  :  Je  n'ai 
Poiiii  changé ,  répondit-il  ;  poursuivez  partout  Vinjus- 
Uce ,  je  vous  V abandonne  ;  fût-elle  assise  avec  moi  sur 
ie  trône,  j^en  descendrois  pour  la  livrer  au  châtiment. 
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Le  magistrat,  armé  de  cette  réponse ,  fail  saiisir  le  coa 
pahie  an  milieu  des  convives ,  le  tratne  an  tribàul 
écoute  la  plainte  de  la  venve;  et  comme  cet  homme 
auparavant  si  superbe,  alors  interdit  et  tremblant,  fl 
pouvoit  alléguer  aucun  moyen  de  défense,  il  le  fait 4 
pouiller,  battre  de  verges,  et  promener  sor  nn  âne,  t 
face  tournée  en  arrière ,  par  toutes  les  places  de  la  fîll| 
Ses  biens  furent  saisb  au  profit  de  la  venve  ;  cl  dl| 
exemple  arrêta  pour  quelque  temps  rnsurpation  et 
violence.  L'empereur  récompensa  la  fermeté  do  pi 
en  le  créant  patrice,  et  lui  assurant  sa  charge  pour 
le  temps  de  sa  vie. 

Tandis  que  ce  magistrat  incorruptible   veilIoil4| 

maintien  de  la  tranquillité  publique  ,  rimpérttM 

Sophie    prenoit  soin  des   affaires   du  gonvemeran 

Chosroës  se  préparoit  à  rentrer  en  campagne  ;  elle  M 

fit  porter  quarante-cinq  mille  pièces  d'or  pour  obleA 

une  trêve.  Elle  espéroit  profiter  de  cet  intervalle  po* 

faire  consonlir  le  roi  de  Perse  à  un  congrès,  on  P* 

pourroit  accorder  les   différends  des  deux  nations  ri 

jparvenirà  une  paix  solide  et  durable.  Le  patrice  TraJMi 

questeur  du  palais,  vieillard  très -estimé  pour  sa  prih 

dence,  fnt  employée  cette  négociation,  conjointeniei 

avec  le  médecin  Zacharie.  Ils  étoicnt  chargés  d'an 

lettre  de  Timpéralrice,  qui  écrivoit  en  son  propre ïwb 

au  roi  de  Perse.  Elle  lui  représentoit  le  triste  étst<l 

Vemyiereur  :  SouçemZ'Voas  ,  lui  disoit-elle,  que  d^ 

la  maladie  dont  vous  fûtes  autrefois  accablé  y  non  ctf 

iens  d'épargner  vos  frontières ,  nous  empMyames  m 

bons  offices  pour  vous  procurer  la  guérison ,  envtsi 

envoyant  nos  médecins  les  plus  habiles,  Chosroës  cr 

faire   beaucoup  ponr  les  Romains  en  letir  acconli 

une  trêve  d'un  an ,  qu'il  se  faisoit  chèrement  payer. 

Cette  suspension  d'hostilités  étoit  nécessaire  à  Tef 

pereur.  Son  esprit  s'affbiblissant  de  plus  en  pins,  il  eut 

bonheur  de  sentir  lui-même  qu'il  étoit  hors  d'état 
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«ilenir  le  poids  des  affaires ,  et  qu'il  avoit  besoin  d'un 
eutenant.  II  regardoit  et  ses  deux  frères  et  son  gendre 
taune  incapables  d'une  fonction  si  importante.  Sophie 
|û*  conseilla  de  jeter  les  yeux  sur  Tibère.  Il  ëtoit  de 
Rrâce ,  homme  de  fortune ,  dont  la  naissance  est  in- 
Ittoue.  Justin  Tavoit  élevé  auprès  de  4iii  dès  son  en- 
IpKe;  il  le  chérissoit  comme  son  fils,  et  après  Tavoir 
Ivonvé  dans  les  emplois  du  palais  et  dans  les  divers 
jildes  du  service  militaire ,  il  le  fit  commandant  de  la 
Mtlç  impériale.  La  valeur  de  cet  officier,  son  zèle  pour 
I  justice  tempéré  par  la  douceur  de  son  caractère,  sa 
Siiërosité,  sa  piété  nourrie  des  maximes  du  christia* 
iame  au  milieu  d'une  cour  très-'corrompue ,  lui  atti- 
lieot  Testime  universelle.  Tant  de  qualités  étoiient  en- 
ive  relevées  aux  yeux  de  l'impératrice  par  une  figure 
wnaUe,  noble  et  majestueuse  ;  c'étoit  l'homme  le  miens 
£t  de  Teropire,  et  Ton  eût  dit  qu'il  étoit  né  pour  com- 
lander  aux  autres  hommes.  Elle  résolut  donc  de  le 
Lacer  sur  le  trône,  à  dessein  de  le  partager  avec  lui 
[His  la  mort  de  son  mari ,  dont  les  infirmités  annon- 
cent une  fin  prochaine.  11  paroit  que  Tibère,  tout  re- 
^eux  qu'il  étoit,  ne  manquoit  pas  de  dextérité  pour 
cancer  sa  fortune.  Il  pénétra  le  projet  de  l'impératrice  ; 

eut  l'adresse  d'en  profiter ,  et  de  lui  cacher  un  secret  im- 
orlani,  dont  la  connolssance  auroit  infailliblement  re- 
roidi  le  zèle  de  la  princesse  en  sa  faveur.  L'empereur , 
oi  n'avoit  point  d>nfant  mâle,  se  détermina  sans  peine 

l'adopter  pour  son  fils  rt  à  lui  conférer  le  titre  de 
iésar,  se  reposant  entièrement  sur  lui  de  tous  les  soins 
u  gouvernement.  Ayant  donc  fait  assembler  dans  la 
Mir  du  palais  le  sénat  et  le  clergé  de  Constantinople , 
.  monta  sur  un  tribunal  élevé,  où  il  fit  monter  «ivec  lui 
'ibère.  Alors,  après  l'avoir  revêtu  de  la  tunique  et  de 
I  robe  impériale ,  il  joignit  au  nom  de  Tibère  le  suc- 
cm  de  Constantin ,  et  déclara  qu'il  le  choisissoit  pour 
•nir  sa  place ,  et  qu'il  lui  faisoit  part  de  l'autorité  sou- 
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veraine.  Il  ordonna  aux  assistans,  et,  en  lenr  penoi 

à  tous  ses  st)jels  Je  le  respecter  et  de  lui  ohé^r  cer 

à  Tempercur  même.  Ensuite  se  tournant  vers  le 

veau  César ,  il  lui  parla  en  ces  termes  ,  qu^m  au 

contemporain  dit  avoir  exactement  recueillis  :  • 

«  nVst  pas  Justin  qui  vous  couronne,  c'est  Dieu  ml 

«  c^est  de  sa  main  que  vous  recevez  ces  omemens  < 

<c  majesté  suprême  :  honorez-les,  afin  qu'ils  vous  h 

«  rent;  honorez  l'impératrice;  elle  a  été  votre so 

«  raine,  elle  devient  aujourd'hui  \t)tre  mère.  Qiu 

«  mains  soient  pures;  ne  les  trempez  jamais  da 

<'  sang  de  vos  sujets.  Je  ne  me  suis   rendu  que 

«  odieux;  ne  me  ressemblez  pas.   Jétois  foible; 

<c  chutes  ont  été  fréquentes  ;  j'en  porte  la  peine  : 

«.  ceux  dont  les  mauvais  conseils  m'ont  plongé  dai 

<c  malheurs  en  rendront  compte  au  tribunal  de  J 

«  Christ.  Ne  vous  laissez  pas  éblouir  comme  mo 

«  cet  éclat  extérieur.  Occupez-vous  de  tous  vos  si 

«  nul  d'entre  eux  ne  doit  élre  méprisable  à  vos; 

«  Ne  perdez  jamais  de  vue  ce  que  vous  avez  été  ni  c 

«  vous  êtes.  Veillez  sur  vos  soldats.  Fermez  roroill 

"  délateurs.  Ne  permettez   pas  qu'on  vous  sédni 

«  vous  citant  l'exemple  de  votre  prédécesseur;  je  v 

«  dis  parce  que  j'y  ai  été  trompé.  A  combien  d'ini 

«t  tious  des  courtisans  intéressés  et  menteurs  m'( 

«  engagé  sous  le  faux  prétexte   de  l'usage  !  Laiss 

«  riches  jouir  de  leurs  biens;  donnez-en  aux  pau^ 

Lorsqu'il  eut  cessé  de  parlei*,  le  patriarche  pro 

une  formule  de  prière  ,  qui  fui  suivie  des  vœux  à 

les  assistans.   Le  César  se  pro&lerna  aux  pieds  de 

pereur,  qui  lui  dit  en  le  relevant:  Je  sens  bien  que, 

tétai  ôîijesuis ,  partager  mec  vous  wa puissance 

vous  la  donner  tout  entière.  Ma  vie  même  va  i/ef 

de  vous.  Que  Dieu  mette  dans  votre  cœur  ce  qi 

oublié  de  vous^direi  Cotte  auguste  cérémonie  se 

vendredi  du  mois  de  décembre.  Elle  fut  acconip 
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acclamations  du  peuple,  ravi  de  joie  de  voir  la  cou- 
ne  sur  la  télc  d'un  prince  si  capable  de  la  sou- 
r. 

Lies  progrès  des  Lombards  en  Italie  affligeoient  Ti-    Air.  s^s. 
e  ;  mais  le  mauvais  état  des  affaires  de  Tempire  ne  t^^'^^* 
permettoit  pas  de  faire  de  grands  efforts  pour  la  se-  Greg.  Tur^ 
«r.  Cleph  venoit  de  mourir,  assassme  par  un  de  ses  l  ^/c.  3S. 
ntstiques:  il  laissoit  un  fils  en  bas'âge.  Cette  raison ,  .^^''^*  '^]?^' 
ite  à  l'amour  de  la  liberté  et  à*  Taversion  que  la  3a. 
aulé  du  dernier  roi  avoit  inspirée  pour  la  i^onTkV- sigon.dere- 
«,  détermina  les  seigneurs  lombards  à  se  rendre  în-fT^^'fi*  d'^ 
Xudans.   L'empire  conscrvoit  Bavenne  et  les  villes  ron. 
isines  qui  formoient  rexarcha(;^Padoue,  Monsélice, /J^^^^jViyÇJ)/^ 
émone ,  Gènes  et  la  côte  de  la  Ligurie,Suse  et  les^'V^*    ,. 
ces. des  Alpes  cot tiennes,  Rome  et  les:  villes  d'alen- mi^./.'4^c.' 
ir,  Maples  et  les  autres  ports  de  la  Campanie  et  de  la/]y„^j,  ^^ 
canic,  étoient  occupés  par  des  garnisons  impériales,  l'^'»  ''^''  '• 
i  Lombards  étoient  maîtres  du  Frioul ,  de  la  Vénétie ,  49a ,  'soa.  ' 
laLigurie presque  entière,  derOmbrie,ct  d'unegrande  i,fmJdiiœt?. 
lie  de  la  Toscane.  Ils  avoient  poussé  leurs  conquêtes  <•  i* 

Diâsért    1 

que  dans  la  Campanie  et  dans  TApulie.  Cette  étendue  De  vàdan- 
pays  étoit  gouvernée  par  trente-six  ducs.   Chacun  J'^^'  ^^^^' 
ux s'érigea  en  souverain  dans  son  duché.  Us  établirent  h, 9,1;, 19. 
comtes  dans  les  grandes  villes;  dans  les  moindres, 
châtelains  iioaunés  gasialdes  y  pour  commander 
is  l'ordre  civil  et  militaire.  Cette  forme  de  gouver- 
nent subsista  pendant  dix  années.  Pour  ne  pas  ititer- 
npre  trop  souvent  le  récit  des  autres  affaires  de  Tcm- 
e,  je  vais  exposer  ici  tout  de  suife  ce  qui  se  passa  de 
niorable  en  Italie  dans  le  cours  de  cet  interrègne. 
Uboin  avoit  traité  les  vaincus  avec  douceur.  Son  snc- 
seur,dans  la  courte  durée  d'un  règne  de  ilix-hnit 
>is,  s'étoit  rendu  odieux,  même  {\  %e%  snjels.  Mais, 
nn  bon  roi   est  un  rare  présent  du  ciel,  que  pou- 
il-on  attendre  de  barbares  nourris  dans  les  horreurs 
la  guerre  ,  et  qui  ne  prenoicnt  la  loi  que  de  leur 
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épée  ?  Devenus  tyrans  aussitôt  que  sonverains ,  ib  co 

luencèrent  par  exterminer  ce  qoi  restoit  de  riches  I 

bitans  ;  ils  réduisirent  les  antres  à  l'indigence.  Bien 

on  ne  vit  autour  d'eux  que  des  villes  rainées,  des  for 

/         resses  abattues ,  des  églises  et  des  monastères  réduits 

cendres,  des  camp%ignes  abandonnées  :.  ce  beau  pi 

n'étoit  plus  qu'un  désert  ;  les  bourgs  et  les  villageii  1 

paravant  si  peuplés ,  ne  servoient  plus ,  dit  saint  Gi 

goire ,  que  de  retraites  aux  bétes  féroces.  Plusieurs  de 

ducs  étoient  païens  ;  ils  massacroient  ceux  qui  refoiOM 

de  participer  à  leurs  superstitions  sacrilèges  ;  les  cb 

tiens  qui  leur  échappoieut  se  réfugioient  dans  les  I 

de  la  mer  de  Toscane. 

Greg.  Tur,       Ces  princes ,  indcpendans  l'un  de  l'autre ,  ao  I 

/.  4,  cTT,  d'agir  de  concert  pour  achever  la  conquête  de  l'Ital 

Mar^^vent  ^^  Songèrent  qu'à  s'agrandir  à  l'envi  chacun  en  pai 

j4imoin.Lôf  cuHer.  Plusîcurs  d'entre  eux,  voisins  des  Alpes,  réu 

%aul.  diac.  ^cnt  Icurs  fortcs ,  et  se  jetèrent  dans  la  Bourgogne, 

A  '5%*'^'  s'étendoil  ;ilors  jusqu'en  Dauphiné  et  en  Savoie.  G( 

8^9.  tran ,  roi  de  ce  pays ,  envoya  contre  eux  le  patrice  Ar 

^'  '     ^'  qui  fut  vaincu  dans  un  grand  combat  où  il  perdit  la  * 

Murât,  an-  Leg  Lombards  ,  chargés  de  butin  ,  retournèrent  en  1 

^//'*  494»  lie.  L'année  suivante,  ils  marchèrent  vers  £mbn 

^^^*  mais  ils  ne  furent  pas  si  heureux.  Mummol ,  général 

troupes  deGontran,  ayant  fait  rompre  les  chemins, 

enferma  entre  des  abatis  d'arbres ,  et  les  défît  entic 

ment.  On  vit  dans  cette  bataille  Salone  et  Sagittai 

frères,  et  évêques,  l'un  d'Embrun,  l'autre  de  Gap ,  ce 

battre  armés  de  tontes  pièces.   Ces  deux  prélats,  i! 

condamnés  dans  le  second  concile  de  Lyon ,  rétablis  * 

suite  par  le  pape  Jean  m,  furent  enfm  déposés,  p 

leurs  mauvaises  mœurs ,  dans  le  concile  de  Châlons-s 

Saône  en  Syg.  D'un  autre  côté,  les  Saxons,  venus 

Italie  à  la  suite  d'Alboin  au  nombre  de  vingt  mi 

mécontens  de  la  fierté  des  Lombards,  qui  prétendoi 

les  traiter  comme  leurs  su  jet  s,  s' unirent  en  un  corps 
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Mutèrent  de  se  faire  un  établissement  en  t*rânce.  Ils 
lurent  camperprès  de  Riez  en  Provence,  et  commen- 
Bvent  à  ravager  le  pays.  Nummol  alla  encore  fondre 
'mt  eax ,  et  les  tailla  en  pièces  ;  la  nuit  seule  mil  fin  au 
limage.  Le  lendemain  les  Saxons ,  sans  se  rebuter  de  \ 

Itor  perte ,  se  prëparoient  à  combattre  de  nouveau.  Le  ' 
pÉéral  françois ,  aussi  sage  que*  vaillant ,  ne  jugea  pas 
Ir^iropos  de  forcer  des  désespérés  ;  il  leur  permit  de  se 
irer,  en  abandonnant  leurs  prisonniers  et  leur  butin , 
re  une  somme  d'argent  qu'ils  payèrent  en  dédom- 
■ligenient  de  leurs  ravages.  Ils  ne  furent  pas  plus  tôt 
Arivésen  Italie,  qu'ils  se  séparèrent  des  Lombards,  et, 
Iprenant  avec  eux  leurs  femmes ,  leurs  enfans  et  tout 
3Nir  bagage,  ils  retournèrent  en  Germanie.  Une  troupe 
4t  Lombards  entre  dans  le  Valais  ,  s'empare  de  Cluse 
:ia  bord  du  Rhône,  et  séjourne  dans  le  monastère  d'A- 
(nmie.  Ils  sont  entièrement  défaits  par  \vs  François.  Une 
tatreprise  faite  par  trois  ducs  sur  la  Provence  et  leDau- 
pbiné  n'eut  pas  un  meilleur  succès  :  battus  par  Mum- 
mul ,  ils  furent  obligés  de  repasser  les  Alpes,  et  reçurent 
encore  un  nouvel  échec  de  Sisinniiis,  qui  cominaiuloit 
dans  Suse  pour  Temperenr.  A  peine  furent-ils  retirés, 
qne  Chramnichis ,  à  la  tête  d'une  armée  de  François 
iustrasiens,  vint  ravager  le  territoire  de  Trente.  Ragi- 
ton,  comte  Lombard ,  ayant  o^é  marcher  à  sa  rencontre, 
fbt  défait  et  tué;  mais  le  vaiqnueur,  surpris  à  son  tour 
dans  sa  retraite  par  Eviu ,  duc  de  Trente,  périt  avec  la 
plus  grande  partie  de  S4Ui  armée. 

Pendant  que  les  princes  ]i)n)bards  qui  commandoient  Menand. 
anx  .en\irons  du  Pô  rt  des  Alpes  perdoient  leur  ^^^^^M**  ^^Vl^/Wfl 
et  leurs  forces  à  lutter  contre  les  François,  les  ducs  de  t'mi.dia 
Spolette  et  deBcnévent  travaiJIoient  utilement  à  élendre  ,5^  \q\  /. 
leurs  états,  l'un  d^^ns  TOmbrie  et  du  côté  de  Rome,*!- •?• 

'  ^  lit  st.  misa 

l'autre  dans  la  Campanie,  dans  la  Calabre  et  dans  le/.  17. 
pays  des  Brutiens.  Le  pape  Benoit ,  qui  avoil  succédé  BenfJicto 
à  Jean  m  ,  ayant  obtenu  un  secours  de  Tibère  ,  alors  {'f^^'f*^,** 
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Marian.  César ,  Badnaire ,  gendre  de  l'empereur ,  passa  en  IlaGi 
Gt^.Li^  avec  quelques  troupes  ;  mais  il  fut  défait,  et  moani| 
y-  *"'*  j-  /  bientôt  après.  La  famine  ne  faisoit  pas  moins  dera  "^ 
^.9 ,  c.  I-.  que  les  armes  des  Lombards  ;  elle  contribuoit  méi 
3^'^^'^/  leurs  progrès.  Plusieurs  places  se  rendirent  faute 
^i;^on.  </tf /«.  vivres  ;  Rome  sans  chef,  sans  garnison  ni  subsistai 
Jiubeûshisù  étoit  dans  le  plus  grand  péril  :  les  barbares ,  après «i 
^amiiL  />«!  ravagé  le  territoire  ,  vinrent  mettre  le  siège  devante 
regr,  hUt.  ville.  Tibère ,  devenu  empereur  ,  pressé  par  les  w 
p,  a^a.  instances  du  pape,  envoya  par  mer  un  convoi  c 
aibJu  rable  de  blé,  qu'il  fit  venir  d'Egypte,  et  qui,  étant 


aene 


Ca«ji/i.  O.8.  reusement  arrivé  au  port  d'Ostie  ,  remonta  le  Til 

nai,  bène'  malgré  les  Lombards.  Ce  secours  rendit  le  courages 

dtcu  flW.</c[,3j3j|gn5    dont. plusieurs étoient  déjà  morts  de  faim,' 

nuce.  chron.  i  • 

Cass.  L  1 ,  fit  perdre  aux  barbares  l'espérance  de  s'emparer 

/>^£^^^.  Rome.  Ils  se  retirèrent,  emmenant  avec  eux 

^-  nombre  de  prisonniers ,  qu'ils  traitèrent  cruelleroenlJ 

nal.  itàl.  t.  faisant  mourir  par  divers  supplices  ceux  qui  refusuieol^ 

50/506^'  de  prendre  part  à  leur  idolâtrie.  Ce  fut  pendant  ce  siép: 

5o«.  que  ^  le  pape  Benoit  étant  mort ,  Pelage  11  fut  élu  aprèi^ 

Giann.  fiist.  ,  •       i  i  /  i     i        •  1 1  "i 

nap,   i.  4 ,  une  vacance  de  quatre  mois.  L  état  de  la  ville  ne  pernm. 

Mrésé^chr  P^^ ^^  consulter  l'cmpcreur;  mais,  après  la  retraite dd, 

^  nUsioire  Lombards  ,  le  pape  écrivit  à  Tibère  pour  lui  rendre 

p.  i55.      '  compte  des  raisons  qui  avoient  empêché  d'attendre  son 

agrément ,  et  pour  le  prier  d'approuver  la  possessioo 

qu'il  avoit  prise  du  saint-siége.  Les  papes  avoient  alon 

deux  aprocrisiaircs  (  on  nommoit  ainsi  ceux  que  Tofl 

nomme  aujourd'hui  nonces  ) ,  l'un  à  Ravenne ,  l'aulft 

à  Constantînople  ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  Toglisi 

de  Rome.  Grégoire,  alors  diacre  de  celle  église,  etqu 

succéda  dans  la  suite  à  Pelage  ,   fut  député  à  Tibèr 

avec  plusieurs  sénateurs.  Ce  prince,  occupé  de  la  giierr 

de  Perse ,  ne  put  envoyer  que  quelques  troupes  et  uii 

somme    d'argent  pour   engager  les  Lombards  à  reslt 

en  paix.  Avec  un  si  foihie  secours  ,   Longîn  ne  se  en; 

pas  eu  ol««t  de  rien  entreprendre  ;  niais  ravgenl  servil 
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e  lever  le  siëge  de  Rome  attaquée  de  nouveau ,  et 
igner  quelques  capitaines  lombards ,  qui  s^engagèrent 
I  les  étendards  de  Tempire ,  et  passèrent  en  Orient 
kr  y  servir  contre  lès  Perses.  Faroald ,  duc  de  Spo- 
e,  8*avança  jusqu'à  Ravenne,  défendue  par  sa  situa- 
B  et  par  une  forte  garnison.  N'osant  l'attaquer  ,  il 
N|ua  la  ville  de  Classe ,  dont  il  ne  put  s'emparer  qu'au 
Ht  de  deux  ans  ;  c'étoit  le  port  de  Ravenne  et  l'en- 
pAt  de  toutes  les  marchandises  qui  venoient  par  le 
h  Adriatique.  La  prise  de  cette  place  tenoit  Longin 
fehec ,  et  réduisoit  Ravenne  à  de  grandes  extrémités  ; 
pli  donna  aux  ennemis  le  temps  d'achever  la  con- 
te de  la  Toscane.  Ce  fut  alors  qu'Âquilée,  presque 
roUe ,  fut  abandonnée  aux  Lombards.  Elie ,  arche- 
né  de  cette  ville ,  retirédans  Ttle  de  Grado,  à  l'exempte 
Paalin  son  prédécesseur ,  fit  déclarer  dans  un  con- 
(  que  le  siège  d'Aqnilée  demeureroit  transféré  dans 
e  île ,  qui  par  cette  translation  devint  métropole 
l'Istrie  et  de  la  Yénétie.  D'un  antre  côté,  Zotton  , 

de  Bénévent ,  assiégeoit  Naples  :  mais  il  fîit  obligé 
(e  retirer;  et  cette  ville  importante,  plus  d'une  fois 
iqaée  par  les  Lombards ,  se  défendit  toujours  avec 
^.  Cependant  les  barbares  faisoient  tous  les  ans  de 
iveanx  progrès.  Les  Romains  n'attendoient  leur  salut 
ide  Constantinople;  ils  ne  manquoient  pas  d'argent, 
is  de  soldats;  et,  comme  ils  pensoient  que  la  guerre 
Perse  pouvoit  épuiser  les  trésors  de  l'empereur  ,  ils 
firent  porter  trois  milles  livres  d'or,  en  le  suppliant 
leur  envoyer  un  renfort  de  troupes.  Le  patrice  Pam- 
tmius  ,  chargé  de  cette  commission ,  n'oublia  rien 
ir  toncher  le  cœur  du  prince.  Mais  ce  n'étoit  plus  le 
ips  où  Pempire  pouvoit  porter  ses  armes  aux  deux 
rémités  du  monde  à  la  fois  et  couvrir  la  terre  de  ses 
lats.  La  guerre  de  Perse  occupoit  toutes  ses  forces; 
Pibère ,  quoique  sensible  aux  maux  de  ses  sujets,  ne 

faire  autre  chose  pour  Rome  que  de  lui  renvoyer 
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les  trois  mille  livres  d*or  ;  ii  coDseilloit  âox 
d'employer  cet  argent  à  gagner  les  officiers  et  Ii 
lombards;  ou,  s'ils  u*y  pouvoiept  réussir,  k 
des  tronpes  françoises.  Le  monastère  du  moof 
étolt  célèbre  par  la  réputation  de  saint  Benott ,  son 
dateur ,  et  déjà  enrichi  des  libéralités  de  plusieurs  prii 
Ce  fut  un  attrait  pour  Zotton  ;  ii  vint  rattac|Qer 
dant  la  nuit ,  enleva  les  trésors  de  Téglise,  et  fil 
le  bâtiment.  Les  moines,  s'étant  sauvés  pendant  le 
lage  ,  se  réfugièrent  à  Rome  ,  où  le  pape  Pelage 
donna  un  asile  près  de  Saint-Jean>de-Latran.  lU  j 
meurèrent  jusqu'à  l'abbé  Péironax,  qui  commença 
720  ,  et  releva  le  monastère.  Je  suis  ici  la  sentiment 
père  Mabillon  ,  qui  place  en  582  1;^  destruction  du 
Cassin  :  les  autres  auteurs  retaiilent  cet  évëneoMBtl 
plusieurs  années.  Voilà  ce  qui  se  passa  de  plus  rcflMfl 
quable  sous  le  gouvernement  des  ducs  lombards ,  (|i 
subsista  jusqu'à  la  troisième  année  de  l'empereur  Biati 
rice.  Je  vais  reprendre  1  histoire  des  dernières  années  ê 
Justin. 
Menand.  p,  La  trève  d'un  an  accordée  par  le  roi  de  Perse  étoil 
16^.''*^'  P^^^  d'expirer,  et  Tibère ,  chargé  depuis  pcuduM 
des  affaires  ,  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  ni  de  ieffi 
des  troupes  ,  ni  de  faire  les  préparatifs  nécessaires  pool 
une  guerre  si  importante.  Il  balançoit  sur  le  parti  qal 
avoit  à  prendre.  Il  désiroit  la  paix;  mais  il  pensoitqil 
de  la  demander  ce  scroit  déshonorer  son  avénemeotj 
Tempire.  Chosroës  le  tira  de  cet  embarras  en  lui  fStt 
\roydnt  le  premier  un  an)bassadeur.  11  offroit  la  paix 
mais  à  des  conditions  si  dures,  qu'il  eût  été  honteux  d 
l'accepter.  Sa  lettre,  pleine  d'arrogance ,  étoit  adressée^ 
Sophie  :  elle  répondit  qu'on  envcrroit  incessamniea 
des  députés  pour  traiter  avec  le  roi.  L'intention  de  Ti 
bère  étoit  de  ne  faire  la  paix  que  pour  deux  on  troi 
ans,  dans  l'espérance  que  cet  intervalle  lui  suffiroit  poo 
rétablir  les  forces  de  Tempire  et  se  mettre  en  étatd 
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plbattre  rorgaeil  de  Chosroës.  Mais  le  roi  ,  qni  pënë- 
|ptt  son  dessein  ,  vonloit  actuellement  la  guerre,  oa 
pm  paix  de  plus  longue  durée ,  à  condition  que  les  Ro- 
îns  lui  paieroient  chaque  année  trente  mille  pièces 
r.  Sur  le  refus  des  députés,  Mébodès,  qui  étoit  venu 
avec  eux  sur  la  frontière  près  de  Dara,  fit  partir 
*oës  ,  générai  des  troupes  de  Perse  ,  qui  alla 
le  ravage  sur  les  terres  de  Tempire.  Une  si  prompte 
lion  fit  consentir  les  députés  romains  au  paiement 
kuel  de  trente  mille  pièces  d'or  :  ils  obtinrent  que  la 
ne  seroit  conclue  que  pour  trois  ans.  Chosroës,  de 
cftté  ,  en  excepta  l'Arménie,  où  il  se  réserva  la  li- 
de  porter  ses  armes. 
Cette  exception  mettoit  les  Romains  en  droit  d'agir  Menand.^ 
mêmes  contrées.  L'Ibérîc  et  la  Persarménie,  JJ^*  *** 
Chosroës  vouloit  retirer  des  mains  de  l'empereur, 
Mcnt  être  le  théâtre  de  la  guerre.  Pour  s'assurer  des 
|pip  voisins,  Curs  et  Théodore ,  qui  commandoieut  dans 
jjps  provinces,  firent  des  courses  dans  l'Albanie,  et  for- 
cèrent les  habitans  de  leur  donner  des  otages.  Ils  rédui- 
giient  les  Sabirs  à  la  même  nécessité;  et  ces  deux  nations, 
^yant  leurs  enfans  au  pouvoir  des  Romains,  se  déter- 
iPinèrent  à  se  donner  tout-à-fait  à  l'empire.  Leurs  de- 
ntés furent  bien  reçus  de  Justin ,  qui  se  méloit  encore 
IJfci  gouvernement  dans  les  intervalles  que  lui  laissoitsa 
fpuladie;  il  leur  promit  un  traitement  favorable,  ajon- 
Isat,  avec  sa  vanité  ordinaire,  qu'ils  prenoient  le  bon 
parti  eo  se  soumettant  volontairement,  et  qu'il  sanroit 
Uen  forcer  par  les  armes  ceux  qui  refuseroient  de  lui 
•béir.  Abir,  chef  de  ces  peuples,  étoit  alors  absent.  Dès 
qu'il  fut  revenu,  il  changea  la  disposition  des  esprits,  et 
lans  égards  aux  otages ,  il  engagea  la  plus  grande  partie 
des  Sabirs  et  des  Albaniens  à  rentrer  sous  l'obéissance 
do  roi  de  Perse.  Aussitôt  Curs  et  Théodore  retournè- 
rent en  Albanie  ;  ils  ravagent  le  pays  ;  et ,  pour  s'assurer 
le  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  abandonné  le  parti 
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des  Romains,  ils  les  firent  passer  en-deçà  da 
Cyrus  avec  tontes  leurs  familles,  pour  les  établir  sori 
terres  de  Tempire.  Justin  ne  fut  pas  content  de 
conduite  modérée;  il  auroit  voulu   qa*on  extermii 
entièrement  et  les  Âlbaniens  et  les  Sabirs  :  il  m< 
de  punir  les  généraux  et  Tarmée  entière  employé^ 
cette  expédition.  Ces  menaces  du  prince,  qui  étoientt 
effet  de  sa  démence,  firent  tant  de  peur  aux  sok 
qu'ils  désertèrent  tous  et  abandonnèrent  leurs  gii 
en  sorte  que  le  pays  demeura  sans  troupes  et  saos 
fense. 
Aa.  576.        Chosroë's  profita  de  ce  désordre  ;  et  quoique  la  cooti 
des  rois  de  Perse  fût  de  ne  se  mettre  en  campagne 
bien  avant  dans  l'été,  il  passa  le  Tigre  dans  les  pi 
jours  du  printemps,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
et  marcha  vers  l'Arménie.  Tibère,  n'ayant  point 
de  troupes  à  lui  opposer ,  essaya  de  l'arrêter  par 
négociation.  Il  lui  fit  savoir  par  Théodore  quil 
prêt  à  envoyer  des  plénipotentiaires  pour  terminer 
différend  survenu  au  sujet  de  la  Persarménie.  Chosi 
voulant  tenir  les  Romains  en  suspens,  laissa  Thà 
à  Dara  pour  y  attendre  sa  réponse ,  et  continua  sa  roi 
Cependant  Tibère  levoit  des  troupes;  il  nomma, 
commaÉider  l'armée,  Justinien,   fils  de  Germain, 
frère  de  Justin^  assassiné  dans  Alexandrie.  C*étoit 
guerrier  habile  et  renommé  pour  sa  valeur.  Mais 
lenteur  des  préparatifs,  joint  au  défaut  d'argent 
payer  les  troupes,  donna  le  temps  à  Chosroes  de 
des  conquêtes.  Il  ?ntra  sans  résistance  en  Persarro^Kj. 
on  eût  dit  que  les  habitans  n'avoient  pas  cesse  de  h^ 
obéir  ;  loin  de  s'enfuir  et  d'abandonner  leurs  campag^^i 
ils  venoient  en  foule  app-^rter  des  vivres  à  son  armée.*^ 
remit  à  un  autre  temps  la  punition  de  leur  révolte. MÂi 
lorsqu'il  eut  pénétré  dans  l'Arménie  romaine,  il  *^j 
trouva  ph^i^un  vaste  désert  ;  tous  les  habitans  avoie^ 
pris  la  fuvfliTAc  ilMurs  troupeaux.  Théodore,  inipalit' 
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îndre  à  Dara ,  vint  le  trouver  en  ce  pays.  Chos- 
raasa  par  de  belles  paroles,  et  par  un  air  de 
llance  qu'il  ne  savoit  jamais  mieux  prendre  que 
1  en  manquoit  dans  le  cœur.  Il  lui  protesta  qu'iV 
fendrement  Tibère ,  et  qu'il  ne  désirait  rien  tant 
se  lier  avec  lui  de  l'amitié  la  plus  étroite  ;  qu'il 
grande  différence  entre  ce  prince  et  Justin  ;  que 
Justin  qui  assoit  violé  le  traité  de  paix ,  et  com" 
une  guerre  injuste.  Suivez-moi,  lui  dît-il,  et  si 
oyez  vos  provinces  inondées  de  sang,  songez 
U  la  perfidie  de  Justin  qui  me  force  à  le  ré- 
.  Il  prit  en  même  temps  la  route  de  Thëodosio- 
ït,  étant  arrivé  à  la  vue  de  cette  place,  il  rangea 
me  son  armée  en  bataille ,  courant  à  cheval  entre 
gs,  pour  faire  voir  à  Théodore  que,  maljçré  son 
Ige,  il  étoit  encore  vigoureux  et  infatigable.  Un 
le  troupes  ron)aines  qui  s'étoit  rassemblé  au  bruit 
uarche,  posté  sur  le  penchant  d'une  montagne 
Dignée,  sembloit  ne  se  montrer  que  pour  con- 
r  Tarmée  des  Perses.  Théodosiupolis  étoit  la  clef 
'ménie;  sa  situation  avantageuse  et  ses  fortifica- 
ti  mettoient  m  état  de  tenir  en  bride  tout  le  pays. 
)ës  comploît  bien  s'en  rendre  n)aitrc  en  peu  de 
,  et  en  fiure  sa  place  d'armes  pour  achever  la  ré- 
n  de  rArméiiie  et  de  llbérie.  Dans  la  joie  que  lui 
n\  cette  flatteuse  idée,  il  Fit  venir  Théodore,  et  lui 
aril  Théodosiopolîs:  Laquelle  des  deux,  lui  dit-il, 
'i4  plus  difficile  h  prendre ,  de  cette  forteresse  ou 
ra?  Il  vouloit  lui  faire  entendre  que,  s'il  a  voit 
ara,  place  beaucoup  plus  forte,  il  viendroit  aisé- 
'\  bout  de  forcer  Théodosiopolis.  Prince  y  lui  ré- 
:  le  député,  la  plus  imprenable  sera  celle  dont 
lura  voulu  prendre  la  défense.  La  sagesse  rie  celte 
.e  fut  confirmée  par  révénemeiit.  Après  plusieurs 
es  inutiles,  le  roi  fut  obligé  de  renoncer  à  son 
rise.  La  ville  pou  voit  faire  une  longue  résistance; 
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et  l'armée  cornmandée  par  Justinien  ëtoit  tn  mu 

Chosrocs  renvoya  Théodore  à  Constantinople  avec 

lettre  adressée  à  Tibère  ;  il  lai  mandoit  gu*U  m  dh 

que  la  paix  générale ,  et  que ,  si  Théodore  itok  m 

avant  qu'il  se  mit  en  campagne ,  il  ne  seroit  pas  i 

de  ses  états  ;  mais  qu'ayant  /ait  marcher  son  armit 

ne  pouvait  reculer  sans  honte  ;  que ,  i&s  qu^il  seroii 

tourné  en  Perse,  il  enverrait  des  plénipotenUakis 

la  frontière  pour  conférer  avec  ceux  que  Tibère  tm 

choisis.  Comme  Théodore  le  suppUoit  de  s'absteoii 

toute  hostilité  en  attendant  la  réponse  de  Tibère 

promit  de  se  tenir  en  repos  pendant  quarante  )oan 

leva  le  siège  de  Théodosiopolis. 

Etutachiiis     II  lui  eût  été  difficile  de  tenir  parole.  Justinien, i 

tlEutJMi.  ^^^^  d'une  armée  nombreuse,  étoit  près  d'entrer  en  C 

Ewig.L  5,  padoce.  A  celle  nouvelle,  Chosroës  résolut  d'aller  i 

^^^.^ic/âr.  devant  de  lui,  espérant  le  rencontrer  avant  quil 

lV^  c?2.  ^*"rivé  à  Césarée,  vers  laquelle  il  dirigea  sa  marcheaf: 

Simocat.  i.  avoir  passé  TEuphrate.  Commeilapprochoit  deSébi 

14/15.'     'dans  le  Pont,  tous  les  habitans  des  villes  et  des  ca 

aia.         ^  pagnes  voisines  se  réfugièrent  dans  Amasée ,  comme  d 

Cedr.p.oijô,  la  plus  forte  place  du  pays.  Eutychius ,  patriarche 

1. 1^'.         *  Gonstantinople,  alors  exilé  dans  cette  ville,  donna 

celte  occasion  des  marques  d'une  charité  inépuisal 

Une  extrême  famine  désoloit  toute  la  province;  il 

dépouilla  généreusement  de  tous  ses  biens  pour  non 

cette  multitude  de  fugitifs  lanl  que  les  Perses  deni 

rèrent  en-deçà  de  TEuphrate.  Justinien  faisoit  plui 

diligence  que  n'avoit  pensé  Chosroës;  il  avoitdéjàp^ 

Césarée,  et  le  roi  de  Perse  descendit  dans  les  plaines 

la  petite  Arménie,  vers  Mélitine,  pour  lui  livrer! 

taille.  Il  rangea  son  armée  sur  beaucoup  de  hauteur  p 

lui  donner  plus  de  force  dans  le  choc.  Les  Romains. 

contraire,  présentoicnt  un  front  très-étendu,  ce  qui 

leur  grand  nombre ,  n'empêchoit  pas  que  leurs  rang: 

fussent  serrés  et  leurs  files  profondes.  Les  deux  nati 
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itoient  mut  nullement  :  la  présence  de  ChosroëSf 
par  tant  d'exploits,  întimidoit  les  Romains;  et, 
limer  leur  courage,  Jusiinicn  eut  besoin  de  celte 
ce  guerrière  dont  les  anciens  généraux  savoïent 
igeavec  tant  de  succès.  Les  l'erses,  de  leur  côté, 
oient  voir  sans  terreur  celle  épaisse  forêt  de  lancefl 
isqnes  dont  tes  vastes  plaines  de  l'Arménie  pH- 
il  hérissées  aussi  loin  que  leur  vue  pouvoit  s'é- 
C'étoil  le  plus  grand  effort  que  l'empire  eût  fait 
ilusieurs  siècles.  Tibère  avoït  épuisé  de  soldait 

pays  de  son  obéissance;  il  avoit  attiré  sons  ses 
IX,  des  bords  du  Rhin,  du  Danube,  du  Pont- 
it  dn  nord  de  la  mer  Caspienne,  un  nombre  in- 
ces  aventuriers  barbares  qui  n'avoîent  de  res- 
[oe  dans  le  pillage  et  la  guerre.  Cent  cinqtiaiite 
)ninics,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  s'avançoient 
ordre  ;  et  te  son  de  tant  de  clairons  et  de  trônF 
les  cris  divers  de  tant  de  nations,  mêlés  au  heu- 
Ht  des  chevaux ,  jetoienl  l'effroi  dans  tous  tes 
Chosroës  lui-même  sentit  la  peur  pour  la  pre- 
lïs;  et^  différant  de  faire  sonner  la  charge,  il 
t  les  Romains  par  des  défis  et  des  combats  singu- 
ins  cet  étal  d'incertitude  où  semliloient  flotter  les 
mées,  Curs,  Scythe  de  nation,  renommé  par  sa 
à  qui  Jnstiuien  avoit  confié  le  commandement 

droite,  s'élance  à  la  tête  de  ses  escadrons;  il  ren- 
Mit  ce  qu'il  rencontre;  et,  ayant  détruit  l'aile 

des  Perses,  il  pénètre  jusqu'à  la  queue  de  leur 
il  s'empare  de  la  lente  du  roï  et  de  tous  les  équi- 
i  la  vue  même  de  Chosroës,  que  le  reste  de  l'ar- 
maine  lenoit  tellement  en  échec  qu'il  n'dsoit 
rancune  partie  de  la  sienne.  Enfin  Curs,  suivi 
roupes  victorieuses,  chassant  devant  lui  les  bêtes 
ime  chargées  d'argent  et  de   dépouilles,  avec  le 

rauteloûbrûloit  le  feu  sacré,  objet  de  l'adotation 
rses,  vint  sur  le  soir  rejoindre  saa  général ,  rem- 
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portant  tout  Phonneur  de  cette  journée.  La  ninit  < 
venue,  comme  les  deux  armées  se  séparoient,  Chos 
à  la  lueur  d'un  grand  nombre  de  torches  et  de  t 
beaux ,  tomba  sur  un  corps  avancé  de  troupes  roma: 
le  tailla  en  pièces,  et  gagna  Mélitine,  qu'il  trouva  a 
donnée.  Il  y  mit  le  feu ,  et  se  disposoit  à  repasser  I 
phrate,  lorsqu'il  fut  averti  que  les  Romains  marcho 
et  qu'ils  étoient  près  de  l'atteindre.  Aussitôt ,  saisi 
pouvante ,  il  monte  sur  un  éléphant ,  passe  le  fleuv* 
laisse  derrière  lui  toute  son  armée,  dont  la  plus gr 
partie  fut  engloutie  dans  les  eaux.  Ce  prince  fier, 
vert  de  honte ,  se  retira  au  fond  de  ses  états  ;  et ,  voi 
épargner  à  ses  successeurs  Tafiront  qu'il  venoit  d'ess 
lui-même ,  il  fit  une  loi  aussi  honteuse  que  sa  déi 
dont  elle  éternisoit  la  mémoire  :  elle  défendoit  aux 
de  Perse  de  jamais  marcher  en  personne  à  la  té 
leurs  armées  quand  il  s'agiroit  de  combattre  les 
mains. 

Constantinople  attendoit  avec  inquiétude  des 
velles  de  la  bataille,  lorsqu'on  y  vit  arriver  les  tén 
les  plus  assurés  de  la  victoire.  C'étoient  vingt-quatr 
phans  chargés  du  trésor  de  Chorsoës  et  des  dépoi 
les  plus  précieuses  enlevées  aux  Perses.  Ce  fut  pour  1 
la  ville  un  magniBque  spectacle,  et  un  beau  sujc 
triomphe  pour  l'empereur,  à  qui  Justinien  envc 
ces  glorieux  présens.  Ce  général ,  profitant  de  la  ter 
que  la  défaite  avoit  répandue,  passa  TEuphrate  < 
Tigre,  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  Perse  sans  1 
ver  de  résistance.  Tout  fiiyoît  devant  lui  ;  et  la  coui 
nation  avoit  tellement  glacé  tous  les  cœurs ,  qu 
Romains ,  portant  de  toutes  parts  le  fer  et  le  feu ,  s'a 
cèrent  jusqu'aux  bords  de  la  mer  d'Hyrcanie.  Ils  s 
parèrent  dés  vaisseaux  qu'ils  y  trouvèrent,  court 
toute  la  côte  méridionale ,  pillèrent  et  brûlèrent  les  \ 
maritimes,  et  passèrent  l'hiver  entier  dans  le  cœu 
ce  royaume  opulent,  dont  les  armées  romaines  n'avo 
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ïïûsAs  irnpanëment  insulté  la  frontière.  lis  ne  revinrent 
ir  les  terres  de  Tempire  qu'au  solstice  d'été  de  Tannée 
ayante  ^  et  ramenèrent  avec  eux  une  si  grande  raulti- 
ide  de  prisonniers,  qu'un  Perse  n'étoit  vendu  qu'une 
ièce  d'or  de  la  valeur  de  treize  à  quatorze  francs  de 
Mre  monnoie.  Tant  de  disgrâces  détachèrent  de  Chos- 
iii  la  plas  puissante  tribu  des  Sarrasins.  Le  prince  de 
Era ,  nommé  Monder  ou  Âlamondare,  comme  ses  pré- 
jfeessears ,  vint  offrir  ses  services  à  Tibère ,  qui  le  ren- 
ttpt  chargé  de  présens. 

Les  Perses  eux-mêmes  n'étoient  pas  mieux  disposés  à    Aif.  577. 
%ard  de  leur  roi.  Chosroës  n'étoit  plus  à  leurs  yeux  ,^l'"^'^l 
K*an  vieillard  imbécille,  incapable  de  les  défendre  ;     Theoph. 
mt  retentissoit  de  murmures;  on   osoit  même  Tin-  Simoc.l.'î\ 
met  ouvertement  ;    et   ce   puissant  monarque ,  res-  ^'s^]^  y^^ 
ecté  de  tout  l'Orient ,  redouté  de  l'empire  depuis  tant  T^yx^r^f^i. 
'années,  étoit  devenu,  dans  ses  derniers  jours,  l'objet 
a  mépris  de  ses  propres  sujets.  Ce  fut  dans  la  crainte 
e  quelque  soulèvement  qu'il  se  détermina  enfin  à  se 
lettre   en  sûreté  du  côté  des  Romains  par  une  paix 
Sliérale.  Il  en  fit  faire  Touverlure  à  Tibère,  qui,  pour 
t  pas  marquer  trop   d'empressement,  répondit  avec 
itté  qu'il  se  feroit  honneur  de  suhre  l'exemple  du 
4  de  Perse ,  plus  sage  sans  doute ,  comme  plus  âgé 
ue  lui  ;  et  qu'il  étoit  également  disposé  h  accepter  la 
jLv  ou  la  guerre.  Les  deux  princes  envoyèrent  donc  des 
énipotentiaires  sur  la  frontière  des  deux  états.  Entre 
s  prisonniers  romains  détenus  en  Perse  étoit  un  se- 
étaire  de  l'empereur ,  nommé  Astérius  :  on  intercepta 
le  de  ses  lettres  par  laquelle  il  exhortoit  Tibère  à  ne 
lint  faire  de  paix,  et  à  tirer  avantage  de  la  foibicsseoù 
trouvoit  Chosroës  pour  entamer  ses  états.  Il  fut  mis 
mort.  Les  conférences  commencèrent  par  l'examen  de 
tte  question  ,  lequel  des  deux  princes  avoit  rompu  le 
aiié  de  paix  en  prenant  les  armes  le  premier.  Après 
en  des  contestations  inutiles  et  interminables  sur  cet 
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article,  on  convint  de  part  et  d'autre  qu'on  ne  parle 
plus  du  passé  ^  et  qu'on  songeroit  seulement  à  prei 
des  mesures  pour  établir  à  l'avenir  une  paix  so 
Les  députés  mirent  en  œuvre  tout  le  jeu  de  la  poUl 
des  négociations;  propositions  captieuses,  dissimulai 
éq\iivoques  pour  se  surprendre  les  uns  les  autres.  I 
ils  convinrent  que  les  Romains  rendroient  aux  V 
ribérie  et  la  Persarménie,  et  que  Chosroës  remel 
aux  Romains  la  ville  de  Dara. 

Il  ne  s'agissoltplus  que  de  décider  laquelle  des 
nations  commenceroit  la  première  à  faire  la  restit 
réciproque ,  et  Ton  disputoit  vivement  sur  ce  p 
lorsqu'une  bataille  donnée  en  Arménie  changea  li 
des  affaires.  Tamchosroës ,  le  plus  grand  guerrier 
Perse ,  étoit  venu  à  bout  de  lever  une  nouvelle  ai 
Au  lieu  de  traîner  à  sa  suite  une  multitude  d'élépl 
de  chariots ,  de  paysans  mal  armés ,  et  tout  Ta! 
embarrassant  du  faste  et  de  la  magnificence  per 
il  avoit  choisi  les  soldats  les  plus  vaillans  et  le^ 
expérimentés  ;  il  les  avoit  pourvus  de  bonnes  ai 
et,  à  la  tête  de  celle  troupe  pleine  de  vigueur ,  il 
allé  attaquer  Juslînien  en  Arménie,  où ,  par  une 
tante  victoire,  il  avoit  pris  la  revanche  de  la  défa 
Chosroës.  Cet  heureux  événement  releva  le  coura 
roi  de  Perse ,  et  fit  hausser  le  Ion  de  ses  pléni|] 
tiaires.  Le  roi  leur  manda  qu'il  ne  consent  iroit  j 
à  rendre  Dara  ;  et  quoique  Mébodès,  chef  des  d< 
de  Perse ,  fit  entendre  secrètement  à  Zacharie  q 
roi  se  relâcheroit  sur  ce  point  pour  une  somme  d'à 
les  Romains  ,  rebutés  de  tant  de  délais ,  de  tant  d 
canes,  de  variations , rompirent  les  conférences,  t 
retournèrent  à  Constanlinople. 
Eustac,  in  Eulychius  étoit  alors  rétabli  sur  le  siège  de 
chiL  ville.  Justin  Tavoit  laissé  dans  son  exil  jusqu'à  la 

cfi^'  ^*  ^  '  ^^  Jean  le  Scholastique.  Tout  le  peuple  demand 
Theoph.  p.  retour ,  et  le  reçut  comme  en  triomphe  avec  les 

ao9,  a  10. 
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nves  démonstrations  de  joie.  Jean ,  moins  célèbre  que 
bî  par  la  sainteté ,  le  fut  davantage  par  la  science  dit 
|kmt  ecclésiastique.  Il  fit  une  nouvelle  collection  de  ca- 
|i|DS.  Au  lien  de  ranger  de  suite  les  décrets  de  chaque 
Ipicile  ,  il  réduisit  sous  un  même  titre  ceux  des  divers 
Hiciles  qui  appartenoient  à  la  même  matière ,  et  dis- 
■Kt  ainsi  presque  tous  les  canons  sous  cinquante  titres. 
P  composa  aussi  le  Nomocanon  ,  dans  lequel  il  compare 
les  lois  de  l'Eglise  avec  celles  des  empereurs,  et  sur- 
JMt  avec  les  novelles  de  Justinien  :  preuve  évidente 
le  Terreur  de  ceux  qui  ont  attribué  cet  ouvrage  à 
Fhéodoret. 

L'année  s'étoit  passée  en  négociations  inutiles ,  et  la    Air.  578. 
pierre  alloit  se  rallumer  avec  plus  de  vigueur.  Tibère  ^f^'^'^'  ^ 
nécontent  de  Justinien,  qui  venoit  de  perdre  par  sa  Menand.p 
léfoite  tout  le  fruit  des  succès  précédens  ,  le  rappela  ,  ^simocaù  l 
t  choisit  pour  le  remplacer  Maurice ,  commandant  de  ^'^a'^'A'J 
i  garde  impériale.  Maurice  étoit  né  à  Arabisse  en  Cap-  Suid,  vocib 
lidoce,  d'une  famille  originaire  de  Rome.  Elevé  dans  ^**'C^*'*f 
es  emplois  du  palais  ,  il  n  avoit  pas  encore   tait  la  (^.{^«y. 
joerre;  mais  son  génie  étendu  ,  sage,  solide,  également 
apable  de  grandes  vues  et  de  détails  ,  de  se  déterminer 
lar  lui-même  et  de  prendre  conseil ,  le  faisoit  regarder 
omme  un  homme  d'un  mérite  universel.  Réglé  dans 
es  mœurs  ,  il  ne  donnoit  rien  au  plaisir;  et  les  progrès 
le  sa  fortune ,  uniquement  due  à  sa  vertu ,  n'avoient 
îcn  diminué  de  la  première  austérité  de  sa  vie.  Sacon- 
inite    dès  sa  première  campagne  justiiîa  le  choix  de 
Tibère.  Dans  les  siècles  où  la  discipline  romaine  étoit 
n  vigueur  ,  jamais  les  Romains  ne  campoient  sans  se 
etrancher  :  le    premier  ouvrage  du  soldat  ,  lorsqu'il 
toit  arrivé  au  lieu  du  campement,  étoit  de  creuser  un 
ossé  et  de  planter  la  palissade.  Le  relâchement  et  la 
laresse  avoient  aboli  cet  usage.  Maurice  le  rétablit,  et 
amais  il  ne  campa  sans  cette  précaution,  qui  mettoit 
'armée  à  couvert  des  surprises  ,  et  qui  épargnoit  le 
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nombre  des  gardes  avancées  «  ton joarî- moins  sftici 
de  bons  retranchemms. 

La  trèye  de  trois  ans ,  conclue  pour  TOrieBl  i 
Chosroës  et  Tibère  «  n  Vtoit  pas  encore  expirée  ;  i 
Romains ,  fidèles  à  la  convention ,  ne  Ibrmoient 
d'eotreprises  hors  de  1  ménie*  Mais  *  le  rot  de  I 
moins  scrupuleux  sur  F  lervation  des  traités ,  don 
dre  à  ses  généraux  de  ne  faire  aucune  distinction  enl 
provinces ,  et  de  ne  rien  épargner  du  domaine  de 
pire.  Maurice  n'avoit  pas  encore  rassemblé  ses  tr 
lorsque  les  Perses  s'emparèrent  de  la  forteres 
Thoniane ,  qu'ils  trouvèrent  dépourvue  de  gamis< 
ravagèrent  les  environs  de  Théodosiopolis ,  de 
tantine et d'Âmide.  Tamchosroës, apprenant  que 
rice  approchoit  avec  une  armée  beaucoup  plus 
que  la  sienne  j  ne  jugea  pas^  à  propos  de  I'atten< 
fit  sa  retraite  au  travers  de  TArzanène.  Maurice  I 
vit  à  grandes  iournées,  et  Tauroit  atteint ,  s'il  n'e 
arrêté  par  une  fièvre  ardente  que  lui  causère 
grandes  chaleurs  du  climat.  Dès  qu'il  fut  rêve 
santé ,  il  fit  le  dégât  dans  TArzanène ,  où  il  ne  1 
point  de  résistance;  il  s'empara  d'une  place  forte 
mée  Aphumes,  ruina  plusieurs  autres  forteresses 
un  nombre  infini  de  prisonniers ,  qui  furent  ei 
à  Tibère.  On  en  transporta  dix  mille  dans  1 
Cypre ,  qui  manquoit  d'habitans. 

Il  s'arrêta  quelque  temps  devant  Chlomare  : 
une  place  de  défense,  oùcommandoit  un  brave  et 
capitaine  perse,  nommé  Bigane,  bien  résolu  de 
plutôt  que  de  se  rendre.  Cependant ,  lorsqu'il  vit  : 
les  machines  en  batterie  et  ouvrir  les  souterrai 
députa  l'évéque  pour  dire  à  Maurice  que  sa  plai 
peuplée  de  chrétiens  dont  il  allait  causer  la  per 
s'obsiinoit  aux  attaques;  que,  s'il  voulait  se  ret 
était  prêt  à  lui  mettre  entre  les  mains  tout  ce  i 
aurait  d^ or  et  (forgent  dans  la  ville;  que ,  pour  lui 
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droit  jamais,  tant  qu'il  lui  resterait  un  souffle 
;  que  c'était  à  Maurice  à  décider  s'il  préférait  la 
sion  d^un  monceau  de  pierres  à  la  conservation 
\t  de  malheureux ,  qui  adoraient  le  même  Dieu 
I.  Maurice  reçut  l'évêqueavec  honneur,  et ,  après 
*  long-temps  entretenu,  pour  chercher  les  moyens 
ner  Bigan* ,  il  le  chargea  de  lui  dire  que  s'il  ou- 
ïs portes  aux  Romains ,  il  trouverait  auprès  de 
reur  des  emplois  plus  honorables  et  beaucoup 
fe  richesses  qu'il  n'en  possédait  sous  la  domination 
osroës.  Mais  les  ofiPres  les  plusibrillantes  n'étoient  ^ 
pables  d'éblouir  une  âme  généreuse  ,  qui  n'en- 
3it  que  son  devoir.  Bigane  répondit ,  qu'iV  n'aC" 
lit  pas  même  une  couronne ,  pour  manquer  de 
\on  maître  légitime  ;  et ,  avec  cette  réponse ,  il  fit 

à  Maurice  les  vases  sacrés  et  tous  les  ornemens 
IX  de  Téglisede  Chlomare,  le  priant  de  les  accep- 
[imela  rançon  de  la  ville.  Le  général  romain ,  re- 
ces  préscHS  avec  indignation  :  Je  ne  suis  pas  venu 
t-il ,  pour  piller  les  églises  ^  mais  pour  les  affran- 
e  la  servitude  où  elles  gémissent  sous  l'empire 

nation  impie.  Après  un  entretien  secret  avec 
le  ,  il  le  congédia.  Bigane ,  aussi  prudent  qu'il 
;rme  et  incorruptible,  en  conçut  au  spupçon  ;  il 
îter  le  prélat ,  et  le  tint  étroitement  enfermé  tant 
ira  le  siège.  Les  efforts  des  Romains  furent  inu- 
iprès  de  vives  attaques  et  des  assauts  réitérés,  ils 
nt  forcés  d'abandonner  leur  entreprise.  Maurice 
ça  versNisibe,  et  ravagea  tout  le  pays  jusqu'au 

Il  fit  passer  au-delà  de  ce  fleuve  un  détachement 

armée,  sous  la  conduite  de  Curs  et  de  Romain, 
ent  le  dégât  dans  les  contrées  voisines  ;  il  prit  la 
)ss^  de  Singare  ;  et ,  aux  approches  de  Thiver ,  il 

des  quartiers  à  ses  troupes  en  Mésopotamie. 
>age  conduite  de  Tibère  relevoît  en  Orient  la  ré-  Et^ag.LS, 
an  de  l'empire  ;  tandis  que  sa  bonté,  son  équité,  ^'  >^^^^' 
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Simocat.'L  soD  application  aux  affaires,  soolageoient  les  peopict 
Nioêph.  bal.  ramcnoient  le  bon  ordre  dans  Tintérienr  de  Tëtat 
/.  17 ,  c.  40  ;  affabilité  le  faisoit  aimer.  Il  éioit  libéral  avec  ina( 

/•  10,  C.  I.  t       1  •  •  • 

Chron.Aiex,  cence ,  persuadé  que  les  bienfaits  ne  doivent  pas 
hist^jrancl  "3^^!  se  mesurer  sur  les  besoins  de  celui  qui 
/.  5,  c.  ao,  mais  aussi  sur  la  grandeur  de  celui  qui  donne.  Loiii< 
3o.'       '     ravir  d'une  main  ce  qu'il  auroit  prodigué  de  Tautrei 
a^Ta^i.  '''  détestoit  comme  un  tribut  homicide  Tor  et  l'argent 
^'••/'•59>9  auroient  été  trempés  des  larmes  des  sujets.  11  remit 
Manas.  p.  redevances  d'une  année  entière.  Il  répara  les  rar^ 
2^„^^,j  -  qu'Adaarmane  a  voit  faits  en  Syrie,  et  dédomi 
7j*  .       .    même  avec  usure,  les  propriétaires  des  pertes 
p.  ao,'44.    avoient  essuyées.  Il  réprima  ,  par  des  lois  sévères, 
jj?^j^'jj*^.]^^£  concussions,  qu'un  abus  criminel  sembloit  avoir 
/.  16. 17.     daes  légitimes ,  les  magistrats  se  croyant  en  droit  de 

Suid.  voce  .  .  -        -  ^  ,.-  ._* 

TtfiteA^f.  reprendre  sur  les  peuples  les  sommes  qn  ils  avo« 
Paul.  diac.  déboursées  pour  acheter  leurs  charges.  Il  ne  conuoisM 
'i,i5.  'de  bonheur  que  celui  de  ses  sujets  ;  il  vonloit  qu'il 
PagiadBa-  régnassent  avec  lui  ;  l'état  faisoit  sa  famille ,  et  le  noil 
de  père  de  ses  peuples  le  flattoit  bien  plus  que  celui  é 
maitre.  Il  trouvoit  toutes  ses  ressources  pour  la  guen 
dans  la  noble  simplicité  de  sa  table,  de  son  cortège,  d 
ses  équipages ,  et  dans  le  retranchement  de  tout  cet  a| 
pareil  de  .luxe  que  la  vanité  insinue  à  la  grandes 
comme  une  décoration  nécessaire.  Sophie ,  qui  s'attef 
doit  à  partager  bientôt  avec  lui  les  richesses  de  l'empin 
lui  reprochoit  sans  cesse  d'épuiser  par  ses  largesses  k 
fonds  de  Tépargne.  Il  ne  lui  répoiidoit  que  par  ces  pa 
rôles  de  TEvangile  :  Amassez-vous  des  trésors  dans  \ 
ciel,  où  ils  ne  peuvent  être  détruits  par  la  rouille ,  pt 
les  vers  ,  ni  enlevés  par  les  voleurs.  Cette  confiance  dai 
la  Providence  divine  fut  si  abondamment  récompensé 
que  le  bruit  courut  qu'il  avoit  trouvé  des  trésors  in 
menses  ;  et  l'on  débita  même  sur  ce  point  des  fabh 
pieuses  ,  adoptées  par  le  peuple  superstitieux  ,  et  n 
cueillies  par  des  historiens  crédules.  Tel  étoit  depa 
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-iqoatrc  ans  le  gouvernemeot  de  Tibère ,  lorsque  Jastin , 
«oosunië  par  ses  maladies  continuelles  ,  se  sentant  près 
sa  fin, déclara  Tibère  empereur  le  26  septembre,  en 
ince  du  sénat  et  du  clergé  de  Conslantinople ,  assem- 
Jblés  dans  le  palais.  Le  patriarche  Entychius  lui  ceignit 
le  diadème  an  milieu  des  acclamations;  et  le  nouvel 

-  Angoste  fit  distribuer  au  peuple  de  grandes  sommes 
'.If argent  selon  Tusage.   Le  5  octobre  suivant,  Justin 

-  «onrut  après  un  règne  de  douze  ans  dix  mois  et  vingt 
id  on  jours ,  sans  avoir  rendu  d'autre  service  à  Tempire 
que  d'avoir  choisi  un  empereur  plus  digne  que  lui  de 
ff^ner.  Son  corps  fut  porté  au  mausolée  de  Justinien  , 

.  où  il  fui  rais  dans  un  tombeau  de  marbre  de  Proconèse. 
Sm  femme  fut  dans  la  suite  inhumée  auprès  de  lui.  Il 
ne  laissoit  d'enfans  qu'Arabia ,  veuve  de  Badoaire.  Avant 
qoe  de  monter  sur  le  trône,  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Joste,  qui  étoit  mort  au  berceau. 

Après  les  funérailles  de  Justin  ,  Tibère  se  rendit  au 
Cirque  ,  où  le  peuple  Tattendoit ,  selon  la  coutume  : 
telle  étoit  alors  la  prise  de  possession  de  la  dignité  im-* 
périale.  Dès  qu'il  parut ,  ceint  du  diadème  ,  revêtu  de 
la  pourpre,  et  assis  sur  le  trône,  toute  l'assemblée  s'é- 
cria :  F'içe  l'empereur  et  l'impératrice  !  montrez  -  nous 
fimpérairice.  Tibère  éloit  marié  secrètement ,  et  il  dcvoit 
la  couronne  au  soin  qu'il  avoit  pris  de  cacher  cet  enga- 
gement. Sophie,  dont  il  étoit  aimé,  avoit  moins  songé 
à  servir  J'empire  en  lui  procurant  un  maître  digne  de 
commander  qu'à  se  maintenir  elle-même  sur  le  trône 
en  y  plaçant  celui  qu'elle  se  destinoit  pour  second  mari. 
Sa  surprise  fut  extrême  lorsqu'elle  vit  arriver  au  Cirque 
l'épouse  du  nouvel  empereur,  nommée  Anastasie,  ac- 
compagnée de  deux  jeunes  princesses,  qu'elle  avoit  déjà 
de  son  mariage.  Tibère  embrassa  tendrement  sa  femme; 
il  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête,  et  fît  jeter  de  l'argent 
au  peuple. 
Toute  l'assemblée' fut  attendrie  de  cette  entrevue  ,  à 
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Texception  de  Sophie.  Qn'on  se  figore  rëtoiinemeiitir| 
la  confusion  ,  le  désespoir  d'une  femme  hautaine 
se  voit  dupe  de  sa  confiance,  et  qui ,  croyant  travailler 
pour  elle-même,  n'a  rien  fait  que  pour  Télëvation  d' 
rivale  inconnue.  En  vain  Tibère  s'efforça  de  la  con 
en  la  comblant  d'honneurs:  il  lui  fit  construire  un  pt; 
lais  sur  le  port  de  Julien ,  dans  le  plus  bel  endroit  de 
ville  ;  il  y  ajouta  des  bains  magnifiques  ;  il  lui  consent 
tout  l'appareil  de  la  majesté  impériale  ;  il  lui  rendit  é 
lui  fit  rendre  les  mêmes  respects  que  si  elle  eût  ëlë  «] 
mère.  Mais  tout  cet  éclat ,  toutes  ces  déférences  ne  poo- 
voient  dédommager  cette  ambitieuse  princesse  de  h, 
perte  d'une  couronne.  Les  attentions  de  Tibère  luisem- 
bloîent  être  autant  d'outrages,  et  ne  faisoient  qu'aigrir ^ 
son  ressentiment  ;  elle  rougissoit  de  rien  devoir  à  m 
homme  qui  lui  devoit  tout.  Enfin ,  résolue  d'abattre  o- 
lui  qu'elle  se  repentoît  d'avoir  élevé  ,  elle  prit  le  tempi 
que  l'empereur  partoit  pour  une  maison  de  campagne, 
où  il  devoit  ,  selon  la  coutume  ,  passer  le  temps  des 
vendanges.  La  fortune  de  Tibère  lui  avoit  attiré  des 
envieux.  Sophie  ménagea  ces  jalousies  et  ces  haines  se 
crêtes,  et  forma  un  parti  pour  placer  Justinien  sur  le 
trône.  Le  complot  alloit  éclater  ,  lorsque  Tibère  en  fiit 
averti.  Il  revint  sur-le-champ  a  Gonstantinople ,  elsoD 
premier  soin  est  d'aller  à  Téglise  remercier  Dieu  de  cette 
importante  découverte ,  et  réclamer  sa  protection  contre 
d'injustes  ennemis.  Ensuite  il  mande  au  palais  le  pa* 
triarche  et  les  grands,  qu'il  instruit  de  la  conjuration. 
Ce  prince  ,  rempli  de  clémence ,   étoît   bien  aise  de 
donner  aux  coupables  le  temps  de  se  sauver  :  ils  n'é- 
toicnt  plus  à  craindre  depuis  qu'ils  étoient  découverts. 
Il  leur  permet  donc  de  prendre  la  fuite.  Mais  il  fait  ar- 
rêter Sophie ,  et  s'empare  de  ses  trésors ,  ne  lui  laissant 
que  le  nécessaire.  Ses  anciens  domestiques  ont  défense 
d'approcher  d'elle  :  Tibère  lui  en  donne  d'autres  dont 
il  est  sûr.  Sous  un  autre  prince  ,  Justinien  n'eût  pas 
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i  la  mort.  Plein  de  coatiance  dans  la  bonté  de  Ti- 
,  il  vient  au  palais,  Il  prosterne»  fondant  en  larmes, 
ni  l'empereur ,  sans  pouvoir  prononcer  une  parole, 
it  apporter  à  ses  pieds  tout  ce  qu'il  a  d'or  et  d'ar- 
,  se  condamnant  lui  -  même  à  perdre  toutes  ses 
esses.  Tibère  ,  aussi  attendri  que  Justinien  ëtoit 
gé,  le  relève,  lui  reproche  avec  douceur  son  infidé* 
,  l'embrasse  et  lui  rend  ses  trésors.  Justinien  méri- 
le  dernier  supplice  ,  et  c'étoit  pour  l'empereur  la 
la  plus  sûre  de  s'affi*anchir  d'inquiétude.  Tibère 
a  mieux  le  gagner  que  de  le  faire  périr.  11  comptoit 
la  bonté  naturelle  de  ce  guerrier ,  qui  n'avoit  cédé 
lUX  séduisantes  sollicitations  de  Sophie ,  et  il  n'y  fut 
trompé.  Justinien  n'oublia  jamais  qu'il  lui  ëtoit 
ivable  de  la  vie. 

'ibère  ménageoit  l'alliance  des  rois  françois  pour  Greg.  Tun 
oser  leurs  Jforçes  à  celles  des  Lombards,  qu'il  ne^"^*^^^* 
voit  chasser  de  l'Italie.  Chilpéric,  roi  d'une  partie   -'^i'"'- ^^^• 
a  France,  l'envoya   féliciter  de  sou  avènement  à    Aimoin/u 
ipire;  il  lui  fit  porter  un  bassin  d'or  du  poids  de    ^^'  '^* 
[uante  livres ,  enrichi  de  pierreries.  Les  ambassadeurs 
içois  ne  revinrent  que  trois  ans  aprè^.  Entre  lespré- 
qu'ils  reçurent  pour  Chilpéric  étoient  des  pièces 
du  poids  d'une  livre,  portant  d'un  côté  l'image  de 
ipereur,  avec  cette  légende  en  latin  :   Tibère  Con- 
tiin,  toujours  Auguste  ;  et  de  l'autre  un  quadrige 
:  ces  mots ,  gloire  des  Romains. 

Quoique  l'empereur  fût  fort  éloigné  de  ces  disputes  Bavonius, 
dogiques  où  Justinien  s'étoit  égaré ,  il  étoit instruit, 
e  traitoit  pas  la  religion  avec  une  indifférence  poli- 
le.  Le  patriarche  Eutychius  avoit  avancé  qu'après 
^urrection ,  lés  corps  seroient  impalpables  comme 
lurs  esprits.  Le  diacre  Grégoire,  alors  apocrisiaire  de 
ne  à  Constantinople,  s'étoit  élevé  contre  cette  opinion, 
xaire  à  la  doctrine  catholique.  Tibère  prit  le  parti  de 
goire  ;  il  disputa  même  contre  Eutychius  ;  et  comme 
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bonne  foi  elMMu  opiaiâtfclé  ^  Mié  lot  pat  diflkik  àl 

pereiiir.de  le  ciinvttncre,  el  de  rengager  mêiatt  ik 

le  livre  dans  lequel  il  enseignent  cette  emnr. 

Mènand.p.     La  goerre  de  Perse  tenoit  en  échec  tontes  ks  f 

lèlt  '  ^^^  '  romaines.  Les  Esclavoâs  en  prirent  occasion  de  fw 

AU.  Biciar.  ^  Thrace.  Ils  passèrent  le  Danube ,  prirent  tf  a 

'  gèrent  les  places  qn'ib  trouvèrent  sans  défense  ;  et ,  i 

chant  vers  la  longue  mtfiraiHe ,  ils  menaçoiéat  mil 

ville  impériale.  Tibère,  n'ayant  pas  detroopes  & 

opposer ,  eut  recours  à  Baïan ,  chef  des  Abares.  1 

dép^Jia  Jean ,  préfet  dlllyrie ,  pour  rengager  à  se 

sur  les  terres  des  Esclavons^  et  les  obliger ,  par 

.diversion,  i  quitter  la  Thrace.  Bman  étoit  alors 

des  dispositions  favorables  ;  il  demandoit  pour  ses 

pies  le  droit  de  commerce,  et  tous  les  privilèges 

jouissoient  les  sujets  de  l'empire.  Une  injure  pe 

nelle  Tirritoit  contre  les  Enclavons,  qui ,  sommés  ( 

payer  tribut ,  avoient  pour  toute  réponse  mis  s 

se%  députés.  D'ailleurs  il  espéroit  de  trouver  dans 

pays  d'immenses  richesses,  qu'ils  dévoient  avoir  s 

mulées  par  leurs  fréquentes  incursions  sur  les  terre 

Romains.  Il  y  entra  donc  a  la  tête  de  quinze  milk 

^aux,  portant  partout  le  ravage.   Les  EsclavoBS 

étoient  demeurés  dans  le  pays ,  se  réfugièrent  dafi 

forêts  et  dans  les  cavernes ,  abandonnant  leurs  b 

qui  furent  la  proie  des  Abares.  A  cette  nouvelle 

qui  pilloient  la  Thrace  repassèrent  le  Danube  pon 

fendre  leurs  terres;  mais  les  Abares  s'étant  déjà  r 

avec  leur  butin ,  ils  ne  trouvèrent  plus  que  les  d 

et  les  cendres  de  leurs  halntations.  Baïan  renvoya 

Tempire  nn  grand  nombre  de  prisonniers  romains 

avoit  trouvés  dans  le  pays  des  Elsclavons. 

An.  579.       1^  santé  de  Chosroës  s'aifoiblissoit  tous  les  j 

td';^!^»'/'  I^longé  dans  une  sombre  mélancolie  depuis  la  ba 

Jg4ah.  L  4.  de  Mélitine ,  les  pertes  de  la  dernière  campagne  a 
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encore  us  chagrins.  Il  s'ëtoit  avancé  jusqo^aux  Et^ag.i.  5, 
res  de  l' Arzanène,  et  ce  prince,  accoutumé  à  porter  %]mocai  i. 
et  le  feu  sur  les  terres  de  Tempire,  a  voit  vu  de  ^»  î^-  >^-  ^ 
s  flammes  qui  dévoroient  us  provinces.  Couvert 
te,  et  réduit  au  désespoir,  il  s'étoit  retiré  à  Cté- 
avec  autant  de  précipitatiiM  que  s'il  eût  été  pour- 
•ar  les  Romains.  Tibère  crut  Toccasion  favorable 
eaouer  la  négociation  :  il  rendoit  la  Persarménîe , 
ty  TÂrzanène,  et  Chosroës  consentoit  enfin  à  la 
tion  de  Dara.  La  paix  étoit  sur  le  point  de  se  con- 
lorsque  le  roi  de  Perse  mourut  après  quaralate- 
ns  de  règne. 

misdas  son  fils  et  son  successeur  ralluma  le  flam-  Menand.p. 
e  la  guerre  près  de  s'éteindre.  Il  traita  avec  le  der-  ^^imo^atli. 
lépris  les  ambassadeurs  romains,  et  rejeta  leurs ^'P* '^^ '/-  * 
itions,  quelque  avantageuses  qu'elles  fussent  à  la/?.  7a,  75. 
Ce  prince,  fameux  par  les  malheurs  que  lui  at-  nii^litni 
sn  insolent  orgueil,  est  un  exemple  du  peu  de  «"^  '»«'* 

,".  ,  ^  .  ^     .    ^     Uormouz  et 

ue  peut  produire  dans  un  mauvais  naturel  la  Buzurge. 
are  éducation.  Chosroës  avoit  confié  celle  de  son 
on  visir  Buzurge  Mihîr ,  le  personnage  le  plus 
et  le  plus  vertueux  de  la  Perse.  Les  historiens 
lUX  racontent  que  ce  sage  gouverneur,  voyant  que 
^ve,  après  avoir  passé  les  nuits  à  se  divertir,  don- 
1  sommeil  les  matinées  entières ,  ne  cessoit  de  lui 
(nander  la  diligence,  comme  une  qualité  néces- 
I  un  souverain  pour  vaquer  aux  affaires  de  son 
ue  jeune  prince,  fatigué  de  ses  remontrances, 
ainda  un  jour  à  des  gens  affidés  d'aller  attendre 
ge  de  grand  matin  lorsqu'il  sortiroit  de  chez  lui 
'enir  au  palais,  et  de  le  dépouiller.  Cet  ordre 
été  exécuté,  le  gouverneur  vint  se  présenter  au 
dans  l'état  où  il  se  trouvoit.  Vous  auriez  évité 
""isiê  aventure ,  lui  dit  Hormisdas ,  si  vous  aviez 
sins  diligent  J'aurois  encore  moins  rencontré  ces 
9,  répartit  Buzurge  ^  sijem'étois  levé  plus  matin 
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gu^eux.  Chosroës ,  comme  je  l'ai  dit  ailleors,  ae 
quoit  de  philosophie.  Il  aimoit  à  entoidre  dlao 
sur  les  matières  de  morale.  Un  îoiir,  dans  nne  o 
rence,  il  proposa  cette  question ,  quelle  éioii  la  du 
plus  fâcheuse  en  ce  moiède  ?  Va  philosophe  grec 
tendit  qae  c'étoit  une  vieillesse  caduque,  jointe  à  la 
vxeté.  Un  Indim  soutint  que  le  comble,  des  maoi 
la  maladie  du  corps,  accompagnée  d^une  grande 
d'esprit,  yous  vous  trompez  tous  deusp,  reprit 
zurge  ;  le  plus  grand  des  rrmux  que  f  homme  f 
ressentir  en  ce  monde  est  de  se  voir  proche  du 
de  sa  vie  sans  apoir  pratiqué  la  vertu  ^  «t  les  deos 
losophes  revinrent  à  son  sentiment  Les  sentence 
les  musulmans  citent  encore  de  ce  grand  homn 
dont  ils  conservent  le  recueil ,  respirent  la  morale  i 
du  christianisme. ^ussi  l'avoit-il  secrètement  cmb: 
et ,  malgré  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  Chosroë 
nemi  mortel  de  la  religion  chrétienne ,  il  en  osa  d 
des  leçons  à  Hormisdas,  qui  avoit  assez  de  boi 
pour  les  écouter,  et  trop  peu  pour  les  mettre  en 
tiqne. 

Ce  prince  déguisa  d'abord  son  méchant  naturel 
bientôt  tous  ses  vices  éclatèrent.  Plus  impie  qt 
père,  violent  jusqu'à  la  fureur,  d'une  avarice  insai 
il  ne  connoîssoit  de  politique  que  la  fourberie 
mensonge.  Ne  tenant  aucun  compte  de  la  justi 
prétendit  juger  en  personne  les  causes  de  ses  su) 
cassa  tous  les  tribunaux ,  et  le  sien  devint  bien 
théâtre  d'horreur.  Les  fautes  les  plus  légères  i 
punies  de  mort;  sa  cruauté  s'acharnoit  par  pré( 
sur  les  nobles;  heureux  ceux  qu'il  ne  condamnoi 
finir  leu^  jours  dans  un  cachot  ;  quelques-uns  péri^ 
par  l'épée;  la  plupart  étoient  noyés  dans  le  ' 
devenu  le  tombeau  des  grands  de  la  Perse.  Qu 
historiens  font  monter  jusqu'à  treize  mille  le  nom 
ceux  qu'il  fit  noyer.  Une  prédiction  de  ses  astre 
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Mbrasoit  encore  son  hnmenr  sanguinaire;  ils  l\')voient 
^ttii  qa'il  scroit  détrôné  par  une  révolte  de  ses  sujets. 
i  arriva  pour  lors ,  ce  qu'en  a  vu  plus  d'une  fois ,  que 
Ba  vaines  prophéties  de  ces  imposteurs  produisent  elles- 
lémes  les  maux  qu'elles  annoncent.  La  crainte  d'un 
Mièvement  le  rendit  cruel,  et  sa  cruauté  souleva  la 
^erse.  En  même  temps  que  son  avarice  retranchoit  sur 
a  paie  et  sur  la  subsistance  de  ses  troupes,  il  prodiguoit 
Mir  sang  en  les  exposant  aux  plus  grands  périls;  il 
raignoil  ses  soldats  comme  des  séditieux,  toujours  prêts 

tourner  leurs  armes  contre  lui,  et  croyoit  affermir  sa 
missance  en  affoiblissant  ses  armées. 

Quoique  Hormisdas,  par  un  effet  de  son  orgueil  na- 
nrel,  n'eût  pas  suivi  l'usage  de  députer  à  l'empereur 
Niur  lui  notifier  son  avènement  à  la  couronne,  Tibère 
"ésolnt  de  continuer  avec  lui  la  négociâlit^t^onmiencée, 
lont  la  mort  de  Chosroës  avoit  seul  retardé  la  conclu- 
«on.  Il  ordonna  donc   à  ses  plénipotentiaires  d'aller 
Touver  le  nouveau  roi,  et  de  lui  présenter  une  lettre, 
nr  laquelle  l'empereur  Tassuroit  de  la  disposition  sin- 
rère  où  il  étoit  de  faire  la  paix  aux  conditions  dont  son 
père  étoit  convenu.  Pour  se  concilier  son  amitié,  il  lui 
renvoya  un  grand  nombre  de  prisonniers  perses,  qu'il 
ivoit   rassemblés  à   Gonstantinople.   11  avoit   porté  la 
libéralité  jusqu'à  leur  fournir  des  habits  et  toutes  les 
commodités  du  voyage.  Les  députés  romains  arrivèrent 
SI  Nisibe,  persuadés  qu'un  j)résent  de  si  grand  prix  alloit 
leur  procurer  l'accueil  le  ï)1us  favorable.  Eu  effet ,  les 
Perses,  et  surtout  les  |)arensde  ces  prisonniers,  les  coin- 
bloicnt  d'honneurs,  et  ne  pouvoient  assez  admirer  la 
générosité  romaine.  Mais  Hormisdas  estimoit  trop  peu 
les  sujets  pour  savoir  gré  à  l'empereur  de  les  lui  rendre. 
Il  méprisoit  Tibère,  et  altribui  it  à  timidité  les  démar- 
ches de  ce  prince  eu  faveur  de  la  paix.  Pendant  que  les 
députés  étoient  en  chemin  pour  Ctési|)h(»n ,  un  secrétaire 
du  prince  vint  au-devant  d'eux,  et  leur  demanda  quel 
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ëtoit  le  sujet  de  leur  voyage.  Zacharie  et  Théodore 

répondirent  qu'iU  ne  dévoient  en  rendre  compte  qa*i 

son  maître.  Le  lendemain  vint  nn  antre  Perse ,  chargé, 

disoit-ril,  de  les  conduire.  Ce  guide  ne  travailla  qu'à 

retarder,  à  les  égarer ,  à  les  fatiguer  par  des  détours 

les  éioignoient  de  leur  ronte;  il  les  traitoit  sans 

et  sans  aucun  égard,  comme  s^ils  n'eussent  été  que 

messagers.  Il  suivoit  en  cela  les  ordres  du  roi^  qoi 

avoir  le  temps  de  faire  ses  préparatifs  de  guerre  et  dbf 

former  des  magasins  de  vivres  dans  Nisibe,  dansDait^ 

et  dans  les  autres  places  au-delà  du  Tigre ,  tout  le  ps|i;; 

ayant  été  ravagé  d'abord  par  les  Romains,  et  ensnitl'; 

par  une  multitude  de  sauterelles.  Arrivés  enfin  à  Ctèi* 

phon ,  les  députés  furent  fort  mal  reçus  des  ministres,cl 

plus  mal  encore  du  prince.  Après  la  lecture  de  la  Icttn 

de  Tempereur,  remplie  de  témoignages  de  bienvallaattt 

il  réppndit  brusquement  que  jamais  il  ne  rendni 

Dara ,  non  plus  que  Nisibe  ;  que  son  père,  en  ayant  jék 

la  conquête  y  et  oit  en  droit  de  s'en  dessaisir,  s'illejih 

geoit  à  propos  ;  mais  que ,  pour  lui ,  c^  serait  se  disl»» 

norer  que  de  laisser  perdre  aucune  portion  de  Vhéritagê 

paternel.  Son  premier  ministre  parla  après  lui  d^un  too 

encore  plus  humiliant  pour  les  Romains,  dont  il  rabsit* 

soit  les  victoires  en  relevant  la  puissance  des  Pênes. 

Thdoiloreet  Zacharie  furent  retenus  pendant  trois  rooiii 

et  gardés  comme  des  prisonniers  dans  une  maison  tëaé- 

brense,  qui  rcssembloit  à  un  cachot,  si  ce  n'est  quelle 

étoit  ouverte  à  tous  les  vents,  et  exposée  aux  injures  de 

Tair.  On  les'  congédia  enfin  ;  mais  ce  fut  encore  pour 

leur  rendre  le  voyage  plus  fâcheux  que  leur  séjour.  Oa 

leur  refusoit   le    nécessaire  ;  on  les  conduisoit  par  les 

chemins  les  plus  difficiles;  souvent,  après  une  marche 

longue  et  pénible,  ils  se  retrouvoient  au  même  endroit 

d'où  ils  étoient  partis  deux  jours  auparavant.  L'un  des 

deux  tomba  malade  d'épuisement  et  de  fatigue  ;  et  ils  ne 

sortirent  de  la  Perse  qu'après  avoir  éprouvé  tous  iei 
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iwBÎB  trMtemens  qu'une  maKce  barbare  peut  in- 

ler. 

Tibère  ne  comptoit  pas  tellement  sur  le  succès  âe  Menand.p. 

c   négociation  qu'il  ne  se  mît  en  état  de  continuer  ^simtx.i.Z. 

[lierre.  Dès  le  cqmmencemenl  du  printemps  il  avoit  ^yy^*  j 

vojé  Maurice  en  Mésopotamie,  et  lui  avoit  donné  31 3. 

ir  lieutenant  Narsès Y  un  de  ses  chambellans,  grand  Zo/ifi.  a", 

Mii€  de  guerre,  et  que  cette  double  ressemblance  ^P-  ^'^' 

mal  à  propos  confondre  avec   le  fameux  Narsès 
n€|neur  des  Goths.  Outre  les  anciennes  troupes,  il 
il  levé  parmi  les  barbares,  sujets  ou  alliés  de  Tempire; 
nouveau  corps  de  quinze  mille  hommes,  dont  les 
lats  forent  appelés  Tibériens,  Maurice  avoit  ordre  dé 
enir  prêt  à  tout  événement ,  d  observer  les  mouve- 
nsdes  Perses,  et  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur, 
Bormisilas  refusoit  de  faire  la  paix.  Ces  sage»  précau- 
u  eurent  leur  effet.  Dès  que  Maurice  eut  appris  le 
1  de  succès  de  Tambassatle,  il  passa  le  Tigre,  campa 
'  les  bords  du  fleuve ,  et  fit  avancer  un  gros  détache- 
nt qui  ravagea  le  Médie.  Aux  approches  de  Thiver, 
korice  se  retira  à  Césarée  en  Cappadoce. 
Kn  printemps  il  se  rapprocha  de  TEuphrate,  et  vînt    Aw.  58o. 
sser  ce  fleuve  à  Circèse.  Son  dessein  étoit  de  traverser  ^'*^^*  '•^* 
déserts  qui  terminent  la  Mésopotamie  au  midi,  ^X  Snnocat.  /. 
i  ne  sont  habités  que  par  des  Arabes  nomades.  C'étoît  ]\ircph,'cat. 
route  la  plus  courte  pour  nuircher  à  Ctésiphon.  Mais  ^'i^^^]  ^[  \ 
i  chef  des  Sarrasins  qui  accompagnoit  Maurice,  A|a-/'.  ;"'• 
3ndare,  mconstant  et  pernde  comme  sa  nation,  apn^s  /^ ,-, 
oir  informésecrèlcment  le  roi  dePersedela  marche  des 
omains,  refusa  de  suivre  Tarmée,  et  s'en  détacha  avec 
s  gens,  sous  prétexte  qu'il  ne  youloit  pas  combattre 
s  Arabes,  ses  amis  et  ses  alliés.  Sur  Tavis  quil  avoit 
anné ,  une  armée  de  Perses  commandée  par  Adaar- 
lane  approchoît  déjà  de  Callinique ,  menaçant  de  passer 
Eiiphrate,  et  de  porter  en  Syrie  le  même  ravage  ique 
e  général  y  avoit  fait  sept  ans  auparavant.  Maurice, 
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alarmé  de  cette  nouvelle ,  brûla  les  vaiufeaux  chari 
blé  qui  le  suiyolent  sur  HEuphrate  ;  el ,  prenani 
lui  ce  qu'il  avoit  de  troupes  légères ,  il  courut  en 
geuce  à  Callinique,  arrêta  la  marche  des  ennemi 
ayant  donné  au  reste  de  ses  troupes  le  temps 
joindre,  il  les  rangea  en  bataille.  Dans  Tarmc 
Perses  étoit  un  grand  nombre  de  ces  Arabes,  re| 
comme  invincibles  à  cause  de  la  vitesse  de  leurs  che 
ils  fondoient  sur  l'ennemi  avec  la  rapidité  d'an  < 
de  proie ,  et ,  perçant  les  bataillons ,  après  un  ho 
carnage,  ils  échappoient  avec  la  même  légèreté.  L 
de  cette  redoutable  milice  effraya  Théodoric,  qui 
mandoit  ce  corps  de  barbares  nommés  les  Tibérié 
ne  voulut  jamais  avancer  à  la  portée  du  trait  ;  et 
trahison,  soit  lâcheté,  il  s'enfuit  avec  toute  sa  tr 
sans  même  attendre  le  combat.  Ce  fâcheux  contre-! 
ne  fit  pas  perdre  courage  aux  Romains.  Maurice,  < 
donné  d'une  partie  si  considérable  de  son  armée, 
plein  de  confiance  dans  le  secours  du  ciel ,  chaq 
vivement  les  ennemis,  qu'il  les  rompit  et  les  ni 
fuite.  Adaarmane  se  sauva  au-delà  du  Tigre,  laiss 
la  merci  des  vainqueurs  toute  la  Mésopotamie,  c 
Romains  reprirent  plusieurs  places,  qu'ils  avoient 
dues  sous  les  deux  règnes  précédens. 
Mh.Biclar.  En  Afrique,  Texarque  Gennadius  faisoit  une 
guerre  aux  Maures.  Depuis  quelques  années  leu 
Gasmul ,  renommé  pour  sa  valeur,  avoit  battu  suc 
vement  et  fait  périr  Théodore,  Théoctiste  et  Ama 
Il  fut  défait  et  pris  dans  un  grand  combat.  Genna< 
pour  venger  la  mort  des  trois  généraux  romains 
fit  trancher  la  tête. 
Menarui.p.  L'alliance  contractée  avec  les  Turcs  sous  le  règi 
*A/*/*f^^*  Justin  II  n'avoit  été  suivie  d'aucun  effet.  Tibèn 
gnes ,  hist.  une  nouvelle  tentative  pour  armer  contre  les  F 
^  >».  5gâ' e£  cette  forQfiidable  nation.  Il  leur  envoya  en  amba^. 
Yalentin  ,  un  de  ^^  gardes ,.  accompagné  de  plu 
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ént  ^Tarcs ,  qui  se  trouvoient  alors  à  Constantînople , 
A  ils  s'étoient  établis  en  différentes  occasions.  Valentin 
mt  la  route  de  la  mer  ;  il  se  rendit  à  Sinope ,  traversa 
t  Pont-Eoxin,  et  alla  débarquer  à  Ghersonc,  dans  la 
^aarique.  De  là  il  fît  le  tour  des  Pains -Méotides,  et 
iMsa  par  une  contrée  où  régnoit  une  femme  nommée 
Iccagas.  Anancai  ,  chef  des  Outigours  soumis  aux 
Fnrcs,  l'avoit  établie  reine  de  ce  pays.  Après  un  long 
t  pénible  voyage ,  Valentin  arriva  sur  les  terres  de 
Foarxenth ,  fils  de  Disabul ,  dernier  kan  des  Turcs , 
pn  s'étoit  ligué  avec  Justin  contre  Chosroës.  Disabul 
^OEioU  de  mourir ,  et  le  titre  de  grand-kan  étant  passé 
hns  ane  autre  famille,  Tourxenth  étoit  chef  d'une  des 
tait  tribus  qui  composoient  la  nation  turque.  L'am- 
tassadeur  lui  exposa  le  sujet  de  son  voyage  :  il  avoit ,' 
Ksoit-il ,  traversé  le  Caucase  pour  faire  part  aux  Turcs 
le  l'avènement  de  Tibère  à  Tempire,  et  pour  leur  de- 
mander la  continuation  de  leur  alliance,  et  du  secours 
sontre  les  Perses.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler  :  Vous  êtes 
donc,  reprit  le  Turc,  ces  Romains^  ce  peuple  trompeur 
gui  en  impose  h  toute  la  terre  ?  Alors  mettant  ses  doigts 
dans  sa  bouche  et  les  retirant  aussitôt  :  «  C'est  ainsi 
■  (dit-il)  que  vous  donnez  et  que  vous  retirez  votre  pa- 
«  rôle.  Lorsqu'une  nation  séduite  par  vos  feintes  ca- 
m  resses  se  jette  tête  baissée  dans  le  péril  pour  servir 
«  vos  desseins  ambitieux  ,  vous  l'abandonnez,  et  vous 
«  profitez  de  ses  travaux.  Vous  ne  cherchez ,  vous  et 
«  votre  maître  ,  qu'à  nous  tromper.  Je  n'userai  pas  à 
«  votre  égard  du  même  artifice  ;  les  Turcs  n'ont  pas 
«  encore  appris  à  faire  usage  du  mensonge.  Je  vous  le 

*  déclare  franchement  ;  je  ferai  repentir  votre  maître 

*  de  sa  mauvaise  foi.  Dans  le  temps  même  qu'il  traitoit 

*  avec  nous ,  il  se  liguoit  avec  les  Abares ,  nos  esclaves 

*  révoltés.   Qu'il  se   maintienne  dans  celte    alliance. 
^  Nous  saurons  bien  réduire  les  Abares  à  coups  de  fouet» 

*  comme  il  convient  à  des  maîtres  outragés  de  châtier 
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«  leurs  esclaves  ;  et  s'ils  osent  soutenir  notre  vue, 
H  seront  écrasés  comme  fdes  fourmis  sons  lea  pieds 
«  nos  chevaux.  Et  vous  Romains,  quelle  est  voire  i 
«  piidence  de  nous  dire  c|ue  vous  avex  franchi  le 
«  case  pour  vous  rendre  ici ,  comme  s'il  n*y  avoit  poi 
«  d'au  Ire  rouie  entre  nos  terres  et  celles  de  Tempiic 
«  Vous  prétendez  sans  doute  nous  effrayer  par  U  A] 
3»  ficullé  des  chemins,  et  nous  faire  perdre  Tenvie 
«  vous  attaquer.  Croyez -vous  donc  que  le  Niesler,  k 
«<  Danube  ,  TEbre  ,  soient  pour  nous  des  fleuves  ■• 
«  connus?  Croyez* vous  que  nous  ignorions  la  rorte 
«  qu'ont  prise  (es  Al)ares  pour  entrer  dans  votre  payi? 
«  Je  connois  vos  forces;  les  nôtres  s'étendent  aussi  Ma 
«  que  la  course  du  soleil.  Les  Alains,  les  Huns  étoiol 
«  plus  pui.ssans  que  vous;  ils  vous  ont  battus;  Hsontsrf 
«  nous  combattre ,  et  sont  devenus  nos  sujets.  » 

Cette  rudesse  barbare  ne  déconcerta  pas  Yalentis. 
«  Prince  (répondit-il  ),  si  ce  n'étoit  pas  vous  souhaiter 
«  un  déshonneur  qui  vous  rendroit  à  jamais  exécrable 
«  dans  la  mémoire  des  hommes,  je  désiirerois  périr  ici 
«  par  votre  épée  plutôt  que  d'entendre  taxer  noire 
«  empereur  et  notre  nation  de  mauvaise  foi  et  de  roeo- 
«  songe.  Daignez  modérer  votre  colère ,  et  faire  it* 
«  flexion  que  des  ambassadeurs  sont  les  ministres  de  b 
«  paix  et  les  dépositaires  de  la  foi  des  nations.  Yooi 
«  succédez  à  votre  père;  songez  que  les  alliances  qu'ils 
«  contractées  font  la  plus  noble  portion  de  son  hérita{f. 
«  Il  a  prévenu  nos  désirs  en  demandant  notre  amitié; 
«  il  Ta  préférée  à  celle  des  Perses.  Nous  n'avons  riea 
«  fait  pour  perdre  la  vôtre  ;  il  seroit  injuste  de  nous  la 
%  ravir.  Entre  deux  amis,  celui-là  se  rend  coupable, 
«  qui  rompt  le  premier  le  lien  sacré  qui  les  anit.  »  Ces 
paroles  adoucirent  un  peu  la  férocité  du  barbare.  «  Ei> 
«  bien  (  dit-il  )  !  puisque  vous  êtes  mes  amis,  et  que  voas 
«  arrivez  dans  le  moment  où  je  pleure  la  mort  récente 
m  de  mou  père,  vous  devez  prendre  part  à  ma  douleur 
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■  et  me  donner  des  rparques  de  la  vôtre.  C*e8t  avec  le 
•  sang  et  non  avec  des  larmes  que  les  Turcs  pleurent  la 
«  perte  de  leurs  parcns  et  de  leurs  princes.  »  Aussitôt 
Valentin  et  ceux  de  sa  suite ,  tirant  leurs  épées ,  se  tailla* 
dèrent  le  visage  à  Timitation  des  Turcs.  Dans  la  céré- 
monie des  funérailles,  ils  virent  jeter  dans  une  fosse 
profonde    quatre  prisonniers    huns ,  avec  autant  de 
chevaux  des  écuries  de  Disabul.  Avant  que  de  les  faire 
^(orger,  Tourxenth  leur  ordonna  d'un  ton  terrible  de 
rendre  compte  à  son  père  de  la  conduite  qu'il  tenoit 
4ans  le  gouvernement  de  ses  états.  Après  s'être  entretenu 
avec  Valentin  pendant  plusieurs  jours ,  il  lui  permit  de 
passer  plus  avant,  et  d'aller  au  mont  Altaï  trouver 
Tardou-kan,  son  parent,  et  le  souverain  de  toute  la 
nation  turque.  A  son  départ,  il  lui  déclara  qu'il  alloit 
attaquer  le  ville  de  Bosphore.  En  effet,  pendant  le 
voyage  de  Valentin ,  le  général  Bokhan ,  secondé  d' Anan- 
cai,  chef  des  Ontigours,  prit  cette  ville,  et  s'empara 
d'une  partie  de  la  Chersonèsc  taurique.  On  ignore  ce 
qui  se  passa  au  mont  Altaï;  mais  il  ne  paroit  pas  que 
l'ambassade  y  ait  eu  un  meilleur  succès.  Valentin ,  à  son 
retour,  fut  reteim  par  Tourxenth ,  qui  ne  le  laissa  partir 
qu'après  sa  conquête. 

Dans  le  temps  que  Tibère  soUicitoit  les  Turcs  de  se 
liguer  avec  lui  contre  les  Perses,  les  Abares  enlevèrent 
à  l'empire  Sirmium,  place  importante,  et  la  seule  qui 
restât  aux  Romains  dans  la  Pannonie.  Leur  kan  ne 
pouvoit  voir  sans  regret  entre  les  mains  de  l'empereur 
une  ville  qu'il  regafdoit  comme  faisant  partie  de  sa  con- 
quête. Résolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  s'en 
emparer,  il  vint  camper  au  confluent  de  la  Save  et  du 
Danube,  près  de  Singidon,  aujourd'hui  Belgrade,  à 
dessein  de  jeter  un  pont  sur  la  Save  pour  afl'araer  Sir- 
mium en  lui  coupant  la  communication  avec  la  Mœsie. 
Seth  ,  gouverneur  de  Singidon ,  le  voyant  arriver  avec 
nn  grand  nombre  de  bateaux  qu'il  avoit  rassemblés  dans 
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sa  marche  le  long  du  Danube,  lui  fit  dire  «  que,  diil< 
«  un  temps  où  les  deux  nations  ëtoieot  tu  p^ix,  il  ne 
«  concevoit  pas  ce  que  les  Abares  veiioient  faire  sur  b 
«  Save;  que,  s'ils  entreprenoient  de  jeter  un  pont  sur 
«  ce  fleuve ,  il  s'y  opposeroit  de  toutes  ses  forces.  Bayait 
«  répondit  qu'étant  ami  de  Tempire,  il  n^avoit  d^aotit 
«  dessein  que  d'établir  une  communication  par  la  Save 
«  entre  lui  et  les  Romains;  qu'il  espéroit  que  Selh  vou- 
«  droit  bien  donner  passage  à  ses  bateaux  ainsi  qu'ans 
«  députés  qu'il  envoyoit  à  l'empereur;  qu'il  n'avoitau- 
«  cune  intention  de  rompre  avec  l'empire  ;  mais  que, si 
<c  les  Romains  s'opposoient  à  l'établissement  du  pool 
«  sur  la  Save,  ils  ne  pourroient  s'en  prendre  qu'à  eox- 
«  mêmes  de  tous  les  maux  qui  suivroient  la  rupture  de 
«  la  paix.  »  Pour  confirmer  ces  paroles,  il  tira  son  ëpée: 
«  Je  jure  (  dit-il  )  que  je  n'ai  nul  dessein  de  rien  faire  aa 
«  préjudicedes  Romains:  si  je  pense  autrement,  que  jepé- 
«  risse  moi  et  toute  ma  nation  ,  que  le  Dieu  qui  habite 
<r  dans  le  ciel  fasse  fuiulre  sur  nos  têtes  le  ciel  même  et 
.«  tousses  feux!  que  les  montagnes  et  les  forêts  qui  nous 
<f  environnent  tombent  et  nous  écrasent!  que  la  Save  sou- 
«  lève  toutes  ses  eaux  et  nous  engloutisse  !  »  Après  ces 
imprécations  barbares,  il  demanda  s'il  y  avoit  chez  les 
Romains  quelque  chose  de  sacré  qu'ils  eussent  coutume 
de  prendre  a  témoin  de  la  vérité  de  leurs  paroles  :  on  lui 
apporta  le  livre  des  Evangiles.  Aussitôt  il  se  lève  de  son 
siège,  s'approche  comme  en  tremblant  du  livre  que  Té- 
vêqiie  de  Singidon  tenoit  entre  ses  mains,  se  prosterne 
et  s'écrie  :  Je  jure  par  le  Dieu  qui  parle  dans  ce  saint 
livre  que  je  n'ai  rien  dit  qui  ne  soit  conforme  h  la  iv- 
riié.  Le  gouverneur ,  trompé  par  des  sermens  si  terribles, 
laissa  entrer  les  bateaux  dans  la  Save,  et  donna  passage 
aux  députés  que  Bayan  envoyoit  à  Constantinople.  Ceux- 
ci,  étant  arrivés,  essayèrent  détromper  l'empereur  par 
des  protestations  d'une  amitié  inviolable;  ils  lui  deman- 
dèrent des  vaisseaux  pour  aller  au*delà  du  Danube  atta- 
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r  de  oonveaa  les  Esclavous  ennemis  de  l'empire. 
is  Tibère  ne  fut  pas  dupe  de  leur  artifice;  il  devina 
fment  que  Tunique  dessein  du  kan  étoit  de  s'emparer 
Sirmium.  Il  dissimula  cependant,  et  répondit  quHl 
£rcioii  les  Abares  de  leur  bonne  volonté;  mais  quUt 
or/oii  d'en  résen^er  T  effet  pour  un  autre  temps;  que 
Tares  attaquoient  actuellement  la  Chersonise  ;  que 
\i'éire  voudroient-ils  pousser  plus  loin  leurs  con-^ 
^its,  et  que  les  Abares  auraient  besoin  de  toutes  leurs 
:es  pour  leur  résister  ;  qu'il  serait  bientôt  instruit  des 
fets  de  cette  nation  redoutable,  et  qu' il  en  instruirait 
an.  Les  députés  sentirent  bien  que  Tibère  vouloit  les 
imider  pour  les  détourner  de  rien  entreprendre 
ire  Fempire.  Us  feignirent-  aussi  d'ajouter  foi  à  ce 
illeur disoit  des  Turcs,  et  prirent  congé  de  lui  après 
avoir  reçu  des  présens.  En  passant  parTIllyrie,  ils 
ent  rencontrés  et  massacrés  par  un  parti  d'Escla- 
is. 

^endant  leur  voyage,  Bayin  avoit  fait  travailler  en 
gence  toute  son  armée  à  la  construction  du  pont;  et 
lime  ces  barbares  s'entendoient  peu  à  ces  sortes  d'où- 
ges,  il  avoit  forcé  au  travail  îles  ouvriers  romains  que 
apereur  lui  avoit  envoyés  quelque  temps  auparavant 
\T  lui  construire  des  bains.  D^^s  que  le  pont  fut  achevé , 
!va  le  masque,  et ,  sans  égard  aux  horribles  sermens 
lesquels  il  s'étoit  engagé,  il  envoya  dire  à  Tempe- 
r  «  que,  si  Ton  vouloit  éviter  la  guerre,  il  falloit  lui 
«mettre  Sirmium;  que  cette  ville,  bloquée  de  toutes 
arts,nepouvoit  lui  échapper;  que,  si  elle  se  rendoit 
ins  attendre  les  attaques,  il  laisseroit  sortir  la  garnison 
:  les  habitans  avec  tous  leurs  eflfels;  que  c'étoit  une  bar- 
ère  dont  il  avoit  besoin  en  cas  de  rupture  avec  Tempirc  ; 
ne  cette  place  servoit  de  retraite  aux  déserteurs;  qu'en- 
n  elle  lui  appartcnoit  au  même  titre  qu'elle  avoit 
|>partenu  aux  Gépides  ,  dont  les  droits  lui  étoient  dé- 
olus  par  la  conquête  ;  qu'il  n'écouteroit  sur  ce  point 
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ipëratrice  se  levant  pour  le  recevoir,  et  les  deax 
'OX  s'embrassant  avec  tendresse.  Aussitôt  les  specta- 
rs,  comme  de  concert ,  entonnèrent  le  chant  de  Thy- 
née  ;  et  Teunuque  qui  avoit  conduit  la  princesse 
sa  da  vin  dans  une  coupe ,  qu'il  présenta  aux  deux 
»ux.  Rien  ne  fut  jamais  plus  brillant,  et  par  la  ma- 
ficence  du  spectacle  et  par  la  joie  du  peuple,  que 
e  fête  vraiment  politique ,  si  capable  d'attendrir  le 
ir  des  sujets  et  de  les  intéresser  au  mariage  de  leur 
ttre,  qui  sembloit  les  inviter  à  ses  noces  comme. ses 
ens  et  ses  amis.  Les  réjouissances  publiques  durèrent 
t  jours;  l'opulence  étala  tous  ses  trésors;  ce  ne  fut 
'  tonte  la  ville  que  festins,  que  jeux,  que  spectacles, 
acclamations.  Tous  les  jours  c'étoient  des  courses  de 
rs  dans  l'Hippodrome  ;  et  la  joie  populaire ,  tou- 
rs bruyante  et  tumultueuse ,  épuisa  tous  les  signes 

lesquels  elle  sait  se  manifester. 

j'empereur,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne,   Evaq.La. 
ma  des  preuves  de  sa  clémence.  Le  perfide^  Alamon- ^yJ!'  ^^^^ 
e ,  qui  avoit  trahi  Maurice  à  la  bataille  de  Callini-  '*  >^  >  <^*  ><>• 
',  fut  pris  avec  son  fils  Naaman.  Celui-ci,  plus  me- 
nt encore  que  son  père ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
rasinc,  avoit  cruellement  ravagé  la  Phénîcie  et  la 
estine.  Tous  les  seigneurs  étoient  d'avis  de  venger 
fipire  par  la  mort  de  ces  traîtres.  Maurice,  qui  s'é- 

fait  une  loi  d'épargner  le  sang,  se  contenta  de  relé- 
r  Alamondare  en  Sicile,  et  d'assigner  à  Naamau 

ville  pour  prison,  sans  leur  imposer  d'autre  peine, 
depuis  la  bataille  de  Constantine ,  les  Perses  n'osoient  Simoc.  l,  i, 
ligner  de  leurs  frontières.  Maurice,  qui  avoit  rem-  ^i-^jJ//.  6» 
té  sur  eux  deux  grandes  victoires,  donua  ordre  à  ^*  ^* 
n  Mystacon,  Thrace  de  naissance ,  qui  commandoit 
Arménie,  de  marcher  contre  eux  pour  les  forcer  d'a- 
idonner  la  Mésopotamie.  Ce  général  vint  les  chercher 
confluent  du  Nymphins  et  du  Tigre,  où  ils  étoient 
ipés.  Il  leur  offrit  la  bataille,  qu'ils  eureut  ic  courage 
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d*accepter.  S'étant  rois  à  la  télé  du  œutre ,  il  dowu  le 
commandement  de  Taile  droite  à  Cnrs,  sonUeulenant, 
et  celui  de  Ta!  le  gauche  à  un  officier  lombard  nommé 
Ariulphe  ,  qui  avoit  passé  au  service  de  Tempire.  Lei 
deux  armées  étant  à  la  portée  du  trait,  Jean  et  ArialplM 
chargèrent  vigoureusement  Tennemi ,  qui  plia  devint 
eux.  Mais  Curs,  jaloux  de  son  général,  dont  il  croyoit 
mériter  la  place,  ne  fit  aucun  mouvement.  Cette  inac* 
lion  de  Talle  droite  rendit  le  courage  aux  Perses,  et 
rôta  aux  Romains.  Ceux-ci,  se  voyant  abandonséi, 
prennent  la  fuite  par  des  chemins  raontueux  et  diffir 
ciles,  où ,  poursuivis  par  les  ennemis ,  ils  perdent  grand 
nombre  des  leurs ,  et  regagnent  leur  camp  avec  peine. 
Le  général  perse,  voulant  profiter  de  sa  victoire,  va  iDd* 
tre  le  siège  devant  Aphumes  ;  c^étoit  la  première  con^ 
quête  que  Maurice  avoit  faite  sur  les  Perses  quatre  un 
auparavant.  Mystacon  ,  de  son  côté ,  envoie  une  partie 
de  ses  troupes  attaquer  la  forteresse  d*Acbas,  située  sur 
une  montagne  escarpée,  au  bord  du  Nymphius.  On  n'y 
pouvoit  monter  que  par  un  seul  endroit,  défendu  par 
une  épaisse  muraille.  Dès  que  les  Romains  eurent  pris 
leur  poste  entre  les  rochers  et  les  précipices  dont  la  place 
étoit  environnée,  les  habitans  donnèrent  au  général 
perse,  avec  des  flambeaux,  le  signal  dont  ils  étoient  con- 
venus. Les  Perses,  quittant  aussitôt  le  siège  d' Aphumes, 
accourent  en  diligence,  descendent  de  leurs  chevaux, 
montent  à  Tennenvi,  et  Taccablent  d^une  grêle  deflè 
ches.  Plus  dispos  et  plus  exercés  à  courir  dans  des  che- 
mins rudes  et  embarrassés,  ils  eurent  bientôt  nettoyé  la 
pente  de  la  montagne.  Des  Romains,  les  uns  sont  pris, 
les  autres  précipités  de  rochers  en  rochers  jusque  sur  les 
bords  du  Nymphius  :  quelques-uns  passent  le  fleuveàia 
nage ,  et  vont  rejoindre  le  gros  de  leur  armée.  Telle  fat 
la  fin  de  cette  campagne.  Les  Romains  demeurèrent  en 
possession  du  château  d'Aphumes»  et  les  Perses  de  ctlui 
d'Arbas, 
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nnée  suivante ,  au  mois  d'avril ,  le  feu  prit  dans  la    Ajv.  ssa. 
c  place  de  Constantinople  ;  et  Tincendie ,  animëfpar  •^«««'««•^^•^ 
nt  violent,  ne  fat  éteint  qu^après  avoir  fait  beau-  Th^oph.p.^ 
de  ravage.  Cet  accident  fat  suivi  d'an  autre  encore  cWr.p. S94. 
bneste,  parce  que  les  forces  humaines  ne  peuvent 
ter.^  Le  onzième  de  mai,  jour  de  la  dédicace  de 
antinople,  qu'on  célébroit  tous  les  ans  par  des 
ssions  pompeuses  et  par  des  jeux  du  Cirque,  la  joie 
que  fut  troublée  par  un  horrible  tremblement  de 
qui  fit  craindre  que  la  ville  entière  ne  fût  abîmée, 
lucher  du  soleil ,  un  affreux  mugissement  se  fit  en- 
e  dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui,  se  soulevant 
te ,  renversa  quantité  d'édifices.  Peu  de  jours  après^ 
écouvrit  qu'un  habitant  nommé  Paulin ,  connu 
son  grand  savoir,  étoit  entêté  de  magie,  et  qu'il 
ipoit  de  sortilèges  et  d'enchantemens.  Le  peuple 
inqua  pas  d'attribuer  à  ses  prestiges  les  deux  fléaux 
venoit  d'éprouver;  et  le  patriarche,  prélat  austère 
ses  mœurs,  mais  plein  d'un  zèle  amer,  aussi  pré*  n 

que  le  peuple,  sollicitoit  vivement  l'empereur  de 
>rûler  vif  cet  homme  impie  et  sacrilège.  Maurice, 
li  de  sentimens  de  douceur  qui  auroient  convenu 
triarche ,  pensoit  qu'il  valoit  mieux  amener  les 
ans  à  résipiscence  que  les  faire  périr.  Mais  Jean 
meur ,  armé  de  quelques  passages  de  saint  Paul , 
ibusoit  son  humeur  impitoyable,  obligea  par  ses 
ces  l'empereur  à  condamner  à  mort  ce  misérable, 
pendu,  et  avant  que  de  l'étrangler  on  trancha 
es  yeux  la  tête  à  son  fils,  qu'il  avoit  instruit  à 
[uer  les  mêmes  maléfices. 

)uis  que  les  Abares  avoient  forcé  Tibère  de  leur  Simocat.  L 
lonner  Sirmium ,  leur  kan ,  devenu  plus  fier ,  trai-  J  '  |*  ^  '  *  * 
s  Romains  avec  insolence.  Ayant  appris  qu'il  y  Theoph.p. 
k  Constantinople  des  animaux  d'une  grandeur  ex-  cefinp,i^f 
linaire ,  il  écrivît  à  l'empereur  qu'il  seroit  curieux  ^^^  ^ 
^oir.  Maurice,  qui  ménageoit  ce  barbare,  lui  fit/». 7^>74* 
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Him.  mùcal.  présent  da  plus  grand  élëphaDi  qui  lui  fût  vena  det  Indei 
'^*  Le  kan,  Tayanl  à  peine  considéré,  le  renvoya  ausiilAt 

soit  qu'il  en  fût  effrayé,  soit  par  mépris.  Comme  il  se  pi- 
qnoit  de  magnificence ,  il  pria  l'empereur  de  lui  envoyei 
on  lit  enrichi  d'or.  Maurice  s'empressa  de  lesatisfaire:  Voa 
▼rage  étoit  admirable, et  par  le  prix  de  la  matière,  et  par  fa 
beauté  du  travail.  Cependant  le  barbare  n'en  fîit  pas  coo 
lent;  il  le  fit  reporter  à  l'empereur*  Il  demanda  une  aog 
nientation  de  vingt  mille  pièces  d'or  par-dessos  les  qua- 
tre-vingt mille  que  les  Romains  s'étoient  engagés  a  lo 
payer  tous  les  ans.  Sur  le  refus  de  ftlaurice  «  il  rompî 
le  traité;  et,  sans  respecter  ses  propres  serœens,  il  vini 
attaquer  Singidon.  Quoique  cette  ville  fût  sans  défeme 
elle  coûta  beaucoup  de  sang  aux  Abares.  On  y  dispuls 
le  terrain  avec  opiniâtreté ,  et  il  périt  autant  d'ennemii 
qne  d'habitans.  Après  la  prise  de  Singidon ,  Bayan  cô- 
toya le  Danube  en  avançant  vers  la  Thrace ,  et  saccagea 
la  plupart  des  places  qui  bordoient  ce  fleuve.  La  peiiH 
ville  d'Acqs  fut  épargnée,  à  la  prière  de  ses  concubines, 
qui  s'y  étoient  retirées  pour  profiter  de  ses  bains  d'eaui 
chaudes.  Après  avoir ,  comme  un  torrent  impétueux, 
traversé  les  deux  Mœsies,  il  passa  le  mont  Hénius,  et  viiil 
camper  au  bord  du  Pont-Euxin,  près  d'Anchiale ,  dont 
il  ravagea  le  territoire. 

Ce  fut  là  que  les  députés  de  Maurice  vinrent  le  trou- 
ver. C'étoient  Elpidios  et  Comentiole,  l'un  sénateur  et 
ancien  gouverneur  de  Sicile,  l'autre  officier  de  la  gacfie 
impériale.  Le  kan  les  reçut  avec  une  hauteur  uatra* 
géante,  menaçant  d'aller  abattre  la  longue  muraille  ({ai 
servoit  de  rempart  au  territoire  de  Constant inople.  El- 
pidius  demeuroit  en  silence;  mais  Commentiole,  natu* 
rellement  vif  et  hardi ,  ne  pouvant  souffrir  ces  bravades 
insolentes  :  «  Prince  (  lui  dit-il  avec  liberté  )  nouspeo- 
«  sions  avoir  affaire  à  un  monarque  qui  respectoit  les 
«  dieux  qu'il  adore ,  et  qu'il  a  pris  pour  garans  de  ses 
<f  sermcns.  Nous  nous  persuadions  encore  que  vous  o'ou- 
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lieriez  pas  les  bienfaits  des  Romains,  qui  ont  donne 
île  i  vos  pères  errans  et  fugitifs.  Les  Romains,  au 
niraire,  venieni  bien  oublier  votre  ingratitude  passée, 
roalgvé  l'infraction  des  traités  les  plus  solennels ,  ils 
us  ofirent  encore  la  paix.  Si  vous  la  refusez,  songezque 
•os  aureif  à  combattre  la  nation  qjï  a  subjugeé  l'uni- 
rs.  Ne  vous  croyez  pas  invincible  pour  avoir  ravagé 
nt  de  pays.  Notre  patience  a  fait  seule  vos  succès  ; 
aiguexdela  pousser  à  bout.  Vous  aurez  contre  vous, 
ec  les  forces  de  Tempire,  et  vos  dieux,  et  vos  sermens, 
nos  bieulàits,  et  Thorreur  des  nations  étrangères, 
k  postérité  n^me  fera  la  guerre  à  votre  mémoire, 
référez  la  gloire  de  la  reconnoissance  et  de  la  justice 
une  conquête  criminelle ,  qui  va  vous  être  arrachée , 
vous  vous  obstinez  à  la  retenir.  Voulez* vous  de  Tar- 
nt,  les  Romains  vous  en  donneront;  ils  ne  sont 
sres  que  d'honneur.  Vous  tenez  de  leur  libéralité 
\e  habitation  vaste  et  commode;  gardez-vous  de 
us  étendre  au-delà.  L'empire  est  un  grand  arbre, 
racine  depuis  pins  de  treize  siècles,  toujours  nourri 
s  eaux  du  ciel ,  toujours  plein  de  sève  et  de  vigueur  : 
s  haches  et  vos  coignées  ne  l'entameront  jamais; 
es  se  brideront  dans  vos  mains,  et  retourneront  sur 
us- mêmes.  » 

ne  remontrance  si  hardie  mit  le  kan  en  fureur, 
[ant  sur  Conmientiole  des  regards  étincelans,  il  or- 
le  de  le  jeter  dans  un  cachot  avec  des  entraves  aux 
s,  et  d'aller  déchirer  sa  tente  :  c'étoit,  selon  Tusage 
I  nation,  un  arrêt  de  mort.  Le  lendemain  ,  sa  colère 
mt  pas  encore  calmée,  les  principaux  seigneurs  de 
n\r  se  jettent  à  ses  pieds  et  le  coojorent  ic^oir  égard 
irait  des  gens;  de  ne  pas  rendre  les  Abares  odieux 
us  les  peuples  de  la  terre  en  faisant  périr  un  am'- 
odeur  :  que  ce  jeune  téméraire  étoit  assez  puni  par 
ison.  Le  kan  se  rendit  enfin  à  des  sollicitationssi 
»antes,  et  renvoya  les  députés  à  l'empereur. 
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â«.  5S4«       La  paix  fbt  renoavelëe  Tannée  toivante  i  tendMtt 
^«^  ^'  ^^  ^^  Romains  paieroient  anx  Abarea  ceni  flriHl 
«iç^.  '        pièces  d'or  de  pension  annuelle.  Maorioe  consenlil  i 
iH^^ceiit  augmentation  plutôt  que  d'avoir  i  aonteitiràll 
^M^-  fois  deux  grandes  guerres  conn«  les  Abarea  et  cmtrèlil| 

&ng.  Tktr.  Perses.  Il  s'occupoit  encore  dans  ce  temps-là  dn  mâû  U  : 
Îf1*,*e!^';  i^oQvi^i*  ritalie.  Grégoire ,  apocrisiaire  da  iaiiit«4il  | 
I.  6t  e.  4i ,  étant  sur  le  point  de  retoomer  a  Rome,  airoit  ohMt^ 
c.i8,  ^;  /*  des  secours  contre  les  Lombards,  et  l'emperear  frinl^ 

^ %*i  ' %'  P^^^^^ ^^^  ^"^  '^  ^"^  Smaragde ,  plus  (guerrier ^ 
3;,  4*.  l'exarque  Longin,  i  prédécesseur.  Autaria,  fih  dt 
c.^'T  3/,  Cleph,  comniençojt  régner  à  Pavie.  La  nation^  faM 
^*7/*77fde  la  tyrannie  de        ducs,  a  voit  mis  sur  le  tréos-cl 

TUoph.  p.  jeune  prince ,  dont  la  i  répara  les  déacwdrcs  d*aai 

c.^.>.  S96.  aristocratie  mal  concertée,  et  la  valeur  étendit  et  afimil 
Bût.  miacei.  la  domination  des  Lombards.  Pour  se  rendre  pins  !#* 

Gf^.  /.  I ,  peçtable  aux  Romains  mêmes ,  il  prit ,  à  Texemple  Al 
^dem'tiuu.  o^p^reurs,  le  sumoÉh  de  Flavius,  qu'il  transmit  i  ici 
/.  3,  c.  9.  successeurs.  Il  laissa  aux  ducs  le  gouvernement  des  vilki 
Peiag,  il.     sur  lesquelles  ils  a  voient  exercé  un  pouvoir  absolu  ;  mail 

Simocat.  i.  ji  ^f^Q  réserva  la  souveraineté ,  et  il  ordonna  qn4ls  Iv 
Sîgeb.  chr.  remettroient  la  moitié  du  revenu  de  leurs  duchés,  cC 

ciM^M,'  qu'ils  marcheroient  à  ses  ordres  avec  leurs  troupes  tootes 
*^!j^'  .  les  fois  qu'ils  en  seroient  requis.  Il  éloît  le  mattre  de 
presfyt.  leur  donnei'  des  successeurs  à  sa  volonté  ;  mais  il  n'm 
niienn,  l.C  1^°^^^  ^^  ^^  Avoïi  que  lorsqu'ils  mouroient  sans  enfini 

Sigon,  de  i):)4les,  OU  en  cas  de  félonie.  Cette  modération  d'Autarif 
1.  fut  le  premier  fondement  de  la  stabilité  des  fiels;  €t 

P^tutsa-  qu<)îq^^  l'origine  de  cette  sorte  de  seigneurie  héréditaiie 
^-  remonte  plus  haut  que  l'invasion  des  Lombards,  a» 

eccUs,  /.  34 ,'  peut  dire  que  c'est  aux  Lombards  qu'on  est  redevable 
t'si  Jt/\^',  ^^  '^  jurisprudence  féodale.  Ils  en  fixèrent  la  naturel 


Munu.  an-  la  forme  ;  et  tout  l'Occident  adopta  les  lois  qo*ila  élaUi* 

3  •  p.  51*4 1  rent  sur  cette  importante  partie  dn  droit  public.  On  lil, 

Pih  sLt^  ^^"*  ^^  personne  d'Autaris  quelle  est  l'influence  d'un 

s%% ,  5a3 ,  prince  habile ,  ferme ,  vigilant ,  sur  une  nation ,  pour  en 
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er  les  mœurs.  Il  ne  régna  pas  six  ans,  et  cVn  fut  s>^»  ^s^t 
>our  adoucir  la  férocité  naturelle  aux  Lombards ,  Giann.  HiêiA 
Étoit  encore  accrue  dans  la  concision  du  dernier  ?Tl  '*»'*.!* 

1  »  a  y  «9  IS* 

niement.  La  justice  et  la  sûreté  publique  succédé-  ^àré^é  chru 
lUX  usurpations,  aux  bngandages,  aux  meurtres;  tai. t.\,p. 
grands  apprirent  à  redouter  la  loi  plus  qu'ils  */v54r!**«« 
ent  eux  -  mêmes  redoutables.  Il  feut  cependant  i^  Riunmrt. 
dir  que  ce  prince  ne  rétablit  pas  le  goût  des  lettres. 
es  plus  grands  maux  que  causa  Tinvasion  des 
k^rdSy  fut  rignorance  qui  s'introduisit  avec  eux. 
arbares  n'estimoient  que  les  armes,  et  les  peuples 
le,  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre,  n'avoient 
volonté,  ni  le  pouvoir  de  cultiver  tes  sciences  et 
ts  ;  c'est  ce  qui  rend  l'histoire  de  ces  temps-là  si 
le  et  si  stérile.  Autaris,  ayant  épousé  Théodelinde» 
e  Garibald ,  duc  de  Bavière ,  renonça  au  paga-* 
I  ponr  embrasser  la  religion  chrétienne.  Théode- 
étoit  catholique;  mais  les  évêqaes  lombards  corn- 
quèrent  an  roi  les  erreurs  de  l'arianisme  dont  leur 
[)  étoit  infectée.  Je  vais  raconter  sans  interruption 
énemens  de  Thistoire  des  Lombards,  qui  eurent 
ue  rapport  à    celle  de  l'empire  pendant  les  six 
s  du  règne  d'Autaris. 

nouvel  exarque  étoit  continuellement  aux  prises 
les  Lombards.  Les  deux  peuples ,  voisins  l'un  de 
e,  formoient  sans  cesse  de  nouvelles  entreprises:  les 
lards  sur  Ravenne,  que  les  Romains  avoient  con- 
*  ;  les  Romains  sur  Classe,  dont  les  Lombards 
»nt  rendus  maîtres.  Smaragde,  voyant  que  ses  forces 
ffisoient  pas  même  pour  défendre  ce  qui  restoit 
eàTenipire,  en  instruisit  Tempereur., Maurice, 
it  dégarnir  TOrient ,  où  il  falloit  résister  aux  Perses, 
ilyrie,  où,  malgré  les  traités,  on  pouvoit  à  tout 
ent  avoir  à  combattre  Tinfidèle  nation  des  Abares, 
cours  aux  rois  de  France.  Il  envoya  une  ambassade 
lelle  à  Childebert ,  roi  d'Austrasie ,  avec  une  somme 
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de  cinquante  mille  pièces  d'or;  ce  qni  fiiiaoit  prb  ft 
sept  cent  mille  livres  de  notre  momioie,  pour  Pefigai|cr 
à  faire  la  guerre  anx  Lombards.  Childebert  ayant  pi«i 
les  Alpes  en  personne  à  la  tête  d'niie  grande  armée,  lÉ 
Lombards,  hors  d'état  de  le  combattre,  st  i cnfci mèwÉl 
dans  leurs  villes,  et  laissèrent  les  François  mattrssdl 
la  campagne ,  tandis  qu'Autaris  employoit  lànégociatU 
pour  conjurer  cet  orage.  L'argent  qn'offiroit  Aularb'il 
oublier  au  roi  d'Austrasie  celui  qii*il  avoit  rtça  A 
Maurice.  La  paix  fut  conclue,  et  Childebert  repassa  la 
Alpes.  Maurice  se  plaignit  en  vain  de  cette  infidélité;  I 
envoya  redemander  les  cinquante  mille  pièces  d*or  I 
Childebert,  cpii ,  faute  de  bonnes  raisons,  renvoya  l'ao^ 
bassadeur  sans  réponse. 

La  garnison  de  Brescelle ,  sur  le  Pâ ,  faisoit  sans  ce«ê 
des  courses  par  terre  et  par  eau  jusqn'à  Ravenne.  EHs 
étoit  commandée  par  un  vaillant  capitaine  nomné 
Droctulf  ;  c'étoit  un  Suève  que  les  Lombards  avoiciMt 
pris  au  berceau  dans  les  guerres  de  Germanie.  Elevi 
dans  Tesclavage,  il  étoit  parvenu  par  son  mérite;  mais 
quoiqu'il  servit  les  Lombards  avec  valeur,  il  ne  poaveit 
leur  pardonner  dans  son  cœur  de  lui  avoir  antrefbii 
ravi  sa  liberté.  Smaragde  n'oublia  rien  pour  le  gagner, 
et  il  en  vint  à  bout.  Droctulf  livra  sa  place  aux  RomainSi 
et  se  joignit  à  Texarque  pour  reprendre  la  ville  de  Claw. 
Il  rassembla  les  barques  qu*il  trouva  sur  la  rivière  de 
Bodrino,  entra  dans  le  port  de  Classe  avec  ses  metllean 
soldats ,  donna  Tassant  à  la  ville  du  c6té  de  la  mer,  tandis 
que  Smaragde  Tattaquoit  du  côté  de  la  terre.  La  place 
fut  emportée,  et  Ravenne  délivrée  d'un  ennemi  qa'clk 
avoit  à  ses^portes  depuis  long-temps.  Le  Suève  se  relira 
dans  Brescelle ,  d'où  il  ne  cessoit  de  harceler  les  Lom- 
bards par  ses  incursions  sur  les  territoires  de  Parme  et 
de  Rhége.  Pour  se  délivrer  d'un  ennemi  si  incommode, 
Autaris  vint  enfin  Tassiéger.  Après  une  longue  et  vigoo- 
reusc  défense,  Droctulf  se  rendit  à    condition   qo'tl 


/ 
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pbnrroit  se  retirer  à  Ravenne  avec  sa  gami&on.  Les 
Mwnilles  de  la  ville  forent  rasées,  et  Brescelle  perdît 
le  titre  d'ëvéchë  qti^lleavoit  anparavant.  Droctulf 
ensuite  Tempire  avec  courage  dans  la  guerre 
lire  les  Abares  ;  et ,  après  s'être  signalé  dans  tontes  lea 
CBContres,  il  mourut  à  IVavenne,  où  il  fut  enterré  dans 
Btffliae  de  Saint-ViuL 

It- Maurice  n'avoit  pas  à  se  louer  de  la  bonne  foi  de 
fihiMcbert.  Mais  un  intérêt  personnel  porta  le  roi  d'Aus- 
fciiii  a  se  réconcilier  avec  Tempereur,  et  à  lui  prêter 
et  nooveanx  secours.  Herménigilde,  fils  de  Leuvigilde, 
taî  des  Visigoths  en  Espagne,  a  voit  époasé  Ingonde^ 
ilk  de  Sigebert ,  roi  d' Austrasie ,  et  sœur  de  Childe- 
bert.  Cette  princesse,  élevée  dans  la  religion  catholique , 
SMtiiil  avec  une  fermeté  vraiment  chrétienne  toutes 
ks  rigueurs  de  Goswinde,  seconde  femme  deLeuvi- 
gilde,  qui  n'épargna  pas  les  traitemens  les  plus  bar- 
kwes  pour  lui  faire  embrasser  Tarianisme.  Ingonde  )oi« 
goit  les  sollicitations  les  plus  pressantes  aux  instructions 
de  Léande,  évêque  de  Se  ville,  pour  la  conversion  de 
S0B  mari ,  et  y  elle  réussit.  Leuvigilde ,  arien  passionné  ^ 
Mimé  encore  par  les  fureurs  de  sa  femme,  poursuivit 
ion  fils  Jrmain  armée,  et  le  fils  prit  les  armes  pour  se 
défendre.  Grégoire  de  Tours,  suivant  les  principes  d'une 
morale  pliu  pure  et  plus  évangélique  que  celle  du  car- 
HuêI  Baronius,  blâme  Herménigiide  de  s'être  révolté 
Contre  son  père  et  son  roi ,  quoique  hérétique  ;  il  attribue 
le  malheureux  succès  de  son  entreprise  à  un  juste  juge- 
ident  de  Dieu.  La  guerre  étant  allumée  entre  le  pèr« 
M  le  fils,  Herménigiide  implora  le  secours  de  Tibère ^ 
^ai  rëgnoit  encore.  Ce  sage  prince  refusa  d lipouser  sa 
C|uerelle,  et  Tévêque  Léandre  revint  à  Constantinople 
lans  avoir  rien  obtenu.    Les  Romains  possédoient  en- 
core tin  grand  pays  dans  la  partie  méridionale  de  VEs* 
pagne; éloignés  du  centre  de  Tempire ,  ils  agissoient  in- 
dépendamment de  Tempereur.    Herménigiide  acheta 
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leur  secours^  et  iU  loi  fournirent  des  troupes,  llail 
Leuvigiide  les  ayant  secrètement  gagnés  par  une  sonime 
de  trente  mille  pièces  d*or,  ils  abandonnèrent  ce  nuU 
heureux  prince,  qui^  après  plusieurs  revers,  fut  niiii 
mort  par  ordre  de  son  père.  Les  Romains,  auiqucbl 
avoit  confié  sa  femme  Ingonde  et  sou  fils  AthanagiMei 
lui  furent  du  moins  fidèles  en  ce  point  :  ils  les  traospor* 
lèrent  en  Afrique ,  pour  les  faire  passer  plus  sûrement  à 
Constantinople.  Mais  Ingonde  mourut  dans  ce  voyspi 
et  Athanagilde  trouva  un  asile  entre  les  bras  de  Mau- 
rice. 

Ghildebert  ignoroit  la  mort  de  sa  sœur ,  qu'il  aimoit 
tendrement.  Croyant  qu'elle étoit,  ainsi  quesonfib|i 
la  cour  de  Constantinople,  et  voulant  la  faire  reveoirct 
France,  il  sentit  bien  que  pour  Tobtenir  il  falloit  mùr 
faire  l'empereur.  Il  envoya  donc  contre  les  I^rabardi 
une  nouvelle  armée,  composée  de  François  et  d'Alle- 
mands. Mais  la  jalousie  mutuelle  ayant  divisé  les  deox 
nations ,  cette  expédition  ne  fit  aucun  mal  aux  Lom- 
bards, et  Tarmée  revint  en  France  après  s'être  inutile- 
ment fatiguée  à  passer  les  Alpes.  On  peut  conjecturer 
avec  fondement  que  les  intrigues  d'Autaris  furent  h 
cause  secrète  de  cette  division.  Cependant  Texarque 
agissoit  en  souverain  indépendant  ;  aussi  peu  exact  à 
tenir  sa  parole  qu'à  suivre  les  ordres  de  la  cour  impé- 
riale, il  faisoit ,  il  rompoit  des  trêves  selon  ses  caprices. 
Au  mois  de  septembre  5Ky,  il  forma  une  armée,  et  5e 
fit  battre  dans  un  grand  combat.  Cette  victoire  des 
Lombards  leur  donna  la  liberté  de  courir  d'un  bout  à 
l'autre  de  Tltalie,  et  détermina  Maurice  à  rappeler 
Smaragde^  Une  autre  raison  indisposoit  Tempereur 
contre  cet  exarque.  A  la  sollicitation  de  Jean ,  évéque 
de  Ravenne ,  il  usoit  de  violence  pour  forcer  les  évéques 
de  la  Yénétie  et  de  Tlstrie  à  souscrire  à  la  condamss- 
tion  des  trois  Chapitres  :  procédé  tout-à-fatt  contraire 
à  la  douceur  de  IVlaurice,  qui  ne  croyoit  pas  devoir  em- 
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â  èooIrainU  ea  fait  de  religion.  Le  patpce  ro* 
it  envoyé  à  Ravenne. 

fos  d'one  princesse  abstrasienne  qa'Aotâris  de- 
t  en  mariage  rallama  la  guerre  entre  ce  prince 
lebert.  Les  François  marchent  en  Italie  ;  Autaris 
leni'  rencontre.  Il  se  livre  nhe  sanglante  bataille 
Tonpes  de  Childebert  sont  entièrement  défaites, 
âge  fat  grand ,  et  les  suites  de  la  victoire  ne  fn^ 
s  moins  heureuses  aux  Lombards.  Evin ,  duc  de 
,  ravagea  Tlstrie.  Autans  se  rendit  maître  de 
i^omacine ,  dans  le  lac  de  CAme,  où  commandoit 
lo,  qui  obtint  une  capitulation   honorable  après 
Ifendu  pendant  six  mois.  Dans  le  cours  de  cette 
ne,  signalée  par  quantité  de  sièges  et  de  combats , 
ne  reçut  qu'un  seul  échec  :  un  de  ses  détache* 
it  battu  par  la  garnison  de  Rome, 
iuccès  d'Antaris  continuèrent  Tannée  suivante 
traverse  la  Canipanie,  laLucanie,  le  pays  des 
is,  et  pénètre  jusqu'à  Rhége ,  qu'il  n'ose  assiéger; 
se  rend  nriaitre  d'une  grande  étendue  de  pays , 
augmente  le  duché  de  Bénévent.  S'étant  ensuite 
du  Sanmium,  il  joint  cette  province  au  duché 
ette.  Il  ne  restoit  plus  à  l'empire,   dans  cette 
lelltalie,  que  Napfbs,   Gaëte,    Amalfi,    Sur- 
Salerne,  et  quelques  autres  places  maritimes 
s  Lombards  ne  furent  jamais  en  possession ,  ou 
le  possédèrent  que  long-temps  après, 
ni  rendit  cette  année  plus  mémorable ,  ce  fut  une 
tion  telle ,  qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  vu  depuis 
ni  submergea  toute  la  terre.  Le  1 7  d'octobre , 
I  se  déborda ,  et  ses  eaux  couvrirent  la  ville  de 
5."  Tous  les  fleuves  de  lltalie  sortirent  de  leur 
vtant  avec  eux  la  destruction  et  le  ravage.  Les 

n'étoient  plus  qu'une  vaste  mer ,  où  les  dé- 
cries, les  cadavres  des  hommes  et  des  ani« 
it  d    toutes  parts  comme  dans  un  nau- 
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se  venger  des  Lombards ,  lorsque  la  bonne  inte 

entre  ce  prince  et  Temperear  fut  sur  le  poia 

rompue  par  un  accident  imprévu.  Le  roi  d'A 

^vdit  fait  partir  pour  Constantinople  trois  ambass 

qui  passèrent  par  Carthage.  Un  de  leurs  valel 

pris  quelque  marchandise  ,  sans  vouloir  ni  la  | 

la  rendre ,  fut  arrêté  par  le  marchand  ,  et  le  ti 

se  tirer  de  ses  mains.  Une  action  si  brutale  soûle 

la  ville.  Le  gSuverneur ,  à  la  tête  d'une  troupe 

dats  et  d'une  foule  d'habitans,  se  transporte  à  la 

des  ambassadeurs.  Deux  d'entre  eux  ,  étant  sori 

massacrés  par  le  peuple  en  fureur.  Le  troisième, 

Grippon  ,  s'échappe  ,  et  va  porter  ses  plaintes 

stantinople.  Maurice  promet  une  vengeance  sigo 

adoucit  Grippon  à  force  de  présens ,  et  le  rem 

le  priant  avec  instance  d'engager  Childebert 

marcher  ses  troupes  contre  les  Lombards.  Poi 

quitter  de  sa  parole ,  il  fait  prendre  à  Carthag 

habitans  accusés  d'avoir  tué  les  deux  ambassade 

les  fait  conduire  chargés  de  chaînes  au  roi  d'Ai 

Il  lui  permettoit  de  les  faire  mourir,  mais  il  lu 

pour  chacun  trois  cents  pièces  d'or ,  si  le  roi  coi 

à  leur  faire  grâce.  Childebert  refusa  de  les  r€ 

disant  qu'il  ne  saçoit  si  ces  misérables  étoieni  le, 

trier  s  ;  que  ce  n' étaient  peut  -  être  que  de  vils  es 

dont  le  sang  ne  valait  pas  celui  de  ses  anibassc 

qu'il  enverrait  de  nouveaux  députés  h  Constai 

pour  obtenir  une  satisfaction  convenable.  Ce  i 

incident  ne  suspendit  pas  les  préparatifs  qu'il 

contre  les  Lombards.  Il  mit  sur  pied  une  grande 

conduite  par  vingt  ducs ,  chacun  à  la  tête  des  tro< 

sa  province.  Cette  multitude  de  commandans  n 

voit  manquer  de  nuire  au  succès  ;  et  peut  -  être 

Childebert  n'avoît-il  pas  sincèrement  dessein  de  d 

les  Lombards  ,    dont  le  voisinage  n*étoit   pas 

craindre  que  celui  de  l'empereur. 
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Avant  qiie  l'armée  Françoise  eût  passé  les  Alpes,  Texar- 
16  romain  étoit  déjà  entré  en  action  avec  les  troupesqu'il 
oit  rassemblées.  L'empereur  faisoit  aussi  passer  en  Italie 
i  corps  d'armée  commandé  par  le  patrice  Nordolf  et 
ir  le  général  Osson.  Le  nom  de  ces  deux  commandans 
it  conjecturer  qu'ils  étoient  de  ces  Lombards  que  Ti- 
Te  avoit  attirés  au  service  dç  l'empire.  Modùne,  Al- 
Do  et  Mantoue  ,  furent  pris  par  les  impériaux ,  qui 
Dpéchoient  la  jonction  des  troupeslombardes.  L'exarque 
disposoit  à  mettre  le  siège  devant  Rhége,  Parme  et 
laisance,  lorsque  les  ducs  de  ces  villes  vinrent  le  trou- 
sr.à  IVIantoue  pour  lui  déclarer  qu'ils  se  donnoient  à 
empire.  Gisuif ,  duc  de  Frioul ,  qui  succédoit  à  son- 
îre  Grasulf ,  vint  faire  la  même  soumission  ,  qui  n'e- 
ût pas  plus  sincère  ,  et  qui  ne  devoit  durer  qu'autant 
î  temps  qu'il  en  falloît  poti'r  laisser  passer  l'orage.  Il 
it  même  vraisemblable  que  ces  démarchos  étoient  con- 
Ttées  avec  Autaris.  Ce  prjnce  fit  retirer  ses  gens  dans 
s  places  fortes  ,  et  se  renferma  lui-même  dans  Pavie  , 
ien  fortifiée  et  assez  bien  munie  de  provisions  pour 
lutenir  un  long  siège.  L'armée  françoise,  après  avoir 
ivagé  en  passant  son  propre  pays,  entra  en  Italie  par 
•s  Grisons ,  le  pas  de  Suse  et  le  Trcntin.  Ces  trois  corps 
fparés  eurent  d'abord  quelques  succès.  Les  campagnes 
:oient  abandonnées,  et  les  François  ne  trouvoîent  nulle 
îsistance.  Mais  le  duc  Olon  ayant  été  tué  devant  Bel- 
nxone,  sur  le  lac  Majeur,  ses  troupes  furent  taillées  en 
îèces  par  les  Lombards.  Sept  autres  ducs  s'avancent 
ers  Milan  ,  détruisant  tout  sur  leur  passage.  L'exarque 
Bur  fait  dire  que  l'armée  impériale  ira  les  joindre  dans 
rois  jours  ;  ils  en  attendent  six  ;  et ,  ne  recevant  aucune 
loiivellc,  ils  se  rapprochent  des  Alpes.  Douze  ducs  en- 
trés en  Italie  par  le  Trentin    se  rendent  maîtres   de 
plusieurs  châteaux,  qu'ils  détruisent  malgré  la  capitula- 
lion  ,  et  ,  contre  leur  parole  ,  ils  en  rtMiiisont  les  habi- 
lans  en  esclavage.  Ils  ne  font  grAcc  qu'à  cpux  de  Verruge, 
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se  venger  des  Lombards  ,  lorsque  la  bonne  i  uleL 

entre  ce  prince  et  Tempereur  fut  sur  le  poiot 

rompue  par  un  accident  imprévu.  Le  roi  d'Aus 

avdit  fait  partir  pourConstantinople  trois  ambassac 

qui  passèrent  par  Carthage.  Un  de  leurs  valets 

pris  quelque  marchandise  ,  sans  vouloir  ni  la  pa 

la  rendre ,  fut  arrêté  par  le  marchand  ,  et  le  tiu 

se  tirer  de  ses  mains.  Une  action  si  brutale  souleva 

la  ville.  Le  gSuverneur ,  à  la  tête  d'une  troupe  ( 

dats  et  d'une  foule  d'habitans,  se  transporte  à  la  r 

des  ambassadeurs.  Deux  d'entre  eux  ,  étant  sorti: 

massacrés  par  le  peuple  en  fureur.  Le  troisième ,  d 

Grippon  ,  s'échappe  ,  et  va  porter  ses  plaintes  à 

stantinoplc.  Maurice  promet  une  vengeance  signa 

adoucit  Grippon  à  force  de  présens ,  et  le  renvc 

le  priant  avec  instance  d'engager  Childebert  à 

marcher  ses  troupes  contre  les  Lombards.  Pou! 

quitter  de  sa  parole ,  il  fait  prendre  à  Carthage 

habitans  accusés  d'avoir  tué  les  deux  ambassadei 

les  fait  conduire  chargés  de  chaînes  au  roi  d'Âuf 

Il  lui  permettoit  de  les  faire  mourir,  mais  il  lui 

pour  chacun  trois  cents  pièces  d'or ,  si  le  roi  con^ 

à  leur  faire  grâce.  Childebert  refusa  de  les  rec 

disant  qu'il  ne  savait  si  ces  misérables  étoient  les 

iriers  ;  que  ce  n' étoient  peut  -  être  que  de  vils  esc 

dont  le  sang  ne  valoit  pas  celui  de  ses  ambassax 

qu'il  enverroit  de  nouveaux  députés  h  Constam 

pour  obtenir  une  satisfaction  convenable.  Ce  fi 

incident  ne  suspendit  pas  les  préparatifs  qu'il 

contre  les  Lombards.  Il  mit  sur  pied  une  grande 

conduite  par  vingt  ducs ,  chacun  à  la  tête  des  trou 

sa  province.  Cette  multitude  de  commandans  n( 

voit  manquer  de  nuire  au  succès  ;  et  peut  -  être 

Childebert  n'avoit-il  pas  sincèrement  dessein  de  dé 

les  Lombards  ,    dont  le  voisinage   n*éloit   pas  t 

craindre  que  celui  de  l'empereur. 


mt  qne  Taripée  frapçoise  eût  passé  ht  Âlpei ,  Pezar* 
Mnain  ëtoit  d(Qà  entré  en  action  avec  Ie»tracipesqn*il' 
rassemblées.  L'emperear  fiûsoit  aussi  passer  en  Italie 
)rps  d'armée  commandé  par  le  patrice  Notdolf  et 
t  général  Osson.  Le  nom  de  ces  deox  eommandana 
xm}etturer  qn'ils  étoient  de  ces  Lombards  qoe  Ti* 
svoit  attirés  au  service  dç  l'empire.  Modène,  A1-: 
el  Mantoue  ,  furent  pris  par  les  impériaux ,  iqni 
ichoient  la  jonction  des  troupeslombardes.  L'eiarqne 
sposoit  à  mettre  le  si^  devant  Bh^ ,  Parme  et 
ance,  lorsque  les  ducs  de  ces  villes  vinrent  le  trolK 
I  filantoae  pour  lui  déclarer  qu'ils  se  donnoicipt  &• 
lire.  Gisulf,  duc  de  Frionl,  qnisaccédoit  à  son* 
Grasulf ,  vint  faire  la  même  soomission  ,  qui  n'é- 
Mtt  pins  sincère ,  et  qui  n^  devoit  durer  qn'autant 
mps  qu'il  en  falloit  pom  laisser  passer  l'orage.  Il 
léme  vraisemblable  que  ces  démarches  étoient  con- 
fs  avec  Autaris.  Ce  prince  fît  retirer  ses  gens  dans 
aces  fortes ,  et  se  renferma  lui-même'  dans  Pavîe , 
fortifiée  et  assez  bien  munie  de  provisions  pour 
nir  un  long  siège.  L'armée  françoise,  après  avoir 
é  en  passant  son  propre  pays,  entra  en  Italie  par 
risons ,  le  pas  de  Suse  et  le  Trentin.  Ces  trois  corps 
es  eurent  d'abord  quelques  succès.  Les  campagnes 
it  abandonnées,  et  les  François  ne  trouvoient  nulle 
ance.  Mais  le  duc  Olon  ayant  été  tué  devant  Bel- 
ne,  sur  le  lac  Majeur,  ses  troupes  furent  taillées  en 
s  par  les  Lombards.  Sept  autres  ducs  s'avancent 
Milan  ,  détruisant  tout  sur  leur  passage.  L'exarque 
fait  dire  que  l'armée  impériale  ira  les  joindre  dans 
jours  ;  ils  en  attendent  six  ;  et ,  ne  recevant  aucune 
^elle ,  ils  se  rapprochent  des  Alpes.  Douze  ducs  en- 
en  Italie  par  le  Trentin  se  rendent  maîtres  de 
ieurs  châteaux ,  qu'ils  détruisent  malgré  la  capitula- 
i ,  el ,  contre  leur  parole  ,  ils  en  réduisent  les  habi- 
ft  en  esclavage.  Ils  ne  font  grâce  qu'à  ceux  de  Verrage, 
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qui  rachètent  leur  liberté  au  p^ix  dMnè  pièce  d'or 
tête.  L'empereur  accusa  même  de  perfidie  les  génër 
François.  Si  Ton  en  croit  la  lettre  qu'il  écrivit  à  C 
debert  ,  loin  de  prêter  leurs  forces  à  Texarque  , 
vouloit  entreprendre  le  siège  de  Pavie,  dont  la  f 
auroit  entraîné  la  ruine  entiëredes  Lombards ,  ils  avo 
traité  secrètement  avec  Autaris,  et  s'étoîeut  retiré: 
France  ,  après  avoir  conclu  une  trêve  de  dix  mois 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que ,  les  François  n'étant 
rivés  en  Italie  qu'au  temps  de  la  moisson ,  les  chai 
du  climat,  les  maladies  ,  et  surtout  la  dysenterie  | 
duite  par  l'usage  des  fruits  ,  cause  toujours  funeste 
nations  transalpines,  en  firent  périr  un  grand  nom 
et  forcèrent  les  autres  à  retourner  en  France  a 
trois  mois  de  séjour  et  de  ravage.  Ils  étoient  charge 
butin ,  et  traînoient  après  eux  quantité  de  prisonni 
mais,  dans  leur  retour,  ils  furent  tellement  presse 
la  famine  ,  qu'ils  se  vireat  réduits  à  vendre  jus^ 
leurs  armes  et  leurs  habits  pour  acheter  de  quoi  vi 
Maurice,  qui  avoit  fait  cette  année  de  plus  grand 
forts  pour  le  recouvrement  de  Tltalie ,  se  plaignit  ann 
ment  à  Childebert  de  ses  généraux  ,  dont  la  lâcheté 
même  la  trahison,  avoit  rompu  toutes  ses  mesureî 
supposoit  que  le  roi ,  fidèle  au  traité  de  ligue ,  n'étoit 
moins  mécontent  de  leur  conduite  et  de  leur  relr 
précipitée.  Il  le  prîoit  de  renvoyer  l'année  suivante, 
le  printemps ,  une  armée  mieux  commandée  ;  surtou 
marquer  à  ses  troupes  la  route  qu'elles  dévoient  ter 
et  de  donner  des  ordres  précis  pour  épargner  le  p 
qu'elles  venoient  délivrer  de  la  tyrannie  des  Lombai 
Il  exigeoil  même ,  comme  une  des  conditions  ile  la  lif 
que  la  iU)erlé  fut  rendue  an\  prisonniers  italiens  c« 
duiti  au-dolà  (ies  Aipes.  MaLs  les  sullicîlatîons  d'AnI: 
trouvèrent  plus  de  crédit  m  Franct?  que  les  plaintes 
les  deniamles  de  îenipcrt nr.  Le  prince  Lombard  s 
dressa  à  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne  et  oncle  de  Chilc 


D  loi  jrepréseDtoil  que  t intérêt  des  Fmnfçis  était 
fintimr  les  Lombards  camms  uns  farts' harrikrs 
Us  Francs  et  Vstigpirs^  quirsgardmi  toujours  tOe^ 
'  ctHnms  son  ancisn  patrimoine  ;  qus  les  JRo-* 
r^  également  ennemis  de  toutes  tss  nations  gsrrnù^ 
s,  ne  cherchaient  gu^à  tes  ruiner  les  unes  par  les 
'  :  que  plus  l'empereur  n'efforçât  de  les  désunir, 
leur  açantage  commun  delniit  les  lier  étroitement 
ttle  pour  tenir  tête  à  ces  anciens  tyrans  de  funi- 
Il  promettoit  aux  rob  françois  tous  les  service» 

poavoient  attendre  d'uoe  nation  généreuse,  brave  . 
He.  Gontran  reçut  cette  ambassade  avec  honneur , 
fit  passer  à  Childebert.  Pendant  cette  négociation  y 
-is  mourut  à  Pavie  le  5  septembre  Sgo ,  et  sa  mort 
subite,  qu'on  soupçonna  Texarque  de  l'avoir  fait 
isonner.  Agilulf ,  qui  lui  succédoit  par  son  mariage 
Théodeliiidc,  à  laquelle  la  nation  avoit  déféré  le 
de  son  roi,  continua  Tannée  suivante  l'ouvrage  de 
ix  avec  les  François.  Ce  qui  en  facilita  la  conclu- 
c>st  que  Childebert,  ayant  appris  qu'Âthanagilde 
eveu  étoit  mort  h  Constantinoplc,n'avoit  plus  au- 
ntérét  de  ménager  l'empereur.  Cette  paix  fut  con- 
nent  observée  de  part  et  d'autre  pendant  cent 
nte  ans,  jusqu'au  règne  de  Pépin.  L'alliance  des 
nntions  devoit  causer  beaucoup  de  déplaisir  à  Mau- 
Pour  prévenir  une  rupture  entre  les  Romains  et 
rançois ,  Gontran  envoya  le  comte  Syagriusà  Con- 
inople.  Maurice,  trop  sage  pour  se  faire  de  nou- 
m  ennemis,  reçut  cette  ambassade  avec  honneur. 
)eul  dire  même  que,  pour  honorer  Syagriu$,il  fit 
qu'il  ne  pouvoit  faire  ,  et  que  Syagrius  accepta  plus 

ne  devoit.  L'empereur  conféra  au  député  françois 
iredepatrice,et  le  député  ne  refusa  pas  celle  dignité, 
mbloit  par  là  reconuoitrerempereur^ pour  son  mai- 
les  Romains  conservant  toujours  de  vieilles  préten- 
s  sur  le  territoire  compris  entre  le  Rhône  et  les  AU 
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pes.  Mais  ce  titre  fut  inutile  à  Syagrius;  il  le  perdlla 
son  retour  en  France;  et  cet  acte  d^autorité  de  Maurice 
ne  causa  point  d'alarmes  aux  roi%  François ,  plus  capi- 
bles  alors  d'en  donner  aux  empereurs  que  d'en  prendre 
eux-rmêmes.  Revenons  à  ce  qui  se  passoît  en  Perse  pen- 
dant Tannée  584- 
Simocat.  L      Depuis  Téchec  que  les  Romains  avoient  reçu  devant 
*£^^^ /.6*  la  forteresse  d'Âcbas,  Jean  Mystacon  se tenoii  sur  ladé» 
^v.^'  I  ^.  »  fensive.  Les  deux  armées  passèrent  Tannée  entière  à 
L  i8,c.  lu.  s  observer  mutuellenient  sans  rien  entreprendre.  Celte 
^Zoi^.t?l\  inaction  déplut  à  Maurice.  Il  a  voit  grande  opinion  des 
V'j^'   .    .  talens  militaires  de  Philippique;  il  lecFToisit  pourcom- 
/.17.  mander  en  Mésopotamie,  d'où  il  rappela  Mystacon. 

^t!^i  de  ^^^  d'attacher  plus  fortement  à  sa  personne  le  noo- 
epoch,  Sy  veau  général,  il  lui  fit  épouser  sa  sœur  Gordia  ,  el  ce 
Pa^idisstH.  mariage  fut  célébré  avec  pompe  dans  le  temps  roénie 
^yp^'  que  Temperour  faisoit  la  cérémonie  de  son  entrée  an 

consulat  :  c'élolt  alors  la  coutume  que  les  empereurs 
prissciit  uue  ou  ileux  fois  le  titre  de  consul  au  coiumcii- 
cemeiil  de  Icir  règne.  Philippique  alla  camper  vers  le 
Tîgrc;  el  ayant  appris  que  les  Perses  macchoient  au 
mont  Isala,  entre  Amîdc  et  Nisibe ,  il  les  prévint,  et 
s^empara  de  la  montagne  ,  d'où  il  descendit  ensuite  pour 
ravager  le  pays  qui  appartenoit  aux  Perses.  Ceux-ci 
vinrent  le  chercher,  et  perdirent  dans  une  marche  for- 
cée beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux;  mais,  malgré 
cette  perte,  ils  étoient  encore  fort  supérieurs  aux  Uo- 
niainb  :  ce  cjui  obligea  Philippique  de  se  retirer  pour 
regagner  Ks  bords  de  TEuphrate.  Il  partagea  son  armée 
en  deux  corps ,  auxquels  il  fit  prendre  deux  routes  dîfle 
rentes  pour  marcher  avec  plus  de  célérité.  Le  corps  dont 
il  avoit  donné  la  conduite  à  un  de  ses  lieutenaus  s"é- 
gara;  et  au  lieu  de  i^agner  TEuphrate,  après  beaucoup 
de  détours  el  de  faligues  il  se  trouva  aux  portes  «le 
Théodosiopolis.  Celui  que  conduisoit  i^hilippique  ,  tra- 
versant les  plaines  désertes  et  arides  de  la  Mésopotaniic  ? 
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mente  d'une  soif  si  ardente,  que  les  soldats,  épui- 
)boient  morts  sur  les  chemins.  Le  peu  de  sources 
incontroient  après  des  marches  longues  et  péni- 
suffisant  pas  pour  les  désaltérer,  ils  prirent  le 
irti  de  tuer  les  prisonniers,  hommes  et  femmes 9 
aînoient  après  eux  en  grand  nombre.  La  com- 
n'épargna  que  les  enfans  ;  mais  la  soif  les  fit 
*ir.  Enfin  Philippique  ayant  appris  que  le  reste 
rniée  campoit  à  Théo4osiopolis ,  Talla  joindre  , 
l'hiver  dans  cette  ville. 

[ue  la  saison  lui  permit  de  tenir  la  campagne  ,    An.  585. 
en  Arzanène,  et  y  fit  un  riche  butin.  Il  auroit  Simocat.  L 
plus  avant ,  sans  une  dangereuse  maladie  qui  le   Theopk.  p. 
g-temps  renfermé  dans  Martyropolis.  Le  gêné-  ^cedr,p.l^^. 
e,  profitant  de  la  conjoncture,  vînt  attaquer  la   Zon,  u  %, 
Monocarte ,  qui  avoit  pris  depuis  peu  le  nom  Hist^mUceL 
riopàlis.  Mais  Phih'ppique  en  avoit  relevé  les  ^'p^i^Btk- 
innée  précédente ,  et  Tavoit  mise  en  état  de  dé-  ron. 
e  Perse ,  désespérant  de  s'en  rendre  maître  ,  vint 
dogàt  aux  portes  de  Martyropolis,  saccageant  et 
les  églises  et  les  monastères  des  environs.  C'est  à 
terminèrent  les  exploits  des  Perses  pendant  cette 
Le  Cardari^an  ,  c'étoit  le  nom  qu'ils  donnoîent 
général ,  repassa  le  Tigre  à  dessein  de  revenir 
suivante  avec  de  plus  grandes  forces.  Philippi- 
ahli  de  sa  maladie  aux  approches  de  l'hiver ,  mît 
ipes  en  quartier  ,   et  revint  à  Constantinople. 
fin  (Je  septembre,  il  naquit  à  Maurice  un  fils 
ninia  Théodose. 

es  premiers  jours  du  printemps,  Philippique    aw.  586. 
'oute  d'Amide,  où  il  avoit  doimé  reniJez-vous  à  Simocl.iy 

c    1 5  *  /    2 

lée.  Il  y  reçut  une  ambassade  d'Hormisdas.  Elle  c.  i;  c^^f^y^*. 

ruposée  des  plus  grands  sei^iviurs  «le  la  Perse,  à  ^y^iHl^^^  *^*' 

:les(|uels  étoit  Méboilès,  (!é|«»  eniplo;. ô  dans  plu-  ai6,  ai^ 

égociationsavcc  les  Romains.  Philippique  ,  pour  5f,(j.  * 

plus  d'éclat  à  cette  audience,  se  montra  aux  '^^^"'  ^'^* 

p.  7. 
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Uist.miscel.  Perses  dans  le  plus  magnifique  appareil,  a^  miliende 
^eÂ'tser  de  ^^  gardes  et  des  officiers  de  son  armée.  Le  fier  satrape, 
imaginiùus  après  avoir  promené  ses  regards  sur  rassemblée ,  parli 

non    manU'     *  .  .     ,   ,  ,  .       .1 

Jadis.  en  ces  tern)es  :  «  Je  ne  vois  ici  que  des  ennemis  ;  ils  se- 
«c  ront  bientôt  nos  amis,  s'ils  veulent  éconter  lesbonscib 
«(  de  la  sagesse.  Lie  roi  de  Perse  vous  offre  la  paix  ;  IV 
N  mour  de  la  paix  est  digne  dUine  âme  royale;  nuis  il 
«  vous  Toffre  sans  craindre  la  guerre.  Ne  croyez  pasqoe 
«  vosfoibles  succès,  que^vos  ravages  rintiinidenl;ilest 
«  assez  puissant  pour  se  venger.  Ce  nVst  pas  ime  prière 
«  qu'il  vous  fait ,  c'est  un  conseil  qu'il  vous  donne.  Vous 
«  fûtes  les  agresseurs,  c'est  à  vous  à  réparer  rinjnreet 
«  le  dommage.  Ce  n'est  qu'à  force  de  présens  que  voos 
(f  désarmerez  sa  colère.  Si  vous  épargnez  l'or  ,  il  saora 
«  vous  faire  verser  des  larmes.  »  Ces  bravades  insoleotei 
excitèrent  la  risée  :  on  interrompit  Mébodès  (>ar  des  rail 
leries  ,  des  murmures,  des  cris  confus  ,  et  PiiilippiqiM 
rompit  l'assemblée  sans  lui  repondre.  L'éveque  de  Ni 
sibe  vint  peu  de  jours  après  faire  les  mêmes  propositions 
Phîlippîque  les  envoya  par  écrit  à  ren)pereur.  Indign 
de  ces  offres  ou  rageantes,  Maurice  écrivit  à  son  gêné 
rai  que,  pour  toute  réponse  ,  il  falloit  marcher  sur-k 
champ,  et  porter  le  fer  et  le  feu  dans  le  cœur  de  I 
Perse.  Philippiqne ,  ayant  reçu  ses  ordres,  voulut  ssa 
surer  du  coura^çe  de  ses  soldats;  il  les  fit  assembler,  i 
élevant  sa  voix  :  Camarades ,  leur  dit-il,  voulcz-voi 
combative?  voulez-vous  venger  l'honneur  du  nomn 
main  oulrafrê  par  l'insolence  d'une  nation  tant  de  fo 
vaincue?  Tous  s'écrièrent  qu'il  les  menât  à  reniienii 
tous  proleslèrcnt  incc  serment  qu'ils  étoient  ciélermin* 
à  périr  ou  à  vaincre.  Il  partit  aussitôt ,  et  marcha  vei 
le  château  de  Bibas,  situé  sur  les  bords  de  l'Arzanioii 
qui  se  jette  dans  le  Tigre. 

Le  lendemain  il  alla  camper  au  pied  du  mont  Izalt 
C'est  unechaine  de  montagnes  très-fertiles  en  vignes  e 
eu  toutes  sortes  de  fruits.  Elles  éloient  habitées  par  un< 
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m  goerricre  soumise  à  l'empire,  et  ulleraent  atla- 

i  son  pays ,  qiit  les  îiiciirsious  iSfs  Perses ,  <]iiî  les  te- 

Uienl  dam  îles  alarmes  conlîouelles,  ne  poiivoienl  les 

lélermincr  à  changer  <lc  demenre.  L'Izala  n'est  qu'une 

irolongalioD  d'une  In'-s-liiiulc  montagne  niimmée  Ësu- 

kas ,  tl'oii  wrient  dtrux  branches  :  celle  de  l'Izala  s'ëleiid 

iqu'au  Tigre,  et  iroit  se  joindre  au  muni  Caucase, si 

e  o'avoit  été  coupée  par  le  travail  des  hommes.  Phî- 

pîque  avuil  choisi  ce  campement  parce  que  les  Perses 

pouvoïrilt  venir  à  lui  sans  ruiner  leur  cavalerie,  le 

rrsin  êlant  aride  et  sans  eau  dans  une  grande  étendue , 

Hif  n'a»  fleuve  Ariuimun  ,  dont  ildéfenduit  les  bords.  Le 

iiléral perse, vain el  présomptuenx.ayantappiisqueles 

MUainsapprncluiieul,  ne  lit  d'abordque  rire  de  cette  nou- 

dk  ;  nuis  voyant  que  ses  soldats  en  prenoient  l'alarme , 

consulta  ses  devins,  quï  lui  promirent  le  succès  leplas 

liruretii.  Celle  preditlion  releva  le  courage  des  Perses; 

Hs  chargéreul  leurs  chameaux  d'oulres  remplis  d'eau  , 

!N  »  mirent  en  marche,  si  assurés  de  vaincre ,  qu'ils  por- 

wienl  avec  eux  quantité  de  cordes  et  de  chaînes  pour 

Rcr  m  prisonniers.  Deux  capitaines  sarrasios ,  que  Phî- 

ippiqite  avoit  eusoyés  à  la  découverte,  vinrent  lui  don- 

■r  nouvelle  de  la  marche  des  ennemis. 

Le  général  perse  avoit  choisi  un  dimauche  pour  at- 

Mjuer  les  Komains,  espérant  les  trouver  occupés  de  la 

■knnilé  de  ce  jour,  que  les  chrétiens  consacrent  aux 

(livres  de  religion.  Philippiquc,  bien  averti,  ne  se  laissa 

surprendre  ;  il  rangea  son  armée  dans  la  plaine  de 

folacon  ;  c'êtoît   le   nom  d'un  chilteau  voisin.   L'aile 

^the  étoit  commandée  par  lliphréde , gouverneur  d'E- 

ilète ,  et  par  Apsich ,  de  la  nation  des  Huns  ;  le  centu- 

I  Vital  lui  mis  à   1;)  lêle  de  l'aile  droîle;  le  centre 

I  pour  ctit'l'  Héraclius,  père  de  celui  qui  fut  depuis 

Stnpereur.  Du  côté  des  Perses ,  Mëbodès  conmiandoil  la 

lile;  Apliraaie,  neveu  du  général,  la  gauche,  et  le 

lui-même  marchoit  à  la  létc  du  centre.  Aussi- 
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tôt  qu'une  nuée  de  poussière  eut  annonce  l*approcbt^ 
des  Perses,  Philippîque,  portant  au  haut  d^une  pique 
une  image  dé  Jésus-Christ  qui  passoit  pour  miraco- 
leuse,  courut  au  travers  des  rangs,  encourageant  ses  sol- 
dats par  ses  paroles  et  par  la  vue  de  ce  divin  élendaid 
qui  leur  promettoit  la  victoire.  Entre  les  images  qui  re- 
présentoient  la  face  du  Sauveur,  et  qu'on  croyoit  n'a- 
voir pas  été  faites  de  main  d'homme ,  il  en  y  avoit  trois 
célèbres  :  la  Véronique ,  qui  se  voit  maintenant  à  Rome 
dans  Téglise  de  Saint-Pierre  ;  celle  d'Ëdesse ,  envojfc, 
disoit-on  faussement,  par  Jésus-Christ  même  au  roi 
Abgare ,  et  celle  de  Camuliane  en  Cappadoce ,  que  Joi- 
tin  II   avoit  fait  transporter  à  Constantinople  :  c^éloit 
apparemment  cette  dernière  que  portoit  Philippique. 
Pour  ne  pas  Texposer  au  hasard  d'une  bataille ,  le  gé- 
néral, après  l'avoir  montrée  aux  soldats,  la  fit  déposer 
dans  un  château  voisin  nommé  IMardes,  où  se  trou- 
voit  alors  Syniéonès,  évêque  d'Amide,  qui  passa  tout 
ce  jonr-là  en  prières  devant  cette  image  avec  les  habitans, 
implorant  la  protection  divine  sur  les  armes  romaines. 
On  rapporte  en  cette  occasion  un  fait  plus  proprC  à  la 
bonté  de  cœur  de  Philippique  qu'à  sa  fermeté  et  à  sa 
prudence  :  on  dit  qu'en  exhortant  ses  soldats,  il  ver- 
soît    des  larmes,  se  représentant  combien    de  sang  on 
alloit  répandre.  Ces  larmes ,  qui  siéent  si  bien  à  l'hu- 
manité du    vainqueur   après    une  action   meurtrière, 
étoient ,  ce  me  semble ,  avant  le  combat,  capables  de  dé- 
truire reflet  de  ses  paroles  et  d  amollir  des  cœurs  qu'il 
falloit  rendre  aussi  fermes  que  le  fer  de  leurs  lances  et 
de  leurs  époes.  Ce  n'étoit  pas  cependant  qu'il  manquât 
d'intrépidité;    il    vouloit   combattre   à  la    tête  de  ses 
troupes;  ses  officiers  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui 
persuader  qu'il  devoit  ménager  sa  personne,  et  que  la 
victoire  dépcndoit  plus  de  la  sagesse  de  ses  ordres  que 
de  la  force  de  son  bras. 
Dès  que  les  trompettes  romaines  eurent  donné  le  signal, 
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Vital ,  à  la  tête  de  Taile  droite ,  s'élance  sur  Taile  gauche 
des  Perses ,  et  la  renverse  du  premier  choc.  Aussitôt  les 
toldats  se  débandent ,  et ,  laissant  fuir  l'ennemi ,  ils  ne 
l'occupent  qu'à  piller  les  bagages.  Phiiippique,  craignant 
que  ce  désordre  n'eût  des  suites  funestes,  et  ne  voulant 
pas  abandonner  le  corps  de  l'armée,  fait  prendre  son 
casque  à  Théodore  Ilibin  ,  un  de  ses  gardes ,  et  lui  com- 
mande de  courir  sur  ces  pillards ,  et  de  les  ramener  à 
jprands  coups  d'épée.  Ce  stratagème  lui  réussit  ;  ceux  qui 
é'ëtoient  dispersés ,  croyant  reconnoitre  leur  général  au 
panache  de  son  casque ,  se  rallient ,  et  reviennent  joindre 
le  centre  de  l'armée ,  où  la  cavalerie  romaine  soutenoit 
avec  peine  les  efforts  de  celle  des  Perses.  Le  carnage 
étoit  horrible ,  et  la  terre  jonchée  de  morts.  Les  armées 
de  Fempire ,  ainsi  que  celles  des  barbares ,  ne  consistoient 
presque  alors  qu'en  cavalerie  ;  mais  on  n'oublioit  pas  en- 
core que  l'infanterie  avoit  fait  autrefois  la  principale 
force  des  troupes  romaines,  et  que,  dans  les  occasions 
périlleuses,  les  cavaliers,  descendus  de  cheval ,  avoient 
souvent  déterminé  la  victoire.  C'est  ce  que  Philippique 
imita  en  cette  rencontre;  et  ces  nouveaux  bataillons, 
présentant  un  front  hérissé  de  piques ,  et  perçant  les 
chevaux  des  Perses ,  les  mirent  enfin  en  déroute.  Les 
auteurs  de  ce  temps-là ,  avides  de  ce  merveilleux  que 
la  superstition  débite,  et  que  la  stupidité  adopte,  rap- 
portent qu'on  entendît  par  toute  l'armée  une  voix  écla- 
tante   qui  crioit  :  Mettez  pied  h   terre ,  et  percez  les 
eheçaux.  Ils  ajoutent  qu'après  la  bataille,  un  officier, 
nommé  Etienne ,  qui  avoit  apparemment  la  voix  du 
Stentor  d'Homère ,  soupçonné  d'avoir  donné  cet  ordre , 
s'en  défendit  avec  serment;  ce  qui  fit  croire  (jue  Tordre 
venoit  du  ciel.  Il  ne  restoit  plus  de  résistance  qu'à  l'aile 
droite;  elle  fut  enfin  renversée,  et  la  moitié  de  l'armée 
des  Perses  périt  dans  cette  bataille.  Ceux  qui  échappè- 
rent au  carnage  furent  poursuivis  jusque  près  de  Dara 
l'espace  de  quatre  lieues. 
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Les  débris  de  l'armëe  vaincue  s'étant  ralliés  sur  nitw^ 
colline  avec  le  général,  Etienne  vint  les  y  assiéger,  Icif  ' 
exhortant  à  se  rendre.  C'étoit  Télite  des  troupes  de  ht' 
Perse;  et  la  honte  de  leur  défaite,  loin  d'abattre levr" 
courage ,  y  joignoit  la  rage  et  le  désespoir.  Sans  profi-f- 
sions,  sans  aucune  sorte  de  subsistance,  résolus  it\ 
mourir  plutôt  que  de  souffrir  un  nouvel  afiEront,  ikf 
supportèrent  la  faim  pendant  trois  jours.  Etienne  lOhV 
nuya  le  premier  ;  il  ignoroit  en  quel  état  étoient  Us  r 
ennemis,  et  qn*il  tenoit  enferme  le  général  niême.Soil  r 
crainte,  soit  mépris,  il  reprit  le  chemin  du  camp.  Us  1 
Perses,  le  voyant  partir,  trouvèrent  encore  en  eux- 1 
mêmes  assez  de  hardiesse  et  de  force  pour  venir  le  1 
charger  par-derrière.  Ils  furent  mal  reçus  ;  on  en  toi  | 
un  grand  nombre ,  et  Ton  fit  mille  prisonniers.  Avant  l 
la  bataille  de  Solacon ,  le  général  perse  avoit  fait  cooper  I 
en  pièces  les  outres  qui  contenoicnt  Teau  de  rarmée,  f 
afin  (le  mettre  ses  soldats  dans  la  nécessité  de  vaincre.  | 
s'ils  ne  vouloient  pas  mourir  de  soif,  les  Romains  étant 
maîtres  du  lleuve  Arzamou.  Cette  imprudence  en  fit 
encore  périr  une  partie  ;  car  ,  ayant  rencontré  quelque 
sources,  trempés  de  sueur  et  tourmentés  d'une  soif  ar- 
dente, ils  en  burent  avec  tant  d'excès,  que  plusieurs) 
perdirent  la  vie.  Après  toutes  ces  pertes,  le  général  it 
présenta  ilevaut  Dara.  Mais  la  garnison,  Taccaklant  d'in- 
jures du  haut  des  murs,  refusa  de  lui  ouvrir  les  portes, 
alléguant  pour  raison  (|ue  les  lois  de  la  Perse  dcfendoient 
d.e  recevoir  dans  aucune  place  les  lâches  et  les  fugitifs. 
Couvert  de  honte,  il  fui  obligé  d'aller  chercher  un 
autre  asile. 

Le  lendemain  du  condiat,  Philippique  fit  la  revue  Je 
ses  troupes,  et  s'instruisit  en  détail  des  actions  de  valeur 
qui  lui  avoieut  procuré  Thonneur  de  cette  glorieuse 
journée.  Il  consola  les  blessés  par  des  libéralités  propor- 
tionnées à  la  douleur  et  au  danger  de  leurs  blessures;  il 
les  fit  porter  dans  les  villes  et  dans  les  châteaux  voisins, 
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oar  y  être  traités  avec  soin.  Entre  ceux  qui  s'ëtoieni 
gnalés ,  les  uns  furent  avancés  à  des  grades  snpérienrs; 
is  autres  reçurent  des  récompenses  militaires  ;  c'étoient 
e  beaux  chevaux  de  Perse,  des  casques  et  des  carquois 
'argent,  des  boucliers,  des  cuirasses,  des  lances.  Le 
mr  même  qu'Etienne  rejoignit  Tarmée,  Talarme  s'y 
(pandit  sur  le  soir  :  on  disoit  que  les  Perses,  ayant  reçu 
s  nouveaux  renforts ,  venoient  attaquer  le  camp.  Héra^i- 
ias  partit  aussitôt  avec  quelques  cavaliers  pour  aller  à 
i  découverte.  Ils  arrivèrent  sur  la  colline  d'où  les  Perses 
ftoient  retirés  quelques  heures  auparavant.  Comme 
ftoit  un  coteau  fort  élevé ,  d'où  l'on  pouvoit  découvrir 
le  grande  étendue  de  pays,  ils  y  attendirent  le  jour; 

n'ayant  point  aperçu  d'ennemis,  ils  revinrent  au 
rnp.  Dans  leur  retour  ils  rencontrèrent  un  Romain 
luché  par  terre,  et  percé  de  quatre  traits,  dont  le  plus 
ingereux  eutroit  bien  avant  dans  ses  flancs.  C'étoit  un 
•Idat  d'Etienne,  qui  a  voit  reçu  ces  blessures  la  veille 
ins  l'attaque  des  Perses.  Il  respiroit  cncure.  On  le  mit 
ir  un  cheval  et  on  le  porta  au  camp.  On  lui  tira  les 
itres  traits;  mais  on  n'osoit  arracher  celui  qui  lui 
!rçoît  les  flancs;  on  étoit  assuré  qu'en  même  temps  on 
i  arracheroit  la  vie.  Ce  brave  soldat,  animé  du  même 
prit  que  le  célèbre  Epaminondas,  parla  et  mourut 
•mnie  lui.  Voyant  la  crainte  et  Tembarras  des  cliîrur- 
ens,  il  demanda  si  les  Romains  étoient  revenus  yain- 
lenrs  ;  et  comme  on  l'en  eut  assuré  :  Eh  bien  !  dît-il , 
rissez  donc  y  et  n'épargnez  pas  ma  vie  ;  je  la  quitterai 
jec  joie  y  puisque  je  laisse  la  victoire  à  mes  campa- 
ioies.  Il  expira  un  moment  après  dans  cette  opération 
oiiloureuse. 

Philippique ,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête ,  fit  le 
égât  dans  TArzanèue.  Cette  contrée  ne  pamissoît  plus 
u'un  vaste  désert ,  les  habitans  s'étant  touscachésdans  des 
3sses  souterraines  et  profondes,  où  ils  a  voient  coutume  de 
errer  leurs  grains.  Quelques  prisonniers  découvrirent  le 
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secret  de  leurs  retraites  ;  et  ce  fut  une  sorte  d*eipéi 
singulière.  Les  soldats  romains,  dispersés  dans  les  ca 
gnes ,  prétoient  l'oreille  au  bruit  qu'ils  entendoien 
leurs  pieds  ;  et  fouillant  les  entrailles  de  la  terre,  a 
pour  y  chercher  des  mines,  ils  en  tiroient  les 
habitans,  qu'ils  chargeoient  de  chaînes.  Après  ave 
peuplé  le  pays,  Philippique  alla  camper  près  de 
mare ,  cette  même  place  forte  devant  laquelle  ti 
efforts  de  Maurice  avoient  échoué  sept  ans  aupai 
Deux  x\rabes ,  qui  commandoient  dans  l'Ârzanèo 
le  roi  de  Perse ,  vinrent  se  rendre  à  lui  ;  et  p 
concilier  sa  bienveillance,  ils  s'offrirent  à  lui  in 
une  situation  commode  pour  y  bâtir  une  fortere 
tiendroit  en  bride  tout  le  pays.  C'étoit  ce  qu'il  ch( 
depuis  long-temps  ;  il  envoya  avec  eux  Héraclius,  s 
pagné  de  vingt  soldats,  pour  visiter  le  terrain. 

Cependant  le  général  perse  avoit  rassemblé  un 
nombre  de  paysans,  de  hétes  de  somme  et  d 
meaux ,  dont  il  avoit  formé  une  sorte  d'armée 
rant  du  moins  imposer  aux  Romains  par  cette 
rcncG.  Héraclius  avec  ses  gens,  qui  n'avoien 
d'autres  armes  que  leurs  épées,  l'ayant  aperçu  di 
se  retira  sur  une  hauteur;  s'y  voyant  poursuivi 
gagna  une  autre  ;  et ,  fuyant  ainsi  de  colline  en  c 
il  échappa  aux  ennemis,  et  dépêcha  pendant  I 
un  courrier  à  Philippique,  pour  l'avertir  qui 
sans  doute  attaqué  le  lendemain.  Philippique  ras 
ses  troupes;  et  voulant  aller  au-devant  de  l'ennc 
descend  de  la  montagne ,  sur  laquelle  il  ctoit 
devant  le  fort  de  Chlomare.  Zabertas,  conmiand 
fort,  l'ayant  suivi  sans  bruit,  passe,  à  la  fave 
ténèbres,  à  côlé  de  l'armée  romaine,  et  va  joii 
génth*al  perse.  Parfaitemml  instruit  de  la  situât 
lieux,  il  le  conduit  au  1h>  !  'lune  ravine  très-I 
très  -  profonde ,  qu'une  ;.ir^'t.  m'  ])ouvoit  francl 
vue  d'une  autre  armée    .  *":  :»,  ccr-lre  infaillibl 
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le  position  ëtoit  favorable  aux  Perses ,  qoî ,  n'ayant 
de  mauvaises  troupes,  sans  courage,  sans  expé- 
ice ,  et  presque  sans  armes,  ne  pouvaient  espérer  dé 
r  contre  les  Romains  en  rase  campagne.  Philip- 
16,  poste  vis-à-vis  d'eux  hors  de  la  portée  du  trait  ^ 
oit  pas  plus  en  état  de  les  atteindre  que  sHl  en  eût 
séparé  par  un  grand  espace.  On  passa  ainsi  plusieurs 
rs  en  présence,  les  Romains  essayant  sans  cesse  inu- 
ment  de  franchir  la  ravine,'  et  les  ennemis  se  con- 
t  dans  la  sûreté  de  leur  poste.  Enfin  ceux-ci ,  guidés 
Zabertas ,  ayant  fait  pendant  une  nuit  un  grand 
ait ,  tournent  la  ravine ,  et  se  trouvent  le  matin  sur  le 
chant  de  la  montagne  entre  le  camp  de  Philippique 
e  fort  de  Chlomàre. 

f6  général  romain,  voyant  devant  lui  une  raviné 
iraticable ,  et  derrière  lui  les  Perses  dont  il  ignoroit 
[>iblesse,  postés  au-dessus  de  sa  tête ,  et  protégés  paf 
art ,  passa  le  jour  dans  des  agitations  et  des  alarmes 
tinueiles.  La  nuit  suivante ,  à  peine  ses  soldats  étoient-^ 
endormis  i  que  ,   frappé   d'une   terreur  panique^ 
t  un  guerrier  expérimenté  ne  sembloit  pas  être  sus* 
ibie ,  il  se  dérobe  à  ses  gardes ,  et  ^  sans  donner  aucun 
re,   il   s'enfuit  seul  à  toute  bride  jusqu'au  château 
phnmes,  où  les  Romains  avoient  garnison.  Bientôt 
rtlit  se  répand  dans  le  camp  que  le  général  a  dis-* 
j.  On  s'éveille  en  tumulte ^  on  crie;  tous  s'interro- 
t  sans  se  répondre.  La  nuit  étoit  obscure.  Au  milieu 
es  épaisses  ténèbres  on  croît  voir  briller  le  fer  en- 
11  ;  c'est  un  affreux  désordre  :  demi ^ vêtus*  demî^ 
les  4  ils  courent  en  foule  au  bord  de  la  ravine  5  là ,  se 
(sant,  se  poussant  Its  uns  les  autres,  hommes  et 
v-aiix  se  précipitent  pêle-mêle.  Un  grand  nombre 
estropié  de  la  chute;  plusieurs  y  furent  écrasés;  le 
c,   après  des  rechutes  réitérées,  he  gagna  le  haut 
avec  des  peines  infinies.  Tons  les  chevaux  y  péri* 
it ,  et  il  n'auroit  fallu  qu'un  escadron  de  Perses,  ou 

lUST.  DU  BAS-EMP.   TOM.  V.  ^9 


': 


45o  niSTOIllE  DU  .VAS-EMPIEE. 

inéine  une  troupe  de  valets  qui  se  fussent  montra  19 
le  bord  y  pour  détruire  entièrement  toute  cette  armée 
Mais  les  Perses ,  entendant  de  leur  camp  ce  bruit  conini, 
furent  eux-mêmes  sabis  d'eiïroi;  ils  s'imaginèrent  qa'ili 
alloientétre  attaqués,  et  se  tinrent  sur  leurs  gardes poiv 
recevoir  Tennemi.  Ce  ne  fut  qu'au  point  du  jaor 
qu'ayant  reconnu  que  les  Romains  fuyoieut,  ils  se  ni* 
rent  en  mouvement  pour  les  poursuivre  ;  encore  ne  ^ 
suivoient-ils  que  de  loin  et  avec  précaution ,  craîgout 
que  ce  ne  fût  un  stratagème.  Ils  en  tuèrent  cependait 
un  assez  grand  nombre  à  coups  de  flèches.  Les  Rs- 
mains,  arrivés  au  château  d'Âphumes,  ayant  pcnh 
tout  respect  pour  leur  général,  Taccablent  de  reprodNl 
et  d'injures:  ils  en  vouloietit  surtout  à  ThéodoK,<|V, 
chargé  de  faire  la  garde  autour  du  camp  pendant  h 
nuit,  avoit  négligé,  par  une  paresse  criminelle,  me 
faction  si  importante.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fât  nui 
en  pièces;  mais  le  général,  encore  plus  coupable, n'aa 
même  le  punir.  Les  Perses  pillèrent  les  bagages,  et  trou- 
vèrent dans  le  camp  de  quoi  rassasier  la  faim  qui  kl 
pressoit  depuis  plusieurs  jours.  Philippique  ,  accablé  de 
honte,  passa  avec  grand  péril  le  fleuve  Nymphius,  et 
marcha  vers  Âmide,  toujours  harcelé  par  les  Pertts, 
qui  lui  tuèrent  une  partie  de  son  arrière-garde.  Il  s'arrêU 
dans  le  fort  de  Thomane,  sur  le  mont  Izala,  fitréia- 
blir  le  château  bâti  sur  cette  montagne,  et  y  mit  gar* 
nison. 

Pour  ne  pas  terminer  la  campagne  par  un  événe- 
ment si  honteux,  il  donna  une  partie  de  l'armée  à  He- 
radius ,  le  plus  expérimenté  de  ses  lleutenans.  Ce  goer- 
rier  répara  Thonneur  de  l'empire  par  son  activité  et 
par  son  courage.  Non  content  de  ravager  tous  les  bords 
du  Tigre  du  côté  de  la  Mésopotamie,  il  passa  ce  fleave, 
et  porta  l'effroi  et  le  carnage  dans  les  plus  belles  pro- 
vinces de  la  Perse.  Il  revint  couvert  de  gloire  ii  Théo- 
dosiopolis,  d'où  il  alla  rejoindre  Philippique  au  commen- 
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cernent  de  riiîver.  Les  succès  iriléraclîiis  redonhldicMit 
la  honte  du  général.  Abattu  par  la  douleur,  il  tomba 
tnnlade;  et,  comme  s'il  eût  renoncé  au  commandement , 
tl  (lenicnra  renrermé  le  reste  de  cette  année,  et  la  sui- 
vante tout  entière,  dans  le  fort  de  Thomane,  laissant 
la  principale  conduite  de  Tarmée  à  Héracllus.  Je  racon- 
terai la  suite  des  exploits  de  ce  brave  officier  quand 
]*Aurai  rendu  compte  de  ce  qui  se  passoit  alors  en  Occi- 
tleiit,  où  l'on  eut  à  soutenir  une  rude  guerre  contre  les 

«^Abares. 

Maurice  avoîl  chèrement  acheté  le  renouvellement  de    A:t.  vs-.' 
'la  paix  avec  cette  nation  guerrière.  Mais  le  kau,  lou-    ^ïV//^"^^''  '; 

"'fowrs  perfide  ,  suscita  secrètement  les  Esriavons  pour  /.a,  l'i;  *i 
faire  des  courses  dans  Tempire.  Ces  barbares  ,  portant  ^^,Jf{\\^^'*'^*^ 
partout  la  désolation  ,  pénétrèrent  jusqu'à  la  !on}i;ue  ^  'S-  '•  ^ 
ânnraille.  L'empereur,  alarmé  d»*  cette  irruption  iin-  n-.'/,' p.z<yy 
prévue,  fait  sortir  de  la  \'!!.;  ics  troupeo  de  sa  garde,  et  ^^'*'- ""*^^'^ 

^  met  à  leur  tête  Comentloîc  ,  qui  repousse  les  Esclavons  y>i<'V''*/'« 
|ii8qa*anx  bords  de  l'Erginias.  C'est  un  tleuve de  Thrace  ''  * 
qni  se  jette  dans  la  Propont ide ,  près  de  la  Chersonèse.  Il 
tes  attaque  en  ce  lieu  au  moment  qu'ils  ne  s'y  attcn- 
«loient  pîis,  et  en  fait  uti  grand  carnage.  Pour  récom- 
pense de  sa  valeur  ,  Tempereur  lui  envoie  le  brevet  de 
génëral.  Comentiole  poursuit  les  vaincus  jusqu'à  An-* 
rfrinople ,  où  ils  se  joignent  à  un  chef  de  leur  nation 
nommé  Andragast ,  qui  marchoit  «n  la  tête  d'un  autre 
corps  très  -  nombreux  ,  et  trainoit  après  lui  un  riche 
butin  et  quantité  de  prisonniers.  Le  général  romain 
tombe  sur  ce  nouvel  ennemi ,  le  défait  encore,  sauve  les 
prisonniers  et  le  butin,  et  chasse  entièrement  les  Escla- 
vons de  la  Thrace. 

L'empereur  apprit  d'un  transfuge   que  le   kan   des 
Abares  étoît  Tauleur  secret  de  ces  incursions.  Il  avoit 
alors  à  sa  cour  un  envoyé  de  ce  prince ,  qui  venoît  sol- 
liciter le  paiement  de  la  pension  annuelle  dont  on  étoit 
convenu.  Indigné  de  la  mauvaise  foi  du  barbare  ,  il  fit 
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arrêter  Tenvoyë,  et ,  d'abord  dans  sa  colère,  il  le  me" 
naça  de  lui  faire  trancher  la  tête,  comme  à  na  espion 
que  le  droit  des  gens  ne  pouvoit  mettre  a  couvert.  Ce^ 
pendant  il  se  contenta  de  le  reléguer  dans  une  tie  de  la 
Propontide,  nommée  Chalcitis,  où  il  le  fit  traiter  dure- 
ment pendant  six  mois.  Le  kan ,  se  voyant  dëmanjuëi 
ne  chercha  plus  à  se  contrefaire.  Il  se  mit  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  et  poussa  ses  ravages  jusqu'à  Marcianopld 
Les  Abares  versèrent  des  flots  de  sang  dans  Tattaqne  de 
plusieurs  places ,  qui  firent  une  vigoureuse  résistance. 
Mais  leur  grand  nombre  suppléoit  à  leurs  pertes.  Toas 
les  bords  du  Danube  furent  désolés;  et  ce  peuple,  plus 
destructeur  que  conquérant,  ne  laissa  que  des  monceaoi 
de  ruines  dans  la  Mœ^ie  et  dans  la  petite  Scythie. 

On  ne  pouvoit  opposer  aux  Âbares  que  les  milices  de  la 
Thraceet  de  Tlllyrie.  Comentiole,  s'étant  rendu  à  An- 
chiale,  mit  ensemble  dix  mille  hommes,  dont  six  mille 
seulement  étoient  en  état  de  combattre;  le  reste  n'étoit 
qu'une  troupe  de  paysans  mal  armés,  qui  furent  destinés 
;i  la  garde  du  camp  et  des  bagages.  Les  Abares  ne  mar- 
choient  pas  en  corps  d'armée,  mais  par  détachemens  sé- 
parés qui  porloicnt  au  loin  le  ravage.  Cette  manière  de 
faire  la  guerre  éloit  favorable  aux  Romains,  tropfoibles 
pour  combattre  une  armée ,  mais  assez  forts  pour  détruire 
des  pelotons  dispersés.  Comentiole  partagea  ses  six  mille 
hommes  en  trois  corps  ;  il  en  donna  un  à  Martin,  un 
iiutre  à  Caslns,  et  se  réserva  le  troisième.  Il  marqua  le 
jour  et  le  lieu  où  les  trois  corps  dévoient  se  réunir.  Cas- 
tus  prit  la  roule  du  mont  Hénms ,  et  surprit  un  déta- 
chement de  barbares  qu'il  tailla  en    pièces.   11  fit  un 
grand  buliri  ;  mais  il  no  le  garda  pas  long-temps.  Tayaut 
donné  à  couiluirc  à  un  oificicr  subalterne  qui  le  laissa 
enlever  par  un  parti  ennemi.  Martin  fut  sur  le  point  de 
fnlre  un  coup  important.  Ayant  appris  par  ses  espions 
que  le  kan  étoil  à  Noves  sur  le  Danube,  il  alla  l'y  sur- 
j)rfnjlre.  Le  kan  él/)it  pris  et  la  guwre  terminée,  Vil  ne 
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dérobe  au  milieu  du  carnage  pour  s'aller  cacher 
ne  tle  située  dans  un  petit  lac.  Martin ,  n'ayant  pu 
^rir  sa  retraite ,  retourna  au  rendez  -  vous  ^  on 
vint  le  rejoindre.  Comentiole  ne.  fit  rien  de  ce 
voit  promis;  il  devoit  se  poster  à  l'issue  des  dé- 
>ur  arrêter  les  ennemis,  auxquels  Castuset  Martin 
nt  donné  la  chasse;  il  se  laissa  persuader  par  un 
ion  nommé  Rustibius,  hommelâche  et  flatteur, 
e  devoit  pas  exposer  sa  personne ,  et  il  se  tint  à 
lire  dans  Marcianople.  Ses  deux  lieutenans  étant 
Vy  trouver,  il  regagna  son  camp,  et  alla  se  poster 
lié  du  mont  Hémus.  C'est  un  des  plus  délicieux 
;es  qui  soient  au  monde. 

(an  des  Âbares  avoit  rassemblé  ses  troupes ,  et  se 
oit  à  passer  lePauysus  pour  entrer  dans  la  Thrace* 
itiole  envoya  Martin  vers  le  pont  qui  donnoit 
e  sur  ce  fleuve  pour  observer  les  mouvemens  des 
lis.  Castus  avoit  ordre  de  les  suivre  par-derriàre. 
1  s'acquitta  de  sa  commission ,  et  lorsqu'il  vit  les 
s  approcher  du  fleuve  ,  il  alla  en  diligence  re<- 
e  Comentiole.  Castus ,  emporté  par  une  ardeur 
idérée ,  prévint  les  Âbares ,  passa  le  pont,  les  at- 
de  l'autre  côté ,  et ,  dès  que  leur  avant-garde  fut 
,  il  tomba  dessus  et  en  fit  un  grand  carnage.  Sur- 
i  la  nuit,  il  demeura  au-delà  du  fleuve.  Le  leode- 
malin  ,  comme  il  vouloit  regagner  l'autre  bord , 
iva  les  ennemis  maîtres  du  pont.  Le  fleuve,  pro- 
it  impétueux  ,  n'étoit  guéable  en  nul  endroit  : 
; ,  se  voyant  séparé  de  l'armée  sans  aucun  moyen 
rejoindre  ,  prend  la  fuite  ;  sa  troupe  se  disperse 
les  forêts  ;  les  Abares  poursuivent  les  fuyards,  et 
rcent,  par  les  tourmens  les  plus  cruels  ,  à  leur 
vrlr  la  retraite  de  leur  commandant.  Il  est  pris  et 
i  de  chaînes  ;  presque  tous  ses  soldats  sont  faits 
iniers. 
larme  se  répand  dans  la  Thrace.  Cinq  cents  soldats 


parts  ])our  dësoler  le  pays.  Enfin  Comentîole 

teiix  de  montrer  tant  de  timidité,  encourage  ses 

il  les  fait  partir  pendant  la  nuit ,  et  mesure  leur 

pour  surprendre  Tennemi  au  point  du  jour.  Ils  n 

plus  séparés  du  camp  des  Abares  que  par  un 

étroit  qu^ils  passoient  à  la  file ,  lorsqu'un  accid< 

n'auroit  été  de  nulle  conséquence  en  toute  ani 

contre,  vint  leur  ravir  le  succès  qu'ils  espéroient. 

les  bagages  marchoient  au  milieu  de  la  file,  un 

abattu  sous  sa  charge ,  embarrassa  le  chemin  < 

le  passage  à  ceux  qui  suivoient.  Le  conducteur 

gages  avançoit  à  la  tête  ;  on  lui  cric  de  revcnii 

pas  pour  relever  la  bête  :  le  mot  rétorna,  réior 

les  auteurs  contemporains  mettent  dans  la  boi 

soldats  en  cette  occasion,   fait  connoitre  que  l 

îUyrieune  éloit  alors  mêlée  de  celtique  ;  car  cet 

armée  étoit  toute  composée  de  Thraces  et   d'I 

Ce  mot ,  répété  par  Tarrière-garde  ,  est  pris ,  ' 

qui  formoieut  la  tête  de  la  colonne,  pour  un 

retourner  en  arrière.  Se  croyant  eux-mêmes  su: 

les  ennemis ,  ils  font  volte  -  face  ,  se  pressent , 

versent  les  ims  sur  les  antres  :  rVsï  à  nnî  <;nrf  îr: 
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ieut  vers  le  mont.Hénius  par  des  chemins  écartes.  C'ë- 
If  un  ëvënement  aussi  étonnant  que  bizarre  de  voir 
ux  armées  se  fuir  mutuellement  sans  être  poursuivies, 
^pendant  quelques   corps  se   rallièrent  du  côté  des 
cimains ,  et  donnèrent  la  chasse  à  plusieurs  troupes 
Abares  qu'ils  taillèrent  en  pièces.. 
Le  kan ,  s'étant  rapproché  du  Danube ,  voulut  réparer 
hoote  de  sa  fuite ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Apia- 
1 1  place  forte  située  an  bord  de  ce  fleuve.  Dans  cette 
lie  habitoit  un  ancien  officier  nommé  Busas,  qui, 
»ress'être  signalé  au  service  de  Tempire,  couvert  d'hono- 
blés  blessures,  s'étoit  retiré  dans  Âpiara  sa  patrie.  Ac- 
otnmé  aux  hasards,  il  sortit  de 'la  ville  assiégée  pour 
1er  à  la  chasse.  Il  fut  pris  ;  et  comme  on  étoit  sur  le  pdînt 
»  le  tuer,  il  promit  aux  Abares  une  riche  rançon ,  s'ils  lui 
iisoieot  la  vie.  On  le  conduisit  au  pied  des  murs,  et  l'on 
t  dire  aux  hâbitans  par  un  héraut  que ,  s'ils  ne  lui  ra- 
letoient  la  vie  par  une  somme  considérable,  on  alloit 
fgorger  en  leur  présence.  Busas,  leur  tendant  les  bras, 
s  supplioit  de  ne  pas  laisser  périr  un  guerrier  qui  avoit 
it  tant  d'honneur  à  son  pays  :  il  citoit  les  batailles  où  il 
étoit  distingué;  il  montroit  les  cicatrices  dont  il  étoit 
luvert  ;  il  les  prioit  de  prendre  ses  biens  pour  payer  sa 
inçon,  et  s'ils  ne  suffisoient  pas,  il  leur  représentoit 
l'ils  ne  pouvoient ,  sans  une  cruelle  ingratitude  ,  re- 
ser  d'ajouter  ce  qui  manqueroit  pour  satisfaire  l'en- 
;ini.  Le  peuple  s'attendrissoil;  mais  un  jeune  officier, 
li  cntretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la  femme 
t    Busas,  fit  rejeter  la  proposition  des  Abares  et  les 
'ières  du  prisonnier.  Busas,  outrq  de  colère,  ne  sut  que 
op  bien  se  venger.  Il  obtint  la  vie  en  promettant  aux 
bares  de  les  mettre  incessamment  en  possesssion  de  la 
lie.  Il  leur  apprit  la  construction  et  Tusage  de  celte 
îdoutable  machine  que  l'on  nommoit  hélépoU ,  et  biéh- 
A  Apiara  fut  prise  et  saccagée.  Plusieurs  autres  places 
Lirent  le  même  sort  ;  mais  Berce  en  Thrace  fut  défen- 
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due  avec  vigueur;  et  après  des  attaques  réitërées  cl  toi» 
jours  repoussces  courageusement ,  le  kan  se  trouva  trof 
heureux  de  sauver  son  honneur  en  recevant  une  somiM 
d'argent  pour  se  retirer.  Il  eut  encore  moins  de  succii 
devant  Diociélianople ,  Pbilippopolis  et  Andrinople.  H 
n'en  coûta  aux  habitans  que  de  la  patience  et  du  coa^ 
rage  pour  Tobliger  à  lever  le  siège. 

La  prise  de  Castus  et  d'Ansimutb  excita  de  pandi 
murmures  à  Constantinople.  On  estirooit  ces  deux  ofii- 
ciers;  et  le  peuple,  accoutumé  à  mettre  tous  les  évéw- 
mens  fâcheux  sur  le  compte  de  ceux  qni  gouvernent, 
s'en  prenoit  à  la  négligence  de  Maurice,  qui,  disoit*«0| 
n'envoyoit  pas  en  Thrace  les  renforts  nécessaires.  On  k 
déchîroit  publiquement  par  des  satires,  par  des  chan- 
sons ;  et  ce  fut  la  première  semence  de  ces  roëeontente* 
mens  qui  se  terminèrent  enfin  à  une  sanglante  tragédie. 
Maurice,  naturellement  froid  et  incapable  de  colère, 
méprisa  ces  plaisanteries  injurieuses ,  et  ne  songea  qu'î 
réparer  ses  pertes.  Il  racheta  Castus  et  An5imuth;et| 
ayant    rappelé   Comentiole,    quoique  Jean  Mystacon 
n'eut  pas  réussi  contre  les  Perses,  il  l'envoya  contre  les 
Abares  ;  mais  il  eut  soin  de  lui  donner  pour  lieutenant- 
général  un  de  ces  of(iciers  qui  font  la  gloire  du  général, 
lorsque  celui-ci  les  emploie  sans  jalousie,  et  que  ceux- 
là  le  servent  de  bonne  foi  et  sans  autre  vue  que  Tintérft 
de  Tétat  :  c'étoit  Droctulf ,  ce  brave  Suève  que  j'ai  déjà 
fait  connoitre.  Il  fit  lever  le  siège  d'ÂndrinopIe,  elle 
lendeniain  il  termina  la  guerre  par  une  bataille  où  les 
Abares  furent  taillés  en  pièces.  Cette  défaite  abattit  telle- 
ment la  fierté  du  kan,  qu'il  n'osa  partir  de  la  Pannonie 
pendant  les  cinq  années  suivantes.  11  abandonna  Singi* 
don  et  toutes  les  places  qui  hordoient  le  Danube,  dont 
les  garnisons  romaines  reprirent  possession. 
Sîr^oe^  ^  a  ^      La  guerre  continuoit  en  Perse.  Philippique ,  retenu 
^'nèoph.p.  P^**  '^  maladie  dans  le  château  deThomane,  divisa  son 
aaS^)i9.     armée  eu  deux  corps.  Il  donna  le  plus  considérable  à 


HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE.  4^7 

iëraçliiis,  el  mit  à  la  tête  de  l'autre  André  et  Théodore 
Addëe.  Hëraclius  attaqua  une  forteresse  assise  sur  un 
icher  fort  élevé.  Elle  le  tint  long-temps  arrêté,  et  il 
illot  employer  toutes  les  machines  alors  en  usage  dans 
m  sièges.  Les  habitais,  pour  en  amortir  les  coups,  sus- 
endoient  devant  leurs  murs  des  sacs  tissus  de  poil  de 
hameau  et  remplis  de   paille.  L'attaque  n'étoit  pas 
OMiins  opiniâtre  que  la  défense.  Pour  ne  donner  aucun 
elâche  aux  assiégés,  les  Romains  se  divisèrent  en  plu- 
ienrs  corps  qui  se  succédoient  tour  à  tour.  Ces  efforts 
ODtinueb  réduisirent  enfin  les  habitans.  Les  Romains, 
naitres  de  la  place,  y  mirent  garnison.  Théodore  et 
imdré   s'orcupoient  à  réparer  le  fort  de  Mazare  qui 
omboit  en  ruine,  lorsqu'on  vint  leur  donner  avis  qu'il 
eiir  seroit  facile  de  s'emparer  du  château  deBéjude, 
itaë  dans  le  voisinage ,  et  dépourvu  de  garnison  suffi- 
ante.  C'étoit  une  place  importante  par  sa  situation  et 
lar  la  force  de  ses  remparts.  Ils  partirent  aussitôt,  et  y 
arrivèrent  au  point  du  jour.  L'avis  se  trouva  faux  ;  le 
iiâieau  ctoit  bien  gardé ,  et  ils  furent  salués  à  leur  arri- 
vée d'une  grêle  de  pierres  et  de  flçches  qu'on  leur  lança 
io  haut  des  murs.  Ils  résolurent  cependant  de  ne  pat 
joitter  la  place  qu'ils  ne  s'en  fussent  rendus  maîtres. 
Elle  étoit  située  sur  un  roc  escarpé,  et  défendue  par  une 
loor  avancée ,  construite  de  pierres  aussi  dures  que  le 
diamant.  Les  Romains,  descendus  de  leurs  chevaux,  mon* 
lent  sur  le  rocher,  s'apf)rochent  à  l'abri  de  leurs  bou- 
cliers ;  et ,  malgré  les  pierres  et  les  traits ,  ils  donnent 
l'assaut ,  et  s'emparent  de  la  tour.  Ils  assiègent  ensuite 
e  corps  de  la  place ,  et  abattent  à  coups  de  traits  ceux 
|ai  se  montrent  sur  le  haut  des  murs.  La  valeur  opi- 
liâtre  et  incroyable  d'un  soldat  nommé  Sapërius,  abré- 
gea ce  siège,  qui  devoit  être  long  et  difficile.  Il  s'avance 
usqa'au  pied  de  la  muraille  ;  et ,  enfonçant  des  coins 
igus  les  uns  au-dessus  des  autres,  entre  les  jointures  des 
lierres  ;  s'accrochaut  avec  les  mains  aux  inégalités  du 
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mur ,  il  vient  a  bout  de  rhonter  aux  créaeaox.  Il 
près  de  les  atteindre  lorsqu'un  soldat  perse ,  roulaal 
lui  une  grosse  pierre,  le  précipita  du  haut  en  hn. 
camarades  le  relèvent ,  et  se  mettent  en  devoir  ét\ 
porter  au  camp  sur  un  bouclier.  Il  né  leur  en 
pas  le  temps  ;  il  n'ëtoit  qu*ét ourdi  de  sa  chute  ; 
revenu  à  lui ,  il  saute  à  terre,  et, courant  à  br  mi 
il  remonte  de  nouveau.-  Le  même  Pefse'  le  reoveiMi 
core,  en  faisant  tomber  sur  lui  un  pan  de  mi 
déjà  ébranlé  par  les  coups  de  bélier.  Sapërius ,  attakÉfe^j 
reux  pour  n'être  pas  écrasé  de  cette  masse, 
une  troisième  fois;  et,  parvenu  au  haut  du  mor,iiM 
d'un  coup  de  sabre  la  tête  de  son  ennemi ,  et  ia  jMJ 
aux  pieds  des  assiégeans,  qui  ,  étonnés  de  ces 
de  hardiesse ,  et  embrasés  d'émulation ,  s' 
d'affronter  les  mêmes  périls.  Un  frère  de  Sapérioi 
premier  à  le  suivre;  il  l'atteint  bientôt,  et  conilntt 
ses  côtés  sur  la  muraille,  renversant  et  précipitant  ti^ 
ce  qui  s'y  trouve  d'ennemis.  En  même  temps  uneiiiA 
de  soldats  montent  à  l'escalade  ;  les  premiers  qaisfflitf 
dans  la  place  ouvrent  les  portes  au  reste  de  l'armée:* 
massacre,  on  pille,  on  fait  grand  nombre  de  prisoiuM 
et  on  laisse  garnison  dans  Béjude.  Au  retour  deceik 
expédition,  Pbilippique  mit  ses  troupes  en  qotfu'^ 
d'hiver  ;  et,  aux  approches  du  printemps,  il  pritbr<M^ 
de  Constantinople ,  laissant  le  commandement  à  Hèi* 
clius.  Ce  sage  officier  répara  les  désordres  causés  fV 
l'état  de  langueur  où  se  trouvoit  le  général  depuis  ^ 
temps:  il  fit  une  exacte  recherche  des  déserteuisî" 
remit  en  vigueur  les  factions  et  les  travaux  militaii^'' 
et,  par  la  sévérité  des  châtimens,  il  rétablit  la  ditO" 
pline. 
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lE    CINQUANTE  -  TROISIÈME. 


PIQUE  Y  arrivant  à  Tarse,  apprit  que  Maurice  ve-     ah.  .S88. 
I  lui  nommer  un  successeur.  L'empereur, ennuyé  Simocat,  /• 
oute  de  la  longue  inaction  de  ce  général,  s'étoit  "^i:^^! /.s, 
lélermîné  à  donner  à  Prisque  le  commandement  ^;.^*  ,  ^  , 

^^       .  ruceph.CaL 

mée  de  Mésopotamie.  Philippique,  outré  contre  1. 18«  c.  n. 
îau-frère,*et  jaloux  du  nouveau  commandant,  3,().   ^  '^' 

de  se  déshonorer  par  une  de  ces  vengeances  qui  ^"^-  *"""'• 
elquefois  dégradé  la  plus  haute  valeur.  Il  résolut 
réter  à  Tarse,  et  de  mettre  obstacle  au  succès  de 
e ,  en  lui  ôtant  son  meilleur  officier  et  la  cou- 
des troupes.  Il  manda  donc  à  HéracHus,  entière* 
lévoiié  h  ses  volontés,  qu'il  laissât Tarmée sous  les 
de  Narsès,  gouverneur  de  Constantine,  et  qu'il  se 

dans  la  C»ppadoce  sa  patrie.  Il  lui  envoyoit  en 

temps  un  édil,  qu'il  avoit  prudemment  supprimé 
filors,  de  crainte  d'aliéner  le  cœur  des  soldats.  Par 
it  reinpereur,  économe  jusqu'à  Tavarice,  leur  re- 
loit  le  quart  de  leur  paie  et  de  leurs  rations.  Phi- 
ue  ordonnoit  à  HéracHus  de  le  publier  avant  son 

;  ce  qui  fut  trop  ponctuellement  exécuté.  Prisque, 
urivé  à  i^itioche,  envoya  ordre  aux  troupes,  dans 
différens  quartiers,  de  se  rendre  incessamment  à 
carte.  Il  passa  quatre  jours  à  Ëdesse,  qui  n'en  étoit 
Jeux  journées.  11  y  trouva  Tévêque  de  Damas, 
ain  ,  sou  ami  ,  qui  offrit  de  l'accompagner, 
lie  ce  prélat  étoit  aimé  et  respecté  des  troupes, 
le  Kii  fit  prendre  les  devans  pour  annoncer  sou 
c. 

cite  nouvelle,   toute  Tarniée  sort  du  camp  pour 
i  la  rencontre  du  général ,  qu'elle  joignit  à  une 
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lieue  de  Monocarte.  Il  étoil  d'usage  chez  les  Romai 
que,  lorsqu'un  général  prenoît  possession  du  conimani 
ment ,  et  que  son  arm^c  venoît  au-devant  de  lui ,  il  il 
ceodtt  de  cheval,  qu'il  saluât  avec  affection  tesoiSti 
et  les  soldats,  et  qu'il  marchât  à  pied  au  milieu  il't 
jusqu'au  camp.  Prîsqne  éloit  Ëer  et  hautaîii  :  il  nrtiiii 
compte  de  cet  usage,  et  les  soldats  s'en  ofTensèrail- 
s'aigrirent  bien  davantage  lorsqu'ils  virent  exérulrrl' 
dit  de  l'empereur.  Prisque  étott  arrivé  la  vcîtie  dt Pi- 
ques, qui  tomboit  cette  année  au  dix-huitième  dWL 
Ib  laissèrent  passer  ce  saint  jour  et  le  lendemain 
le  troisième  jour  au  soir,  comme  on  leur  dislrtboin 
leurs  rations  selon  le  nouveau  règlement,  ilsentrtiiKt 
fureur  ,  courent  à  la  lente  du  général ,  jettent  des  pH; 
res,  tirent  leurs  épées,  poussent  des  cris,  et  eYatfl 
des  plus  horribles  imprécations  et  l'empereur  et  M  j 
néraux.  Prîsque,  effrayé  de  ce  tumulte ,  en  demaDdïlfl 
cause  ;  on  lui  répond   que  l'armée  a  secoué  le  joag  N 
l'obéissance  ,  et  qu'elle  ne  reconnoît  plus  de  coromU^ 
dant.  Saisi  d'épouvante ,  et  tremblant  de  tout  son  coi{(,j 
il  ordonne  à  un  de  ses  Iteutenans  nommé  Iliphrède,^ 
présenter  aux  séditieux  l'image  de  la  Tace  du  Sauveur, 
et  de  la  promener  dans  le  camp  pour  essayer  de  rame- 
ner le  calme.  Mais  la  fureur  étouffant  tout  respect  pW 
la  religion,   on  accable  de  pierres  et  Iliphrede  et  cet 
image  révérée.  Le  général ,  éperdu ,  prend  le  cheval  JiS 
de  ses  gardes,  et  fuit  à   toute  bride.  IC  n'avoit  pai  * 
temps  à  perdre;  peu  s'en  fallut  mi*me  qu'il  nefûtif- 
somnié  par  les  valets   qui  faîsoîent  paître  les  chïvjui 
hors  du  camp  ;  il  ne  leur  échappa  qu'au  travers  tfoB 
grêle  de  pierres.  Il  gagna  Ctmslantine ,  et ,  pour  apùe 
les  esprits,  il  n^soda  aux  officiers  de  l'armée  de  n'ani 
point  d'égard  à  l'édit ,  et  de  ne  rifen  retrancher  de  la  n 
tion  et  de  la  paie  ordinaire.  Il  songea  ensuite  à  le  w 
guérir  de  ses  blennres. 
'•     La  retraite  dit  général  rendit  les  mutins  plus  hsiJi 


MI8TOIBE  QU   BAS'^EMPIRSS  4^1 

)Ien$.  Oq  déchire  sa  tente,  on  pille  ses  ëquU  3,  c.  a ,  3Ji 
officiers  subalternes  prennent  anssi  la  fuite  ;^^*'^^  g,  * 
n'a  plus  de  frein.  Cependant  les  suldats  vea-  Theoph.  pA 
îf  ;  ils  se  saisissent  de  Genuain,  qui  contman*  Niceph,  bal: 
jpes  de  Phënicie ,  et,  s'étant  assemblés  tnmul-  ^H^t'^îi^scèl^ 
t,  ils  le  proclament  général*  Germain  refuse  ^17* 
Is  le  chargent  4e  coups,  le  menacent  de  la 
\  contraignent  d'accepter  le  commandement. 
tous  les  officiers ,  depuis  les  lieutenans*géné- 
l'aux  décurions ,  et  en  nomment  d'autres  à 
rermain  leur  fait  jurer  qu!ib  obéiront  à  ses 
qu'ils  ne  commettront  aucune  violence  contre 
de  l'empire.  Les  choses  étoient  en  cet  état 
vêque  de  Constantine  arriva  au  camp.  Pris- 
^oit  pour  assurer  que  l'empereur  avoit  révo- 
it ,  que  les  lettres  de  révocation  étoient  entre 
Je  Prisque,  et  que  ce  malheureux  édit  étoit 
le  Phîlippiquc ,  qui  Ta  voit  sollicité  auprès  de 
r.  Ce  dernier  article  étoit  un  mensonge  ha- 
'  rejeter  sur  Pbilippique  tout  l'odieux  de  cette 
onomie.  Quoique  les  soldats  fussent  assez  mal 
l'égard  de  Philippique ,  cependant ,  loin  de  se 
.  remontrances  de  l'évéque ,  ils  l'interrompent 
t  tous  de  concert ,  chassez ,  chassez  Prisque 
ille.  En  même  temps  ils  se  dispersent,  et  vont 
statues  de  l'empereur,  placées,  selon  l'usage,  à 
camp.  Ils  arrachent  et  foulent  aux  pieds  ses 
achées  aux  enseignes.  Prisque ,  ne  se  croyant 
;té  à  Constantine ,  s'enfuit  à  Edesse.  L'armée 
quarante-cinq  officiers  pour  lui  signifier  qu'ail 
r  de  cette  ville.  Mais  Prisque  justifie  sa  con- 
sent à  bout  de  les  mettre  si  bien  dans  ses  in- 
ils  lui  promettent  de  s'employer  à  calmer  les 
»  tiennent  parole,  et  s'exposent  eux-mêmes 
and  danger  en  entreprenant  l'apologie  du  gé- 
jte  l'armée  se  soulève  contre  eux;  on  veut  les 
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mettre  en  pièces  ;  on  se  contente  cependant  de  ki 
et  de  les  jeter  hors  du  camp.  On  détache 'un  .co 
cinq  mille  soldats ,  pour  aller  forcer  Prisque  dans  1 
Les  habitans  leur  refusent  Tentrëe;  ils  menad 
donner  assaut.  Pour  éviter  une  guerre  civile,  P 
se  dérobe  pendant  la  nuit ,  et  revient  à  Constantii 
L'empereor  cmt  remédier  è  ce  désordre  en  it 
le  commandement  A  Philippique.  Mais  les  soldatici 
à  Monocarte  ne  l'eurent  pas  plus  tôt  appris ,  qo 
soulevèrent  de  nouv^u ,  et  s'engagèrent  même  fi 
ment  à  ne  jamais  reconnoltre  pour  général  ce  ib 
ce  perfide f  qui,  disoient-ils ,  après  avoir  lâdic 
abandonné  son  armée,  en  trahissoit  sourdement I 
téréts.  Philippique,  averti  de  ces  dispositions,  n'o 
se  hasarder  à  passer  TEuphrate;  il  se  tint  riarnf 
polis  pour  attendre  que  le  calme  fût  rétabli.  Cepc 
les  séditieux  oubliant  le  serment  qn^iis  avoient  | 
Germain ,  ne  tenoient  aucun  com[)te  de  ses  «mires 
très  d'un  général  qu'ils  avoient  créé,  ils  se  dislrifa 
eux*mémes  leurs  rations,  sans  observer  ni  pi 
mesure;  plus  de  factions-,  plus  de  discipline:  i 
toient  le  camp  selon  leur  caprice ,  alloîent  se  loge 
gré  dans  les  villages  et  dans  les  châteaux  voisi 
comme  s'ils  eussent  été  étrangers  à  IVmpire ,  ils  la 
Tennemi  ravager  impunément  la  frontière.  Coni 
fut  attaquée.  Germain,  à  la  tête  d'un  corps  ( 
cavaliers ,  surprit  les  Perses  ,  et  mit  la  ville  en  s 
eut  ensuite  beaucoup  de  peine  à  mettre  cnsenibl 
n«.'ille  hommes,  qu'il  fit  avancer  sur  le  pays  enn 
Simocat.  i.  ï^ans  ces  conjonctures,  Âristobule,  intenda 
£Vû^'/.  6,^les  p*:Jais  de  Tempereur,  vînt  au  camp.  Ce 
^'^h  '^/  homme. adroit,  qui  sut,  par  ses  discours  et  par 
aao.  ^  sens  distribués  à  propos  ,  adoueir  les  séditieu: 
Bi'scl Stiscd.  veiller  dam-  leur  âme  les  sentiniens  d'honneur 
/.  j;.  révolte  avoit  j^resque  étouffés.  Les  soldats  se  rassi 

et  se  parlagv'ut  ensuite  en  deux  corps:  l'un  mar 
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tyropolis  :  Tautre  sur  les  terres  des  Perses.  Ce  der- 
corps  rencontre  Tarmée  ennemie,  commandée  par 
iizas,  qui  leur  ferme  le  passage.  Trop  foibles  pour 
kbattre  ce  général ,  ils  reprennent  le  chemin  de  l'Ar- 
ène, passent  leNymphius,  et  s'approchent  de  Mar- 
ipolisy  où  ils  rejoignent  l'autre  corps  d'armée, 
iizas,  qui  les  avoît  suivis  jusque-là,  leur  ofiPre  la 
ille;  elle  fut  très-sanglante,  et  finit  à  l'avantage 
Eiomains.  Le  général  perse  demeura  sur  la  place  ;  et, 
oute  sa  nombreuse  armée ,  il  ne  resta  que  quatre 
^  hommes,  dont  trois  mille  furent  pris  avec  les 
icipaux  officiers,  el  mille  se  sauvèrent  à  Nisibe.  Un 
Qdage  plus  grand  encore ,  c'est  que  le  feu  de  la  se- 
M  s'éteignit  dans  le  sang  des  Perses  ;  la  joie  de  la 
oire  dissipa  cette  humeur  sombrer  et  chagrine  qui 
>fnp^gne  l'esprit  de  révolte  ;  les  soldats  reprirent 
ers  l'empereur  les  sentimens  de  respect  et  d'obéis- 
ce.  Pour  réparer  par  leurs  hommages  les  attentats 
it  ils  s'étoient  rendus  coupables,  ils  envoyèrent  à 
orice  les  étendards  des  Perses  avec  la  tête  de  IMaruzas, 
fes  dépouilles  les  plus  précieuses.  Ainsi  se  termina 
e  campagne ,  dans  laquelle  les  Romains ,  après  avoir 
Bcu  les  Perses ,  eurent  la  gloire  de  se  vaincre  eux- 
mes. 

^endant  que  la  guerre  se  faisoit  devant  Martyropolis , 
\  action  de  hardiesse  étonna  la  Perse  entière,  et  porta 
oie  dans  l'empire.  Le  château  de  Giligerdon ,  nommé 
*  les  Grecs  lâ  châleaade  l'Oubli,  cette  prison  affreuse 
it  j'ai  parlé  sous  le  règne  d'Anastase ,  étoit  alors  rem- 
s  de  malheureux,  qui  ne  s'attendoient  à  voir  finir 
rs  maux  qu'avec  leur  vie.  C'étoient  des  sujets  dis- 
iciés,  des  Cadaséniens  punis  de  leur  révolte  contre  la« 
rse ,  dont  ils  habitoient  les  montagnes  ;  des  Rom^âns 
s  Chosroës  avoit  fait  prisonniers  quinze  ans  ^ivipara- 
it,  lorsqu'il  s'étoit  emparé  deDara.  Ces  iififortunés , 
léreus  de  mœurs ,  de  religion ,  de   langage ,  mais 
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rëunis  par  un  même  dësespoîr ,  troavèrent  moyen  il 
conspirer  pour  leur  délivrance.  Les  prisonniers  de  Dill 
furent  les  chefs  de  Texëculion.  Ils  se  jettent  sur  la  piièt% 
et ,  quoiqu'elle  fût  très*nombrease ,  ils  lui  arrachent  kl 
armes  des  mains ,  et  la  massacrent  avec  le  commaddarti 
Ib  délivrent  ensuite  leurs  camarades  d'infortone,  ckl 
tons  ensemble  traversent  la  moitié  de  la  Perse ,  an  mi- 
lieu de  laquelle  étoit  situé  ce  château.  Après  divcM 
aventures  ^  ils  arrivent  à  Constantinople ,  où  ils  ukA 
reçus  au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  tratuat 
après  eux  ^  pour  rendre  complète  cette  sorte  de  triomphei 
une  sœur  du  commandant  qu'ils  avoient  enlevée. 
Ah.  5S9.  i^  sédition  s'étoit  apaisée  d'elle-même ,  et  GermaiB, 
aussi  empressé  de  quitter  le  commandement  qnil  aviik 
eu  de  répugnance  à  l'accepter ,  attendoit  avec  imps* 
tience  le  général  que  l'empereur  voudroit  envoyer. 
Pour  achever  de  regagner  les  cœurs ,  Maurice  fit  dis- 
tribuer de  l'argent  aux  soldats  en  récompense  de  leur 
victoire;  et  en  même  temps,  pour  sauver  l'honneur  de 
la  discipline,  il  fit  prononcer  dans  son  conseil  un  juge- 
ment sur  la  révolte.  Germain  et  les  chefs  de  la  sédition 
furent  condamnés  à  mort;  mais  Temperenr,  en  knr 
faisant  signifier  leur  sentence ,  leur  envoya  des  lettrei 
de  grâce,  qu'il  accompagna  même  de  largesses.  Xndréi 
commandant  de  la  garde ,  se  transporta  au  camp  devant 
Martyropolis,  pour  y  faire  rentrer  les  officiers  que  te 
séditieux  avoient  chassés.  Ils  y  furent  reçus  sans  résis- 
tance, et  reprirent  leurs  emplois.  Mais  il  n'en  futpv 
de  même  de  Philippique;  les  soldats  persistoient  à  r^ 
buter  ce  général  ;  et  il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que, 
si  l'on  vouluit  les  contraindre  sur  ce  point,  la  séditioa 
ne  se  rallumât. 
TtVfl^.  /.  G ,  Grégoire ,  évêquc  d'Ântioche ,  se  trouvoit  pour  Ion 
iVicQE7A. Ca/.  à  Constantinople.  C'étoit  un  prélat  adroit,  éloquent* 
/.  iS,  c.  la,  qi  capable  de  manier  avec  dextérité  les  affaires  les  pliW 
difficiles.  Personne  n'étoit  plus  propre  à  réussir  aupro 
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troupes.  Sa  gënërosîté  à  Tëgard  des  gens  de  guerre , 
il  fournissoît  d'argent ,  d'équipages  et  de  provisions , 
squ'ib  passoient  par  Antiochc,  lui  avoit  gagné  le 
ir  des  officiers  et  des  soldats.  Une  injuste  persécution 
'oit  fait  venir  à  la  cour.  Âstérius ,  préfet  d'Orient , 
nt  avec  lui  une  contestation,  engagea  dans  sa  que« 
.e  les  premiers  de  la  ville.  Le  peuple  d'Ântioche, 
it  l^nsolence  et  le  libertinage  fut  de  tout  temps  le 
actère  »  prit  le  même  parti ,  et  bientôt  il  usa  sans 
leur  de  la  liberté  qu'on  lui  laissoit  d'insulter  l'évêque. 
h  rues  et  les  places  de  la  ville  retentissoient  de  propos 
ndaleux  et  de  chansons  satiriques  contre  le  prélat  ; 
le  joooit  sur  le  théâtre ,  et ,  la  calomnie  se  joignant 
ridicule ,  on  alloit  jusqu'à  lui  reprocher  des  intrigues 
minelles.  L'empereur,  informé  de  ced&ordre ,  se  hâta 
rappeler  Âstérius,  et  mit  à  sa  place  un  nommé  Jean, 
»olument  incapable  de  traiter  les  moindres  afiPaires. 

personnage,  sans  fermeté  comme  sans  jugement,  se 
:lara  pour  le  parti  le  plus  fort  ;  il  donna ,  par  édit ,  aux 
bilans  la  permission  de  fonner  leurs  accusations  contre 
/éque  .Grégoire.  Il  fut  bientôt  accablé  de  libelles  ca- 
nnieux.  Un  banquier  d'Antioche  se  signala  par  son 
ronterie  :  il  accusa  ce  saint  évêque  d'un  adultère  in- 
»tueux  avec  sa  propre  sœur.  Le  prélat ,  ne  trouvant 
int  de  justice  dans  sa  ville  épiscopale ,  prit  le  parti 
m  appeler  à  Tcmpereur  et  à  nu  concile;  il  se  rendit 
Cpnstantinople.  On  y  tint  une  assemblée  composée 
.  sénat ,  des  patriarches ,  dont  quelques-uns  assistèrent 
.  personne ,  et  les  autres  par  députes ,  et  des  évê(|ues 
s  principaux  sièges  de  l'Orient.  Après  de  grands  dé- 
ts,  suivis  d'un  mur  examen,  Grégoire  fut  déclaré 
nocent  ;  et  le  banquier ,  son  principal  accusateur ,  con- 
mné  à  être  fouetté  publiquement ,  promené  par  Ses 
es  de  Constantinople  ,  et  banni  à  perpétuité  des  terres 
:  l'empire. 
Le  prélat,  pleinement  justifié  par  un  jugement  siau-  E^'^^S'  '•  ^> 
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Sîceph.  Cal.  tlientique,  roçut  ordre  de  Tcmperciir  d'employer  son  cré- 
,'5]  '^'  '^'  ditauprèsdestroupespoorleurfairerecevoirleurgënëraL 
SimiKat.  L  \\  retouma  aussitôt  à  Antioche  ;  el  comme  les  chagriu 
qu'on  lui  avoit  suscités ,  et  les  fatigues  qu'il  avoit  eaioyéei 
pour  confondre  la  calomnie  Tavoient  rendu  malade, il  ne 
put  aller  au-delà  de  Litarbes,  à  douze  liaies  d'Anlioche, 
et  il  y  fit  venir  9  par  un  ordre  de  l'emperenr ,  les  princi- 
paux de  Tarraée.  Ils  s'y  rendirent  au  nombre  de  deoi 
mille.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  Grégoire  s'étant  fait  por* 
ter  en  litière  sur  un  tertre  assez  élevé  pour  être  vu  et  en- 
tendu de  tous ,  leur  parla  en  ces  termes  :  «  RoraaÎBs, 
«  car  votre  victoire  vous  a  rendu  ce  nom  glorienx  qu'on 
«  trouble  funeste  vous  avoit  fait  perdre,  au  premier 
«  bruit  que  j'entendis  de  vos  murmures  et  de  vos  platnics, 
ff  mon  affection  me  portoit  vers  vous,  et  je  ne  ponvou 
««  vous  savoir  mécontens  sans  être  moi-même  affligé. 
«  C'est  pour  moi  la  satisfaction  la  plus  sensible  de  voir  ici 
«  autant  d'amis  que  je  vois  de  guerriers.  Mais  les  coups 
'<  mortels  que  des  ennemis  domestiques ,  plus  acharnés 
"(  que  les  Perses,  portoient  à  ma  réputation  ,  m'ont  éloi- 
«  gné  devons  jusqu'à  ce  jour.  Nous  étions ,  vous  et  mot, 
«  également  à  plaindre  ;  et ,  dans  le  temps  qu'emportés 
«  par  la  colère ,  vous  poursuiviez  vos  officiers  ,  pénétré 
•<  de  douleur ,  je  me  voyois  poursuivi  par  mes  conci- 
»  toyens.  Nous  voilà  enfin  tranquilles  et  rendus  à  noiis- 
«  mêmes,  et  nous  avons  également  à  nous  féliciter,  vous 
«  de  ta  clémence ,  moi  de  la  justice  de  TempereDr.  La 
•r  grâce  divine  a  voulu,  seule  et  sans  l'organe  d'ancnn 
«  homme ,  agir  sur  votre  cœur  ;  elle  vous  a  laissé  h 
^  gloire  de  revenir  de  vous-mêmes  à  votre  devoir.  Vous 
«  avez  donné  deux  grands  exemples  à  la  fois  ;  les  Perdes 
«  viennent  d'apprendre  que  les  soldats  romains  «  sans 
^  autre  conduite  que  celle  de  leur  valeur  ,  sont  en  état 
<f  de  les  vaincre  ;  et  vous  avez  montré  à  l'univers  que  la 
«  haine  contre  vos  officiers  ne  peut  éteindre  Tardeor 
<c  dout  vous  êtes  embrasés  pour  la  patrie.  Vous  avez  fait 
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lie  grandes  actions  ;  voyons  maintenant  ce  qui  vous 
reste  à  faire.  L'empereur  vous  rend  sa  bienveillance  ; 
il  oublie  vos  attentats;  vôtre  victoire ,  votre  zèle  pour 
l'honneur  de  Tempire  les  ont  effacés  de  sa  mémoire; 
il  vous  a  déjà  honorés  de  glorieux  témoignages  de  sa 
bonté  ;  il  va  jusqu'à  la  reconnoissance  dans  une  con- 
joncture où  vous  pouviet  à  peine  vous  flatter  de  sa  clé- 
mence. Maurice  a  cru  se  conformer  aux  volontés  du 
ciel ,  qui ,  en  vous  protégeant  dans  la  bataille ,  a  fait 
connottre  qu'il  vous  avoit  pardonné.  Il  vous  reste  à 
couronner  votre  obéissance.  Souvenez- vous  que  vous 
élcs  les  descendans  de  ces  héros  qui  immoloient  leurs 
propres  enfans  à  la  sévérité  de  la  discipline  militaire. 
Les  grands  exploits  ont  besoin  de  deux  ressorts,  pru- 
dence dans  les  chefs,  obéissance  dans  les  soldats  :  le  dé- 
fiiut  de  l'un  des  deux  fait  échouer  les  entreprises.  Rendez  • 
vous  donc  à  mes  conseils  ;  que  l'empereur  ne  trouve 
en  vous  nulle  résistance  à  ses  ordres:  la  promptitude  à 
les  exécuter  fera  votre  apologie  ;  on  imputera  votre  sou- 
lèvement ,  non  à  l'esprit  de  révolte ,  mais  à  la  mauvaise 
conduite  de  vos  commandans.  Si  vous  refusez  d'obéir, 
quelle  douleur  pour  moi ,  mais  quel  malheur  pour 
vous  !  Vous  n'avez  péché  jusqu'ici  que  par  empor- 
tement et  par   impatience ,  vous  allez  être  rebelles 
et  criminels.  Songez  aux  suites  funestes  de  toutes  les 
séditions.  Et  quelle  sera  votre  ressource?  Ferez-vousla 
guerre  à  votre  souverain ,  à  votre  patrie?  allez-vous 
devenir  barbares?  allez- vous  armer  contre  vous  toutes 
les  forces  de  l'empire?  Non,  Romains;  reconnoissez 
votre  nom ,  vos  étendards,  votre  empereur  ;  reconnois- 
sez un  évéque  qui  vous  donne  de  nouvelles  preuves  de 
son  affection  et  de  son  zèle.  Consultez  votre  honneur, 
vos  intérêts  inséparables  de  ceux  de  l'état.  Ecoutez  le 
ciel  même  qui  vous  parle  en  ces  saints  jours.  Les  mys« 
tères  augustes  dont  la  solennité  approche  vous  mon- 
trent un  Dieu  obéissant  jusqu'à  mourir  sur  une  croiii.  • 
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E^fag,  L6i  C'ëloit  le  lundi  de  la  semaine  sainte  qne  Grégoire 
jiiceph.  Cal.  parloit  ainsi,  et  ses  larmes ,  encore  plus  éloquentes  que 
/.i8,  c.  i^vses  discours ,  achevèrent  de  toucher  le  cœur  des  soldats. 
Il  ne  leur  avoit  pas  nommé  Philippique ,  qui  leur  ét<ût 
odieux  ;  mais  ils  entendoient  assez  que  cette  obéissana 
qu'on  exigeoit  d'eux  consistoit  à  le  recevoir.  Ib  de- 
mandèrent quelques  momens  pour  délibérer  ensemblei 
et  peu  de  temps  après  ils  revinrent  trouver  Tévéqœt 
déclarant  qu'ils  étoient  prêts  à  le  satisfaire ,  mais  qo*ib 
s'étoient  engagés  par  serment,  ainsi  que  toute  Tarmée, 
à  ne  jamais  reconnoître  Philippique  pour  général. 
Je  vous  relevé  de  votre  serment,  leur  dit-il  ;  PEçangSk 
donne  à  tés^êque  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  dans  k 
ciel  et  sur  la  terre.  Comme  le  serment  dont  il  s'agît 
étoit  on  crime ,  on  ne  peut  contredire  ici  rapplicatioa 
de  cette  maxime  dont  ou  a  si  souvent  abusé,  fis  se  ren- 
dirent à  ces  paroles;  et  le  prélat,  après  avoir  célébré  la 
liturgie,  les  admit  à  la  participation  des  saints  mystères. 
Il  administra  le  baptême  à  plusieurs  d'entre  eux  qaî 
n'avoient  pas  encore  reçu  ce  sacrement  ;  il  les  fit  ensuite 
asseoir  sur  Therbe,  et  leur  distribua  des  alimens.  Le 
lendemain  il  reprit  le  chemin  d'Ântioche ,  et  dépêcha 
deux  courriers,  Tun  à  l'empereur ,  l'autre  à  Philippique, 
pour  les  instruire  tla  la  soumission  des  troupes.  Philip- 
pique approchoit  d'Antioche  lorsqu'il  rencontra  les 
soldats  qui  venoient  au-devant  de  lui.  Â  leur  tête  mar- 
choient  les  nouveaux  baptisés,  comme  plus  capables  de 
trouver  grâce  auprès  de  leur  général.  A  son  arrivée  ils 
se  jetèrent  à  genoux  ;  et  Philippique  leur  ayant  présenté 
la  main  en  signe  de  réconciliation ,  ils  partirent  à  sa 
suite  et  retournèrent  au  camp  de  Martyropolis. 
Simocat.  L  Peu  de  temps  après,  les  Perses  s'emparèrent  de  cette 
éwâg.'l.  6,  ville  par  un  stratagème  dont  l'auteur  fut  un  des  prio- 
Nicl  h  Cal  ^^P^^^  habitans,  nommé  Sittas.  Irrité  contre  un  des 
/.  i8^c«  17.  officiers  de  la  garnison,  il  prit  le  temps  qu'elle  étoit 
sortie  de  la  place  pour  une  expédition  particulière.  H 
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|>assà  secrètement  à  l'aritiée  des  Perses ,  et  leur  om- 
itilla  d'envoyer  quatre  cents  hommes ,  qui  se  présente* 
roient  anx  portes  comme  déserteurs.  Etant  ensuite  , 

rentré  dans  la  ville ,  il  engagea  ses  concitoyens  à  rece-* 
roir  ces  transfuges ,  qui  feroient  leur  plus  sûre  défense. 
Dès  qu41s  furent  entrés,  ils  chassèrent  tous  les  habi- 
tans ,  excepté  les  jeunes  femmes  et  les  esclaves.  Philip-^ 
piqae,  averti  de  la  perte  de  cette  place  importante,  y 
marcha  aussitôt ,  et  Tassiégea,  quoiqu'il  fût  dépourvu  de 
tons  les  secours  nécessaires.  Il  avoit  déjà  pratiqué  des- 
Kmterrains,  et  fait  tomber  une  des  tours,  lorsque,  s'a- 
percevant  que  les  Perses  réparoient  pendant  la  nuit  les 
brèches  faites  aux  murailles  pendant  le  jour,  et  qu'il  ^ 
po^oit  plus  d'hommes  qu'il  n'en  tuoit  aux  ennemis ,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer ,  et  de  camper  à  quelque  dis- 
lance. Grégoire ,  évêque  d*Antioche ,  vint  de  la  part  de 
Maurice,  lui  ordonner  de  retourner  et  de  continuer  le 
siège,  n  y  perdit  le  reste  de  la  campagne ,  faute  des  ma- 
chines alors  en  usage  pour  battre  les  villes  assiégées.  Il 
prit  ses  quartiers  d'hiver,  tenant  Martyropolis  comme 
bloquée  par  les  troupes  qu'il  distribua  dans  les  châ- 
teaux circon voisins,  pour  empêcher  les  Perses  d'y  faire 
entrer  des  secours. 

Le  dernier  jour  de  septembre  de  cette  année  589,  Et^ag.  1 1 
Antioche  éprouva  un  tremblement  de  terre  tel  qu'elle  ^^***' 
n'en  avoit  point  ressenti  depuis  la  première  année  âfiNiceph.c 
règne  de  Justinien.  Il  commença  trois  heures  après  le  Pa^îad  B 
coucher  du  soleil.  Quantité  d'édifices,  plusieurs  églises,  '^* 
les  deux  bains  publics ,  dont  l'un  s'ouvroit  le  matin  et 
l'autre  le  soir ,  furent  renversés.  On  remarque  dans  ce 
désastre  deux  événemens  mémorables  :  tous  les  bâtimens 
qui  formoient  le  corps  de  la  principale  église  furent  abat- 
tus ,  à  l'exception  du  dôme ,  qui  fut  conserve  par  un  effet 
singulier.  Ebranlé  par  les  tremblemens  de  terre  précé- 
dens,  il  penchoit  du  côté  du  nord,  et  n'étoit  soutenu 
que  par  des  étab.  Une  violente  secousse  les  fit  tomber 
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avec  gvhïïà  fracas,  et  le  dôme,  an  lim  delessnivfe, 
retomba  à  plomb  sur  le  cintre,  et  se  reironva  dans  k 
même  état  où  il  avoil  ëtë  construit.  L'antre  fiait  b'céI 
pas  moins  remarquable.  Le  palais  ëpiscopal  s^écrmik, 
et  ceux  qui  Thabitoient  y  périrent ,  excepté  révéqoe  d 
quelques  personnes  qui  s'entretenoient  alora  avec  hn. 
Son  appartement  s^aflhissa  en  entier  sans  aocanc  nip*  | 
tnre ,  et  une  seconde  secousse  ayant  entr'ou  vert  les  tmm 
sous  lesquelles  il  ëtoit  enseveli ,  on  retira  le  prëlat  aicc 
ceux  qui  Taccompagnoient.  On  regarda  comme  oas 
sorte  de  miracle  que  le  grand  nombre  de  feux  allnoéi 
alors  dans  les  maisons  qui  se  renversaient,  ne  cavlt 
aucun  incendie.   On  jugea   les  jours  snivans ,  par  U 
quantité  de  pain  qui  se  distribnoit  aux  habitans,  qn'ii 
avoit  péri  soixante  mille  personnes.  Astërius  y  perdit  la 
vie.  Maurice  donna  de  son  trésor  les  sommes  nëcessura 
pour  réparer  le  dommage. 
Aif.  590.        L'année  suivante  690 ,  la  fête  de  Pâques  tomboit  sa 
'jhb.Biciar,  26  de  mars.  Maurice  choisit  cette  solennité  pour  con- 

Chron.Alex,  ^  ^  • 

Simoc.LSj  férer  le  titre  d'Auguste  à  son  fils,  Agé  de  quatre  ans  et 
^Theoph.p.  demi.  Ce  fut  le  patriarche  qui  lui  mit  la  couronne  sur 
aî5,  a.>6.      \^  j^j^^  Q^  jj^i^g  n'étoit  phis,  commc  du  temps  desan- 

en.  44.        ciens  empereurs ,  une  association  a  I  empire;  quoiqae 
Zon^t^'^r^^  nouvel  Auguste  portât  aussi  le  nom  d'empereur,  U 
P'7^'  .       n'en  avoit  pas  l'autorité.  Cette  communication  de  titres 
/.  1^.  sans  pouvoir  devint  fréquente  dans  le  Joas  -  c^mpire, 

Codin.  de^^  jgg  Grecs  firent  une  distinction  entre  le  nom  de  Ba- 
Cang.fam,  siifus ,   qui  siguitîoit  fOi  et  empereur,  et  que  les  souve- 
fz.  p.  10  ,  yjjjjjg  donnoîent  à  ceux  qu'ils  désignoient  pour  leur  sac- 
Pagi  ad  Ba- ^^^^^    et  le  uottï  d' outocraior ,  qu'ils  se  réservoient  à 
FUurx,hist.  enx-nïêmes^  comme  exprimant  plus  particulièrement 
^/îi^'     'la  puissance   souveraine.  Onze  ans  après ,  c'est-à-dire 
en  601  ,  le  jeune  Théodose  épousa  la  fille  du  patriœ 
Germain ,  le  plus  distingué  des  sénateurs.  Si  ce  Ger- 
main est  le  mari  de  Charito ,  fille  de  Tibère ,  il  faudra 
dire  que  le  fils  de  Maurice  épousa  sa  cousine  germaine, 
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à  moins  que  la  femme  de  Thëodose  ne  fût  nëe  du  ma- 
riage de  Germain  avec  une  autre.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Tabbé  de  Biclare  $e  trompe  en  disant  que  deux  ans  aur 
paravant  IVIaurice  avoit  nommé  son  fils  César  ;  ce  jeune 
prince  ne  porta  jamais  ce  nom. 

{jes  deux  nations  rivales  se  disputoient  avec  ardeur  ^'*'fff'  l- 
la  possession  de  Marty ropolis ;  et,  malgré  Tinutilité  des  AVcr^A.cv 
Attaques  de  Tannée  précédente,  les  Romains,  sachant 'v!^' ^'  ' 
gaelle  n  a  voit  pour  garpison  que  quatre  cents  soldats  3^  c.  5. 
perses.,  se  flattoient  de  remporter  de  vive  force.  Il  ne 
^agissoit  que  de  fermer  les  passages  aux  secours.  Hor- 
misdas  y  envoya  une  armée  sous  la  conduite  de  Mé* 
bodès ,  et  le  fit  joindre  par  Âphraate ,  commandâqt 
des  troupes  d'Arménie.  Il  y  eut  une  sanglante  bataille , 
où  Uébodès  fut  tué,  et  Pbilippiqoe  demeura  vainqueur. 
Biais  il  perdit  tout  le  fruit  de  sa  victoire  en  laissant 
entrer  dans  la  ville  un  grand  renfort  de  troupes  enne^ 
mies.  Ce  secours  assuroit  aux  Perses  leur  nouvelle  con- 
quête; et  les  Romains,  perdant  toute  espérance  de  la 
recouvrer  par  un  siège ,  allèrent  bâtir  une  forteresse  à 
neuf  cents  pas  de  là,  sur  un  terrain  élevé ,  pour  tenir  la 
ville  en  échec,  et  profiter  de  toutes  les  occasions  que 
leur  procureroit  le  voisinage.  C*est  à  quoi  fut  employé 
le  reste  de  la  campagne.  Enfin  Tempereur ,  mécontent 
du  peu  de  succès  de  Philippique ,  envoya  Comentiole 
pour  lui  succéder. 

Le  nouveau  général  auroit  encore  été  moins  heureux    âr.  591. 
satis  riiéroïque   valeur  du  lieutenant  Héraclius.  Il  se  ^^^^fn^cai. 
livra  une  grande  bataille  devant  le  château  de  Sisar-  kt^âgliA 
bane,  près  de  Nisibe.  Dès  le  commencement  du  co.m- ^v'rp/i.  Ca 
bat,  Comentiole  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  il  auroit  ^- >^'  ^- 1^ 
perdu  la  vie,  si  un  de  ses  gardes  ne  lui  eût  donné  le  aai. 
sien,  sur  lequel  il  prit  la  fuite.  Toute  Tarmée  le  suivoit  ^'/''""'^^ 
en  désordre,  lorsque  Héraclius, après  avoir  fait  tous  ses 
efiTorts  pour  retenir  les  troupes,  entraîne  lui-niCrne  par 
la  foule ,  et  désespéré  de  la  lâcheté  du  ctief  et  des  sol- 
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dats ,  rësolut  de  ne  pas  survivre  à  cette  ignomiDie.  D 
tourne  bride ,  perce  les  escadrons  des  fuyards,  et  va  Gha>- 
cher  la  mort  au  milieu  des  ennemis.  Il  tombe  comme 
la  foudre  sur  le  général  Aphraate  qui  couroit  à  la  Ifite 
des  Perses  ,  et  le  renverse  mort  sur  la  poussière.  Ud 
coup  si  hardi  arrête  les  Perses ,  et  rend  le  courage  aux 
Romains  ;  ils  se  rallient  autour  d'Héniclius  ,  qui  porte 
de  toutes  parts  l'effroi  et  la  mort.  Les  Perses  fuient  à 
leur  tour,  et  se  renferment  dans  Nisibe.  Le  lendenuin 
les  Romains  pillèrent  le  camp,  et  envoyèrent  à  Tem- 
pereur  les  plus  riches  dépouilles ,  des  épëes  et  des  bau- 
driers enrichis  d'or  et  de  pierreries ,  des  tiares  persiqocs 
et  des  étendards  arrachés  aux  vaincus.  Ces  gloneoiei 
marques  de  victoire  furent  reçues  à  Constantinople  avec 
des  acclamations  de  triomphe.  L'empereur  fit  cëléfanr 
les  jeux  du  Cirque,  et  la  joie  du  peuple  éclata  dans  des 
fêtes  et  des  divertissemens  qui  ne  cessèrent  que  par  U 
lassitude.  Comentiole ,  devenu  vainqueur  par  la  bra- 
voure d'Héraclius ,  alla  mettre  le  siège  devant  Marty- 
ropolis.  II  y  laissa  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
et  prit  avec  lui  les  meilleurs  soldats  pour  attaquer  h 
forteresse  d'Âchas ,  située  au-delà  du  Nimphius ,  sur  un 
roc  escarpé,  d'où  Ton  découvroit  en  plein  la  ville  assié- 
gée. Après  bien  des  attaques  il  s'en  rendit  maître;  et, à 
la  faveur  de  ce  poste  important ,  il  resserra  de  plus  près 
Marlyropolîs.  Mais  les  Perses  la  défendoient  avec  tant 
de  courage ,  qu'il  désespéra  de  la  prendre   autrement 
que  par  famine. 
Simocat.  l.       Cependant  les  débris  de  l'armée  vaincue  retirés  à 
^E^'a^^LG,  Nisibe  craignoient  de  retourner  en  Perse.  Hormisdas, 
c.  14.  toujours  violent,  toujours  emporté,  avoit  menacé  ses 

/.\»,  c.  19.  troupes  de  les  faire  passer  au  fil  de  Tépée ,  si  elles  ne 
^^oph,  p,  rcvenoîent  victorieuses.  Il  étoit  assez  sanguinaire  pour 
Hist.  mise,  tenir  sa  parole.  Ainsi  les  chefs  et  les  soldats  conspirèrent 
pour  se  <lonner  à  Varame,  qui,  s'étant  révolté  contre 
Hormisdas ,  marchoit  alors  à  la  tête  d'une  armée.  Je 
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S  développer  Toriglne  et  les  suites  de  cette  étrange 
'olation.  On  y  verra  itn  rebelle  audacieux ,  un  mo- 
rque  victime  de  ses  propres  fureurs ,  et  intraitable 
(que  dans  les  fers;  un  fils  parricide,  un  roi  chassé  de 
;  états,  et  rétabli  par  ses  plus  grands  ennemis ,  et  une 
erre  sanglante  qui ,  depuis  vingt  ans ,  rompoit  toutes 
trêves,  et  résistoit  à  toutes  les  négociations ,  enfin  ter- 
née  entre  Tempire  et  la  Perse  par  la  générosité  de  ^ 
larice. 

Pendant  qu'Hormisdas  sontenoit  la  guerre  contre  les  Simocau  /. 
mains  sur  les  frontières  de  l'Arménie  ,  une  autre  '  ^'  *  * 
rtiede  ses  troupes  étoit  enfiployée  contre  les  Turcs  au 
rd  de  la  mer  Caspienne.  Cette  nation  s'étoit  enrichie 
K  dépens  de  la  Perse  ,  qui  lui  payoit  tous  les  ans  un 
bot  de  quarante  mille  pièces  d'or  ;  et  cet  or ,  ne  sor- 
it  pas  de  leurs  mains ,  avoit  porté  chez  ces  barbares 
luxe  et  la  magnificence.  Le  palais  du  prince ,  con- 
oit  de  bois  et  couvert  de  feutre ,  n'étôit  à  l'extérieur 
^on  assemblage  de  cabanes  rustiques  ;  mais  il  brilloit 
ir  au-dedans;  les  tables,  la  vaisselle,  les  lits,  les  sièges 
Ime  et  les  marchepieds  étoient  de  ce  métal  précieux; 
r  éclatoit  sur  les  armes  et  sur  les  harnois  des  chevaux. 
nt  d'opulence  produisit  son  effet  ordinaire.  Les  Turcs, 
renus  insolens,  demandèrent  avec  menace  une  excessive 
^nientation  de  tribut.  Hormisdas  ne  leur  répondit 
'en  faisant  marcher  contre  eux  une  grande  armée, 
nt  il  donna  la  conduite  à  Yarame.  Ce  guerrier ,  le 
ncipal  auteur  des  troubles  que  nous  allons  raconter, 
Irite  d'être  connu.  Il  sortoit  d'une  des  plus  illustres 
lisons  de  la  Perse ,  qui  faisoît  remonter  son  origine 
qu'aux  Arsacides.  Il  servit  d'abord  entre  les  gardes  du 
mce.  Lorsque  les  Perses  prirent  Dara ,  il  commandoit 
corps  de  cavalerie.  Sa  valeur  le  fit  aimer  de  Chos- 
es, qu'il  accompagna  dans  toutes  ses  expéditions,  et 
nt  il  devint  le  favori.  Revêtu  de  la  dignité  de  géné- 
lissime  des  armées  de  Perse ,  il  fut  encore  honoré  de 
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de  cette  fiarlM  «ntntiui  «elle  daMtleSaermMB.  ' 

prit  la  foite t  pfeMéi  psrlet  R<»Miiis «  qui-ca  fidti 

grand  carnage  v  det^^eteadrow  eOtierafareBl  en|^ 

dans  les  eaux  do  fleave;  ie  Bombre  des  morta  sur 

celui  des  vaipiqQeQrs  V  «t  les  borda  de  i- Anse  fan 

terme  des  {Mrespéritéa  de  Yvame. 

sùHocat.  i.     Dens^lc  méoie  tanpst^  rempereur  filt  sur  le  pd 

/  ^'   '      perdre  rAmiéme.  jQiid<|Bes-tiaa  des  -prineipaia 

payst  excités  aacrètement  par  des  officiers  méoori 

formèrent  le  dessein  de  livrer  la  province  aax-Bi 

et  oommencèrenl' par  massacrer  le  commandanL  \ 

liée  en  étant  averti,  fit  partir  Domentiole  ^  an  de 

miers  sénateurs,  distingué  par  sa  prodence  et  pi 

int^lrité ,  qoi  pactta  ces  troobles.  U  fit  arrâter  ; 

baee,  antenr  -dn  eonlplol , -■  et  Tlenvoya  pieds:  eti 

liés  à  Gonstantinople  -Les  historiens  dn  tempe  1 

beauconp  Maurice  d'avoir  mis  le  coupable  ent 

mains  du  sénat ,  afin  que  le  crime  fbx  mieux  con 

et  le  )ugement  plus  rallier  et  moins  sujet  à  2 

tien.  Symbace ,  convaincu  par  s^  propres  aveux 

condamné  à  être  déchiré  par  des  bétes  féroces  dans 

phithéâtre.  Le  peuple  étoit  assemblé ,  et  le  crin 

exposé  au  milieu  de  Tarène ,  n'attendoit  qu'une 

cruelle,  lorsque  la  clémence  de  Maurice  prévint  la 

passion  des  spectateurs.  Cette  grâce  fut  reçue  ai 

grandes  acclamations  de  joie ,  et  toute  la  ville  ta 

de  bénédictions  Tempereur ,  qoi  lui  épargaoit  Thi 

d'un  spectacle  si  funeste. 

Simocat.  L     Hormisdas ,  irrité  de  la  défaite  de  ses  troupes 

Vi\  c!  i\  '  vengea  sur  le  général ,  et,  .sans  égards  aux  services  1 

Theopk.  p.  i^  q||0  loi  avoit  rendus  Varame ,  il  lui  envoya  di 

Tiicepk.  Cal.  bits  de  £nnme,  avec  une  lettre  outrageante ,  parlai 

Zon.  î.  ^ï\  ^1 1^  dépouilla  du  commandement.  Varame  ,  outn 

P'^'  .    .  affront  si  sanf^t,  perdit  tout  resjpect  pour  son  m 

I.  17.  il  lui  rendit  la  pareille  par  une  lettre  pleine  d'insol 

dont  la  suscription  étoit  conçue  en  ces  termes  :  A 


loaifcra  A  dU  mtU»^  biMhk»  Mlni^  4*  giide  de 
BMip^  cl  marcha  ansaBiiflflriarftqii  avantf*gi»f4a» 
poiée  et  dans  oiiUa  hamimt^y  vancfmlfaBt  càlla  daa 
est  b  chargea  ai  à  paèpaiy^u^eUâ'la  «camna  toiU 
re;  les  onii  fareol  préMpitii  dipe  oae  proSomle 
e  HM  berdoit  ie  ahaiiimi;  <|a»  eiitf ai  pagmiyèreM^  le 
»  «  loiqMn  ponmiivii|iÉr  las  RMuiai,.  qiiirlaa 
livcot  juaqu'à  kura  felraiM!hfliMM.'¥afaflae«  i|iii 
iteit  faai  encore  aorli  avecle  rcita  deêoii  araitef 
Mmaaé  de  tani  de-haidieMe  ^  et  eamaieina  à  ffcqiae-« 
eueiiiBt  que  m  piifaoïliirilaft  Mnii  îniqO'aleva 
Cet  eveotage  »'e veii|leilt  paa  Blemaio  sur  le 
'JVme  bataille;  C'était  «la  eafa^  et  pnident  cape* 
*'4  "^Ittieiinoit  nriciisciMiiiiiiier  IVniMnii  co  le  harw^ 
^dÉ:pte|MiBv  lui  confiée*  ka  vivres  et  loi  diapotMit 
'i^Beagea ,  que  de  hasarder  sa  .petite  troupe  contre 
n^inée  si  supérieure  eu'  nombre.  Il  lui  fellut  cepeoi* 
^  eéder  au  vif  empressement  de  ses  soldats,  et  il 
<^se  tout  pour  une  action  générale.  Les  deux  armées 
*^ent  séparées  que  par  un  bras  de  l'Araze  très-pro* 
A  ^  mais  si  étroit ,  que  pendant  deux  jours  qu'elles 
*iit  en  présence  ,  les  soldats  des  deux  partis  s'entre^ 
^ent  d'un  bord  à  l'autre.  Le  troisième  jour  Varame 
^ya  proposer  la  bataille ,  demandant  aux  Romains 
W  oflfîrant ,  s'ils  l'aimoient  mieux ,  la  liberté  du 
iktga  Le  général ,  apf%s  avoir  pris  l'avis  de  l'armée, 
détermina  à  laisser  passer  l'ennemi.  Le  lendemain 
imie  emplojra  plusieurs  stratagèmes,  et  tenta  diverses 
M»,  que  la  prudence  de  Romain  sut  rendre  inutiiei. 
le  le  cinquième  jour  on  en  vint  à  une  bataille.  Le 
liede  l'armée  des  Perses  commençoit  à  plier,  lorsque 
RMae  détacha  une  partie  de  l'aile,  gauche  pour  la 
^lirvReBiain  profita  de  ce  mouvement  pour  charger 
b^pnchey  qui ,  se  trouvant  dégarnie ,  ne  put  résisr 
iiàiliaaelté d'une  attaque  impétueuse,  et  la  défaite 
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de  cette  partie  entraîna  celle  du  reste  de  Tannée.  Tmit 
prit  la  fuite  :  pressés  par  les  Romains ,  qui  en 
grand  carnage ,  des  escadrons  entiers  furent  en| 
dans  les  eaux  du  fleuve  ;  le  nombre  des  morts  surpasa 
celui  des  vainqueurs  ,  et  les  bords  de  TÂraxe  fîirent  le 
terme  des  prospérités  de  Varame. 

sîmocat,  l.      Dans  le  même  temps,  Tempereur  fut  sur  le  point  de 

^  *  perdre  TÂrménie.    Quelques-uns  des   principaux  di 

pays ,  excités  secrètement  par  des  officiers  mécontCMf 
formèrent  le  dessein  de  livrer  la  province  aux  PerWi 
et  commencèrent  par  massacrer  le  commandant.  MaiH 
rice  en  étant  averti ,  fit  partir  Domentiole ,  on  des  pie, 
miers  sénateurs,  distingué  par  sa  prudence  et  par  aoo 
intégrité ,  qui  pacifia  ces  troubles.  Il  fit  arrêter  Syair 
bace,  auteur  du  complot,  et  l'envoya  pieds  et  msÎDS 
liés  à  Constantinople.  Les  hbtoriens  du  temps  louent 
beaucoup  Maurice  d'avoir  mis  le  coupable  entre  les 
mains  du  sénat ,  afin  que  le  crime  fût  mieux  constate, 
et  le  jugement  plus  régulier  et  moins  sujet  i  sédœ- 
tion.  Symbace ,  convaincu  par  ses  propres  aveux ,  fiot 
condamné  à  être  déchiré  par  des  bêtes  féroces  dans  Tam- 
phithéâtre.  Le  peuple  étoit  assemblé,  et  le  crimind, 
exposé  au  milieu  de  l'arène,  n'attendoit  qu'une  mort 
cruelle ,  lorsque  la  clémence  de  Maurice  prévint  la  com- 
passion des  spectateurs.  Cette  grâce  fut  reçue  avec  de 
grandes  acclamations  de  joie ,  et  toute  la  ville  comUa 
de  bénédictions  l'empereur ,  qui  lui  épargnoit  l'horreur 
d'un  spectacle  si  funeste. 
Simocat.  /.      Hormisdas ,  irrité  de  la  défaite  de  ses  troupes ,  s'cB 

i.'il  c!  i\  '  vengea  sur  le  général ,  et ,  sans  égards  aux  services  signa- 
Theoph.  p.  1^  qiig  1q£  avoit  rendus  Varame ,  il  lui  envoya  des  lia- 

mceph.Cai.  bits  de  femme,  avec  une  lettre  outrageante ,  parlaqueUd 
Zon\  ?.  ^a ,  i'  1^  dépouilla  du  commandement.  Varame  ,  outré  dHai 

^7^'  .    .  affront  si  sanglant,  perdit  tout  respect  pour  son  mattit; 

/.  17.  il  lui  rendit  la  pareille  par  une  lettre  pleine  d'insoleocet: 

dont  la  suscription  étoit  conçue  en  ces  termes  :  A  Hcti 
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^as,  fille  de  Chosroîs.  Le  roi,  transporté  de  la  plm 
dolente  coière ,  dépêche  an  des  plus  grands  seigneurs 
ta  Perse ,  nommé  Sarame ,  avec  ordre  de  casser  Va- 
De  à  la  lële  de  l'armée,  et  de  l'amener  à  la  coar 
large  de  fers  et  d'ignominie.  Dès  que  Sarame  eut  si- 
îfié  sa  commission,  Vsrame  le  fit  prendre  et  exposer 
plus  furieux  de  ses  éléphans ,  qui  l'ëcrasa  sous  ses 
En  même  temps  il  assemble  ses  troupes;  il  dé- 
ire  qne  l'implacable  monarque,  oubliant  toutes leun 
ictotres  à  cause  d'uue  malheureuse  journée,  a  résolu 
les  massacrer  tous  ;  il  produit  des  lettres  contrefailes , 
r  lesquelles  on  leur  retraochoit  une  partie  de  leilr 
|laïe  ;  il  leur  dépeint  Hormisdas  comme  nn  tyran ,  dont 
ravidilé  insatiable  dévore  la  substance  de  ses  peuples', 
ime  un  monstre  altéré  de  leur  sang  :  Combien  dtsts 
rU  a-t'il  fait  périr  !  combien  de  familles  iUustres 
)^$-eUes  ensevelies  sous  les  eaux  du  Tigre  !  Plus  en- 
i  de  ses  propres  soldais  que  les  Romains,  il  est /a- 
tmx  de  nos  avantages  ;  il  se  réjouit  de  nos  pertes  ;  il 
la  hache  de  ses  bourreaux  toute  prête  pour  égorger 
ttux  çui  ont  échappé  au  fer  ennemi.  Ces  discours  et 
lS*antres  semblables  font  passer  dans  le  cœur  des  soldats 
Il  furenr  dont  Varame  est  enflammé  ;  ils  s'eogageot  par 
rment  à  marcher  sous  ses  ordres  pour  détruire  le  ty- 
n  et  la  tyrannie. 

IjS  haine  qa'Hormisdas  n'avoit  que  trop  méritée  par  Simocat,  L 
*  cruautés  grossit  en  peu  de  temps  l'armée  des  rebel-  *'  '^'  '' 
«les.  Les  Perses ,  battus  par  Héraclïos ,  campoïent  devant 
iîsibe  ;  frappés  des  mêmes  craintes  que  les  soldats  de 
,  et  animés  par  leur  exempte,  ils  se  préparent  à 
imiter.  Varame  ,  informé  de  ces  dispositions,  leur 
:  quelques-uns  de  us  oFËciers  qui  achèveot  de  let 
à  la  révolte.  Ils  marchent  à  Nisibe,  et  ayant  rén- 
aux portes  de  la  ville  un  inspecteur  des  troapes, 
lé  Cbubriadane ,  ils  le  jettent  à  bas  de  son  cheval , 
coupent  la  tête  et  les  extrémités  da  corps ,  et  font 
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porter  à  Hormisdas  ces  horribles  prémices  d'une  rébe 
lion  désespérée.  Etant  ensuite  entrés  dans  la  Tille ,  i 
pillent  les  équipages  de  Ghubriadane,  et  s'obligent  p 
d'exécrables  sermens  à  ne  pas  quitter  les  armes  qui 
n'aient  détrdné  le  tyran  qui  les  opprime.  Ils  envoient  i 
même  temps  à  Varame  leurs  principaux  officiers  poi 
lui  déclarer  que ,  déjà  unis  avec  lui  d'intérêt  et  de  haio 
iksont  prêts  à  suivre  ses  étendards.  Varame  étoitcifB| 
sur  les  bords  du  Zab ,  qui ,  descendant  des  montagn 
de  la  Corduène ,  prend  son  cours  vers  le  midi ,  et,  devai 
navigable  par  la  Jonction  de  plusieurs  torrens,  va  ttd 
charger  dans  le  Tigre  du  côté  de  TAdiabène;  c'est  Vu 
cien  Lycus.  Le  rebelle  comble  de  caresses  les  envojâ 
il  les  fait  reconduire  le  lendemain  par  ses  gardeSi  i 
ferme  tous  les  passages  par  où  la  nouvelle  de  ces  ohm 
vemens  pouvoit  parvenir  à  Hormisdas.  Mais  le  maM 
cre  de  Ghubriadane ,  et  les  annonces  sanglantes  de  lart| 
des  troupes  avoient  déjà  instruit  le  prince.  Plus  fSarieB 
que  ses  soldats,  il  se  lîvroit  aux  plus  violens  transport 
et,  courant  comme  un  forcené  dans  son  palais,  grinçai 
les  dents ,  étincelant  de  courroux ,  il  portoit  de  tooti 
parts  les  marques  du  plus  affreux  désespoir.  La  saiio 
de  r hiver  ne  suspendit  pas  les  hostilités. 
An.  5q2.  Tandis  que  Varame  s'emparoit  des  forts  situés  sur  I 
Sunocat.  i.  frontière  de  Perse ,  le  roi  assembloit  une  armée ,  doi 
Tiieoph.  p,  il  donna  la  conduite  au  phérocane.  Les  Perses  non 
moient  ainsi  le  mattre  de  la  milice  du  palais.  Ce  gëoi 
rai  n'accepta  le  commandement  qu'à  condition  qii* 
anroit  pour  lieutenant  Zadesprate,  alors  enfermé  du 
les  prisons,  pour  avoir  détourné  une  grande  somme d 
deniers  royaux  dans  la  ville  de  Martyropolis.  Ce  ii 
à  regret  que  le  rot  rendit  la  liberté  à  ce  voleur  (H 
blic ,  et  le  phérocane  se  repentit  bientôt  de  la  lui  avd 
procurée.  Zadesprate  ne  fut  pas  plus  tôt  à  la  vue  du  cafli| 
de  Varame,  près  de  la  rivière  de  Zab,  que,  pour  s 
venger  de  sa  détention  qu'il  avoit  bien  méritée ,  ilpflî 


aaa. 


V  rebellai  YaraineleTCCttl  Mee  joie,  esptfnuit 
atilement  4e  ce  fntire,  tMMli  édMÎt^t  eatre»- 
nSl  ëtoil  inédMuil^t  peridkn  fin  rain  h^^ 
rivii  à  Varame  piMr  le  aMqafer  -dé  rentrer 
fisiance,  1«  eflhMit  de^k  tjîliM^da  foi-iiim^ 
:  le  pardon  de  w«éfirile«  Mivenarrale  rftiK 
t  dans  loorefiea^digmléaytfl  fan-ph^flallRiiea 
ses.  VariroenVndiviDftqna/'irfnt-fer  el.plos 
Gamme  le  phéroeane  hn  fcriiiuit' te  paiia|e 
fere,  et  qae  lee  lroiipai«beBct'4toiant/A'la 
BMoqoer  de  vivres ,  il  eut  aéaooiMi  itt  arlift- 
ftire^.  Des  émiMnea  'éeenli'Ée  gliSMfent  daiis 
mnemî  ;  et ,  vepitettlaiil  akM  taMaC»  te  tart 
lient  de  venir  JÉtaqner  lestai  aompKiiolea  et 
BS ,  qui  n- avaient  pris  les  âsttci  ^ne  pont  les 

*  de  la  tyrannie  d*nn  maître  injnile  et  inào- 
.  leur  inspirèrent  tenrs  propres  senlimens.  Le 

*  fut  massacré  dans  son  Ut  pendant  te  nnic  ;  et 
lëe ,  sans  se  joindre  anx  Ironpes  de  Varame , 
sur  ses  pas,  et  se  rapprocha  de  CtÀiphon. 

louvelle  révolte  jeta  Vaterme  dans  te  Perse  Simœat,  i. 
!*ous  les  esprits  flottoient  dans  nne  cmelle  in«  ^xh^h,  p. 
;  et  les  villes  de  ce  grand  royaume,  voyant  le  \J?  >  *^?'  , 
leur  prmce  s  ébranler  sous  tant  de  coups  re-  L  17. 
en  attendoierit  te  chute ,  et  tremUoient  elles- 
(ans  oser  se  déclarer  pour  aucon  parti.  Hor- 
[{ui  étoit  alors  dans  Tintérienr  de  la  Perse , 
i  sans  être  abattu,  accourt  à  Ctésiphon:  il 
e  qui  lui  reste  de  soldats  pour  s'en  teire  une 
nbreuse  ;  mais  rien  ne  peut  le  défendre  contre 
1  ennemi  plus  redoutable  encore  qne  Varame» 
il  étoit  malheureux  et  chéri  des  peuples*  Bin*- 
é  à  la  famille  royale ,  avoit  encouru  la  disgrâce 
,  et  gémissoit  dans  les  fers#Bestame,  son  firèret 
de  la  consternation  publiqne,    enfonce  les 
'  la  prison,  .et  le  délivre.  Dans  ce  moment 
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arrivent  les  troupes  da  phérocane ,  teintes  du  sang  de 
leur  général ,  et  ne  respirant  que  fureur.  Bindoës  se  met 
à  leur  tête ,  et ,  les  ayant  rangées  en  bataille  devant  ki 
portes  du  palais ,  il  y  entre  hardiment ,  suivi  d'un  grand 
nombre  d'officiers.  Hormisdas  étoit  assis  sur  son  trône, 
environné  de  ses  gardes  et  d'une  foule  de  courtisans.  Ce 
prince ,  pour  imposer  davantage ,  se  présentoit  ce  joar- 
là  dans  le  plus  brillant  appareil.  Sa  tiare ,  son  manteaa 
royal ,  sa  tunique ,  éblouissoient  les  yeux  par  la  richesse 
des  étoffes  et  par  l'éclat  des  pierreries.  Dès  qu'il  aper- 
çoit Bindoës  :  Et  par  quel  ordre  y  dit-il ,  es-tu  sorti  de 
prison  ?  d'où  te  vient  cette  audace  ?  que  signifie  ce  cor- 
tège à  la  tête  duquel  tu  oses  paraître  à  mes  yeux? 
Bindoës  ne  lui  répond  que  par  des  injures  et  par  de 
sanglans  reproches.  Hormisdas,  étonné  que  personne 
ne  se  mit  en  devoir  de  venger  la  majesté  royale  si  indi- 
gnement outragée ,  se  tournant  vers  ses  courtisans  :  Quoi 
donc  ?  leur  dit-il ,  êtes-vous  tous  complices  des  attentif 
de  ce  traître  ?  Aussitôt  il  s'élève  un  cri  de  toute  rassem- 
blée; la  haine  du  prince,  profondément  gravée  dam 
tous  les  cœurs,  forme  et  fait  éclore  en  un  instant  une 
conspiration  générale.  Bindoës  se  jette  sur  le  roi,  le 
traîne  au  bas  du  trône,  et,  lui  arrachant  la  tiare, le 
consigne  entre  les  mains  de  ses  propres  gardes  :  Vous 
répondrez ,  leur  dit-il,  à  toute  la  Perse  de  la  personne 
de  son  tyran.  Hormisdas  est  enfermé  dans  la  prison  où 
il  avoit  fait  gémir  tant  d'innocens.  A  la  vue  d'une 
rébellion  si  effrayante,  son  fils  Chosroës,  craignant  d*étre 
enveloppé  dans  le  même  désastre ,  s'enfuit ,  et  prend  la 
route  de  l'Aderbigian.  Bindoës  le  suit ,  le  rassure, et  lui 
promet  de  le  placer  sur  le  trône  de  son  père.  ChosroëSf 
plus  ambitieux  que  sensible^  lui  fait  prêter  serment  de 
fidélité,  et  revient  à  Ctésiphon. 
Simacat,  l.  Le  lendemain  le  roi  fait  dire  aux  principaux  seigneurs 
Theoph.p.  ^"'^vant  que  de  mourir  il  a  des  avis  importans  à  don 
22Ù.  à  la  Perse,  et  qu'il  prie  les  satrapes,  les  officiers  et 


donner 
le$ 


%  de.te  Kndre  auprès  de  lui  pour  reotendre.  On  hul  mltedi 

U%0 


plus  i  propos  de  s'assemUer  da«is  le  palâb^et  d'y  ^^^ 


ler  HormisdlaSk  Alors  ce  priiioey  portant  sur  sa  per-  F'  f^ 
t  toutes  les  horreurs  d'une  affreuse  prison  |  mais     y 
ncore  dans  cet  état  déplorable  »  lan{ant  des  regards 
iches  sur  cette  nombreuse  assemblée ,  et  secooant 
latnes ,  parla  en  ces  termes  ;  «  Tteoins  et  auteurs 
mes  maux ,  votre  prisonnier  est  votre  roi.  Je  ne 
m  pliM  que  Tinsulte  dans  ces  regards  où  je  voyois 
respect  et  la  crainte^  Adoré  {usqu*à  ce  jour,  revéta 
la  pourpre  la  plus  éclatante»  mettre  du  ^us  puis-^ 
it  empire  qu'éclaire  le  soleU,  le  dieu  su|wane  de  la 
nt^mt  voilà  chargé'de  fers ,  couverts  d'opprobres» 
luit  à  la  plus  affreuse  misère.  Je  vous  suis  odieux» 
votre  haine  vous  persuade  que  je  mérite  ces  hor- 
AèB  traiteroens  :  mais  qu'ont  mérité  mes  ancêtres  « 
;  monarques  victorieux»  fondateurs  de  cet  empire» 
i  ont  transmis  à  leur  postérité  les  droits  quUk  ont 
]uis  à  vos  respects  par  leurs  actions  immortelles  ? 
s  outrages  dont  vous  m'accablez  retombent  sur  eux  ; 
i ,  tous  les  Sassanîdes  gémissent  avec  moi  dans  un 
chot  ténébreux  ;  ils  sont  avec  moi  couchés  dans  la 
ussière.  Les  Artaxerxes,  les  Sapors»  les  Chosroës 
îonblent  avec  moi  sous  les  regards  d'un  geôlier  impi-* 
pble  ;  ils  attendent  le  bourreau.  Mais  si^es  droits  les 
lis  sacrés  sont  efTacésde  vos  cœurs,  si  les  lois  n'ont  plus 
pouvoir ,  si  vous  foulez  aux  pieds  la  majesté  souve* 
ine ,  la  justice ,  la  reconnoissance ,  écoutez  encore  une 
is  votre  prince  «  écoutez  mon  amour  pour  la  Perse  ;  il 
spire  encore  malgré  vos  outrages ,  il  ne  s'éteindra 
Tavec  moi.  Satrapes  et  seigneurs,  vous  tenez  entre 
fts  bras  les  colonnes  du  plus  noble ,  du  plus  puissant  » 
1  plus  ancien  empire  de  Tunivers  ;  la  révolte  les  ébran- 
nt  aujourd'hui,  c'est  à  vous  de  les  affermir;  c'est  à 
>us  de  soutenir  ce  vaste  édi&ce ,  dont  la  chute  vous 
rraseroit.  Que  deviendra  votre  pouvoir ,  s'il  ne  reste 
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«  plus  â'obëissanre  ?  Serez- vous  grands ,  si  tout  se  dërobc 
«  sons  vos  pieds  ?  La  sédition  confond  les  rangs  ;  tWt 
«  élève  la  poussière  des  états  ;  elle  rompt  cetf  e  chatne 
«  politique  qui  descend  du  prince  jusqu^an  dernier  de 
«  ses  sujets.  Il  faut  qu'un  vaisseau  périsse,  si  chacun  des 
«c  matelots  s^érige  en  pilote  et  ne  prend  Tordre  que  de 
«  son  caprice.  Vous  êtes  maintenant  agités  d'une  vio- 
R  lente  tempête  :  Yararae  a  les  armes  à  la  maio;  il 
<c  débauche  vos  troupes,  il  soulève  vos  provinces,  il 
«  menace  d'envaiiir ,  de  mettre  à  feu  et  à  sang  la  Perse 
«  entier^  Quel  moment  choisissez-vous  pour  vous  dé- 
«  faire  de  votre  roi?  jamais  un  chef  ne  vous  fut  plus 
«  nécessaire.  Et  ce  chef,  sera-ce  Chosrocs?  Je  sais  que 
«  vous  jetez  les  yeux  sur  lui  :  croyez-en  celui  qui  Ta  vu 
«  naître,  celui  qui  a  vu  croître  ses  inclinations  per- 
«  verses,  que  les  soins  paternels  n'ont  pu  réformer? 
«  Faut-il  que  j'accuse  mon  fîls  ?  Mais  ce  fils  malheureux 
«  seroit  le  fléau  de  la  Perse.  Jamais  je  n'aperçus  en  lui 
«<  aucun  des  caractères  de  la  majesté  royale:  sans  génie, 
<r  sans  élévation  dans  Tâme,  esclave  de  ses  passions, 
«  impétueux  dans  ses  désirs,  livré  sans  réflexion  à  tous 
«  ses  caprices,  emporté,  intraitable,  inhumain,  aussi 
^  avide  d'argent  qu'indiftérent  pour  l'honneur   et   la 
<f  gloire ,  ennemi  de  la  paix ,  également  incapable  de  se 
«  gonverner'et  d'écouter  un  bon  conseil.  Jugez  des  qua- 
"  lîlés  de  son  cœur  par  cet  air  sombre  et  farouche  qn  il 
<'  porte  dans  ses  regards.  Si  vous  êtes  obstinés  à  changer 
w  de  prince,  si  vous  ne  pouvez  soufl^rîr  Hormisdas,  il 
"  vous  offre  un  roi:  c'est  un  frère  de  Chosrocs;  mais 
«  il  ne  l'est  pas  d'esprit  et  de  caractère.  Plus  heureux 
«  qn'Hormisdas,  plus  digne  de  régner  que  Chosroes,  il 
«*  fera  revivre  ces  monarques  sages  et  généreux  dont  la 
"  mémoire  vous  est  précieuse.  Hélas!  j'ai  marché  sur 
«  leurs  traces.  N'ai-je  pas  clenJu  leurs  conquêtes?  lu- 
<'  frrrogez  les  Turcs,  qui  vous  p^iient  aujourd'hui  le 
"  tribut  qu'ils  vous  avoirnl  imposé,  luit»!  rogez  les  Di- 
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miles,  qae  j'ai  forcés  dans  leurs  montagnes  à  pUer 
s  le  jong  qu'ils  fefusoient  de  porter.  Interroge  les 
maios  qui  pleurent  la  perle  de  Martyropolis. 
lis  oubliez  tons  mes  triomphes;  ce  n'est  plus  à  mes 
IX  qu'un  songe  brillant,  qui  ne  me  laisse  que  la  ^ 
1ère  et  l'attente  d'une  mort  cnfllle.  Je  consens  à 
soblier  moî-mérae.  C'est  à  tous  de  prendre  iio  parti 
Ht  la  Perse  n'ait  pas  à  se  repentir.  ■ 

>ute  l'assemblée  l'écoutoit  en  silence  ;  et,  selon  les  Sîmceat.  U 
■s  caractères ,  les  uns  marqnoîent  leur  însensi-  nttih.  p. 
!  par  des  regards  menaçans  on  par  an  Sofarire  î?^'  -■•-^. 
tant  et  moqueur  ,  les  autres  paroissoient  alten-  !■  '?• 
,  lorsque  Bindoës ,  élevant  la  voiK  :  «  Généreux 
rses  (  s'écria-t-il }  que  la  haine  de  la  tyrannie  réunit 
os  les  mêmes  sentimens,  entendez-vous  votre  ty- 
I  qui  du  fond  de  sa  prison  prétend  encore  régner 
■  vos  léles?  il  vous  parle  avec  empire;  il  vous 
■scrit  des  lois;  il  accnse  son  fils;  il  dispose  d'im 
'ptre  qu'un  a  justement  arraché  de  sermainssan- 
inaires.  IV]<ilgré  la  pesanteur  de  sa  chute ,  il  n'est 
s  encore  revenu  de  l'ivresse  où  l'a  plongé  le  ponvoïr 
iver<iîn  ,  dont  il  a  tant  abusé.  II  ose  vous  donner  des 
nscils,  lui  qui  n'a  pas  su  se  conseiller  lui-même, 
uel  gnrant  vons  priHluîra-t-il  de  la  sArelé  de  ses 
is?Sera-cesa  fortune  MI  est  dans  les  fers,  et  vou- 
oit  sans  doute  vons  communiquer  ses  malheurs, 
ïn,  Horniisdas,  nous  n'avons  point  eu  de  parlâtes 
imes;  nous  ne  pnriagerons  pas  tes  disgrâces.  De 
lel  front  ose-t-îl  donc  condamner  les  révoltés,  lui 
li  s'est  révolté  le  premier  cnnire  toutes  les  lois  de  la 
;rse?  De  qiwl  front  ose-l- il  s'associer  à  ses  ancêtres, 
tnt  il  déshonore  la  mémoire?  Son  règne  n'a  été 
l'un  brigandage  ;  son  trône  un  échafaud  funeste  que 
bourreau  de  la  Perse  a  trempé  dn  sang  de  ses  sujets; 
;tez  les  yeux  sur  le  Tigre,  gonflé  de  tant  de  ca- 
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«  davres  ensevelis  dans  $es  eaux.  Il  auroit  soahaitë  faire 
«  de  la  Perse  entière  un  vaste  sépulcre;  monstre  afiaroë 
«  de  carnage ,  qui  ne  vouloit  régner  que  sur  des  morts. 
«  C'est  bien  à  lui  de  décider  du  mérite  de  ses  enfans! 
A  «  c'est  bien  à  lui  de  nous  désigner  un  monarque  !  il  n*ena 
«  jamab  connu  le!  devoirs.  Cesse,  Hormisdas,  de  parler 
«  en  maître;  cesse  de  nous  représenter  nos  lois  relies s'é-  j 
«  lèvent  sur  ta  tête ,  elles  t'écrasent,  et  tu  n'en  dois pfau 
M  sentir  que  la  rigueur.  Père  dénaturé  autant  que  bar- 
«  bare  monarque,  tu  te  venges  sur  ton  fils  de  l^mpais- 
«  sance  où  tu  es  maintenant  de  tourmenter  tes  sujets;  ta 
«  ne  nous  présentes  le  plus  jeune  que  pour  ootragerlcs 
«  droits  de  la  nature;  tu  t'efforces   de  prolonger  tei 
«  crimes  au-delà  même  de  ta  vie.  Tu  te  fais  honneur 
«  des  tributs  que  nous  paient  les  Turcs;  les  devons-noiis 
«  à  ton  courage  ?  Tu  ne  tiras  jamais  Tépée  que  contre 
«  tes  sujets  :  c'est  la  bravoure  de  nos  soldats  qui  nous  a 
«  soumis  cette  nation  barbare.  Tu  nous  parles' des  IK- 
«c  limnites;ta  cruauté  les  avoit  soulevés.  Hélas!  ausn 
«  misérables ,  mais  plus  aveugles  et  plus  lâches  que  ce 
«  peuple  généreux ,  nous  t'avons  prêté  nos  bras  pour  le 
«  réduire,  lorsque  nous  devions  l'imiter.  Oses-tu  nous 
«  dire  que  les  Romains  pleurent  la  perte  de  leurs  villes? 
«  Ils  rient  bien  plutôt  de  nos  défaites ,  les  bords  de  TA- 
«  raxe  fument  encore  du  sang  de  nos  guerriers.  Tes 
«  trésors  regorgent  d'or  et  d'argent  ;  mais  nos  maisons 
«  sont  vides  ;  nos  villes,  nos  campagnes  sont  le  théâtre 
«  de  la  plus  affreuse  ^misère.  Tyran  impito^-able ,  qui 
«  dévore  tes  peuples,  qui  te  repais  de  leur  sang,  plus 
«  semblable  aux  tigres  de  THyrcanie  qu'aux  autres  habi- 
«  tans  de  tes  états ,  délivre  nos  yeux  de  ta  présence ,  re- 
«  tourne  dans  ces  sombres  cachots  que  tu  remplissois  de 
«  nos  frères  ;  va  y  attendre  ton  supplice.  Que  ta  mort 
«  répare  les  maux  que  ta  naissance  a  produits  à  la  Perse; 
¥  que,  pour  le  salut  de  l'humanité  entière, elle  apprenue 
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•  à  Tunivers  qu\iA  roi  cesse  de  l'être,  qu'il  perd  même 
«  lout  droit  à  la  vie  dès  qu'il  devient  Tennemi  de  son 
■  peuple.  » 

La  fureur  dont  Bindoës  ëtoit  animé  embrasa  tous  les  Simocat,  /. 
oœurs.  On  s'écrie,  on  accable  d'injures  Hormisdas  :  \^   Tieoph.p. 
rage  éclate  en  gestes  menaçans;  elle  ne  s'abstient  de  le  ^?-  ^^^^ 
massacrer  sur-le-champ  que  pour  prolonger  ses  dou-  i-  17- 
leurs.  On  va  chercher  ce  jeune  fils  pour   qui  il  de-^,  Vs\  '  '* 
oiandoit  la  couronne  ;  on  traine  la  mère  par  les  che- 
veux au  milieu  de  cette  troupe  forcenée;  on   égorge 
le  fils;  on  scie  la  mère  par  le  milieu  du  corps;   et, 
afin  que  cet  affreux  spectacle  soit  le  dernier  pour  les  re- 
gards d'Hormisdas ,  on  lui  crève  les  yeux  avec  une  ai- 
faille  ardente,  et  on  le  renvoie  dans  la  prison  :  ven- 
geance plus   que    barbare,   qui   surpassoit  toutes  les 
croaatés  qu^elle  prétendoit  punir  ;  et  Ton  peut  dire  que , 
n  Hormisdas  avoit  mérité  par  ses  forfaits  la  haine  des 
Perses,  une  nation  si  inhumaine  méritoit  bien  d'avoir 
des  moaarques  tels  qu'Hormisdas. 

Aussi  trouva-t-elle  dans  son  successeur  un  tyran  près-  Sîmocat,  /. 
foe  aussi  cruel.  Le  palais  retentissoit  encore  des  hurle-   Theoph,p. 
siens  effroyables  que  la  rage  et  la  douleur  arrachoient  a;^-     .    , 
\\\  malheureux  père,  lorsque  le  nis  fut  placé  sur  le  trône.  /.  17. 
5n  le  proclame  roi ,  on  l'adore ,  selon  la  coutume  des  pf-X  *'  *  ' 
i^erses;  aux  reproches,  aux  injures,  aux  cris  de  fureur 
accèdent  des  acclamations  de  joie.  Le  nouveau  prince , 
laoique  assez  peu  sensible  aux  impressions  de  la  nature, 
roulul  d'abord  se  faire  honneur  en  paroissant  compatir 
iiix  malheurs  de  son  père.  Il  le  faisoit  servir  en  vaisselle 
l'or  et  lui  envoyoit  les  meilleurs  mets  de  sa  table.  Mais 
ïorniisdas    rejetoit   avec    horreur  ces  adoucissemens 
>erfides;  il  fouloit  aux  pieds  les  viandes  envoyées  par 
ion  fils;  il  maltraitoit  les  domestiques  qui  venoient  le 
servir  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  Chosroës,  ne  cherchant  qu'un 
prétexte  pour  s'en  défaire ,  permit  aux  geôliers  de  se 
défendre  de  ses  fureurs  :  ils  rassoinmcrcnt  à  coups  de 
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bâton.  Poar  faire  oublier  ce  parricide ,  il  combla  di 
largesses  les  priDcipaux  seigneurs  de  la  Perse;  il  fit  ou- 
vrir les  prisons ,  et  tenta  de  désarmer  par  de  feintes  ca- 
resses le  rebelle  Varame. 
Stmocai.L  J)^  ie  sixième  jour  de  son  règne,  il  lui  envoya  dh 
magnifiques  présens,  et  lui  écrivit  une  lettre  rempliedi 


témoignages  d'affection,  lui  promettant  avec 
le  pardon  de  sa  révolte ,  et  lui  offrant  la  seconde  plsn 
dans  son  royaume.  Yarame,  devenu  d'antant  plosfia 
qu'il  se  voyoit  plus  redouté,  refusa  avec  hauteur  lespié 
sens  de  Chosroës,  et  répondit  par  une  lettre  pleine  d'or< 
gneilet  d'insolence.  Il  y  prenoit  le  titre  d'ami  des  dicoi 
d'ennemi  des  tyrans ,  de  satrape  des  satrapes ,  de  cooi' 
mandant-général  des  troupes  de  la  Perse.  Loin  de  doi» 
ner  à  Chosroës  le  titre  de  majesté  ,  il  ne  le;  qoalifioi 
que  par  les  termes  injurieux  de  ion' imbécillité  f  hm  im 
pudence.  Il  lui  reprochoit  l'irrégularité  de  son  élection 
lui  ordonnoit  de  déposer  la  couronne,  de  sortir  du  palais 
et  de  f;ûre  rentrer  daus  les  prisons  les  criminels  qii'i 
en  avoit  délivrés  sans  aucun  droit ,  pour  les  soustrair 
aux  châtimens  qu'il  niéritoit  lui-même  autant  qu'eiu 
A  ces  conditions ,  il  lui  promettoit  le  goiivemenien 
d'une  province  ;  sinon  il  le  menaçoit  de  lui  faire  subi 
le  sort  de  son  père.  Cette  lettre,  ayant  été  lue  dansl 
ifonseil  de  Chosroës,  y  excita  la  plus  vive  indignation 
Tous  les  seignt^urs  à  l'envi  s'empressoient  d'animer  h 
colère  du  prince.  On  voulait  sur-le-champ  déclarei 
Yarame  ennemi  de  la  nation ,  et  mettre  sa  tête  à  prix; 
mais  le  roi ,  dont  la  cruauté  savoit  se  déguiser  sous  ium 
dissimulation  profonde,  feignoit  de  vouloir  calmer  lei 
esprits;  il  excusoit  Varame ,  qu'une  dureté  insullaatc 
avoit  soulevé  contre  son  souverain  :  avant  que  de  pousr 
ser  à  bout  ce  caractère  farouche ,  il  fialloit ,  disoit-îl  i 
tenter  encore  de  le  ramener  par  la  douceur.  Il  lui  écri- 
vit donc  une  seconde  fois  avec  amitié  ;  il  rejetoit  sur  le 
secrétaire  de  Yarame  les  termes  outragcans  de  sa  lettre; 


r    ' 
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'exhorloît  à  rentrer  dans  son  devoir ,  et  (înissoit  par 
paroles  :  Pour  moi  ^  loin  de  déposer  la  couronne  » 
éioil  encore  un  autre  monde  y  je  préiendrois  le  con- 
irir.  Je  vais  marchera  vous  en  souverain ,  pour  vous 
nener  par  mes  açis  ou  vous  réduire  par  mes  armes, 
oisissez  de  viire  auprès  de  nous  dans  la  plus  bril- 
\ie faveur ,  ou  de  périr  noire  ennemi. 

^hosroës  prcvoyoît  bien  que  celle  lettre  ne  prodniroit  '^'"""-tf/.  /. 
ulr# effet  que  de  rendre  Varame  pins  intraitable*    Theo'fih.p. 
$si  rassem)>loil-il  en  même  temps  ce  qu'il  avoit  de  %;,;,^„,  /^  g 
npes  dans  les  provinces  voisines.  Dès  qu'elles  furent  c.  16. 
mies,  il  se  mit  à  leur  tétc,  accompagné  de  Bindoës^  /.  xy\ 
it  la  bravoure  et  le  zèle  sembloient  Tassurer  du  succès.  '^^^^  '*  '* 
ant  passé  le  Tigre,  il  alla  camper  devant  Nisibe  en 
isence  de  Varame,  dont  Tarmée  n'éloit  séparée  de  la 
me  que  par  la  rivière  de  Mygdone.   11  se  passa  six 
rs  en  pourparlers  inutiles,  et  en  escarmouches  où 
issoient  beaucoup  de  soldats  sans  aucun  avantage 
isif.  Varame  avoit  un  camp  bien  retranché.  Chos- 
s,  après  s'être  tenu  tout  le  jour  en  bataille,  faisoit  re- 
*r  tous  les  soirs  ses  troupes  dans  la  ville.  C'étoit  à  lui 
ttaquer  le  rebelle  qu'il  éloit  venu  chercher.  Ses  sol- 
s,  voyant  qu'il  cvitoit  le  combat ,  se  persuadèrent  qu'il 
ignoit  Tennemi  ;  cette  crainte  passa  dans  leurs  cœurs, 
»e  joignit  à  la  haine  que  leur  inspiroit  déjjà  contre 
osroës  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  officiers, 
ssacrés  sur  de  simples  soupçons  de  trahison.  Le  roi, 
truit  de  la  mauvaise  disposition  de  ses  troupes,  fait 
•tir  ses  femmes,  et  songe  lui-même  à  prendre  la  fuite 
lendemain.   Varame  le  prévient  la  nuit  suivante;  il 
isc  la  lîvière  sans  bruit,  cache  ses  troupes  dans  un 
is  près  de  Nisibe;  et  dès  que  celles  de  Chosroëssonl 
lies  de  la  ville,  selon  leur  coutume,  il  fond  sur  elles 
*c  la  rapidité  d  un  éclair,  en  fait  un  grand  carnage, 
Y  jeltetanld'épouvantc,  que  ceux  qui  restoîent  met- 
it  les  armes  bas  et  se  donnent  à  Varame.  Cho&roësse 
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saave  à  toute  bride  avec    un  petit  nomlMPe  de 
gardes. 

Simtoemt. l.     Echappe  d*Qn  n  grand  péril,  et  le  persuadant  qoeftl 
kvàg.  i.  6 ,  défaite  rendoit  Varame  qiattre  de  toute  la  Pêne,  Ij 
^cimn.jÊUx.  ^^  savoit  OÙ  chercher  une  retraite.  Les  uns  lui  cniâl' 
Zon.  u  % ,  loient  de  s'enfuir  ches  les  Turcs  ;  les  antres,  dans  les  i» 
^  chers  inaccessibles  du  mont  Caucase.  Au  milieu  deerik 

cruelle  incertitude,  ce  prince  peu  religieux,  osais  ah 
struit  par  son  malheur  du  besoin  qu'il  avoit  ^  1^ 
sistance  divine,  n*GSpërant  aucun  secours  des  dicuideb 
Perse ,  qu'il  méprisoit ,  lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  s'écrie: 
Dieu  unique^  créateur  et  maître  de  t^Mmwers,  toi  fit 
les  Romains  adorent ,  ouvre-moi  un  asite  dcins  ieâhm; 
guide  toi-même  les  pas  de  Chosroes,  Il  abandonne  es 
même  temps  la  bride  de  son  cheval ,  et  le  prend  pov 
guide.  L'animal,  en  liberté  ,  le  porte  au  travers dss# 
sertsde  la  Mésopotamie ,  jusqu'à  dix  milles  de  Circèet 
sur  TEuphrate.  Chosroës  envoie  de  là  un  courrier  i 
Probus,  gouverneur  de  la  ville,  pour  instruire  deios 
désastre ,  et  le  supplier  de  lui  donner  retraite.  L'cs- 
voyé  arriva  au  milieu  de  la  nuit,  et Probus, étonné d'soe 
si  étrange  aventure ,  attendit  le  jour ,  crainte  de  quelque 
surprise.  Il  ouvre  alors  les  portes  à  Chosroës,  et  bi 
rend  les  plus  grands  honneurs.  On  vit  avec  un  sorobie 
effroi  entrer  dans  Circèse  un  des  plus  terribles  exem- 
ples des  trahisons  de  la  fortune  ;  le  plus  puissant  ns- 
narque  de  TOrient  alors  fugitif,  couvert  de  poussière, 
harassé  de  fatigue ,  mourant  de  faim  et  de  soif,  suivi 
seulement  de  trente  gardes  et  de  ses  concubines,  qoii 
l'ayant  rejoint  dans  sa  fuite ,  portoient  leurs  enians  i 
la  mamelle. 
Shiocau  l.  Dès  le  lendemain ,  Chosroës  éeHvit  à  Maurice,  é 
Probus  envoya  sa  lettre  à  Comentiole,  qui  se  troufoi 


pour  lors  à  Hiérapolis ,  et  qui  la  fit  porter  en 
instruisant  en  même  temps  l'empereur  d'un  ëvénemeoi 
&i  extraordinaire,  La  disgrâce  de  Chosroës,  quoiqa 
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nnemi  naturel  des  Romains ,  tira  des  larmes  à  Maa- 
ice.  Il  ouvrit  avec  empressement  la  lettre  du  roi  de 
^erse.  Je  vais  la*  rapporter  telle  que  nous  l'a  transmise 
m  auteur  contemporain ,  qui  déclare  l'avoir  fidèlement 
opiëe  d'après  Toriginal.  «  Chosroës,  roi  de  Perse,  au 
très-sage  empereur  des  Romains,  bienfaisant,  paci- 
r  fiqne,  puissant,  ami  des  nobles,  défenseur  des  op- 
primés, oubliant  les  injures,  salut.  I>a  Providence 
I  divine  a  placé  dès  le  commencement  dans  le  monde 
la  puissance  romaine  et  l'empire  des  Perses  comme 
deux  yeux  pour  l'éclairer  et  le  conduire.  C'est  à  ces 
deux  états  que  les  nations  doivent  leur  paix  et  leur 
tranquillité;  c'est  ce  double  frein  qui  retient  tant  de 
!  peuples  féroces  toujours  prêts  à  désoler  la  terre.  Comme 
(  Tanivers  est  rempli  de  génies  pervers  et  malfaisans, 
r  qui  s'efforcent  sans  cesse  de  renverser  Tordre  établi 
!  par  la  volonté  de  Dieu  même,  il  convient  aux  amis 
r  de  Dieu ,  à  ceux  auxquels  il  a  communiqué  les  tré- 
r  aors  de  sa  sagesse  et  les  armes  de  sa  justice,  de  com- 
>  battre  leurs  efforts.  Ces  esprits  destructeurs  se  sont, 
c  dans  ces  derniers  temps,  déchaînés  contre  la  Perse; 
I  ils  y  ont  porté  le  désordre  et  le  ravage;  ils  ont  armé 
B  les  esclaves  contre  leurs  maîtres ,  les  sujets  contre  leur 
B  prince,  l'insolence  contre. la  police  et  la  discipline, 
R  tons  les  maux  ccvMre  tous  les  biens.  Varame,  ce  vil 
K  esclave  y  que  mon  aïeul  a  tiré  de  la  poussière,  ébloui 
■  de  Téclat  qui  Tenvironnoit,  ne  pouvant  se  soutenir 
■r  dans  le  rang  où  il  se  voyoit  élevé,  s'est  élandé  sur 
K  mon  tr6ne,  et  a  bouleversé  tonte  la  Perse.  Plein  de 
M  fureur ,  il  met  tout  en  œuvre  pour  éteindre  la  lu- 
K  niière  de  TOrient ,  et  pour  soulever  ces  nations  fa rou- 
K  cbcs  altérées  'lu  sang  des  autres  nations,  et  qui  n'au- 
m  roTit  ivdb  p!u^  tôt  dévoré  la  Perse,  qu'elles  se  jeteront 
m  sur  vos  états.  C'est  donc  une  entreprise  digne  de  votre 
«(  sagesse  d'étendre  votre  bras  pour  soutenir  un  puis- 
ff  sant  royaume  ébranlé  par  des  tyrans,  et  d'éiever  aux 
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«  yeux  de  Tunivers  un  glorieux  trophée  où  la  po 

«  l'ité  joindra  au  nom  de  Maurice  les  titres  de  foD' 

«  teur  ,  de  conservateur  ^  de  réparateur  de  Tempire 

M  Perses.  H  est  du  devoif  des  grands  princes  de  f 

<*  régner  la  justice;  il  est  de  leur  intérêt  commni 

«  défendre  les  droits  des  souverains  et  de  contenir 

»  les  sujets  dans  l^obéissancc.  En  remédiant  aux 

«  ordres  de  la  Perse,  vous  travaillerez  pour  vous-raé 

«  et  vous  procurerez  aux  Romains  une  gloire  imn 

»  telle.  C'est  la  prière  que  vous  fait  Chosroës ,  votre 

((  pliant  et  votre  fils;  car  je  me  flatte  que  mes  nialli 

«  ne  vous  empêcheront  pas  de  m'accorder  ce  litre 

«  rieux.  Que  les  anges ,  dispensateurs  des   hienfail 

«  Dieu  sur  les  hommes ,  gardent  vQtre  empire  de  1 

«  insulte  et  de  la  fureur  des  rebelles.  » 

Simorat,  /.      Tandis  qu'on  délibéroit  à  la  cour  de  Constantir 

yl.VÔ/'/i./».  sur  la  demande  de  Chosrors  ,  Varame  faîsoît-  choi 

^;^-  ,  ce  prince  clans  (onte  la  Mésopotamio.Dn  trouva  Biiu 

/.  if.  qui  fut  arn(*né  au  vainqueur  et  charité  de  fors.  \ar; 

se  voyant  maître  des  trésois  ,  dos  équipa p;os  et  de  1 

la  maison  du  roi ,  marcha  droit  à  Ctésiplion  ,  et  se 

dans  le  palais.  Il  désiroit  avec  ardeur  la  couronne  ;  i 

pour  l'afl^rmir  sur  sa  tête,   il  vouloit  la  tenir  du 

fra;;e  de  la  nation.  Il  travailla  donc  d'abord  à  {lagn 

grands  par  des  caresses  et  des  libëvalités.   Bientôt 

voie  paroissant  trop  longue  à  son  in)patience  ,  d'à 

plus  (pie  les  n)ages,  armés  de  l'autorité  que  leur  du 

la  religion,  s'opposoient  à  ses  desseins,  il  leva  lemîi 

et,   dans  une  fêle  solennelle  que  les  Perses  célebi 

tous  les  ans  en  l'honneur  du  ciel  et  des  astres,  ilci 

It:  diadème,  v{  se  proclama  lui  -même  roi  «le  Pci 

envoya  ordre  à  la  garnison  île  Martyrop()lis  de  f 

luier  à  se  défendre  contre  les  Uomains ,  et  de  lu 

obéir  à  Chosroës.  Le  courrier  fut  pris  par  les  assié» 

A5.  '.<■*.         Cliosroi's  ne  se  dounoit  pas  moins  de   idoum" 

Simn',tL.L  pour  réparer  ses  perles.  Il  vint  à  lliérapolis,  un 

4  j  t.  ii. 
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aentlole ,  par  ordre  de  Tenipereur,  le  reçut  avec  ma- 
nificence.  Ce  général  alla  au-devant  du  roi  hors  de  la 
ille,  lui  doMia  une  garde  nombreuse,  et  assigna  pour 
a  personne  et  pour  sa  suite  un  entretien  très-hunorable. 
^hosroës ,  atin  de  reconnoitre  en  apparence  les  bons 
tflices  de  Tcmpcreur  ,  fit  partir  pour  MarlyropoHs  un 
airape,  qui  portoit  à  la  garnison  de  cette  place  Tordre 
le  se  rendre  aux  Romains.  Mais  en  même  temps  ce  prince 
ngrat  et    trompeur  envoyoit  secrètement  un  contre- 
irdre,  et  défendoit  au  commandant  d'avoir  aucun  égard 
i  la  lettre  dont  le  satrape  étoit  chargé.  Il  passa  Thiver 
I  Hiérapolis,  plein  d'inquiétude  et  d'impatience.  11  vou- 
AÎt  aller  lui-  même  implorer  la  protection  de  Tempe- 
reur  ;  et  c'eût  été  pour  un  prince  plus  vain  que  Maurice 
aa  spectacle  bien  flatteur  de  voir  à  ses  pieds  le  roi  d'un 
état  puissant ,  et  jusqu'alors  rival  de  l'empire.  Mais  ce 
généreux  prince,  ne  considéra  que  Tintérêt  du  suppliant 
qui,  en  s'éloignant  de  la  Perse,  anroit  laissé  à  Vararac 
nne  plus  libre  carrière.  Il  ne  lui  permit  pas  de  venir  à 
Goiistantinople. 

Cetic  capitale  vit  alors  arriver  prcsqu'en  même  temps  Simomt 
les  ambassadeurs  de  Varame  et  ceux  de  Chosroës.  Va-  ^  '  ^'  *'^' 
rame,  sans  faire  d'apologie,  ne  dcq^andoit  à  Tempe- 
reur  que  la  neutralité  ;  il  ofTroit  en  récompense  la  ville 
de  Nisibeet  tout  le  territoire  jusqu'au  Tigre.  Les  députés 
de  Chusruës  déployoient  avec  éloquence  les  motifs  de 
religion,  de  justice,  de  politique;  ils  promettoient  de 
rendre  Martyropolis,  Dara  et  l'Arménie  entière  ,  et  de 
faire  avec  lesllomains  une  paix  perpétuelle,  sans  exiger 
aucune  des  sommes  stipulées  par  les  traités  antérieurs. 
Le  sénat,  couMiIté  par  l'empereur,  décida  en  faveur  de 
Chusroës;  et  rcnipoicur,  en  envoyant  ce  décret  au  roi, 
lui  remit  entre  les  mains  les  seigneurs  [>erses  qu'on 
avoil  faits  prisonniers  dans  le  cours  de  la  guerre.  L'as- 
surance d'une  si  puissante  protection  dissipa  les  craintes 
et  les  inquiétudes  de  Chosroës.  Accompagné  de  Comen- 
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tiole  y  il  repassa  TEuphrate  et  s'avança  jpsqa'à  Coi 
fine.  Domitien,  évéquede  Méliline  et  parent  de  Ma 
et  Grégoire,  ëvèque  d'Antioche,  se  rendirent  anp 
lui  par  ordre  de  Temperenr  ,  pour  le  consoler  ds 
disgrâce  et  Paider  de  leurs  conseils.  Ces  deux  pi 
également  respectables  par  la  sainteté  de  leur  vi< 
furent  d'un  grand  secours  par  la  douceur  de  leur 
tien ,  par  leur  activité  et  leur  intelligence  dans  les  al 
La  ville  de  Nisibe  balançoit  encore  entre  son 
légitime  et  l'usurpateur  ;  et  quoiqu'elle  eût  vu  tail 
pièces  Tarmée  de  Chosroës ,  elle  avoit  fermé  ses 
à  Varame ,  et  attendoit  pour  se  déclarer  la  ruir 
tière  de  Fun  des  deux  partis.  Varame ,  pour  i 
abandonner  une  place  de  cette  importance ,  avoil 
aux  environs  on  détachement  de  ses  troupes.  Ch 
y  envoya  quelques  officiers  pour  ranimer  le  zèle  < 
fection  des  habîlans  envers  la  famille  royale  ,  el 
les  exhorter  à  ne  pas  recevoir  le  joug  d'un  tyr 
mépris  de  la  loi  fondamentale  du  royaume,  qui 
toujours  placé  sur  le  trône  le  hls  aîné  après  la  m* 
père. 
Simorat,  l,  L'orgueil  et  la  cruauté  de  Varame  favorisoie 
*  efforts  de  Chosroës.  A  peine  se  vit-il  assis  sur  le  1 
qu'il  se  rendit  odieux  à  toute  la  Perse.  Les  prini 
officiers  de  son  armée,  ayant  conspiré  contre  lui 
lurent  de  mettre  à  leur  tête  Bindoës,  dont  la  han 
déjà  éprouvée,  leur  sembloit  propre  à  terrasser  ci 
veau  tyran.  Ils  forcent  pendant  la  nuit  la  prisor 
éloit  renfermé ,  et,  ayant  rompu  ses  fers  ,  ils  v'»ii 
sa  conduite  «attaquer  Varame  dans  le  palais.  Va 
averti  de  ce  soulèvement ,  avoit  déjà  fait  preni 
armes  à  ses  gardes  et  aux  troupes  étrangères  quil 
attirées  à  son  service.  Le  combat  dura  toute  la 
Varame  repoussa  les  assaillans  ;  les  chefs  du  co 
furent  pris  ;  et,  dès  le  jour  suivant ,  il  leur  fit  c 
les  bras  et  les  jambes  y  et  exposa  le  reste  de  leurs 
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ar  de  ses  ëlëpbans ,  qui  les  écrasèrent  sons  leurs 
;  Bindoës  se  sauva  dans  TÂderbigian ,  où  il  ras* 
fa  des  troupes  et  ramena  sons  Tobëissance  du  roi 
rand  nombre  de  ceux  qui  avoiq||,  pris  le  parti  du 
le. 

fortune  de  Chosroës  commençoît  à  changer  de  face;  ^^"*ocat.  u 
Bindoës  étoit  à  la  tête  d'une  armée.  Jean  Mys-  kJag/i^] 
I,  qui  commandoit  en  Arménie,  avoit  reçu  ordre  ^*  ^^' 
mpereor  de  marcher  contre  l'usurpateur  et  d'aider 
i.  de  taules  ses  forces.  Les  troupes  de  Yaramc  qui 
lit  d^j^Ht  Nisibe  vinrent  à  Constantine  se  ranger 
mite  du  roi ,  et  Solchane, 'gouverneur  de  Nisibe , 
i|Mir  les  promesses  de  Chosroës ,  lui  remit  la  ville 
Iles  les  places  jusqu'au  Tigre.  La  garnison  de  Mar- 
paliSf  fidèle  aux  ordres  secrets  qu'elle  avoit  reçus  de 
IfeSs,  continuoit  de  se  défendre  avec  vigueur.  L'é- 
jl  Domitien  ayant  découvert  la  mauvaise  foi  du  roi 
Me,  lui  en  fit  de  vifs  reproches,  et  l'obligea  d'cn- 
P.tfox  assiégés  un  ordre  précis  de  se  rendre  sur-le- 
fl.  Il  fallut  obéir.  Les  principaux  officiers  de  la 
ion  se  rendirent  à  Constantine  ;  et  comme  Sittas, 
^roit  livré  Martyropolis  aux  Perses  quatre  ans 
irvant,  paroissoit  au  milieu  d'eux  avec  distinction, 
tit  encore  les  Romains,  et  se  tenant  assuré  de  la  pro* 
Q  de  Chosroës ,  DomitieH  déclara  au  roi  que ,  s'il  ne 
I  ce  traître ,  il  alloit  être  abandonné  de  l'empereur , 
^nrncroit  toutes  ses  forces  en  faveur  de  Varame. 
menace  effraya  le  roi  ;  il  ne  balança  pas  de  sacri- 
ittas  à  sa  propre  sûreté,  et  le  mit  entre  les  mains 
omentiole  ,  qui  le  fit  brûler  vif.  Tous  ceux  qui 
nt  trempé  dans  le  même  complot  furent  punis  de 
.  Domitien  se  transporta  lui-même  à  Martyropolis, 
fat  reçu  avec  des  acclamations  de  joie.  Les  habi- 
respiroient  enfin  après  un  siège  de  quatre  ans, 
\  .avoient  soutenu  malgré  eux  ,  plus  maltraités  par 
irnison  des  Perses  que  par  les  Romains  qui    les 
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assiégeoient.  L'tfvéqne  lesa&»mbla  dans  la  grande  éf 
•t  après  avoir  rendo  à.  Dini  des  actions  de  Rrâce ,  : 
lébra  lei  divias  mystères ,  auxquels  tous  s'empres» 
de  participer.  C^k  sainte  cérémonie  fut  suivie  di 
jouissances  pnblirpics  pendant  sept  jours. 
Simorai.  l.      Varanie.  voyant  les  forces  de  l'empire  armto  c 
'  '/'  '  (  ''-   veur  rlu  roi ,  ne  perdit  pas  courage.  Résolu  de  sou 
;>. ;S>  son  usurpation,  il  rassembla  les  meilleures  tronp 

la  Perse ,  appela  auprès  de  lui  les  pins  braves  ofGi 
et  prît  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter*  les  pr 
de  son  ennemi.  Chosroës,  moins  intrépide  ,^|arni 
monvemcns  de  ce  redoutable  rival ,  eut  encore  un 
recours  à  l'assistance  divine  dont  il  avoit  épron* 
effets.  La  mémoire  de  saint  Serge  éloit  en  vénéra 
même  chez  les  barbares  de  ces  contrées.  Ce  princt 
n'éloit  religieux  que  par  crainte  ou  par  caprict 
adressa  ses  prières;  il  fit  vœu  d'envoyerà  l'église di 
giopolis ,  si  le  saint  martyr  bii  prociiroit  la  vîctoirt 
croix  d'or  pur  enrichie  des  pierreries  les  plus  préci 
Copemlanl  Varanic  envoya  au  château  d'Anatha 
de  Circèse ,  le  .tatrape  Miradurtn ,  avec  un  gros  dél 
ment ,  pour  garder  les  passages  de  l'Euphratr  ;  il  (i 
tir  Zaïlesprate  pour  aller  s'emparer  de  N'isibe.  Ces 
expé()ilions  ne  fiircul  pas  heureuses.  Mîraduri 
massacre  sur  la  route  par'ses  propres  soUlats,  qi 
voyèrent  sa  tête  à  Chosroës.  Zadesprate  ayant  fait 
Solchane  qu'il  niarchoi)  à  Nisihe  pour  enprendn 
session,  et  qu'il  comptoit  bien  n'y  trouver  aucm 
sîstance  ,  Solchane,  pour  toute  réponse  ,  fit  chari 
chaînes  et  conduire  au  roi  les  envoyés  de  Zadespr 
entreprit  même  de  faire  périr  ce  traître.  Dans  c 
sein,  un  officier  de  la  garnison ,  nommé  ïtosas ,  pa 
léte  d'une  troupe  (le  cavaliers,  et  s'approche  pend 
nuit  d'un  château  où  Zadeitprale  s'étoit  logé,  II  et 
un  soldat  dire  aux  sentinelles  qu'il  Icurarrivuit  ni 
fort  de  cavalerie,  et  qu'il  vpnoit  en  donner  avis  à 
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apîtainc.  Zadt-sfiratc  avoit  fiHssv  tme  parlic  thh  nuît 
aiu  la  ilébaiirhft;  on  t'éveille  pour  lui  annoncer  celle 
onnc  nouvelle;  il  se  lève  cncurc  à  demi  ivre,  fait  ou- 
rir  la  porte  du  cliÂleaii,  et  ne  s'aperçoit  de  la  sur> 
rïsc  que  iDiJtpi'îl  voit  massacrer  ses  soldats.  Il  de* 
nantie  en  vain  la  vie;  il  tonilic  percé  de  coups,  et  sa 
Ile,  portée  à  Sidciiaue,  est  envoyée  à  Conslaulinfî. 

De  si  heureux  couimencenicns  doniiuieiit  à  Cliosroës 
»  meilleures  cspéraui-es.  Il  attribnoit  ses  succôs  an  dieu 
ies  Komains.  (îe  prince  idolàlre  jusque  dans  les  lium- 
nages  qu'il  rcudoil  à  l'Etre  suprême,  croyoit  l'Iinuorer 
Q  le  mettant  au-dessns  deMilhraet  des  autres  divinités 
elaPersc;ilprolesloithaiilement  qu'il  n'adoreroit  dé- 
orniaïsque  lui  ^niaîs  ilcomploïl  encor*'  plus  sur  la  prolec- 
ion  de  Maurice.  liriiirorm:Hln(!lian!;euieut  de  sa  fortune, 
!  supplia  de  la  seconder  |):tr  di>  nouveaux  «efforts,  et  lut 
emanda  une  grande  soninic  d  itrgcut,  ({u'il  s'engagea 
ar  écrit  a  rendre  lorsqu'il  sentit  rrlalili  «lans  ses  états. 
latirice  ne  tarda  pas  à  le  salislairc,  et  Cliosrous  em- 
luya  cette  sonuue  à  récompenser  ceux  qui  lui  étoîent 
tachés,  et  à  gagner  de  nouveaux  partisans.  Mécontent 
•  Comenlîole,  dont  il  se  croyoît  méprise,  et  qu'il  ac- 
isoit  de  négligence  et  d'une  lenteur  préjn<licial)le  a  ses 
Jérêts,  il  obtint  qu'il  fùl  rappelé, et  que  lecomman- 
>incnl  de  l'armée  fùl  doiuié  à  Narsès. 

Pours'assurer  desenvironsde  Nisibe,  il  se  transporta  simnrat. 
1  châlcaii  de  Marde,  siluéaunord  de  cette  ville,  sur  le  "'  "^^ 
loiit  Masius.  Tous  les  s''i^neurs  de  ces  contrées  s'y 
Midircnt  pour  lui  pnilesler  île  leur  litlélilé ,  et  lui  mi- 
•iil  entre  les  mains  des  oI:ï;^i:s  ,  doni  îl  confia  la  garde 
IX  iVomalus.  l'eu  de  temps  a>iiôs.  Narsès  vînt  à  Dara 
^ccson  armée.  La  vue  de  ces  troupes  richement  équi- 
éos  »;t  bien  fournies  de  liiuiiUious  ,  inspira  une  non- 
eltc  confiance  a  Ciiu3roi.-s;  il  fit  son  enhée  à  leur  lête 
vec  toute  la  fierté  d'un  v;iinqiieur;  et,  p<tussé  par  une 
iiriosité,  ou  peut-être  par  une  dévotion  bizarre,  il  en- 
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tre  à  cheval,  couvert  de  lotîtes  sea  armes, dans  la  gran^ 
église  de  Dara,  pendant  qu'on  y  célébroît  les  sabli 
mystères.  Les  habïlans,  scandalisés  de  cette  indécence) 
poussent  des  cris  d'indignation  ;  ils  se  rappellent  que  le 
grand  Chosroës,  après  avoir  pris  la  ville,  n'avoit  rM 
fait  contre  le  respect  dû  â  la  religion.  L'évêque  Doni- 
tien  court  au-devant  du  roi,  et ,  saisissant  la  bride It 
son  cheval,  le  menace  d'emmener  sur-le-champ  w 
troupes  à  Constantine ,  s'il  ne  sort  de  l'église.  Chosroëii 
confus ,  se  relire  en  s'excusant  sur  l'ignorance  où  il 
étoit  encore  des  pratiques  du  christianisme.  Siiîoon 
après,  il  reçut  de  la  part  de  l'empereur  un  baudrier 
enrichi  de  pierreries,  une  tiare,  des  lits  et  des  tables 
d'or;  et ,  pour  rendre  la  personne  de  ce  prioce  égaleam 
respectable  aux  Romains  et  aux  Perses,  Maurice hû 
envoyoit  une  partie  de  ses  propres  gardes  «  ol  lui  format 
une  maison  convenable  à  la  majesté  d'un  grand  rtn. 
Cette  pompe  contribua  pins  que  tout  aulre  motif  plu 
solide  à  ramener  à  robéissance  la  phipart  de  ceu\  qû 
s'éloient  laissé  entraîner  à  la  révolte.  Le  roi,  pénétré  de 
reconnuissance ,  fit  porter  à  l'empereur ,  par  un  des  prio' 
cipaux  satrapes ,  les  clefs  de  Dara ,  avec  iin  acte  anthEn- 
tiqiie  par  lequel  il  faisoït  donalion  de  cette  ville  à  Irro- 
pîre.  Le  satrape  fut  reçu  avec  de  grands  honnrnn] 
Maurice  le  combla  de  présens,  et  confirma  le  traité iiï 
avec  Chosroës,  auquel  il  «lonnale  titre  de  [ils. 
Simncat.^  l.  Le  foi  de  Perse,  appuyé  d'un  si  puissant  secours,  cnï 
î'.'.i^'/!i:,  qn'il  et  oit  temps  de  marcher  contre  Varanie,  et  Jtlu 
c.  uj.  arracher  la  couronne  qu'il  avuit  usurpée.  Sîiigare  jUt- 

soit  pour  imprenable  par  la  force  de  ses  remparts,  fu 
sa  nombreuse  garnison,  et  par  sa  situation  dam  uv 
pliiine  sablonneuse  où  l'on  ne  Iruuvoït  pas  une  goallt 
d"ea«.  Il  y  fil  transporter  sesfvnunes  et  ses  enfans,i«(  - 
la  ainduile  de  ÎMt'hodès,  suivi  de  deux  mille  honinifii 
et  il  lui  ordonna  de  marcher  ensuite  droit  â  SéUnà 
sur  le  Tigre.  (Quelques  jours  après  il  partit  de  Di"  t. 
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c  toute  l'armée.  Lorsqu'il  fut  à  deux  lieues  de  râtte 
e,  Domitieu  prît  congé  de  lui  pour  retourner  à  Mé-^ 
ne.  Grégoire  étoit  déjà  revenu  à  Antioche ,  où  il  mouit 
peu  de  (emps  après,  laissant  le  siège  à  Anastase, 
lé  depuis  vingt-trois  ans.  Avant  que  de  quitter  Chos^ 
■a,  Domitien  lui  remit  devant  les  yeux  les  bienfaits 
l'empereur ,  et  plus  encore  les  faveurs  qu'il  avoit  re- 
ts du  Dieu  uoique  et  véritable  ;  il  lui  recommanda  de 
vre  les  avis  de  Narsès  ,  et  voulut  lui  rendre  un  der- 
•r  service ,  eu  réveillant  dans  le  cœur  des  troupes  ro- 
lînes  cet  aiguillon  de  gloire  et  cette  noble  ardeur 
î  assure  la  victoire.  Etant  donc  monté  sur  un  tertre 
fté ,  ce  prélat  éloquent  sut  si  bien  enflammer  le  cou- 
f^àxa  soldats  par  un  disconrs  plein  de  feu ,  qu'il  les 
ssa  brûlansd^impatîencc  de  vaincre  ou  de  mourir  avec 
nneur.  Trois  jours  après,  l'armée  arriva  au  bord  du 
igre,Aâ  elle  s'arréla  pour  attendre  les  troupes  qui  ve- 
lient  d'Arménie.  Chosroës  choisit  mille  soldats  de  la 
rde,  toute  composée  de  Romains,  et  leur  commanda 
■  passer  le  fleuve  pour  observer  les  mouvemens  des 
inemis.  En  approchant  de  la  rivière  de  Zab ,  ils  appri- 
nt  que  Bryzace,  envoyé  par  Varame  pour  le  même 
!sseiu,  cantpoit  aux  environs.  Ils  l'atlaquèrent  pen- 
mt  la  nuit,  taillèrent  sa  troupe  en  pièces,  le  prirent 
)i-même,  et  l'envoyèrent  à  Chosroi's,  après  lui  avoir 
lapé  te  nez  et  les  oreilles.  Le  roi ,  encouragé  par  ce  pre- 
lier  avantage,  exhorte  Narsès  à  en  profiter;  l'armée 
isse  le  Tigre ,  et  se  retranche  dans  un  lieu  nommé  Di- 
ibod.  Chosroës  y  donne  un  grand  repas  aux  principaux 
ficiers  des  Romains  et  des  Perses  ;  et ,  pour  égayer  li* 
slin,  ce  prince  cruel  fait  amener  Bryzace.  Après  qvie 
Hat  déplorable  de  ce  malheureux  prisonnier  eut  asscK 
ng-tcmps  servi  de  divertissement  aux  convives,  le  roi 
:  an  signe  de  la  main  ;  car,  selon  la  coutume  des  Per- 
s,il  n'étoit  pas  permis  de  parlej  pendant  le  repas;  et 
osûtût  Bryzace' fut  mis  en  pièces  à  leurs  yeux.  LesRo- 
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trèrent  bientôt  les  tronpet  d'Arménie ,  qoi  a'^toient  i^ 
parées  que  par  nn  grand  lac,  et  Mystacon  se  diqwiât 
à  livrer  bataille,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  Narsësd'éri- 
ter  le  combat.  Bindoës,  qni  conuoiasoit  le  psys,  61 
pendant  la  nuit  filer  les  troupes  à  l'orient  du  ûc,  ci 
sorte  qu'elles  se  trouvèrent  au  malia  entre  Varame  A 
le  Zab. 
l-  Ce  fut  alors  que  Chosroës  reçut  la  nouvelle  des  ra- 
pideji  saccès  de  Mébodès  ;  et  ce  général  se  rendit  bientM 
lui-même  auprès  du  roi  pour  partager  l'honneur  d'âne 
journée  qui  devoit  décider  du  sort  de  la  Perse.  D^i 
Myslacon  avott  joint  Narsès,  et  les  deux  armées  réonis 
se  communiquèrent  réciproquement  de  la  harditne 
et  de  l'assurance.  Chosorës  se  voyoît  à  la  tête  de  phi 
I  de  soixante  niitlc  hommes.  Varame,  qui  n'en  avoil 
que  quarante  mille ,  tenta  de  surprendre  les  ennemis  à 
la  faveur  de  la  nuit;  nt»is  la  difficulté  des  chemins  re- 
tarda tellement  sa  marche,  qu'il  fut  prévenu  par  h 
clarté  du  jour.  Les  deux  armées  demeurèrent  deux  joun 
en  présence;  le  troisième,  les  troupes  de  Varame, 
impatientes  de  combattre  ,  sortirent  de  lenr  camp 
en  tumutle,  et  poussant  de  grands  cris.  Les  Perses  de 
Chosroës  imiloicnt  ce  désordre;  an  contraire,  les  Ro- 
mains se  ran^eoient  en  bataille  sans  bruit  et  sans  con- 
fusion ;  et  Narscs  ayant  réprimandé  Bindtiës  et  Mé- 
'  bodès  de  ce  qu'ils  ne  |ioiivoiciit  contenir  leurs  troupes.el 
les  réduire  an  silence,  vint  à  bout  de  rétablir  cette 
tranquillilé  qui  met  une  armée  bien  disciplinée  en  état 
d'entendre  l'ordre  e1  d'y  obéir  de  concert.  L'armée  ro- 
maine étui  l  divisée  en  trois  corps.  Chosroës  et  Narwi 
éloienl  à  la  (éle  du  centre  ;  Mébodès  commandoit 
l'aile  droite,  où  éloient  les  Perses;  Mystacon  l'aile 
gauche ,  composée  des  troupes  d'Arménie.  Les  RomaÏDi, 
embrasés  d'ardeur ,  attendoient  le  signal  lorsque  l'ar- 
jnée  de  Varame,  effrayée  de  leur  nombre ,  de  leur  cm- 
tenance  et  de  leur  ordre  de  bataille,  prît  la  fiiite  etx 
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i  la  Perse  un  parti  redoutable.  Après  la  ruine  de  Jéru- 
m ,  regardant  la  Perse  comme  le  berceau  de  leur  na- 
,  parce  que  leur  patriarche  Abraham  étoit  sorti  de  la 
Idée,  ils  s'y  étoient  retirés  en  foule,  et  y  avoient 
)rté   leurs  elTets  les  plus  précieux.  S'étant   encore 
lis  ce  temps-là  enrichis  par  les  usures  et  par  le  com- 
ce ,  ils  étoient  devenus  puissans,  et  leur  penchant  à 
ivolte  avoit  plus  d'une  foisalarmé  les  roisde  Perse.  Un 
UT  de  ce  temps-là  trace  leur  portrait  en  ces  termes  : 
/,  dit-il ,  une  nation  perverse ,  séditieuse  ^  jalouse , 
xde  en  amitié,  et  irréconciliable  dans  sa  haine.  Mé- 
hs  leur  donna  pour  lors  une  terrible  leçon  ;  et  le  châ- 
ent  de  ceux  d^  la  nouvelle  Antioche  dut  rappeler 
antres  le  sanglant  édit  qu'Assuérus  avoit  autrefois 
lié  dans  ces  mêmes  contrées  ;  mais  dans  le  temps    ^.^^. 
t  je  parle,  ils  ne  trouvèrent  point  d'Esther. 
'andis  que  Mébodès  réduisoit  sous  Tobéissance  de  Simocat.  K 
maître  légitime  les  principales  villes  de  la  Perse ,  ^»^'^* 
ruée  de  Chosroës ,  après  quatre  jour^  de  marche ,  étoit 
vée  dans  un  lieu  nommé  Alexandriane ,  où  Ton 
oit  encore  les  ruines  d'une  forteresse  détruite  autre- 
par  Alexandre  le  grand.'Elle  alla  camper  lelende- 
n  dans  la  plaine  de  Cnéthas.  Cependant  Jean  Mys- 
»n  approchoit,  et  Bindoëss'étoit  joint  à  lui  avec  ses 
ipes.  Ils  n'étoient  pas  loin  du  Zab ,  lorsque  Mystacon 
êcha  mille  cavaliers  pour  s'assurer  du  passage.  Va- 
le,  qui  avoit  dessein  de  le  battre  avant  qu'il  eût  joint 
•ses,  fut  averti  de  son  approche,  et  se  rendit  maître 
îont.  Narsès,  informé  de  ces  mouvemens,  rebroussa 
min, et,  ayant  regagné  en  quatre  jours  les  bords  dû 
»,  il  passa  lui-même  le  fleuve  au-dessus  de  Varame, 
it  le  dégât  sur  les  terres  des  Aniséniens,  Varame, 
ir  empêcher  la  jonction  des  deux  armées,  partagea 
troupes  en  deux  corps ,  dont  l'un  faisoit  face  à  l'o- 
at,  pour  arrêter  Narsès ,  tandis  que  l'autre  marchoit 
s  le  nord  au-devant  de  Mystacon.  Ceux-ci  rencour 
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Irèrent  bientôt  les  troupes  d'Arménie ,  qui  n'ëtoient  se» 
parées  que  par  un  grand  lac,  et  Mystacon  se  disposoît 
à  livrer  balaiile ,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  Narsès  d'évi- 
ter le  combat.  Bindoës,  qui  connoissoit  le  pays,  fit 
pendant  la  nuit  filer  les  troupes  à  l'orient  du  lac,  en 
sorte  qu'elles  se  trouvèrent  au  matin  entre  Varame  et 

le  Zab. 
Simocat.  l.      Ce  fut  alors  que  Chosroës  reçut  la  nouvelle  des  ra- 
*  ^'  ^'       pides  succès  de  Mébodès  ;  et  ce  général  se  rendit  bientAl 
lui-même  auprès  du  roi  pour  partager  l'honneur  d*uoe 
journée  qui  devoit  décider  du  sort  de  la  Perse.  Dqà 
Mystacon  avoit  joint  Narsès ,  et  les  deux  armées  réoniei 
se  communiquèrent   réciproquement  de    la  hardiesse 
et  de  l'assurance.  Chosorës  se  voyoit  à  la  tête  de  ploi 
mA    de  soixante  mille  hommes.    Varame,  qui  n'en  avoit 
^  que  quarante  mille,  tenta  de  surprendre  les  ennemu  à 

la  faveur  de  la  nuit;  mais  la  difficulté  des  cheraios  re- 
tarda tellement  sa  marche,   qu'il  fut  prévenu  par  la 
clarté  du  jour.  Lis  deux  armées  demeurèrent  deux  jouis 
en   présence;   le  troisième,  les   troupes  de  Yaranie, 
impatientes    de   combattre  ,    sortirent  de   leur  camp 
en  tumulte,  et  poussant  de  grands  cris.  Lies  Perses  de 
Chosroës  îmîtoîent  ce  désordre;  au  contraire,  les  Ro- 
mains se  ran^eoient  en  bataille  sans  bruit  et  sans  con- 
fusion ;  et  Narsès  ayant  réprimandé  Bindoës  et  Mé- 
bodès de  ce  qu'ils  ne  |)Ouvoient  contenir  leurs  troupes, et 
les  réduire  au  silence,  vint  à  bout  de  rétablir  cette 
tranquillité  qui  met  une  armée  bien  disciplinée  en  état  | 
d'entendre  Tordre  et  d'y  obéir  de  concert.  L'armée  ro-  | 
maine  éloit  divisée  en  trois  corps.  Chosroës  et  Narsès  -« 
étoient   à    la  tête   du  centre  ;   Mébodès    commandoit   ' 
l'aile  droite ,   où  étoient    les  Perses  ;   Mystacon  l'aile 
gauche,  composée  des  troupes  d'Arménie.  LesRoniaios, 
embrasés  d'ardeur,  attendoient  le  signal  lorsque  Tar-    i 
xnée  de  Varame ,  effrayée  de  leur  nombre ,  de  leur  con- 
tenance et  de  leur  ordre  de  bataille  i  prit  la  fuite  et  se 
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retira  sur  une  montagne.  Il  y  eut  même  un  corps  de 
cinq  cents  hommes  qui  mit  bas  les  armes  et  passa  du 
cAtë  des  Romains.  Chosroës  vouloit  attaquer  l'ennemi 
sur  cette  ëminence  y  et  pressoit  Narsès  d'y  faire  monter 
ses  troupes  ;  mais  ce  général ,  qui  sa  voit  la  guerre,  jugeant 
cette  entreprise  tout-à-fait  téméraire ,  retint  les  Romains 
dans  leur  poste.  Le  roi ,  irrité  de  ce  refus  ,  donna  ordre 
aux  Perses  d'y  monter,  et  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir  : 
les  Perses,  repoussés  avec  grande  perte,  auroient  tous 
été  taillés  en  pièces  >  si  les  Romains  n'eussent  arrêté  la 
Ibagne  des  ennemis.  Au  coucher  du  soleil,  les  deux  ar- 
mées rentrèrent  dans  leur  camp. 

Varame  ayant  reconnu  la  supériorité  des  ennemis ,  Sîmocau  l 
partit  dès  le  point  du  jour,  et  alla  camper  entre  des   Tlici^h^p 
hauteurs  inaccessibles  à  la  cavalerie.  Les  Romains  le^^*'^^. 
snivirent,  et  s'avancèrent  jusqu'à  la  plame  de  Ganzac.  c  17. 
Varame,  pour  les   fatiguer  et  ralentir  leur    ardeur,/ "'* *""" 
changea  de  poste,  et,  après  les  avoir  promènes  par  plu-   "^^r*  '*  * 
sieurs  détours,  il  s'arrêta  enfin  près  d'une  rivière  nom- 
mée Balarath.  Les  Romains,  qui  ne  le  perdoient  pas  de 
vue,  vinrent  camper  dans  le  voisinage,  et  dès  le  lende- 
main ils  se  rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine  qui  bor^ 
doit  la  rivière.  Leur  armée  garda  le  même  ordre  qu'elle 
avoit  observé  sur  les  bords  du  Zab.  Narsès  encouragea 
ses  troupes,  et  leur  donna  pour  mot  du  guet  les  pre- 
mières paroles  de  la  salutation  angélique.  Céloient  des 
termes  inconnus  aux  Perses  ;  et  il  les  a  voit  choisis  exprès, 
afin  que,  dans  la  confusion  de  la  bataille,  les  Perses  de 
son  armée  pussent  se  distinguer  de  leurs  compatriotes 
qui  composoient  rarmcc  ennemie.  Varame,  ne  pouvant 
é\'iter  le  combat ,  fit  usage  de  tout  son  savoir  pour  dis- 
poser avantageusenient  de  son  armée.  Il  se  mit  à  la  tête 
du  centre;   il  plaça  devant  sa   cavalerie  sts  éléphans 
comme  autant  de  tours ,  et  les  fit  monter  par  les  plus 
braves  de  ses  soldats.  Il  y  en  avoit  aussi  dans  l'arméa 
de  Chosroës ,  et  ce  prince,  escorté  de  cinq  cents  cavaliers, 
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exhortoit  les  Perses  de  son  parti  à  ne  pas  céder  atn 
Romains  le  prix  de  la  valeur.  Aux  cris  des  Perses  suc- 
cède un  ailVeux  silence;  on  n'entend  plus  que  le  son 
menaçant  des  trompettes,  et  les  deux  armées  s'apprcH 
rhent  avec  cette  sombre  fureur  qui  annonce  le  carnage. 
On  ne  s'arrêta  pas  long-temps  à  la  décharge  des  traits, 
et  bientàt  on  en  vînt  à  la  m^lée.  Varame,  croyant 
trouver  moins  de  résistance  de  la  part  des  Perses  qui 
faisoient  Taile  droite  de  Tarmée  romaine,  quitta  le 
centre,  et  se  porta  sur  son  aile  gauche,  à  la  tète  de 
laquelle  il  chargea  les  troupes  de  Mébodès.  Tout  plia 
devant  lui ,  et  les  Perses,  prêts  à  tourner  le  dos ,  alloient 
entraîner  dans  leur  fuite  le  reste  de  Tarmée ,  lorsque 
Narsès ,  leur  envoyant  plusieurs  renforts  les  uns  sur  les 
autres,  vint  à  bout  de  les  soutenir.  Yarame,  perdant 
Tespérance  de  les  enfoncer,  retourne  au  centre  et  charge 
Narscs.  Mais  ce  général  intrépide,  méprisant  la  fureur 
des  éléphans ,  perce  au  milieu  d'eux,  fond  sur  le  centre 
des  ennemis ,  rompt  leurs  rangs,  renverse  les  cavaliers 
sur  les  fantassins;  rien  ne  résiste  à  la  violence  de  son 
attaque,  et  toute  Parmée  de  Varame  se  dissipe  comme  un 
tourbillon  de  poussière.  Les  Romains  poursuivent  a\ec 
ardeur,  et  bientôt  toute  la  plaine  est  jonchée  de  cada- 
vres. Les  éléphans  se  défendoient  encore,  et  les  Perses, 
montés  sur  lour  dos,  ne  cessoîent  de  tirer  sur  les  vain- 
queurs: on  les  enviroune  ;  on  abat  les  conducteurs,  et 
on  livre  les  éléphans  à  Chosroës.  Six  mille  Perses  qui 
s'étoient  retirés  sur  une  montagne  furent  enveloppés 
et  forcés  de  se  rendre.  Les  Romains  les  conduisirent  au 
roi ,  et  ce  prince  inhumain  se  fit  un  divertissement  cruel 
de  les  voir  percer  à  coups  de  flèches  ,  ou  écraser  sons  les 
pieds  des  éléphans.  Ayant  appris  qu'il  y  a  voit  des  Turcs 
entre  les  prisonniers,  il  les  fit  séparer  et  envoyer  à 
llaurice,  comme  autant  de  trophées  qui  rendoient  té- 
lé la  valeur  des  Romains.  On   remarqua 

(^ODt  l'empreinte  d^une  crois. 
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.aurîce  leur  en  ayant  demandé  la  raii-on ,  ils  répondî- 
nt  que,  dans  un  temps  de  pesie,  qiielqiu^s  chrétiens 
oient  conseillé  aux  femmes  turques  de  uiiin)uer  ainsi 
urs  enfans,  et  qu'en  effet  ils  avoient  été  préservés  de 
contagion.  Les  Roiitains  pillèrent  lecanipde  Yarame, 
se  rendirent  maîtres  de  ses  femmes,  de  ses  enfans  et 
■s  oroemens  royaux,  dont  ils  tirent  présent  à  Chos- 
es. 

Le  lendemain  on  recueillit  les  dépouilles,  et  l'on 
trtâles  plus  précieuses  dans  la  tente  du  ruî.  De  tonte 
irniée  de  Varam'e  il  n'étuit  échappé  que  dix  mille 
mîmes,  avec  Varame  lui-même.  On  fil  partir  pour  les 
mrsuivre  un  gros  détachement  sous  la  conduite  de 
arinetde  Beslame,  qui  revinrent  quelques  jours  après 
ns  ramener  aucun  prisonnier.  Touss'élolent  dispersés; 
,  soit  que  Varame  eût  péri  dans  la  fuite,  soit  qu'il  se 
t  sauvé  dans  quelque  pays  barbare,  on  n'en  reçut  de- 
lis  ce  temps-là  aucune  nouvelle.  Les  vainqueurs  étant 
meures  trois  jours  campes  près  du  champ  de  bataille, 
nfeclion  des  cadavres  les  obligea  de  s'éloigner,  lis  se 
tirèrent  à  Ganzac  ,  où  le  roi ,  plus  enflé  de  ses  prospé- 
lés  que  s'il  les  eût  méritées  par  sa  propre  valeur,  fit 
x  officiers  romains  un   superbe   festin,  accompagné 

tous  les  instruniens  de  musique  en  usage  chez  les 
îrscs,  pour  célébrer  sa  victoire.  Dix  jours  après  il 
ngédia  les  troupes  de  l'empire  sans  les  récompenser 

leurs  services,  autrement  que  par  des  paroles;  et, 
imeiiaiit  avec  lui  les  soldats  perses,  il  prit  le  chemin 

Séteucie.  Narsès,  en  le  quittant ,  lui  recommanda  de 

jamais  oublier  qu'il  éluit  redevable  de  la  vie  et  de  la 
uronne  à  la  générosité  des  Romains.  Chosroës  écrivit 
Maurice  une  lettre  remplie  de  témoignages  de  recon- 
>îssance;  et,  comptant  plus  sur  les  Romains  que  sur 
s  propres  sujets,  dont  il  avoït  éprouvé  la  perfidie,  il 

prioit,  pour  dernière  grâce,  de  lui  laisser  pour  sa 
rde  mille  soldats  romains;  ce  qui  lui  fut  accordé. 


^ 
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Vmwt-i.     Chosroës,  rétabli  dans  ks  étaU ,  n'onblia  pas  le  tm 
i.'    '    '  <|ti*il|avoit  fait  dansson  infortaae.il  fit  porter  à  l'ëgliiedg 
^2**  ^  '  SaÏDt-Serge  la  croix  d'or  qu'il  avoit  promise.  C'étoit  aile 
qae  son  aïeul  avoit  enlevée  de  Sergîopolis ,  et  dépotfe 
dans  son  trésor.  Chosroës  ajouta  de  nouveaux  omemeu 
à  ce  riche  présent,  avec  nue  inscription  qui  annon^l 
sa  reconanissance.  Ce  prince  inconséquent  et  bizarre, 
malgré  ces  actes  de  dévotion  chrétienne,   malgré  la 
protestations  plusieurs  fois  réitérées  au  milieu  de  sa 
disgrâces,  de  ne  jamais  adorer  que  le  dieu  des  Romains, 
persista  toute  sa  vie  dans  le  paganisme,  tel  qu'il  était 
établi  en  Perse.  Toujours  attaché  en  apparence  à  la  re- 
ligion du  pays,  qu'il  méprisoit  dans  le  ccêur,  paitc 
qu'il  n'en  avoit  aucune,  il  y  porta  une  nouvelle  attônk 
en  épousant ,  contre  les  luis  de  la  Perse,  et  faisant  dé- 
clarer reine,  une  chrétienne  nommée  Sira ,  Romaine 
de  naissance,  dont  il  étoit  devenu  éperdument  amou- 
reux. Ayant  passé  deux  ans  avec  elle  sans  en  avoir  d'en- 
fans.il  eut  encore  rccoursà  saint  $erge;et  s'étant,  dix 
jours  après,  aperçu  du  succès  de  sa  prière,   il  envoya 
encore  de  magnifiques  presens ,  avec  une  lettre  adressée  i 
ce  saint  martyr,  implorant  sa  protection  sur  Sira  et  sflr 
le  fruit  dont  elle  étoit  enceinte.  Dès  qu'il  se  vit  paisible 
possesseur  (le  la  couronne  de  ses  ancêtres,  son  premier 
soin  fut  de  punir  les  rebelles.  Yarame  lui  avoit  échappé; 
il  fît  mourir  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  sa  révolte. 
Il  scmbloit  que  Bîndoës  ne  devoit  attendre  que  des  ré- 
compenses ;  il  avoit  couronné  Chosroës  ;  il  avoit  signale 
son  zèle  dans  tout  le  cours  de  la  guerre  contre  Varamr. 
Cependant ,  dès  qvi'il  cessa  d'être  utile,  Chosroës  ne  vil 
plus  en  lui  qu'un  audacieux  rebelle ,  qui  avoit  osé  porter 
sur  son  roi  Hormisdas  uue  main  sacrilège  ;  il  le  lit 
noyer  dans  le  Tigre.  La  paix  fut  rétablie  entre  la  Perse 
et  l'empire.  Ce  fut  ainsi  que  iSIaurice ,  loin  de  profiter, 
par  une  politique  basse  et  inhumaine ,  des  troubles  d'un 
état  voisin ,  toaÎQiirs  jaloux ,  souvent  ennemi ,  eut  rbon* 
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âe  calmer  la  Perse,  de  replacer  sur  le  iMne  le 

e   légitime,  et   de  terminer  par  une  générosité 

gtorietise  que  toutes  les  victoires  une  guerre  opi- 

:  et  funeste  aux  deux  peuples. 

suite  des  guerres  de  l'empire  contre  la  Perse  nous  PauLdiac. 

perdre  de  vue  les  afTaïres  d'Occident  ,  depuis  la  <'  j)',;'  ,V 

d'Autaris  en  5<\a.  Nous  allons  reprendre  l'histoire  <7  <  >!>>>■• 
I  M  >i .     •      Il     •    Il         '4»  '*i  *^ 

le  autant  qu  elle  se  trouve  mêlée  a  celle  de  I  em-  Gng.  l.  a, 

et,  pour  éviter  de  trop  fréquentes  interraptions , g^". ^*J  *• 
la  conduirons  jusqu'à  la  mort  de  Maurice  en  602.  ><)<  3i,  }3, 
If,  reconnu  roi  des  Lombards  par  les  seigneurs  de  1. 1,  epl  isî 
tion  ,  assemblés  à  Milan  au  mois  de  mars  5g i  ,  ^**m-'/'^' 
tt  la  paix,  mais  savoil  faire  la  guerre.  Son  pre-  fç-  9,  i>, 

soin  fut  de  retirer  des  mains  des  François  \^s  Ip! ',  i,'a,o, 
nnters  italiens,  en  quoi  il  fut  gétiéreusement  servi  '" '.""/"=■ 
a  reine  finmehaut  ,  qui  en  racheta  un  grand  </).  i^?;/.  g, 
ire.  Ce  prince  s'occnpoit  en  même  temps  à  réduire'');/,*','*  ,,, 
!ursducs  qui  refusoîent  (le  se  soumettre.  Une  grande  Wuniei.  fi, 
ressc  fit  manquer  la  recolle  en  Italie,  et  la  famine  simorat.  l. 
ut  par  le  ravage  que  fit, surtout  dans  le  ^'^r"^^^^*' 'n'uteut  hht. 
rente,  une  multitude  innombrable  de  sauterelles ""^""-^J- 
:  proiligieuse  grosseur.  La  pesie  vînt  ensuite  dcso-  iv^%o  ital. 
■s  malheureuses  conirëcs.  Elle  s'étendit  depuis  l'Is-  ^îâmuitu. 
nsqu'à  Rome  ,  et  ce  fut  alors  que  le  mausolée ''"3'<^  B"- 
■ien  prit  le  nom  de  Château  -  Soiiit-  Ange ,  parce  niahiUMpl. 
'on  vit  ou  l'on  crut  voir  sur  le  haut  de  ce  monu- '']y'J|,,_.^^    ^^ 

un  ange  qui,  tenant  une  épée  nue,  la  remeltoil/"i'iii. />.;-. 
le  fourreau  ;  ce  qui  annonçoit  la  fin  de  la  conta-  j^  ,,,!„«  ^ 

Tant  de  iléaux  furent  terminés  par  un  hiver  plus  '""'■'  ■'rc'^*- 
reux  qu'on  n'en  avoit  ressenti  de  mémoired'honime.  /.  1 ,  c.  n. 
I.  -  ■•!.__(    J-'lfiiiY.hial. 

tiee  suivante,  (exarque  romam ,  qui,  a  'exemple  ,(^(^,-;Y3s, 
s  prédécesseurs, agissoit  en  souverain  indépendant, "''•  "«s» . 
Jt  de  recommencer  la  guerre,  où  son  avarice  es-  i.ùi,J>t.a, 
X  trouver  des  occasionsde  s'enrichir.  Mais,  dissi-*'  o,',-„j 
nt  d'abord  son  dessein  ,  il  parut  ne  quitter  Ra-  '•'•"'■  *■  '  • 
e  que  poar  faire  le  voyage  de  Home  ;  il  se  fit  juwat.  «n- 


m 


5o6  niSTOIBE  DO  BAS-SHriKB. 

ttal.  itai^  t.  cependant  accompagner  de  ses  Irotipes.  A  son  approi^ 
ii^tW,'^^  peuple  ileUomeet  la  garnison,  enseignes  ilépUiyés^- 
ssi.ssi.  sortirent  au-devant  de  lui.  L'exarque  alla  d'ahord  à li 
SS;,  5(i<>i  basilique  de  Lalran,p(inry  rendre  ses  respect  s  an  papCi 
GjonH.Â/rf.  1"'  l'altendoit  en  ce  lieu,  et  cette  cérémoitie  se  rt-nou- 
(u^. /.4,c.  vêla  tontes  les  fois  tjue  les  exarques  vïnrenl  à  Uonit 
.tucmani,  A  son  relour,  il  s'empara  des  villes  de  Snirt,  Bumano, 
p'r.i.zi'c.Vi.  Orla  ,  Aniérie ,  Todi ,  Lucéolo ,  et  de  quelques  aiirro 
De  viid  ant.  qui  se  trouvoieut  sur  sa  roule.  Maiirition ,  duc  de  P(- 
Beotftnl.  ,  .  ,        „ 

Thet.  a/M>r.  rouse,  gagne  par  argent,  reçut  garnison  romaiae.  Les 

»"i6**  i'  '''clesd'hoslililes  furent  pour  les  Lombards  unsignilde 
guerre.  Arînif,  duc  de  Spulette,  surprît  et  brûU  U 
ville  d'Ancône  ;  il  marcha  ensuite  vers  Rome,  taodii 
qu'Ari'chis  ,  qui  venoit  de  siicc<!der  à  Zotlon  dam  It 
(luché  de  Bénévent  ,  s'avançait  vers  Naples.  Le  pipe 
Grt'goire,  tout  occupe  du  sa  tut  de  l'Italie  pendant  que 
l'exarque  ne  songeoit  qu'à  l'épuiser  par  des  imposiliom 
tyranniqiies  ,  et  par  le  trafic  honteux  qu'il  faisoit  de 
la  guerre  ol  de  la  paix ,  employoit  on  vain  les  pins  pres- 
santes sollicitations  pour  engager  Komain  à  traileravK 
les  <lucs  ennemis.  Enfin,  ne  trouvant  aucune  res$oiirct 
dans  celle  âme  inléiossée,  il  prit  le  parti  de  négociet 
Jui-même  avec  Ariulf,  dont  il  acheta  une  trêve  ii  wi 
propres  dépens.  Mais  les  soldais  de  la  garnison  de  Rome 
lui  firent  perdre  le  fruit  de  sa  géiiérosilc.  Ils  surtircnl 
à  l'îiisu  du  pape  sur  les  Lombards,  et  en  tuèrent iiu 
grand  nombre.  La  guerre  se  rallume  avpc  [dus  de  fu- 
reur. Ariuir  se  venge  de  la  perfidie  en  brûlant  les  eau- 
rons,  et  passant  au  fil  de  lépée  tous  les  Romains  qui 
se  rencontrent  hors  de  la  viile.  Enfin,  obligé  de  lever 
le  siège  ,  il  se  rentlit  maître  de  Caniérinu  ,  et  s'alU 
joindre  à  Aréchis,  qui  campoit  devant  Naples.  Ceit' 
ville,  avec  celle  de  Ciiines,  éloit  alors  la  seule  ville 
murée  qu'il  y  eût  en  ces  cuntrces.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas 
encore  capitale  du  duché  ,  l'enipcreuc  en  avoît  dcpuif 
peu  agrandi  le  territoire  en  y  ajoulaut  les,  îles  d'iscbiii 
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Procîda  et  de  Nmta.  On  y  joïgiiil  dam  I»  sni)e  Citmes, 
ibia.  Surrenie,  Anialfi  ;  et  le  duché  de  Naplcs  de- 
it  si  considérable ,  qne  les  f;tmvcriifiirs  envoyas  de 
nstantinople  prenoieiit  le  litre  de  ducs  de  Citnipaiiie. 
égoire ,  nbandonné  de  l'exarque,  prît  les  plus  sn^es 
'Siires  pniir  conserver  celle  ville  à  l'empire.  Elle  tint 
itre  tniis  les  efTorts  des  Lumhanis ,  qui  l'attaquèrent  à 
isienrs  reprises ,  tonjmirs  sans  snccès.  Contme  elle 
il  environnée  de  leurs  élats,  le  duc  M;iiireiice ,  qni 
^■iverna  sept  ans  après ,  y  établit  une  forte  garnison  ; 

par  snrcrott  de  précflulion ,  Il  oblige»  les  habilans 
nonicr  la  garde  sur  les  murailles,  sans  en  exempter 

ntoines,  ni  même  leur  abbé  Thëoduse,  malgré  son 
md  âge  et  les  plaintes  du  pape« 
La  perle  de  Pérouse,   capitale  de  la  Toscane,  cha- 
inoil  Agilulf.  Il  vint  en  personne  assiéger  celle  place; 

l'ayant  reprise  après  quelques  )oui-s  de  siège,  tl  fil 
ncher  la  téle  à  Maurîlion.  Il  marcha  ensuite  vers 
>me  ,  dont  il  désola  le  territoire.  Saint  -  Grégoire  fait 
e  vive  peinture  des  maux  dont  celte  ville  éloit  cnvi- 
iiiée.  Il  expliqnoil  alors  dans  son  église  le  prophète 
échiei.  Accablé  de  tristesse,  il  inlernimpît  ses  honié- 
t ,  qu'il  termina  par  ces  paroles  :  Nt  vous  assemblez 
ts  pour  m'enlendre  ;  mon  cœur  est  fléiri par  la  dou- 
T.  Nous  ne  voyons  tiutoiir  de  nous  que  le  glaire  et  la 
irt.  Nos  co/ictloyens  nous  son/  en/etes  por  le  mns~ 
•re  ou  par  l'e'clavoge.  Ceux  qui  rentrent  dnns  Rome 
■  rapportent  ifui:  les  malheureux  restes  de  leurs  corps 
itilés par  le  fer  ennemi.  Non,  je  ne  vous  parlerai 
ts  ;  ma  voix  se  glace ,  et  ne  forme  que  des  soupirs  ; 
•s  yeux  ne  sont  ouverts  qu'aux  larmes  ;  mou  àme 
fjlige  de  ma  vie.  Malgré  cet  acliaruemciit  des  Luni- 
nls,  Agilnlt  n'eut  pas  le  nirme  succès  qu'Alaric, 
nsérlr  el  Totila,  Le  courage  dos  assiégés,  ou  peut- 
e  l'argent  de  Giégoire,  loi  fil  lever  le  sîége.  Il  em- 
toa  grand  nombre  de  prisonniers,  qu'il  envoya  vendre 
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aux  François.  Saint  Grégoire  n'abaHonnk  pas  cet  ii» 
fortunés;  sa  charité  les  suivît  dans  leur  captivité.  S*»- 
pargnant  tont  à  Ini-niJme^  iL  prodiguoit  ses  bjeu 
pour  les  racheter.  Il  obtint  d'abondantes  aiimàoe»  dt, 
l'emprrenr  et  de  tonte  la  cour  de  Constant) nopie. 

Quoique  Grégoire  sonllot  avec  zèle  les  intérêts  iit. 
l'empire,  et  qn'il  travaillât  sans  relâche  à  réparer  la 
maux  que  causoit  la  négligence  ou  l'avarice  des  exar- 
ques ,  on  voit  cependant  par  ses  lettres  cju'îl  éloit  mé- 
content  de  la  coniloile  de  Manrice  ;  et  ^  sans  s' écarter  «la 
respect  qn'il  devoit  au  souverain,  il  eut  avec  ]màt 
fréqnens  démêlés.  Les  affaires  Je  l'Itaiie ,  écril-il  à 
un  ami,  peuvent- elles  prospérer  sous  un  princt  qui 
vend  les  charges,  qui  n'écoute  que  les  mauvais  a»- 
seils ,  et  qui  met  en  place  des  ministres  corrompus, 
dont  l'unique  emploi  est  de  sucer  le  sang  des  peupUt't 
Les  concussions  de  Romains ,  et  celles  des  goiiverneun 
particnliers  aulorisoicnt  sns  plaintes.  Romain  (y 
nisoit  Rome  et  Ravenne.  L'exarque  d'Afrique,  de  qui 
dépendoit  la  Sardaigne,  vendoit  aux  païens  la  pemiih 
GÎon  de  sacrifier  à  leurs  idoles.  Lorsqu'ils  eurent  cté 
convertis  par  les  soins  de  Grégoire,  il  coniinuoit  d'rii- 
ger  d'eux  le  même  Ipihiit  ;  et ,  sur  les  reproches  que  loi 
en  faisoit  l'évêquc  de  Cngliari ,  il  répondit  que  ,  s'élint 
engagé  avec  la  cour  à  payer  une  grande  somme  d'i 
gent  pour  obtenir  son  gouvernement,  il  ne  pouvait 
autrement  acquitter  cette  dette.  En  Coi^,  les  habîtau 
étoient  réduits  à  vendre  leurs  cnfans  pour  fournir 
impôls;  ce  qui  en  détermina  un  grand  nombre  à  * 
donner  aux  Lombards,  dont  ils  recevoient  im  Irailemnl 
pins  doux.  En  Sicile,  un  exaçteur  nommé  ElieDM, 
s'eorichissoit  par  des  confiscations  injustes  et  par  ds 
taxes  arbitraires.  Maurice  lui-même  éprouva  plus 
fois  la  fermeté  de  Grégoire ,  qui  ne  s'accordott  pas  lao- 
jours  avec  lui.  L'empereur  et  le  pontife  sembloientanÂ  | 
changé  de  ràle.  Maurice*  retenu  par  une  douceur  ^M\ 
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1ora!e,  dëfendoit  d'nser  de  violence  pour  convertir  les 
Bchismaliqnes ,  les  hérétiques,  les  païens.  Grégoire, 
Bnîmé  d'un  zèle  ardent,  s'arnioit  quelqnefois  du  des- 
potisme impëriat  pour  étendre  les  conquêtes  de  l'Eglise.' 
Il  ordonne,  dans  une  lettre  à  l'évêqne  de  Cagliari,  de 
forcer  les  paysans  idolâtres ,  serfs  de  l'Eglise ,  à  se  faire 
Itapliser,  et  de  les  charger  de  plus  fortes  redevances 
pour  les  obliger  à  se  convertir.  Il  espéroit,  disoit-il, 
que  les  enfans  de  ceux  qui  auroicnt  été  ainsi  Iratoés 
^  force  au  sein  de  l'Eglise  y  demeureroienl  attachés 
par  une  heuretise  habitude,  et  qu'ils  serulcnl  meilleurs 
chrétiens  que  leurs  pères.  L'évéché  de  Salone  en  Dal- 
matîe  étoit  disputé  par  deux  concurrens  également 
tftus.  Grégoire  soutenoil  Honorât;  l'empereur  et  l'exar- 
que s'étoicnt  déclarés  pour  Maxime.  Ce  diOerend  dura 
Ûx  années.  Maxime  l'emporta  enfin,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  une  soumission  très  -  humiliante.  Le  pape  ne 
passoil  rien  à  l'empereur  de  ce  qu'il  croyoit  p'onvoir 
ïnléreucr  le  salut  des  Smf>s.  Maurice  avuit  défendii  par 
■ne  loi  d'admettre  à  I.i  clérîcature,  et  de  recevoir  dans 
les  monastères  ceux  qui  éloîcnt  revêtus  de  charges  pu- 
bliques, ceux  nit'mes  qui  sorloienf  d'exercice,  non  plus 
que  les  soldats  av»nt  que  le  temps  de  leur  service  fût 
achevé.  Gréj;oire  entreprit  de  faire  révoquer  cette  loi  : 
mais  il  usa  en  cette  occitsion  de  tous  les  ménagemens 
d'une  respectueuse  politique.  Il  commença  par  obéir ,  en 
disant  publier  la  loi  de  l'empereur.  Quelque  temps  après 
il  lui  envoya  ses  remontrances  ;  et ,  pour  éviter  l'éclat , 
il  les  5t  présenter,  non  pas  publiquement  par  son  nonce, 
mais  en  particulier  par  le  médecin' Théodore,  ami  du 
prince  et  t)u  pontife.  11  rcconnoïssoit  que  la  puissance 
souveraine  s'étend  sur  les  ministres  des  autels;  mais,il 
représnniott  à  Alaurice  que  sn  loi  ne  s'acconloit  pas  avec 
l'Evangile  ,  et  que  le  prince  ne  devoit  pas  tiétonrner 
Su  service  de  Dieu  ceux  que  Dieu  avuit  bien  voalu  at- 
tacher au  service  du  prince.  L'empereur  eut  égard  à  des 
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.remontrances  si  sages  et  si  bien  ni^nag^  ;  U 
seulement  que  ceux  qui  sortoieut  de  charge  oe 
admU  qn>près  avoir  rendu  leurs  coniplçs  :  pov, 
aoldals ,  ib  puuvuient  £lre  reçiis  dan«  les  moi 
mais  après  truis  ans  d'épreuve.  C'éloit  le  temps 
par  les  lois  de  JusiinîeD  pour  le  noviciat  de  ions 
moines.  Grégoire  l'avoit  abrégé  en  le  restreignant  à 
ans;  mais  l'ancien  usage  subsista  pour  les  gens  de  gneffl 
qui  voutoient,  avant  la  vétérance,  embrasser  la  vte  mo- 
nastique. 

Le  plus  sérieux  démêlé  de  saint  Grégoire  avec^bn- 
lice  s'éleva  au  sujet  du  nouveau  titre  que  s'at triboût le 
patriarche  de  Constant inople.  Jusiinien  avuii  ànani 
aux  évoques  de  sa  capitale  le  nom  iïactunéniqua: 
mais  aucun  d'eux  n'avoît  encore  osé  se  parer  de  ce  litn. 
Jean,  renommé  pour  l'auslérilé  de  sa  vie,  qui  lui  fil 
donner  le  surnom  île  Jeûneur,  avoit  fui  répiscopat,(l 
n'en  ftit  pas  plus  làl  revêtu ,  qu'il  entreprit  il'en  relevet 
les  prérogatives.  Loin  de  rien  raliallre  de  l'ambition dt 
ses  prédécesseurs,  il  adectuit  dans  toutes  ses  lettrtik 
nom  de  patriarche  universel.  Pelage  ii  s'y  étoit  oppoi£i 
il  l'avoit  même  menacé  d'cxcunimuntcalion,  s'il  contî- 
nuoit  d'usurper  une  qualité  qut  réduisott  les  autres  évt 
ques  au  rang  de  ses  vicaires.  Jean  n'avoit  tenu  compte 
de  ses  menaces;  et  ce  prélat ,  humble  dans  sa  personne, 
mais  jaloux  de  l'honneur  de  sa  place,  étoit  soutenu  «le 
Maurice,  qui  parlageuit  la  vauiléde  t'évêque  de  sa  liUc 
impériale.  Les  évêqucs  dOrienl,  qui  n'avaient  daccà 
que  par  lui  auprès  de  l'empereur,  leflalluieut  aussi 
dans  ses  prétentions.  Grégoire,  piévoyaut  les  suites Q- 
cheuses  que  pourroit  entraîner  l'andiilion  des  patriar- 
ches de  Constanlinople,  tàcholt  inutilement  de  rabaïi- 
ser  par  ses  lettres  la  vanité  de  ce  prélat.  Pressé  par  l'em- 
pereur, U  s'efforça  de  lui  faire  seutir  dans  sa  réponse 
les  conséquences  du  titre  orgueilleux  que  Ji'au  s'arro- 
geoit;  et,  faisant  allusion  au  surnom  àe  Jeûneur  :  2ita 
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ir  ,  dit-il ,  sont  dessérhis  par  les  jeûnes ,  et  noire  esprit 
tst  enfii  d'orgueil  ;  nous  avons  le  cœur  élevé  sous  des  ha- 
Ufo  méprisables  ;  couché  sur  la  cendre,  nous  aspirons 
ï  la  grandeur.  Toutes  ces  représentations  ne  produisï- 
ent  aucun  eiïet  :  malgré  les  instances  du  pape  auprès 
le  l'empereur ,  de  l'impératrice,  du  prélat  intéressé  dans 
a  querelle,  et  des  autres  patriarches;  malgré  le  con- 
raste  que  présenta  Gréguire  en  prenant  alors  ta  qiia- 
ïté  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  que  les  papes 
int  conservée  jusqu'à  ce  jour  ,  l'évèque  de  Cunstanlino> 
>]e  retint  opiniâtrement  le  iilret\'cecHménii/ue;i:t,  après 
ilusieurs  siècles  de  coutestalions ,  ce  nom  est  resté  à  ses 
uccesseurs.  Jean  le  Jeùiieiir  mourut  en  5tjS ,  après  treize 
1115  et  cinq  mois  d  episcopat.  Ses  grandes  aumônes  l'a- 
roieni  réduit  à  une  extrême  pauvreté.  Non  coulent  de 
i*étre  dépouillé  lui-même,  il  emprunta  une  somme 
:onsidérable  à  l'empereur,  engageai^  par  contrat  tout 
X  qu'il  piisséiluit  de  liiens.  Après  sa  mort,  Maurice, 
lyant  fait  Taire  riuvenluire,  trouva  qu'il  ne  restoit  à 
leaii  en  propriété  qu'une  couchette  de  bois,  une  tuni- 
|ue  de  laine,  et  un  nuinleau  usé.  Plein  ilc  vénératiou 
wur  le  prélat ,  il  fit  porter  au  palais  ces  débris  de  la 
brtime  patriarrhale  ;  et  dans  le  carême  il  couclioit  lui- 
nénie  sur  ce  mauvais  lit ,  qu'il  préféroit  ;i  (ouïe  la  ma- 
gnificence impériale.  Qucûque  la  contc»lation  de  Jean 
ivec  saint  (irégoire  lui  ail  attiré  les  censures  des  La- 
pins, elle  n'emp<*cha  pas  saint  Grégoire  lui-même  de 
ut  donner  après  sa  mort  le  titre  de  trh-sainl.  Les  Grecs 
l'ont  toujours  honoré  an  nonihre  des  saints;  cl  plu- 
tienrs  savans  modernes ,  d'après  le  septième  concile  gfv- 
néral,  ont  justifié  sa  mémoire.  Cyriarque,  sou  socces- 
leur,  fut  en  communion  avec  saint  Grégoire  ,  sans  re- 
noncer cependant  a»  titre  de  patriarche  universel. 

Quelques  écrivains  ont  avancé  que  ce  saint  pape  est 
le  premier  qui  ait  étendu  l'aulorilé  des  souverains  pon- 
tifes sur  le  temporel  des  rois,  et   que   Grégoire  vu. 
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hardi  à  former  des  entreprîtes  n  pen  apoitolïifaes ,  nt  fil 
qne  marcher  sor  ses  traces.  Oa  cite  en  preuve  nw 
cbarte  par  laquelle  il  accorde  des  privilèges  au 
nastère  de  Saint-Médard  de  Soissona,  et  tpii  est  lenù 
née  par  ces  paroles  :  iSît  un  roi ,  un  évêqut ,  un  magistral} 
ou  quelque  personne  séculière  violt ,  eontredit ,  ou  n^Bfi 
tes  décrets  de  noire  autorité  aposloUque;  s'il  inquûtt  m 
trouble  les  moines,  ou  qu'il  porte  atteinte  a  ce  qtu 
avons  réglé,  enquelque  dignité  ou  élévation  qu'il  puisst 
être,  nous  l'en  déclarons  déchu.  Mais  d*eicellens  crid- 
ques,  tels  que  M.  de  Launoi  et  le  P.  le  Coiote,  souliemieal 
que  cette  charte  est  supposée.  Un  privilège  accordé  pu 
le  même  pape  à  un  hôpital  d'Autun ,  où  il  menace  de 
pnvation  de  toute  dignité  quiconque  osera  violer  ce  pà< 
vilége,  n'est  pas  plus  authentique,  le  P.  Malùlloa  p(^ 
tend  que  cette  clause  n'est  qu'une  addition  d'un  fa<u- 
saire.  En  effet,  l^conduîle  sage  et  modérée  de  ceuial 
pontife  à  Tégard  de  Maurice  détruit  ces  iniputatiam. 
On  voit  même  qu'il  ne  donna  le  pallium  à  Syagrioi, 
évêque  d'Auluu ,  qu'après  avoir  obtenu  le  consenlemeot 
de  Maurice  ;  et  ce  trait  est  une  prenve  de  l'aiitorild  que 
les  empereurs cunservoient  sur  les  papes,  puisque  ceax- 
ci  ne  pouvoient ,  sans  la  permission  de  l'empereur ,  hs- 
norertle  celle  marque  Je  distinction  les  évêques  mèma 
qui  n'ëtoicnt  p^s  dépendans  de  l'empire. 

Les  sujets  de  plainte  que  Maurice  donnuit  à  Grégotn 
De  ralentissoient  pas  le  zèle  de  ce  saint  prélat  poorli 
conservation  de  ce  qne  l'empire  possédoit  en  Italie.  B 
ne  voyoit  de  ressource  que  dans  la  paix ,  ou  du  moÏM 
dans  une  trêve  de  longue  durée.  Dans  ce  dessein ,  il  tnî- 
toit  avec  Agilulf;  mais  l'exarque,  toujours  avide  dt 
pillage ,  ropipoit  (ouïes  ses  mesures.  Il  en  vint  méoteà 
vouloir  le  rendre  suspect  à  l'empereur,  qui ,  sans  ajooia 
foi  à  ses  calomnies ,  se  persuada  seulement  que  Grégiùn 
éloit  dupe  des  Lombards.  Il  le  traita,  dans  une  de  M 
lettrés,  avec  asseï  de  mépris ,  comme  un  homme  simplt 
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:t  peu  capable  de  tlémêter  les  artifices  d'Agilulf.  Grë- 
pire  ressentit  vivement  celle  sorte  d'injure;  et,  sans 
manquer  m  à  l'hurailitë  chrétienne,  ni  au  respect  qu'il 
Jevoit  au  prince,  il  lui  exposa  avec  fermeté  ce  qu'il 
ivoit  fait  pour  son  service  ,  le  triste  état  de  l'Ilalie, 
it  le  besoin  qu'elle  avoit  de  la  paix.  Cette  lettre  trouva 
l'empereur  trop  prévenu  pour  Taire  impression  sur  sua 
Mpril.  L'exarque  porta  l'insolence  jusqu'à  faire  afficher 
pendant  la  nuit,  dans  les  places  de  Ravenne,un  placard 
injurieux  à  Grégoire,  et  à  son  secrétaire  Castorins,  qu'il 
employoil  à  négocier  la  paix  avec  les  lombards.  Le 
pape,  informé  de  cette  insulte,  adressa  une  lettre  à 
l'évéque ,  au  clergé  et  na  peuple  de  EVavenne ,  par  laquelle 
il  somnioit  l'auteur  de  se  déclarer,  et  de  prouver  les  faits 
qu'il  avançoit  ;  sinon  il  le  privoit ,  quel  qu'il  fût ,  de  la 
communion  des  fidèles. 

Les  Lombards ,  fatigués  de  tant  de  lenteurs,  rentrèrent 
snr  les  terres  des  Romains.  Ils  tirent  une  descente  en 
Sardaigne.  Le  duc  de  Spuleltc  vint  ravager  la  Campagne 
de  Rome  ;  le  duc  de  Bénévent  s'avança  jusqu'à  Crolone, 
dont  il  s'empara  par  surprise.  Se  voyant  hors  d'état  de 
garder  celte  ville  maritime  faute  de  vaisseaux,  il  l'aban- 
donna après  l'avoir  pillée ,  emmenant  avec  lui  les  habi- 
tans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Ils  auruient  (léri  dans 
le  plus  dur  esclavage  ,  sans  la  charité  inépuisable  de 
Grégoire  ()ui  les  racheta.  Ce  prélat  généreux,  proili- 
guant  sans  cesse  et  ses  biens  propres  et  ceux  de  ses  amis, 
se  nommoit  lui-mèm»,  avec  raison  ,  le  trésorier  des 
Lombards. 

Enfin,  Romain  étant  mort  l'an  ^'}~,  Gréguirn  trouva 
ilans  son  successeur  Cailiniquc  miiinsd'up|)(>.sitiou  à  la 
paix.  Mais  on  ne  put  convenir  que  d'une  tiève  pour 
deux  ans.  Dans  cet  intervalle,  Kaveune  et  Ifs  cùles  de  la 
mer  Adriatique  furent  désolées  par  la  [icite,  qui  lU  en- 
core de  plus  grands  ravages  à  Vérone.  Les  Ksclavons 
vinrent  piller  l'Islrîe  et  insulter  les  Lombards  sur  leur 
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frontière.  Comme  cette  nation  Aoît  tributaire  fo- 
res, le  kan  f  qui  étoit  alors  ea  guerre  avec  l'empire 
pr^hendint  de  s'attirer  de  nouTeanx  ennemis ,  se  hiti 
de  renouveler  avec  AgilnlFralliann  qu'il  «voit  coiili 
tée  avec  Aiilaris.  Il  otriiat  même  dn   roi  lombard 
coDstmcreurs  de  navires;  et  bientôt  lea  Afaares  ae  vit 
maîtres  d'ane  flotte  avec  laquelle  ils  <'ern|>arî:rRit  d'an' 
Ile  de  la  Thrace  ,  et  portèrent  la  terreur  jnsqne  itm 
Constantinople.  ■ 

La  trêve  entre  les  Rontains  et  les  Lombards  devoit 
expirer  au  mois  de  mars  Goi.  Calliniqae,  sans  attendre 
ce  terme,  s'empara  par  surprise  de  la  ville  dePinm 
dès  le  commencement  de  cette  année.  Il  y  fit  prisooBKr 
le  doc  GoHescalc,  avec  sa  femme,  fille  d*A|^ilair,ttb< 
conduisit  à  Ravenne.  AgilulF,  irrité,  rassemble  ses  trm- 
pes,et  marche  à  Padoiie,  qui  s'étoit  jusqu'alors  mainlr- 
nue  sous  l'obéissance  de  l'empire,  au  milieu  des  con- 
quêtes drs  Lombards,  ainsi  que  Crémone  et  Montsetia. 
Padone,queles  incursions  des  barbares  avoietil  prr5qw 
ruinée,  avoit  été  rétablie  et  fortifiée  par  l'esarqiie  Loe- 
gin.  La  garnison,  après  s'être  dérendue  pendant  quel- 
ques jours ,  se  rendit  à  composition ,  et  obtïtit  la  liberté 
de  se  retirera  Ravenne.  Elle  fut  suivie  d'une  partie  <fn 
habitans;  les  autres  se  réfugièrent  dans  les  lagunes  ih 
Venise ,  qui  se  peuploit  et  s'agrandissoit  peu  à  pen  pw 
les  désastres  des  contrées  voisines.  La  ville  de  Padonr. 
dont  la  plupart  des  maisons  n'éloient  que  de  bois ,  lîtt 
réduite  en  cendres.  Agilulf  en  abattit Jes  itiitraittes.  Ce- 
pendant Ariulf ,  duc  de  Spolette ,  et  Aréchis  ,  duc  de  Bê- 
névent ,  pour  faire  diversion ,  marchoient  à  la  tèle  dm 
corps  de  troupes ,  l'un  vers  Ravenne ,  l'autre  vers  l'n- 
trémilé  méridionale  de  l'Italie,  portant  partout  le  ra- 
vage. Calliiiiqne  vint  au-devant  ri' Ariulf ,  qui  le  défit 
dans  nne  bataille  près  de  Caniérino.  Aréchis  avoit  dcaein 
«le  passer  en  Sidle  ;  il  avoit  déjà  rassemblé  grand  non- 
bre  de  navires;  d l'île  entière, consternée  et  dépoorrut . 
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lAttroapes ,  avoit  recours  aux  vœux  et  aux  prières.  EJIet 
«reat  plus  de  succès  que  n'en  auroient  en  les  annes  des 
nbitans.  Aréchîs  chang;ea  de  dessein ,  et  retourna  à  Bë- 
■tf^Dt.  L'annëe  suivante ,  le  château  de  Montselice,  dans 
pa- voisinage  de  Paduue,  se  rendit  aux  Lombards  après 
9B  long  siège  ,  et  Agilulf  acheva  de  se  venger  de  l'enlè- 
Mment  de  sa  fille  en  se  joignant  à  nne  troupe  d'Abares 
qm  ravagèrent  Tlslrie.  Ce  fut  lê  dernier  exploit  de  et 
prince  sous  le  règne  de  Maurice. 
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A«-  595-  ±JK  guerre  de  Perse  ëtant  terminée,  TempereDr  ra|i_ 
«*?r*?'  s  *"  *roupes ,  et  les  fit  paSser  en  Thrace  pour  les  emplayn 
Th«^f.  contre  les  Ahares.  Le  kan ,  toujours  insatiable ,  àemm- 
Zm.  (.'a  ^^*^  ^^^^  augmentation  de  tribut,  et,  sur  le  nfot  (k 
^??'  ^^  l'empereur,  il  se  préparoît  à  la  guerre.  Maurice  Toolut 
1. 17.  marcher  lui-même  à  la  tête  de  son  armée.  Cette  réxtln- 

tion  i^toit  digne  d'un  prince  qui  s'étoit  élevé  à  1' 
par  ses  exploits  militaires.  Les  Abares  n'ëtoient  pas  phi 
redoutables  cjue  n'avoient  été  autrefois  les  Dacesetia 
nations  germaniques  contre  lesquelles  Trajan  et  Mirc- 
Aurèle  se  mettoient  en  marche  sans  inquiétude  et  sau 
alarme.  Ils  se  croyoient  obligés  de  payer  de  leurpn- 
sonne  :  et  le  titre  mémedVm^frtfurleur  rappeloit qc'ïli 
dévoient  au  moins  quelquefois  se  montrer  à  la  télé  to 
armées.  Les  temps  étoient  changés.  Depuis  le  griad 
Théodose,  les  empereurs,  renfermés  dans  leur  patiii, 
au  sein  des  intrigues  et  des  plaisirs,  idoles  deleurscoiv 
tisans,  ne  faisoïent  plus  la  guerre  que  par  leurs  gàté- 
raux,  et  s'occupoient,  les  uns  de  débauches,  lesautni 
de  superstitions.  La  guerre,  malgré  toutes  ses  rigueani 
épargne  à  un  souverain  la  pins  grande  partie  de  ses  ll^ 
sards  et  de  ses  fatigues,  et  Maurice  n'avoit  alors fl 
cinquante-quatre  ans.  Cependant  le  dessein  qu'il  fonnl 
de  Gommantler  eu  personne  fit  trembler  toute  la  coVi 
les  ministres ,  le  patriarche,  l'impératrice  en  plenn.la 
présentant  ses  enfaus ,  se  jetèrent  à  ses  pieds  pour  le  i^ 
tenir.  Il  parut  lui-même  étonné  de  sa  résolution.  Il  pad 
une  nuit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie ,  espérant  1 
recevoir  en  songe  quelque  révélation  sur  le  succèi 
son  eutreprise.  Cette  dévotion  bizarre  ^  restée  du 
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lîsme,  ëtoit  alors  assez  en  usage.  Nulle  apparition  cé- 
este  n'ayant  interrompu  son  sommeil ,  il  alla  le  lende- 
uainen  procession, suivide  tout  le  peuple,  à  une  autre 
^lise  située  hors  de  la  ville  et  renommée  pour  les  mi- 
ades.  Il  partit  enfin  de  Constantinople.  lÂ  marche  de 
'armëe  sembloit  elle-même  être  une  procession  reli- 
gieuse. Â  la  tëlo  paroissoit  .une  croix  portée  au  bout 
l'une  lance  revêtue  de  lames  d'or.  Le  soin  que  les  au- 
eurs  de  ce  temps-là  prennent  de  recueillir  tous  les  évé- 
leniens  du  voyage  est  plus  étonnant  que  le  voyage 
n£iue.  C'étoient ,  s'il  fant  les  en  croire ,  autant  de  pro- 
nostics fâcheux  qui ,  d'intelligence  avec  la  cour ,  se 
rassembloicnt  pour  rappeler  l'empereur.  Le  soleil  s'é- 
clipsa ;  la  mer ,  dont  on  côtoyoïl  te  rivage ,  fut  fort  agitée  ; 
une  foule  de  mendïans  vînt  embarrasser  le  passage  de 
l'empereur,  qui  les  écarta  en  leur  dîstrïbuiint  des  au- 
mônes; son  cheval  fut  attaqué  par  un  sanglier;  une 
Temmc  accoucha  d'im  monstre  sur  sa  route  ;  le  meilleur 
le  ses  chevaux,  «jue  Ton  cuoduisoit  à  main  à  câté  de 
[ni,  tomba  mort  sous  ses  yeux  ;  un  de  ses  gardes  fut 
tué  par  un  Gépide.  Mais  un  dangT  vraiment  sérieux, 
[bt  celui  qu'il  courut  en  partant  de  Sélymbrie  pour  aller 
par  mer  à  Héraclée.  A  peine  fut-il  embarqué,  qu'il  se 
vit  assnlUl  d'une  violente  tempête.  Il  montoit  une  galère 
de  cinquante  rames,  qui,  après  avoir  plusieurs  fois 
manqué  d'être  abîmée  dans  les  flots,  fut  enfin  jetée 
dans  le  port  de  Daone.  Il  gagna  par  terre  Héraclée. 

Quatre  jours  après,  on  rencontra  trois  voyageurs 
d'une  laille  gigantesque,  lis  ne  portoient  ni  épée ,  ni  au- 
cune sorte  d'.irmcs  ;  ils  n'avoient  entre  leurs  mains  que 
des  harpes.  Aux  questions  que  leur  fit  l'empereur  ils 
répondirent  i/u'ils  étoient  Esclavons;  qu'ils  habiioient 
au  bord  de  l'Océan  occidental;  que  le  hon  des  Abares 
avoîl  envoyé  des  députés  à  leurs  princes  pour  leur  de- 
tnandff  un  secows  de  troupes;  que  leurs  princes  s'é- 
taient excusés  sur  la  longueur  du  voyage,  et  tes  avaient 
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chargés  4t  lui  porter  leurs  excuses  ;  qu'après  avoir  àL 
quinze  mois  en  chemin ,  ils  s'étoieni  acquiiiés  de  bm 
commission  ;  mais  que  le  kan ,  sons  respeeier  le  Ml 
des  gens,  les  açoii  retenus  prisonniers i  qu'avant  ed 
dire  que  les  Romains  éioient  un  peuple  puissant  i 
fidèle  au.v  lois  de  t humanité ^  ils  venaient  se  réfyfft, 
entre  leurs  bras  ;  que  leur  pays  ne  produisant  pas  et 
funeste  métal  que  les  hommes  mettent  en  œuvre  pour  m 
massacrer  mutuellement,  ils  viçoient  ensemble  dans 
une  paix  profonde,  et  qu'ignorant  tart  de  la  guerre, 
ils  ne  s'occupaient  que  de  musique.  L'empereur,  chamië 
du  bon  sens  de  ces  peuples,  dont  il  admiroit  le  boD- 
heur,  traita  ces  trois  voyageurs  avec  bonté,  et  les  fit 
conduire  à  Héraclée.  Si  Ion  pou  voit  coaiptersur  ceréril, 
la  position  du  pays  qu'ils  iudiquoient  ne  poarroit  df- 
signer  que  la  Norvège.  C'est  une  chose  remarquable 
que  la  conformité  de  ce  récit  avec  la  belle  description 
que  fait  Pindare  des  mœurs  des  Ilyperboréens,  dans  la 
dixième  ode  de  ses  Pythioniques.  On  voit  ici  qu'à  la  fia 
do  sixième  siècle  de  Tère  chrétienne,  subsisloit  encore 
Fancienne  tradition  sur  le  bonheur  de  ces  nations  éloi- 
gnées. * 

Le  lendemain  on  vit  arriver  au  camp  tuie  députatioa 
du  sénat  qui  supplioit  l'empereur  de  revenir  à  Con- 
stantinople.  Maurice  la  congédia  sans  vouloir  TenteDdif. 
Le  jour  suivant ,  Tarmée  étant  arrivée  au  bord  d^im 
marais  très-dangereux,  qu'on  ne  pouvoit  passer  que  sur 
un  pont  fort  étroit,  le  désordre  se  mit  dans  les  tronpes. 
Les  soldats  se  précipitant  les  uns  sur  les  autres,  TeiiH 
pereur  descendit  de  cheval,  mit  lui-même  ses  trou|Ni 
en  ordre,  et  demeura  tout  le  }our  à  la  tête  du  pont  pour 
les  faire  défiler  sans  confusion.  Il  alla  camper  à  deot 

*  Voyei  up  fragment   du   poé'tc  fabulcus  ;  Strabon  ,1.  a  ,  1.  ;>,  L  lii 

l^héréqicus  ,    dan«    Ici   Srholies  fie  Fomponitts  Alcla^  l.  â^  c*  ifPSaet 

^indart.  Voyez  auwi  Htty}dot9y  l.  l,  4  ,  c.  26  ,  ddit.  Ilard. 
1 1  ^tti  fcgvde  ç€f  pei&plci  cgmmc 
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I  de  là,  et  le  leodemain  il  entra  dans  AncbUle, 
devoit  s'arrêter  pour  observer  les  mouvemens  de« 
ois.  Il  y  séjuurnoit  depuis  quinze  jours,  lorsque, 
é  sans  doute  lui-même  de  ces  présages  que  nous 

rapportes ,  il  céda  aux  instances  réitérées  de  la 
et  reprit  la  roule  de  Conslantinople,  laissant  à 
ue  le  commandement  de  l'armée.  Le  prétexte  de 
etotir  fut  une  ambassade  que  lui  envoyoit  Chos- 

II  reçut  peu  après  une  autre  députalion  de  la  part 
lildebert ,  roi  d'Auslrasie ,  qui  venait  de  succéder 
nlran  ,  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Ce  prince 
t  à  IVIaurice  de  se  liguer  avec  lui  contre  les  Abares , 
dition  d'une  pension  annuelle.  Maurice,  choqué 
proposition ,  répondit  qu'il  seroit  glorieux  et  utile 
Trauçois  de  se  liguer  avec  l'empire,  sans  autre 
Si  que  celui  de  l'honneur.  Il  congédia  les  dépotés 
des  présens. 

kan  avoit  donné  ordre  aux  Eaclavons  de  lui  cob-  simoeat.  L 
■e  des  barques  pour  naviguer  sur  le  Danube,  l^s^jn,'^!;».' 
ans  de  Singidon  sortirent  en  armes,  «t  mirent  ^*V^"': 
IX  matériaux,  qui  furent  réduits  en  cendres,  lies  5i>n.  '  '    '' 
irei ,  irrités,  assiègent  la  ville  ;  et  au  bout  de  sept  f,'^è.»t!' 
elle  se  trouvoit  déjà  réduite  à  l'extrémité ,  lorsque    ^"-  '•  »  • 
n  envoya  ordre  aux  Ësclavons  de  venir  le  joindre,  l'n'it'mùeel. 
■éir'>nt,  après  avoir  lire  deux  mille  pièces  d'or  des'*  ''* 
ans ,  qui  n'étoieni  pas  instruits  de  cetordre.  Arrivés 
mium ,  où  le  kan  les  attendoit ,  ils  jetèrent  sur  la 
un  pont  de  bateaux,  et  les  Abares,  ayant  passé  le 
î,  traversèrent  la  Mœiie,  marchant  vers  le  Ponl- 
n.  Ils  n'en  étoient  plus  éloignés  que  de  trois  jour- 
lorsqu'un  gros  détachement  de  leur  armée  ren- 
a  Salvien ,  lieutenant  de  Prtsque,  à  la  tête  de  mille 
lUx.  Salvien  avoit  été  envoyé  pour  fermer  les  gorges 
ont  Hémus,  où  ,  s'étant  retranché,  il  les  avoit  en- 
passées  lui-même  pour  avoir  des  nouvelle*  de*  en- 
s.  A  la  vue  de  ce  grand  corps  de  troupes,  fort 
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snpérîeures  aux  siennes,  il  regagna  aies  retrancbenNaLlIc 
Les  Abares  ayant  entrepris  de  l'y  forcer,  il  y  eiitn| 
combat  sanglant  qui  dura  toat  le  joor,  et  qui  caàta< 
anx  Abares.  Le  lendemain  matin  il  leur  vint  hnit 
hommes  de  renfort,  qui  furent  encore  repouMéi 
perte  ;  enfin  le  kan  même  arriva  avec  tonte  son  ar 
et  Salvien,  hors  d'état  de  tenir  contre  de  si  gn 
forces  ,  abandonna  le  poste  pendant  la  nuit,  et  retoarni 
joindre  son  général. 

Ces  barbares  n'étoient  guidés  dans  leurs  expéditions 
que  par  la  fougue  d'une  bravoure  aveugle  ;  ils  n'avuent 
aucune  connoissance  des  opérations  de  la  gnem.  lU 
restèrent  trois  jours  campés  devant  le  défilé,  et  neVa- 
perçurent  de  la  retraite  des  Romains  que  le  qnatriènit. 
Etant  enfin  passés  le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  en  troii 
jours  aux  portes  d'Anchiale ,  où  ils  brûlèrent  une  égliseï 
et  continuèrent  leur  route  vers  l'intérieur  de  la  Thrace. 
Malgré  les  touimens  qu'ils  faisoienl  souffrir  aux  cou- 
rears  romuins  qu'ils  surprenoient  dans  les  rampaf;a«. 
ils  ii'avolent  pas  l'adresse  d'en  tirer  la  vérîtc ,  et  se  laîs- 
soicnt  tromper  tous  les  jours  par  de  fausses  nourelles- 
Ib  niarchoieni  vers  la  longue  muraille;  et  quand 
furent  arrivés  près  <lc  Drizipères,  ils  résolurent  de  se 
rendre  maîtres  de  cette  ville.  Les  habitans,  quoique  fort 
alarmés,  faisoient  cependant  bonne  contenance-  Hi 
tenoient  nii^me  les  portes  nuverles  ,  comme  s'ils  eussent 
été  à  tous  moinens  prêts  à  fondre  sur  les  barbares.  Ceni- 
ci  construisoient  les  machines  propres  à  battre  les  roun, 
lorsque  tout  ù  coup,  en  plein  midi,  le  kan  s'imagina 
voir  une  arnicc  innombrable  sortir  de  la  ville  enseigne 
déployées.  Frappé  d'une  terreur  panique,  il  prend  b 
fuite  vers  Héraclée.  Prisque  se  trouvoït  aux  environs 
croyant  devoir  protiter  de  l'épouvante  des  ennemis,  il 
les  attaque;  mais,  forcé  de  céder  an  nombre,  il  s'enfnit 
à  Didymotique,  et  de  là  il  va  s'enfermer  dans  Zurulle. 
Le  kan  vint  l'y  assiéger ,  et  la  place  ne  pouvoit  réuster 
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long-temps  aux  efforts  d'une  si  nombreuse  armée.  L'a- 
Farme  se  rëpandit  à  Constantiaople.  Zunille  étoit  la 
dernière  place  qui  pouvoît  arrêter  les  ennemis  au-delà 
de  ta  longue  muraille.  Les  seules  troupes  qu'on  pouvoit 
lenr  opposer  y  étoient  enfermées ,  et  leur  perte  met- 
toïl  la  capitale  dans  un  extrême  danger.  L'empereur 
imagina  un  stratagème  pour  écarter  les  barbares.  Il 
chargea  un  de  ses  gardes  d'une  lettre  adressée  à  Prîs- 
qiie  ;  il  lui  ntandoit  de  tenir  seulement  quelques 
jours  ,  que  bientôt  le  kan  serait  forcé  Je  lever  le  siège 
pour  courir  au  secours  de  ses  états;  qu'une  flotte  bien 
fournie  de  troupes  éloil  partie  pour  aller  ravager  la  Pan- 
nonie  :  et  qu'avant  que  le  kan  eût  pris  Zurulle,  ses 
femmes  et  ses  enfons ,  et  tout  son  peuple ,  seroUnt  dans 
tes  fers  h  Constanttnople.  Le  messager  avoît  ordre  de 
se  l'aire  prendre  par  les  enuemis.  Cette  ruse  eut  tout  le 
succès  dësiré.  A  la  lecture  de  la  lettre,  lekaii  prit  l'alarme; 
il  composa  avec  Prisque  pour  une  somme  peu  considé- 
rable, fil  avec  lui  un  traité  de  paix  ,  et  se  liàta  de  re- 
gagner son  pays.  Prisque,  après  avoir  distribué  ses 
troupes  eu  divers  quartiers  de  la  Thrace  pour  y  passer 
l'hiver  ,  retourna  â  Constantiiiople. 

^uuîqtje  les  Esclavons  fussent  tributaires  des  AL.ires,    a».  Syf 
cependant  ils  ne  se  crurent  pas  engagés  par  ie  traité  de   Simoeai. 
ZuriiIIc.  L'empereur,  averti  qu'ils  se  disposoient  à  ve-N,'o,io'i 
nir  ravager  la  Thrace,  fit   partir  Prisque  en  diligence   ^'^"''j'j' 
pour  garder  li-s  passages  du  Danube.  Ce  général  asscm-   3^0- 
bla  ses  troupes  à  llciaclée ,  d'où  il  se  rendît  à  Drizipères  màlmï'Ji 
eu  quatre  jours.  Après  y  eu  avoir  passé  quinze ,  il  cou-  '-  ''- 
tinua  sa  marche ,  et  arriva  en  vingt  journées  à  Dorostole, 
sur  le  bord  du  Danube.  Le  kan,  regardantces  mouve- 
roensronmie  une  infraction  du  traité,  en  cnvuya  faire  des 
reproches  au  général.  Le  député  barbare  parla  avec  îa- 
■olence,  taxant  l'empereur  même  de  violence,  d'injus- 
tice ,  de  perfidie  ,  et  menaçant  les  Romains  d'une  ven- 
geance signalée.  LessoldatSt  indignés  de  son  audace, 


alloieut  l'en  faire  repentir ,  ai  Prisque  n'eût  calmé  leur 
colère  en  représentant  qu'on  devoit  pardonner  à  na 
barbare  une  férocité  qui  lui  étoit  naturelle.  A  ce  torrent 
d'injures  il  répondit  froidement  çue  les  Esctavons 
néioient  pas  compris  dans  le  traité  ;  et  gu^en  faisatU 
la  paix  a^ec  les  Abares  y  les  Romains  n*a*HHeni  pas  re- 
noncé au  droit  défaire  la  guerre  à  d^  autres  nations. 

En  même  temps ,  sans  s*effrayer  des  menaces  du  kaO| 
il  fit  construire  des  barques  et  passa  le  Danube.  Sur  la 
noavelle  qu'il  reçut  qu'une  armée  d'Esclavons  étoit 
déjà  en  campagne  sous  la  conduite  d'un  chef  nomme 
Ardagaste,  il  marcha  droit  à  eux,  et  les  surprit  pendant 
la  nuil.  Ardagaste ,  s'éveillant  au  bruit  de  l'attaque, 
saute  tout  nu  sur  un  cheval  sans  selle  et  sans  brida, 
et  s'enfuît  sans  autre  arme  que  son  épëe.  Attaqué 
par  une  troupe  de  soldats,  il  descend  de  cheval,  et  is 
bat  pendant  quelque  temps.  Prêt  à  succomber  sous  le 
nombre,  il  s'échappe  par  la  vitesse  de  sa  course ,  et ,  tra- 
versant des  chemins  rudes  et  difficiles,  où  personne  ne 
pouvoit  l'atteindre,  il  passe  une  rivière  à  la  nage,  et  se 
met  en  sûreté.  Les  Romains  fout  un  grand  carnage  des 
Esclavons;  on  ravage  le  canton  qui  appartenoit  à  Arda- 
gaste ;  on  enchaîne  les  habitans. 

Le  général  romain  fit  mettre  le  butin  en  réserve  pour 
l'envoyer  à  Constantinople.  Il  partageoit  tout  le  profit 
de  cette  expédition  entre  l'empereur  et  ses  enfans.  Mau- 
rice aimoit  l'argent  ;  ses  enfans  ne  le  connoissoient  pas 
encore,  et  un  auteur  contemporain  blâme  le  général 
d'avoir  fait  naître  dans  des  âmes  encore  tendres,  par  des 
présens  de  cette  nature  ,  la  passion  qui  déshonoroit  leur 
père.  Les  soldats,  moins  courtisans  que  le  général,  le 
mutinèrent  :  ils  étoient  indignés  qu'il  fit  sa  cour  à  leurs 
dépens,  et  qu'an  lieu  de  les  dédommager  de  leurs  fati- 
gues et  de  leurs  blessures,  en  leur  abandonnant  ces  dé* 
pouilles  qu'ils  avoient  payées  de  leur  sang,  il  s'en  serrit 
pour  acheter  les  bonnes  grâces  de  Tempereur.  Tout  k 
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Bip  retenltasoil  de  murmures,  et  la  aëditiou  alloit 
bter,  lorsque  Frisqne  convoqua  dans  ta  tente  les  prin- 
paux  officiers.  Le  péril  qu'il  a  voit  essuyé  sixansaupa- 
vaol  en  Mésopotamie  lui  faisoit  craindre  les  révoltes, 
éloil  un  homme  fier  et  hautain  par  caractère^  mais 
li  savoit  se  plier  aux  conjonctures»  et  très-eapable  par 
n  éloquence  de  manier  les  esprits.  Il  n'eut  pas  de 
line  à  faire  agréer  son  dessein  aux  officiers  ;  chacun 
eux  se  flatloit  d'en  partager  le  mérite.  Il  étoil  plusdif- 
rile  d'arracher  l'approbation  des  soldats  ;  il  en  vint  à 
lot  cependant,  par  ce  talent  victorieux  qui  subjugue 
I  cœurs,  et  qui  n'a  jamais  plus  de  force  que  lorsqu'il 
déploie  devant  une  grande  multitude.  Ayant  assem- 
é  les  soldats ,  il  leur  représenta  qu'envoyer  le  butin  à 
anstantinople ,  c'étoit  mettre  leur  triomphe  en  évi- 
ince,  c'étoit  étaler  les  prix  de  leur  valeur  aux  yeux  de 
ville  impériale.  Oui,  je  Vose  dire ,  soldats ,  les  en/ans 
*.  r empereur ,  V empereur  lui-même,  parés  de  ces  dé^ 
nâilleSf  seront  pour  vous  autant  de  trophées.  Vous  réc- 
usez en  esclavage  vos  ennemis  ;  serez-vous  vous-mêmes 
cloves  de  l'avarice  ?  Fous  préférez  tous  les  jours  l'hon-* 
fur  il  la  vie ,  pré/érerez-vous  l'argent  à  l'honneur  ?  Ua- 
our  de  l'argent  et  l'amour  de  l'honneur  sont  deux  pos- 
ons incompatibles  ;  choisissez  entre  la  richesse  et  la 
oire.  Ces  nobles  sentinieps,  animés  de  toute  Ténergie 
ilitaire,  transportent  les  soldats  hors  d'eux-mêmes; 
nr  cœur  s'ouvre  aux  conseils  de  la  gloire  ;  leurs  mur-> 
lures  se  changent  eu  applaudisseraens  ;  ils  louent  leur 
ènéral  d'entendre  mieux  qu'eux-mêmes  leurs  vérita- 
les  intérêts.  Prisque  envoie  le  butin  à  l'empereur  sous 
escorte  de  trois  cents  hommes,  commandés  par  Tati- 
ler.  Le  sixième  }our  de  leur  marche ,  ils  se  reposo^ent 
rheure  de  midi,  et  prenoient  leur  repas  sur  l'herbe, 
indis  que  leurs  chevaux  paissoient  autour  d'eux  en  li-* 
erté.  Tout  à  coup  ils  voient  accourir  un  nombreux 
arti  d'Ësclavons.  Tatimer  fut  le  premier  à  cheval; 
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il  court  presque  seul  aux  ennemis  ;  il  en  abat  plusiean 
à  ses  pieds  :  mais  bientôt ,  couvert  de  blessures ,  il  alloit 
être  accablé ,  lorsque  sa  troupe  arrive  ,  le  dégage ,  charge 
les  Esclavons ,  en  tue  un  grand  nombre ,  fait  cinquante 
prisonniers,  et  met  le  reste  en  fuite.  Aucune  des  bles- 
sures de  Tatimer  ne  se  trouva  mortelle  ;  il  eut  Thonneiir 
d'entrer  à  Constantinople  aux  milieu  des  acclamations, 
et  d'offrir  à  Vempereur  les  glorieux  témoignages  de  la 
valeur  de  ses  troupes.  Mtiurice  passa  la  nuit  en  prière 
dans  Téglise  de  Sainte-Sophie  ,  et  le  lendemain  fnt  une 
fête  publique ,  on  tout  le  peuple  rendit  à  Dieu  des  actions 
de  grâces. 
An.  595.        Depuis  tant  d'années  que  les  Abares  ,  les  Bulgares, 
les  Esclavons  ravageoient  les  frontières  de  l'empire,  la 
petite  Scythie,  la  Mœsie,  l'Illyrie,  la  Dalmatie,  toutes 
ces  vastes  contrées  qui  s'étendent  du  Pont  -  Euxin  an 
golfe  Adriatique ,  n'offroient  plus  dans  leurs  campagnes 
que  de  déplorables  restes  de  pillage  et  d'incendie.  Ce- 
toit  au-delà  du  Danube  qu'il  falloit  aller  chercher  les 
dépouilles  de  ces  provinces.  Ces  peuples  barbares,  qu'une 
affreuse  indigence  avoit  fait  sortir  des  glaces  du  septen- 
trion ,  sembloient  avoir  changé  de  fortune  avec  les  Ro- 
mains ;  ils  a  voient  enlevé  leurs  trésors  et  leur  a  voient 
laissé  la  pauvreté  et  la  misère.  Les  richesses  que  Prisqae 
avoit  retirées  du  seul  cantor^oii  commandoit  Ardagaste 
attirèrent  plus  avant  ce  général.  Il  détacha  le  capitaine 
Alexandre  ,  qui ,  ayant  passé  une  rivière  nommée  Hë- 
libacias ,  rencontra  \m  parti  d'Esclavons.  Ces  barbares, 
s'étaut  sauvés  dans  des  marais  couverts  d'une  épaisse 
forêt ,  les  Romains  s'y  jetèrent  pour  les  poursuivre,  et 
ne  se  tirèrent  qu'avec  benticoup  de  peine  et  de  péril  de 
la  bourbe  profonde  où  ils  s'étoient  témérairepnent  en- 
gagés» En  vain  voulurent-ils  mettre  le  feu  à  la  forêt, 
rhumidité   du  marais  étouffa  l'activité  des  flammes. 
Alexandre  alloit  renoncer  à  l'entreprise,  lorsqu'un  trans- 
fuge gépidc  vint  lui  montrer  un  chemin  sec  pour  péné- 
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trer  dans  le  bois.  Lea  Esclavons  furent  enveloppés  et  pru. 
Alexandre  fit  souffrir  à  ces  prisonniers  les  plus  doulou- 
reuses tortures  pour  en  tirer  des  éclaïrcissemens;  maïs 
ces  barbares  niéprisoient  la  mort ,  et  senibloient  être 
insensibles  à  la  douleur.  Il  fallut  s'en  rapporter  à  la 
bonne  foi  du  transfuge.  Interrogé  sur  l'état  du  pays,  il 
répondit  que  ces  Esclavons  étaient  Us  sujets  d'un  roi 
nomme'  Musoc  ;  que  ce  prince  habitoit  à  quarante  lieues 
delà,  etque,  sur  la  nouvelle  de  la  défaite  ^Ardagaste, 
il  les  avait  envoyés pow  observer  les  mouvemens  de  l'ar- 
mée romaine  ;  que,  si  l'on  marchoil  à  lui  sur-le-champ, 
on  ne  manquerait  pas  de  le  surprendre.  Alexandre  alla 
re)oindre  le  général ,  qui  fit  passer  tes  prisonniers  au  fit 
de  l'ëpée ,  et  promit  au  Iranstiige  une  récompense ,  s'il 
venoit  à  bout  de  lui  livrer  Musoc.  Pour  arriver  à  la  ré- 
sidence de  ce  prince ,  il  falloit  passer  une  large  rivière, 
que  les  gens  du  pays  uonimoïent  Paspir.  Le  Gepide  en- 
treprit de  faire  fournir  aux  Romains  des  bateaux  par 
Musoc  lui-même.  Il  le  va  trouver,  et  hiï  dit  que  les 
troupes  d'Ardagastc  échappées  de  la  défaite  viennent 
chercher  une  retraite  sur  ses  terres,  et  qu'elles  le  sup- 
plient de  leur  procurer  le  passage.  Le  roi  donne  ordre 
de  conduire  à  l'autre  rive  cent  cinquante  bateaux  avec 
leurs  rameurs  ,  pour  recevoir  ces  fugitifs.  Le  transfuge 
retourne  instruire  Prisque  du  succès  de  sa  ruse  ,  et 
Alexandre  part  aussitôt  avec  deux  cents  hommes  pour 
se  saisir  des  bateaux.  Prisque  se  met  eu  marche  avec 
trois  mille  hommes ,  passe  la  rivière  ,  arrive  pendant  la 
uuit  aux  lentes  du  rc^î  barbare ,  qui ,  selon  une  coutume 
religieuse  de  la  nation  ,  s'étoit  enivré  la  veille  aux  fu- 
nérailles de  son  frère.  Il  est  pris  sans  le  savoir.  On  passe 
le  reste  de  la  nuit  à  massacrer  les  barbares-  Le  lende- 
main on  repasse  la  rivière  avec  un  riche  butin.  Mais  la 
confiance  que  la  victoire  inspirait  aux  Romains  les  fit 
tomber  dans  le  même  'piége  qu'ils  avoient  tendu  aux 
ennemis.  La  nuit  étant  venue  ,  ils  se  livrèrent  a  la  dé- 
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bMcbe  ;  et  Isndts  i|ue ,  plonge  dam  l'irfesii!,  s 
mCme  poa^  de  sentinelles ,  ils  ne  songe 
TCrtïr  ,  les  Esehvons ,  qui  s'Aotmt  ralliés  et  qui  b  1 
•voient  nins  sans  tin  aperças,  fondent 
tuent  nn  grand  nombre ,  rt  aarotent  pris  une  rrvaiMtf 
complète,  sans  la  vatenr  et  l'activité  de  Genzon  .  com- 
mandant de  l'infanterie  romaine ,  tfai  les  ohligra  enfia 
de  prendre  la  foite.  Priscfue  fil  pendre  les  oHicim  tfm 
Aoient  de  garde,  et  passer  par  les  verges  les  suldatiiicn 
«voient  perdo  leors  armes. 

L'arma  reprenoit  la  ronte  de  ThrMt,  lorsqae  Pmi|K 
reçat  ordre  de  l'emperenr  de  cantonner  les  l  roupe*  as- 
flelk  du  Dannbe  poar  y  passer  l'hiver.  Il  coDiproît  rfimi- 
nner  la  dépense  en  les  faisant  subsister  dans  le  pan 
ennemi.  Mais  les  soldats  n'en  furent  pas  pltis  tâ(  îiiliir- 
més,  tfM  leur  mécontentement  se  déclara  par  des  niar- 
mnres  séditieux  :  F'ouhil-on  les /aire  périr  de/roiéat 
milieu  des  glaces  et  des  neiges  ?  Environnés  de  natiimM 
barbares,  ik  verraient  détruire  par  le  jer  ceux  que  k 
faim  et  les  frimas  auraient  épargnés.  Prisque  vain- 
quît encore  cette  opiniâtre  résislnnce;  il  leur  promit  M 
les  garantir  par  ses  soins  iSk&  incommodité  du  dîmatet 
de  tout  autre  danger  ;  enfin  i!  les  détermina  à  robfi» 
sance.  Cependant,  pen  de  temps  après, ayant  spprîsqiie 
les  barbares  s'assembloienl  en  grand  nombre  pour  venir 
le  forcer  dans  ^i  quartiers ,  et  se  voyant  hors  d'état  et 
tenir  contre  eux ,  it  prit  sur  (ni  de  repasser  le  Danuk 
et  de  camprr  sur  les  bords  ponr  mettre  ses  troupes  n 
sâreté.  Trois  jours  après  tl  reçut  avis  que  le  kan  da 
Ahares ,  irrité  du  massacre  des  Esclavons  ses  trtbataîrei, 
se  prëparoit  à  l'attaqner ,  et  qu'il  avoil  déjà  envoyd  ordre 
anx  Esclavons  de  passer  le  fleuve.  Prisque  entretenait 
des  intelligences  dans  le  conseil  même  do  kan  ;  ptusietin 
des  nobles  y  parloicnt  en  faveur  des  Romains.  Powr 
achever  d'apaiser  1c  prince  barbare ,  Prisque  loi  envora 
le  médecin  Théodore,  homme  habile,  qni  joignott  om 
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douceur  iosînuante  à  nnt!  honnêle  liberté.  Ce  député 
wit  rabattre  la  6erté  grossière  dnkan,  qui  se  vantoit 
d'être  înTÎncible  et  maître  de  toutes  In  natioiu  tie  l'u- 
nivers. A  forre  de  loi  mettre  devant  les  yeux  les  exem- 
ptes les  pins  frappans  que  l'histoire  fournisse  de  l'in- 
constance de  la  Tortunc ,  il  rameoa  enfin  à  désirer  la 
paix.  Le  kan ,  eo  réparation  des  dommages  causés  aux 
Esclavons  ses  sujets ,  demanda  seulement  à  partager  leurs 
défxniillcs.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  que 
Prisque  obtint  de  son  armée  qu'elle  consentit  à  ce  par- 
tage. On  envoya  an  roi  des  Abares  les  prisonniers  :  ils 
éloient  an  nombre  de  cinq  mille.  Le  butin  resta  aoK 
Romains.  Tout  étant  pacifié  do  c6té  du  Danube,  l'armée 
romaine  vint  passer  le  reste  de  l'hiver  à  Drixîpèrcs,  et 
Priaque  se  rendit  à  ]acour,oùilnerecutque  des  repro- 
ches de  la  part  de  Maurice.  L'empereur  laxoit  de  déi- 
tkfaéissancela  tibertéque  le  général  avoit  prise  de  ramener 
ses  troupes  en-deçà  du  Danube;  c'étoit  encore  avoir 
passé  ses  pouvoirs  que  de  rendre  les  prisonniers  au  kan 
4es  Abares  sans  la  permission  do  souverain ,  qui,  n'ayant 
pas  été  consulté  dans  toute  cette  négociation ,  ne  prélen- 
doit  y  avoir  aucun  égard. 

Cesméconlenlemcnsdéterminoient  Maurice  à  couti^    A*.  196 
nuer  la  guerre;  mais  il  retint  Prisque  à  Constantinople,  ^^"^°<^'- 
«t  donna  le  conimaudement  de  l'armée  à  Pierre,   qni3t4.^i6 
n'avait  guère  d'autre  litre  pour  aspirer  à  cet  emploi  que  ,;i ,  S2, 
celui  de  frère  de  l'empereur.  Maurice  lui  mit  entre  'es^^'"'^-^ 
mains  deux  édits  :  l'un,  conforme  à  son  caractère  d'éco-  ^  17. 
Domie,régtoit  sur  un  nouveau  plan  l'habillement,  l'ar- 
niure  et  la  paie  des  troupes;  l'autre  contenoitdes  dispo- 
sitions avantageuses  aux  soldats.    Pierre  uvail  marqué 
pour  rendez- vous  aux  troupes  la  ville  d'Odessus,  située 
sur  le  Funt-Euxin,  au-delà  du  mont  Hémus,  dans  la 
basse  Mœsie.  Il  y  fut  reçu  par  l'armée  avec  de  grands 
liooneurs.  Mais,  quatre  jours  après,  les  soldats  ayant 
appris  qu'il  apportoit  uo  nouveau  règlement  au  sujet  de 
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leur  paie,  passèrent  rapidement  da  respect  an  méprin 
et ,  sans  Toaloïr  entendre  la  lectore  de  T^dit ,  sans  écnriV 
les  remoalniDces  de  Pierre,  îU  l'abandonnèreot  et  é-' 
lèrent  en  tamulte  camper  à  qnatre  milles.  Piem  tf 
saivît  ;  et ,  les  ayant  assembles  ^  il  leur  représenta  qo% 
prenoient  l'alarme  sans  fondement;  que  l'empeRVi 
rempli  de  tendres»  pour  ses  troupes  ,  ne  s^occapoit  qot 
de  lenr  avantage  ;  et  pour  preuve  de  catte  bonté  pater- 
nelle', il  lenr  Int  le  second  ëdit,  en  supprimaot  le  pie- 
mier,  dont  il  ne  iit  aucun  usage  :  Nous  ordonnons 
disoit  l'empereur ,  gue  nos  braves  guerriers ,  qiù  f0 
leur  emMrage  h  s'exposer  aux  dangers  ont  ineetn 
quelque  disgrâce,  f  ouïssent  da  repos  le  reste  de  leur\  ' 
qu'ils  soient  entretenus  dans  leur  patrie  aux  dépensé 
notre  trésor ,  et  que  les  enfans  de  ceux  qui  meurtnt  s 
notre  service  soient  inscrits  sur  le  rôle  de  nos  Iroupts* 
laplaee  de  leurs  pires.  Unéditsi  favorable  changea 
le-champla  disposition  des  esprits;  ceux  qui  înveclivoitfll 
auparavant  avec  audace  contre  l'avarice  de  l'empennr 
s'épuisoient  en  acclamations  et  en  éloges  de  sa  ^éain- 
si(é ,  et  Pierre  regagna  en  un  instant  la  confiance  A 
l'affection  de  l'arm^^. 

Après  avoir  rendu  compte,  par  lettre  ,  à  l'emperear. 
du  succès  de  ses  édils ,  il  marcha  vers  Marcianople,  et, 
pour  assurer  sa  marche ,  il  se  fît  devancer  «l'un  corps  i 
mille  chevaux  sous  la  conduite  d'Alexandre.  Ce  déu- 
chement  rencontra  six  cents  Esclavons  qui  cscorloira* 
plusieurs  chariots  chargés  de  butin  ;   c'étuieni  les  ài- 
pouilles  des  villes  pillées  par  ces  barbares,  qui  avoiffll 
porte  le  ravage  jusqu'à  Scupes  ,  sur  les  frontières  de lij' 
Macédoine.  Dt-s qu'ils  aperçurent  les  Romains,  ilsiç»!'* 
gèrent  les  prisonniers  qui  étoient  en  état  de  combatln,!' 
de  crainte  qu'ils  ne  se  joignissent  à  l'ennemi ,  et  se  fiw'l* 
un  rempart  de  leurs  chariots,  mettant  au  milieu  Jw»!'' 
femmes  et  leurs  enfans.  Alexandre  fait  mettre  piofll'^ 
terré  à  ses  cavaliers  :  ils  eaniient  one  décharge  de  6èllii§  '^ 
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intsiir  les  chariots,  se  battent  corps  à  corps  contrit 
rbares  ,  les  tuent ,  les  précipitent.  Les  ËsclaTons* 
érés,  se  défendent  encore  dans  leur  enceinte,  et, 
que  de  périr ,  iU  massacrent  le  reste  des  prison- 
pas  un  n'échappeau  carnage.  Les  Romains  vain- 
s  vont  rejoindre  leur  général ,  qui  récompense  leur 
.'.  Le  lendemain ,  Pierre  étant  à  la  chasse ,  et  fuyant 
G  bride  devant  un  sanglier  qui  le  poursuivait ,  se 
le  p'icd  contre  un  arbre.  Celte  blessure  le  retint  au 
reste  de  l'année. 

commencement  de  la  suivante  il  vînt  à  Noves*  où  . 
hitans  le  retinrent  malgré  lui  pendant  deux  jours  « 
célébrer  avec  eux  la  fSte  de  saint  Loup ,  patron  de 
viHe.  C&toyant  toujours  le  Danube ,  il  passa  par 
doropoUs ,  par  Sécurisca ,  ot  arriva  devant  Asime. 
place  diant  exposée  aux  fréquentes  insulles  des  bar- 
,  Justin  II  y  avoil  établi  une  forte  garnison,  toute 
osée  de  soldats  d'élite,  qui  étoit  entretenue  avec 
Pierre,  charmé  du  bon  état  on  il  la  trouvoit,  se 
■n  tête  de  la  réunir  à  ses  troupes.  Les  habitans  lui 
semèrent  que  c  étoit  les  abandonner  an  pillage ,  et 
river  d'une  défense  jugée  nécessaire  par  les  empe- 
précédens.  La  garnison  elle-niêiue  refusoit  de  pac- 
t  comme  Pierre  se  disposoit  à  l'y  contraindre,  elift 
ugia  dans  l'église  principale.  Pierre  commanda  à 
[ue  de  l'en  faire  sortir  ;  et ,  sur  le  refus  du  prélat ,  il 
a  ordre  :tOen/.un  ,  comniamlnrit  général  de  l'infan- 
,  de  les  en  chasser  à  main  armée.  Genzon,  après 
oirexhorlôsà  l'obéissanciï ,  voyant  leuropiniâtreté, 
speclaiit  la  saïnlelc  de  l'asile,  se  désista  de  son  en- 
ise.  Pierre,  outré  de  colère,  envoie  saisir  l'évoque, 
donne  de  ramener  an  cnmp.  La  vue  de  l'outrage 
m  prélat  irrite  les  bahitans  ;  ils  se  jettent  Sur  les 
>s,  le  délivrent  de  leurs  mains,  les  chassent  hors 
ville, ferment  les  portes,  et  du  haut  des  murailles, 
xablent  Pierre  d'injures,  sans  rien  dire  d'offensant 
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i^onlre  l'emiierear.  Pierre  s'éloigoe  de  la  ville  cootoI 
de  hcHite  et  char^^  de  maWdiclîoiu. 

Quelques  jours  après,  no  ccwps  de  nille  cavaliers  qa"il 
«ovoymtàla  découverte  fut  rencontré  par  un  corptd'auUul 
de  Bulgares.  Ces  barbares,  sujets  du  kan ,  comptanl  snr  It 
paix  conclue  entre  leur  maître  et  les  Roqiains,  pauoint 
tranquittemeot  et  sans  défiance,  lorsqu'ils  virent  (ombct 
sur  eux  une  grêle  de  traits.  IUs'arr£teDt,aerelraDchent, 
et  envoient  témoigner  leur  surprise  au  commsadanti 
qui  les  renvoie  au  général ,  campé  à  la  distance  de  huit 
milles.  Pierre  les  reçoit  avec  hauteur ,  leur  répond  qo'il 
ne  conaolt  point  ce  traité  dont  ils  couvrent  leur  [o'i- 
blesse ,  et  tes  menace  d'aller  bientôt  lui-même  leur  iùn 
sentir  s'ils  sont  amis  ou  eanemis.  Une  réponse  ai  alliêrt 
irrite  les  Bulgares;  ils  livrent  combat,  et  chargent  la 
cavaliers  romains  avec  tant  de  furie,  qu'ils  les  mettent  en 
fuite.  Pierre,  indigné  de  cet  affront,  fait  dépouiller  et 
battre  de  verges  le  cummandant  de  ces  cavaliers.  Lrt 
Bulgares  vont  se  plaindre  au  kan  de  la  perfidie  des  Ro- 
mains. Ce  prince  en  envoie  faire  des  reproches  à  Pierre; 
celui-ci  en  rejette  la  faute  sur  le  capitaine;  il  apaîx 
le  kan  à  force  de  présens,  et  continue  sa  marche  contre 
les  Esclavons. Pour  avoir  de  leurs  nouvelles,  il  fait  pas- 
ser le  Danube  à  vingt  soldats ,  qui  smt  surpris  par  l'ea- 
nemï  et  forcés  eux-intlmes  de  découvrir  les  desseins  du 
général  romain.  Piragaste,  chef  des  Esclavons,  profile 
de  ces  instructTons,  et  va  se  mettre  en  embuscade  dani 
un  bois,  a  l'endroit  où  les  Uomains  dévoient  passer  le 
fleuve. 

Il  ne  les  attendit  pas  longtemps.  Pierre  fit  d'aborH 
passer  un  corps  de  mille  hommes,  qui  furent  envelop- 
pés et  taillés  en  pièces  sans  qu'il  en  échappât  un  seul- 
Une  si  grande  perte  rendit  le  général  romain  plus  cir- 
conspect. 11  fit  passer  ensemble  le  reste  de  ses  troupa, 
qui ,  rangées  en  bon  ordre  sur  leurj  bateaux ,  présentoient 
un  front  redoutable,  «1  accabloienl  de  traits  les  eiiae- 
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mis.  Ceux-ci,  trop  foibics  pour  dispoler  le  passage, 
prirent  la  fuite  après  avoir  perdu  leur  commaQdaot  Pir*< 
gasie.  Les  Romains  ne  purent  les  poursuivre ,  ayant  laissé 
leurs  chevaux  au-delà  dn  Danube.  Le  lendemain  ,  leura 
gnides ,  s'élant  égares,  les  conduisirent  par  des  chemiai 
arides,  où  ils  souffrirent  nne  suiT  extrême.  Ils  manquoient 
d'eau  depuis  trois  jours,  et  ils  alluient  périr  ,  lorsqu'un 
prisonnier  leur  indiqua  le  fleuve  Hélibacias,  qui  n'étoit 
qu'à  cinq  lieues.  Quoique  éputsés  de  fatigue,  ils  y  mar- 
chèrent avec  empressement  ;  et  dès  qu'ils  eurent  atteint 
les  bords,  les  uns  se  jettent  à  genoux  et  se  plongent  le 
visage  flans  le  fleuve,  les  autres  puisent  de  l'eau  dan* 
lenrs casques,  tous  ne  songent  qu'à  se  désaltérer,  lor»- 
qu'ils  se  sentent  percer  de  traits.  Les  Esclavons,  cachés 
dans  UD  bois  sur  l'autre  rive,  tirent  sur  eux  sans  cesse, 
et  en  font  un  horrible  carnage.  Les  Romains,  déjà  ble»* 
aës  pour  la  plupart,  mais  enflammés  de  colère,  met- 
tent ensemble  des  ra^leaux  et  traversent  le  fleuve  en  dés- 
ordre, lis  sont  reçus  avec  vigueur ,  entièrement  défaits, 
obligés  de  repasser  l'Hélibacias,  et  ensuite  le  Danube. 
Ils  regagnent  la  Thrace ,  et  preiment  leurs  quartiers 
d'hiver. 

Cette  année  les  Maures  formèrent  en  Afrique  une 
conspiration  générale,  et  marchèrent  vers  Carthage,  avec 
une  nombreuse  armée.  Gennade ,  préfet  de  la  province, 
ce  qu'on  nomnioit  alors  le  Décor,  n'ayant  pas  assez 
de  troupes  à  leur  opposer,  les  amusa  par  une  négocia- 
tion simulée;  et,  profitant  d'un  jour  de  fête  où  ils  se 
livroient  à  la  débauche,  il  les  surprit  et  les  tailla  ea 
pièces.  Cette  défaite  dissipa  toute  cette  multitude  de  bar- 
bares. On  vil  en  ce  même  temps  une  comète  qui ,  selon 
l'ordinaire,  donna  occasion  à  des  conjectures  aussi  fâ- 
cheuses que  frivoles. 

Pierre  n'avoit  remporté  aucune  gloire  de  son  expëdi-    am.  Sol. 
tïon.  L'empereur  renvojra  Prisque  à  la  télé  de  son  ar-  Simocat.  U 
mée;  et  ce  général,  ayant  rassemblé  les  troupts  dans  lî/'^' *"' 
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TKtt^.^.  l'Astique,  qui  faisait  parli«  de  la  Thrace,  les  tronn 
Ctdrp.'^^.  fnrt  afFiiiblies  depsiis  son  départ.  Il  éloït  tenté  d'aï 
Biit.miicti.  instniïre  le  prince ,  <ie  penr  il'étre  responsable  àa 
suites  que  poiivoit  entraîner  le  mauvais  ëlat  de  Tar- 
mde.  De  pins  habiles  courtisans  lui  conseillèrent  de  n'a 
rien  fntre,  et  de  ne  se  pas  compromettre  avec  le  (mt 
de  l'empereur.  Il  prit  donc  le  parti  de  réparer  pardK 
recnies  tes  défiiiles  pnssées;  et ,  n'osant  plus  se  hasarder 
au-delà  du  Danube,  il  se  mit  en  marche  le  loiig  da 
fleuve  vers  la  hante  Moesie ,  et  arriva  à  Noves.  Cette  ville, 
située  entre  le  pont  de  Trajan  et  Ylminac,  vers  laPin- 
tionie ,  étoit  dllTérenle  de  celle  du  même  nom,  uù  Piene 
s'étoit  rendu  l'année  préce'denle ,  et  qui  éloil  placée  m 
le  même  fleuve,  entre  Apiara  et  Nicopolîs.  L'approdic 
de  l'armée  romaine  donna  des  alarmes  au  kan  des 
Abares,  qui  résidoit  à  Sirmium,  11  avoit  ravagé  cetle 
frontière,  où  il  possédait  plusieurs  places,  et  se  prélec- 
doit  souverain  ili;  relie  portion  de  la  Mcesie.  II  envova 
demander  à  Pris(pip  re  que  les  Romains  venoicnl  faire 
dans  une  ronirée  qui  lui  apparlenoit  par  droit  de 
qurtc;  il  apiuluît  ({ue  cette  irruption  sur  les  terres  àt% 
Abares  étoit  uiu'  infraction  niaiiifoslc  de  Li  paix  que 
Prisque  lui-même  avoit  jurée.  Prisque,  se  croyant  en 
état  de  braver  les  Abares,  répondit  fièrement  que  It 
pays  011  il  étoit  apparlenoit  amC  Uomains  ;  qi:e  <kf 
barbares  chassés  de  l'Orient  devuientse  trouver  beanai 
qu'on  leur  eût  ouvert  un  asile  dans  la  Pannum'e,  d 
que  ce  n' étoit  pas  a  des  fugitifs  de  fixer  les  bomei  à 
l'empire.  ■  , 

Une  réponse  si  outrageante  mil  le  kan  en  fureur.  Il  It 
fit  partir  sur-le-champ  un  corps  de  troupes  qui  surprit  1^ 
Singidon ,  en  abattit  les  murs,  enleva  la  plus  ^ramic 
partie  des  habitaiis,  et  les  transporta  enPannonie-^ 
cetle  nouvelle,  Prisque  marche  vers  Singidon ,  arwO 
dix  lieues  de  celte  ville,  et  fait  passer  ses  IruiipesibH  [ 
une  lie  du  Danube ,  via-à-vi4  d'une  place  nommée  CflB* 
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antîole.  Le  kan  y  vient  en  personne  pour  demander 
lison  an  général  romain  ;  il  s*arrête  au  bord  du  fleuve*, 
Prisque  s'avance  dans  un  bateau  à  la  portée  de  la 
3ix.  LVnt  revue  se  passa  en  reproches  mutuels.  Le 
rince  barbare  prétendoit  que  les  Âbares  étoient  mai- 
es des  bords  du  I>anube,  dans  toute  Tétendue  de  son 
>urs  ;  il  accusoit  les  Romains  de  ne  faire  la  paix  que 
9ur  continuer  impunément  la  guerre;  il  en  appeloit  à 
►îeu  mên>e  de  la  perfidie  de  Maurice.  Prisque  lui  re- 
rochoit  li*  pillage  de  Singidon ,  la  destruction  des  murs 
s  cette  ville ,  les  violences  exercées  sur  fes  habitans.  Il 
!  menaçoit  d'une  juste  vengeance  :  Vous  vous  plai^ 
lez,  lui  repartit  le  kan,  de  la  ruine  d'une  ville  ;  vous 
léwerez  bien  foi  la  perte  de  provinces  entières.  Pro- 
mçant  ces  mots ,  il  s'éloigne  du  bord ,  et  retourne  à 
rinium.  Prisque  fait  partir  un  de  ses  lient enansnommé 
iiduïSy  avec  un  grand  corps  de  troupes  pour  reprendre 
Dgidon.  Comme  la  ville  étoit  démantelée,  les  barbares 
li  ^y  étoient  établis  en  sortent ,  et  se  font  un  rempart 

leurs  chariots.  Attaqués  parles  Romains,  et  crai- 
lant  en  même  temps  que  les  habitans  ne  vinssent  les 
argcr  par-derrière,  ils  prennent  la  fuite,  et  aban«' 
»nnent  la  place.  Prisque  en  prend  possession ,  et  passe 

reste  de  Tété  à  en  relever  les  murs  et  à  la  mettre 
3Ts d'insulte.  Le  kan,  ne  pouvant  rassembler  en  si  peu 
5  temps  une  armée  assez  forte  pour  empêcher  ces  ou.- 
rages,  se  contente  de  déclarer  la  guerre.  11  en  fait  les 
réparatifs  pendant  Thivcr. 

L'année  suivante  il  marche  en  Dalmatie ,  prend  de    Ah.  599.; 
►rce  la  ville  de  Balbé,  pille  et  détruit  quarante  autres  Simccat.L 
aces,  et  couvre  de  ruines  et  de  cendres  les  bords  du   Thecph.pi 

«••1       V  / 

>Ife  Adriatique.  Prisque,  trop  inférieur  en  forces,  ne  *    '  *  *' 
suivoit  que  de  loin,  évitant  avec  soin  d'être  forcé  de 
Dfibattre.  Enfin,  las  de  traîner  son  armée  à  la  suite  de 
rinemi,  sans  autre  fruit  que  d'être  le  triste  spectateur  de 
c^t  de  ravages  ^  il  s'ariêta  dans  un  poste  avantageux  y  et 
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fe  contenta  de  détacher  deux  mille'  soldats  sonft  la  coa- 
daite  de  Guduïs ,  pour  observer  les  barbares.  Gnda&t 
aussi  prudent  que  courageux ,  pour  ne  pas  exposer  a 
troupe  à  quelque  rencontre  fSchense,  s^ëcarta  do  gnsi 
chemin ,  marchant  à  couvert  au  travers  deS  bois ,  ooptf 
des  sentiers  inconnus  et  difficiles.   S*étant  approche  dn 
ennemis,  il  aperçut  du  haut  d'une  ëminence  une  troupe 
de  barbares  qui  passoit  au-dessous.   Il  envoya  tnnlê 
hommes  pour  les  observer  de  plus  près.  Cenx-d,les 
ayant  suivis  par  des  chemins  détournés ,  les  sinpien* 
nent  la  nuit  suivante ,  et,  les  trouvant  endormis, ib m 
tuent  plusieurs ,  et  en  enlèvent  trois  qu'ils  conduiseflt  i 
leur  commandant.  Guduïs  apprend  de  leur  boncheqoe 
cette  troupe  est  un  détachement  de  deux  mille  hommei 
envoyés  par  le  kan  en  Pannonie  pour  y  transporter  M 
butin.  Il  part  aussitôt,  et  va  se  mettre  en  embuscade  à 
l'entrée  d'un  vallon  par  où  les  barbares  dévoient  passer. 
Le  lendemain  matin,  dès  qu'ils  y  sont  engagés,  il  les 
charge  par-derrière ,  les  massacre  tous  sans  qu'il  en  Tty\t 
un  seul,  et  conduit  à  Prisque  les  chariots  remplis  de 
butin.  C'étoient  les  dépouilles  de  la  Daimatie  ;  et  par  ce 
coup  de  hardiesse  les  Romains  retirèrent  tout  le  fruit 
des  ravages  que  les  Âbares  avoient  faits  dans  cette  cam- 
pagne. Le  kan ,  aussi  honteux  que  désespéré  de  cette 
perte,  retourna  en  Pannonie,  et  Prisque  reprit  le  che- 
min de  la  Thrace. 
Hh.  600,       Le  prince  abare  n'at^ndit  pas  la  fin  de  l'hiver  pour 
Simocat.  l.  ^  venger  de  cet  affront.  Dès  le  mois  de  février  il  tra- 
Theoph,  p.  versa  tonte  la  Rlœsie ,  et  vînt  se  présenter  devant  Tomes, 
hiMt.mùceL  ^^"S  ^^  petite  Scythie.  Prisque  fit  sortir  ses  troupes  de 
^  '7*  leurs  quartiers ,  et  accourut  au  secours  de  la  place.  Les 

deux  armées  demeurèrent  long-temps  campées  en  pré- 
sence Tune  de  l'autre ,  sans  faire  aucun  mouvement.  Aui 
approches  de  la  fête  de  Pâques,  qui  tomboit  cette  année 
au  dixième  d'avril,  tout  le  pays  ayant  été  ravagé  par 
les  Âbares,  les  vivres  manquoient  aux  Romains,  cl  b 
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faim  'te  faisoit  sentir  dans  lenr  camp.  On  vit  alors  un 
roi  barbare  donner  un  exemple  d'humanité  dont  les 
ennemis  les  plus  généreux  ont  élé  rarement  capables. 
Lie  kan ,  quoique  païen,  envoya  dire  à  Prisque  que, 
ïïnalgré  le  juste  resseniimeni  qui  lui  meiloii  les  armes  à 
ta  main ,  il  ne  pouvait  sans  compassion  voir  les  jRo- 
wnains  mourir  de  faim  dans  des  jours  de  joie ,  au  mi-- 
lieu  de  la  plus  grande  solennité  de  leur  religion  ;  que , 
si  Prisque  acceptoit  ses  offres ,  il  étoii  prêt  à  lui  en- 
vcyer  des  vivres.  La  nouveauté  d'une  proposition  si  peu 
attendue  inspira  d'abord  de  la  défiance  ;  mais  les  deux 
chefs  s'étant  mutuellement  donné  la  foi  par  un  serment  » 
on  convint  d'une  trêve  de  cinq  )Oursy  et  Ton  vit  avec 
surprise  arriver  au  camp  quatre  cents  chariots  chargés 
de  vivres.  Le  kan  u'avoit  d'abord  rien  demandé  en 
échange;  le  quatrième  jour  il  fit  prier  le  général  ro- 
main de  lui  envoyer  des  aromates  des  Indes.  Prisque  Inî 
fit  porter  du  poivre, de  la  cannelle,  et  quantité  d'autres 
épiceries.  Pendant  tout  le  temps  de  la  trêve ,  les  Abarcs, 
confondus  avec  les  Romains,  fréqucntoient  lenr  camp« 
passoient  la  nuit  sous  les  mêmes  tentes,  mangeoient  et 
se  divertissoient  avec  eux  ;  les  deux  armées  n^en  faisoient 
qu'une;  ils  sembloient  être  devenus  frères.  Les  fêtes 
étant  passées  ,  ils  redevinrent  ennemis ,  et  le  prince 
abare  rappela  ses  soldats  dans  leur  camp. 

Six  jours  après  on  vint  lui  annoncer  que  Comentîole  Simoca 
marchoit  vers  Nicopolis,  sur  le  Danube.  C'étoit  une^y^ii^/ 
nouvelle  armée  que   l'empereur  envoyoit  pour  faire  3^49332 
diversion.  En  effet,  le  kan  décampa  sans  être  suivi  de 
Prisque^,  qui  n'avoit  reçu  aucun  ordre,  et  qui ,  n'étant 
pas  même  instruit  de  la  marche  de  Comentiole,  s'ima- 
gina sans  doute  que  ce  mouvement  des  ennemis  n'étoit 
qu'une  feinte  pour  lui  faire  quitter  un  poste  avanta* 
geux,  à  la  faveur  duquel  il  couvroit  la  ville  de  Tomes. 
Le  kan  étoit  encore  éloigné  de  vingt-cinq  lieues  lorsque 
Comentiole  s'avança  jusqu'à  la  ville  d'Yatrus,  à  Tem* 


$56  klSTOIKE  DD  BAS*»inm1k 

bouchare  d'uoe  rivière  de  même  nom, qui  se  \tUt  dam  | 
le  Danube.  De  là  il  dépêcha  pendant  la  nuit  vcrsU 
prince  abare  un  courrier,  avec  une  lettre  dout  ur 
sut  jamais  le  contenu.  Lorsque  les  baritarcs  ne  furuil 
plus  qti'à  cinq  ou  six  milles ,  il  Et  mettra  ses  solda»  | 
fions  les  armes  quelque  temps  avant  le  jour.  >lau  «t 
ordre  fut  donné  avec  tant  de  froideur,  que  (es  troup», 
s'imaginant  qu'il  nes'agisaoit  que  d'une  revue,  s'armè- 
rent négligemment,  la  pUipart.ne  daignant  pas  mènie 
cndosserjeiirs  cuirasses.  Au  lever  du  soleil,  ils  fnmt 
fort  surpris  d'apercevoir  les  ennemis  s^avançant  en  ka 
ordre,  et  se  rangeant  en  bataille  à  la  distance  de  dm 
milles.  La  terreur  se  répand  parmi  eui  ;  ils  reprochai 
à  leur  général  son  silence  perfide  ;  ils  courent  prendre 
le  reste  die  leurs  armes,  et  viennent  en  tumalte  fonncr 
leurs  rangs  et  leurs  files.  Comentiole  redouble  la  con- 
fusion en  changeant  à  tous  momens  l'ordre  de  bataille, 
et  faisant  passer  les  divers  corps  de  troupes*  tantôt  dn 
centre  à  la  gauche,  tantôt  de  la  gauche  à  la  droite.  U 
fait  sccrèlement  donner  ordre  aux  corps  qui  furraoieat 
l'aile  droite  de  s'enfuir  et  de  sauver  leurs  bagages.  Us 
prirent  cet  avis  pour  un  effet  de  la  prédilection  du  gé- 
néral, et  ne  manquèrent  pas  de  Je  suivre.  Lie  reste  des 
troupe5,quoiquealarméde  cette  désertion,  conserve  cepen- 
dant assez  décourage  pour  ne  la  pas  imiter.  Elles  se  tien- 
nent tout  le  jour  en  bnlaill^ ,  et  se  retirent  le  soir  dans  leur 
camp.  Pendant  la  nuitsuivante,  Comentiole  fait  partir 
les  meilleurs  soldats,  sous  prétexte  de  tes  envoyer  à  la  dé- 
couverte ,  et  leur  ordonne  en  secret  de  s'éloigner  et  de  se 
mettre  en  sûreté.  U  part  lui-même  avant  le  jour  à  l'insu 
des  troupes  restées  dans  le  camp ,  et  ne  revient  plus.  On 
le  cherche,  on  l'attend  jusqu'à  mid!  ;  alus  l'armée, w 
voyant  abandonnée  et  trahie ,  repasse  t'^nrus  ;  et  tou- 
jours ensemble,  mais  sans  garder  aucun  ordre,  ils  fuient 
le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  dans  l'espace  de  Ireîu 
lieues,  poursuivis  par  les  ennemis,  qui  ne  leur  don- 
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noient  aucan  relâche.  Ils  approchoient  de  Nicopolis; 
inai$  il  falloit  passer  entre  des  montagnes  dont  les  gorges 
ëtoient  fermées  par  on  gros  détachement  de  cavaliers 
^  abares.  Les  Romains,  excédés  de  fatigue,  voyant  la 
mort  devant  et  derrière  eux,  s'animent  les  uns  les 
antres  à  périr  en  gens  de  cœur;  ils  ramassent  ce  qui  leur 
restoit  de  vigueur,  fondent  tête  baissée  sur  les  enne- 
mis, et  forcent  le  passage  avec  une  grande  perte  des 
lenrs. 

Cependant  Comentiole  fuyant  toujours,  arriva  devant  Sîmocat.  t, 
Drizipères,  à  plus  de  soixante  et  quinze  lieues.  Il  trouva  ^^Theoph!»'. 
Itt  portes  fermées ,  et  les  habitans  assemblés  sur  les  a^- 
murs,  d'où  ils  Taccablèrent  d'injures ,  et  Téloignèrent  à  p,  ^^/ 
coups  de  pierres.  Il  prit  le  chemin  de  Constantinople,  ^^^'P'^ 
chargé  d'ignominie,  et  se  replongea  dans  les  intrigues 
de  la  cour,  où  il  trouva  de  quoi  se  consoler  du  mépris 
:    et  de  la  haine  publique.   Le  kan,  vainqueur  sans  coup 
férir,  marche  à  Drizipères,  prend  la  ville,  brille  l'é- 
.  glise  de  Saint-Alexandre,  pille   la  riche  sépulture  et 
.  disperse  les  os  de  ce  saint  martyr,  qui  étoit  en  grande 
,  vénération  dans  ces  contrées.    On  crut  que  la  peste  qui 
désola  ensuite  son  armée  étoit  un  eiTct  de  la  vengeance 
^  divine.  Outre  un  nombre  infini  de  soldats,  il  perdit 
_.  sept  de  ses  fils;  et  le  pillage  de  la  Thrace,  la  multitude 
d'habitans  qu^il   fit  prisonniers,  les  richesses  dont  il 
.  chargea  son  armée  ne  furent  qu'un  loger  soulagement 
à  sa  douleur. 

La  fuite  de  Comentiole  jeta  Talarme  dans  Constan- 
tinople  ;  on  croyoit  à  tous  momens  voir  les  Abares  ar- 
river au  pied  des  murs  ;  on  parloît  déjà  d'abandonner 
la  ville,  et  de  se  retirer  à  Chalcédoine,  pour  mettre  le 
Bosphore  entre  les  Romains  et  les  barbares.  Le  sénat 
"^ressoit  l'empereur  de  traiter  avec  le  kan  pour  éloi- 
gner Torage  près  de  fondre  sur  la  capitale  de  Tcmpire. 
H  suivit  ce  conseil ,  et  députa  le  sénateur  Harmaton 
lavec  de  riches  présens.  Le  kan  étoit  encore  à  Drizi- 
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pèrei ,  plonge  dans  la  plus  ai  lère  affiictioo.  Il  refutthi 
présens  de  Maurice ,  et         a  onze  jours  satts  dobUi 
entendre  Tenvoyë,  répétant   ans  cesse  qaV/  #0  opfiàà 
au  jugement  de  Dieu  ;  que  l  empereur  ébUt  fauÈmr  à 
ta  guerre  et  de  tous       m     v  que  soufJroimfU  ks  dets 
nations.  Enfin  le  don:     r      jour  il  conseolit  à  donnif 
andience  au  député;  il  \        ila.sespréscnay  et  propM 
lui-nfiécne  de  rendre  la  liberté  aux  priabonien  pwr 
une  pièce  d'or  par  tête.  Maurice,  ayant  rejeté  celle  pro- 
position ,  le  kan  rabattît  la  moitié  de  la  somme  ;  nque 
Tempereur  refusa  encore.  Enfin  le  kan  s'élant  rédvl  i 
quatre  siliques  par  tête ,  ce  qui  ne  faisoit  poar  chacoi 
<p]e  quarante-cinq  sous  de  notre  monnoie ,  Maaritti 
par  un  trait  d'avarice  inconcevable,  aima  mieux 
périr  ses  sujets  dans  les  fers  que  de  payer  une 
qui  n'égaloit  pas  le  prix  des  plus  vils  animaux.  Alors  le 
barbare,  outré  de  colère,  fit  égorger  tous  les  prisonniers. 
Ils  étoient  au  nombre  de  douze  mille.  Cet  emportement 
n'empêcha  cependant  ni  Maurice  de  demander  la  paix, 
ni  le  kan  de  l'accorder.  Elle  fut  conclue  aux  conditions 
que  les  Romains  ajouteroient  encore  vingt  mille  pièces 
d'or  au  tribut  annuel  qu'ils  payoient  aux  Abares;  que 
le  Danube  seroît  le  terme  des  deux  états  ;  que  ni  l'une 
ni. l'autre  nation  ne  pourroit  le  passer  hors  de  la  Pan- 
nonnie  cédée  aux  Abares  ;  que  cependatit  les  Romains 
auroicnt  cette  liberté  lorsqu'ils  feroient  la  guerre  aux 
Esclavons.  Après  ce  traité ,  le  kan  se  retira  dans  ses  états 
au-delà  du  Danube. 

Théophy  lacté ,  auteur  contemporain ,  qui  a  écrit  l'his- 
toire du  règne  de  Maurice  ,  ne  dit  rien  ni  de  l'ofiEre  du 
kan  pour  le  rachat  des  prisonniers  ,  ni  du  refus  de 
Maurice ,  ni  de  leur  massacre  ;  et  il  est  difficile  de  croire 
qu'un  empereur  ait  porté  l'avarice  jusqu'à  refuser  pour 
la  délivrance  de  douze  mille  soldats  une  sommé  qui  n'ai- 
loit  qu'à  vingt-sept  mille  francs  de  notre  momioie,  dam 
le  temps  même  qu'il  accordoit  aux  Abares  une  aogmen' 
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talion  de  près  de  trois  cent  mille  livres  de  tribot  an- 
nuel. Cependant  Thëophane  et  tous  les  autres  auteurs 
donnent  ce  fait  pour  indubitable;  ils  le  citent  comme 
la  principale  cause  des  chagrins,  des  regrets  ,  des  re- 
mords dont  le  cœur  de  Maurice  fut  déchiré  pendant 
les  deux  années  qu'il  vécut  encore.  Mais  ils  ont  tort ,  à 
tnonavis,  d'attribuer  cette  inhumanité  à  une  sordide  ava- 
rice ;  c^étoit  un  effet  de  ressentintënt  et  de  vengeance.  Ces 
douze  mille  hommes  étoient  pour  la  plupart  des  soldats 
de  Comentiole ,  pris  dans  la  déroute  de  son  armée  ;  c'é* 
loient  ces  mêmes  séditieux  qu'on  a  vus  en  Orient  soulevés 
contre  Philippique,  transportés  ensuite  en  Thrace,  mu* 
tinés  d'abord  contre  Prisqne,  et  peu  de  temps  après 
contre  U  frère  de  l'empereur.  Maurice ,  n'osant  les  punir, 
a  voit  pris  la  cruelle  résolution  de  s'en  défaire  en  les 
abandonnant  à  l'ennemi.  La  conduite  de  Comentiole 
le  prouve  évidemment  :  ce  message  qu'il  envoie  secrè- 
tement au  kan  ,  le  désordre  qu'il  jette  lui  -  même  dans 
ses  troupes,  sa  fuite  précipitéb,  indiquent  la  trahison 
plutôt  que  la  lâcheté;  et  le  soupçon  tomba  dès-lors  sur 
Tempereur  même.  On  crut  que  Comentiole  avoit  suivi 
des  or<lres  secrets  ;  et ,  ce  qui  dut  confirmer  cette  opi- 
nion ,  c'est  qu'au  lieu  d'encourir  la  disgrâce  qu'il  auroit 
méritée,  il  fut  encore  employé  dans  le  commandement 
l'année  suivante.  Maurice  ,  ayant  donc  résolu  de  perdre 
ces  soldats,  ne  voulut  pas  les  délivrer  lorsqu'ils  furent 
prisonniers.  Il  ne  prévoyoît  pas  sans  doute  que  la  colère 
du  kan  se  porleroit  jusqu'à  les  faire  massacrer.  Mon 
dessein  n'est  pas  ici  de  justifier  Maurice  ,  mais  seule- 
ment d'assigner  une  cause  vraisemblable  de  son  refus.  Il 
n'en  sera  que  plus  condamnable.  L'avarice  est  un  motif 
plus  honteux,  maïs  moins  criminel  qu'une  vengeance 
basse  et  inhumaine.  Que  penser  d'un  prince  qui  laisse 
périr  une  multitude  d'innoceiis  pour  se  défaire  de  quel- 
ques séditieux  ;  qui ,  au  lieu  de  punir  en  monarque  des 
5n)et8  rebelles ,  les  livre  en  trattre ,  et  qui ,  par  une  perr 


1 


5,c.  16; 
a  ,  c.  1. 

nttfih. 


5^0  BiiToiEK  nv  BlS-inUK. 

fidie  plus  coupable  que  leur  sédilion ,  abandonne  an  ft? 
CDnemi  ceux  qu'il  n'ose  châtier  par  le»  ,A-iues  «le  s» 
justice  ! 

Ce  triste  événement  excita  contre  Maarice  une  haïtM 
générale.  Ce  n'éluil  dans  toute  la  Thrice  que  propos  in- 
''*  jurieux ,  que  malédictions.  L'armée  de  Pritque  ,  loachû 
du  nialhenreiix  sort  de  celle  de  Comentiole  ,  écktoitm 
imprécations.  Elle  députa  pour  demander  veDgeanud'uu 
général  perfide  qui  avoit  trahi  ses  propres  ironpeL  Ce 
fut  dans  celle  rencontre  que  Fhocas  commenta  acte 
faire  connottre.  Il  étoit  un  des  députés  ;  il  se  signab  pr 
l'insolence  avec  laquelle  il  s'emporta  contre  l'empercn 
en  présence  du  sénat.  Son  audace  excita  tant  d'indigai^ 
tion  ,  qu'un  des  patrices  le  prit  par  la  bariw  ,  et  loi 
meurtrit  le  visage  à  coups  de  poing.  Tout  Conslairii- 
nople  ëlciit  en  mouvement  ;  on  deniandolt  à  grands  cni 
justice  d'une  si  indigne  trithison.  Dans  ce  soulèvement 
général,  l'cnipcreur,  craignant  pour  lui-même,  nomma 
des  commissaires  pour  inger  Comentiole.  Maïs,  à  foret 
de  sollicitations  ,'de  présons  ,  de  promesses  ,  il  Et  li 
bien ,  que  les  dépnlés  se  désistèrent  de  l'accusation.  Lq 
esprils  s'aigrirent  de  plus  en  pins.  Cette  agitation  se  ré^ 
pandit  dans  tout  l'empire;  on  ne  voyott  plus  que  pro- 
diges, que  signes  funestes  d'une  révolution  prochaine. 
L'apparition  de  deux  nionsires  marins  qui  se  monlrèr«it 
dans  le  Nil  près  d'Alexan<!rie  effraya  toute  l'Egypte. 
On  vit  un  matin  sortir  des  eaux  un  homme  d'une  taille 
gigantesque  ;  il  avoït  le  regard  affreux  ,  les  chev-etn 
roux ,  mêlés  <le  blancs ,  les  joues  charnues  ,  la  poitrine 
et  les  épaules  larges  ,  les  liras  nerveux ,  les  flancs  pteîni 
de  vigueur.  Le  reste  du  corps  demeura  plongé  danst'eia. 
Menas,  préfet  d'Egypte,  qui  se  trouvoit  dans  le  vois- 
nage  ,  accourut  à  ce  spectacle ,  et  bientôt  les  bordsfunnl 
couverts  d'une  multitude  de  peuple.  Plusieurs,  encore 
entêtés  des  superstitions  du  paganisme ,  s'imaginoienl 
voir  le  dieu  da  MU  adoré  dans  l'ancienne  Egypte.  Troii 
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;  après,  on  vit  paroître  à  côte  de  lui  un  autre 
re  qui  ressembloit  à  une  femme  dans  la  fleur  de 
nesse  et  de  la  beauté  ;  ses  cheveux  noirs  flottoient 
i  épaules;  elle  ne  s'éleva  que  jusqu'à  la  ceinture; 
m\  poissons ,  à  figure  humaine  ,  se  donnèrent  ea 
cle  pendant  tout  le  jour ,  et  se  replongèrent  aux 
ches  de  la  nuit.  Plusieurs  relations  modernes  fout 
oi^de  monstres  semblabjes  ,  qui  se  sont  fait  voir 
ers  temps  et  sur  diverses  plages.  Le  Nil,  consacré 

pins  ancienne  idolâtrie,  eut  toujours  le  privilège 
,  de  tous  les  fleuves,  le  plus  fécond  en  merveilles. 
quitéa  traité  dans  dis  ouvrages  exprès  des  poissons 
leuve  qui  approchoient  de  la  forme  humaine.  Un 
in ,  nommé  Lydus ,  qui  vivoit  sous  Justinien , 
pris  la  peine  d'expliquer  les  événemens  que  pro- 
[uoient  ces  apparitions.  Cet  ouvrage  s  est  perda 
tous  laisser  aucun  regret. 

I  s'en  fallut  qu'au  commencement  de  Tannée  suî-    Ak.  Sou 
la  guerre  ne  se  rallumât  entre  Tempire  et  la  Perse,  •^"«o***'-  ^^ 
arrasins  attachés  au  service  des  Romains  avoient 
?s  courses  clans  la  Perse,  et  Chosroëssongeoît  à  s'en 
r.  Pour  prévenir  une  rupture,  Maurice  lui  députa 
je,   préfet  du  prétoire  d  Orient.  Le  roi,  irrité, 

audience  pendant  plusieurs  jours.  Enfin,  faisant 
Ion  que,  son  autorité  étant  encore  mal  affermie,  il 
oit  de  rîmpnidence  à  s'attirer  sur  les  bras  de  si 
tables  ennemis,  il  consentit  à  écouter  le  député, 
ilut  bien  recevoir  ses  excuses.  George  avoîl  réussi 
son  ambassade;  mais  il  perdit  à  la  cour  tout  le 
e  du  succès.  Il  se  vanta  d'nvoir  entendu  Chosroës 
•er  à  ses  satrapes  «pie,  s'il  ne  rompoit  pas  avec 
ereur  ,  c'iftoît  uniquement  en  considération  du 
e  personnel  de  l'ambassadeur.  Ce  discours,  débité 
eille  dans  un  lieu  où  rien  ne  demeure  secret  que 
i  peut  cire  favorable  ,  piqua  vivement  le  prince, 
orge  ne  relira  de  sa  vanité  qu'une  juste  disgrâce. 
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Ji^^'^'  fot-il  conclu,  que  Manr  !  se  montra  impitioit  de  II 
Cm/^./».  400,  rompre  ,  et  l'humeur  tor  mte  des  Abaret  «  qui  Ék 
j^àwJk.  Cal.  poovoient  s'abstenir  co  »  et  de  rapinéi  »  en  toÊh 
A  itf»  c.  57.  niasoit  de  fréquentes  <  *  L'empereur  saisit  la  piiS' 

L  17.  mière  qui  se  présenta  :  il     ^  de  nouvelles  troopeSi  ca 

donna  le  commandement     Coroéntiole,  et  le  fil  piflk 
pour  aller  se  joindre  à  Prisq  e ,  qui  avoil  passé  Thiftr 
à  Singidon.  Les  deux  armées  réunies  marchèrent  à  Ti- 
minac ,  où  Comentiole  s'arrêta  pour  raison  de  mahfie. 
On  soupçonna  que  ce  n'étqit  qu'un  prétexte  poar  m 
soustraire  aux  yeux  des  soldats ,  dont  i  1  se  sentoit  Hr 
lesté.  Le  kan ,  qui  se  tronvoit  alors  au-delà  dn  Danobef 
manda  aussitAt  à  ses  troupes  de  Pannonie  de  passer  k 
Save,  et  de  ne  rien  épargner  sur  le  territoire  des  RomaioL 
Il  rassembla  en  même  temps  une  autre  armée  ,  et  mit  à 
la  tête  d'un  gros  détachement  quatre  de  ses  fils,  a^ 
ordre  de  défendre  le  passage  du  Danube.  Malgré  cette 
opposition ,  les  Romains  passèrent  le  fleuve  snr  des  bar* 
ques  faites  à  la  hâte ,   repoussèrent  les  Abares ,   et  se 
campèrent  sur  les  bords.  Prisque  étoit  demeuré  à  \1- 
minac,  pour  attendre  que  Comentiole  fût  en  état  de 
commander  ;  il  n'osoit  risquer  une  bataille  sans  son 
collègue  ,  qui  avolt  la  faveur  et  le  secret  de  la  cour. 
Mais ,  les  troupes  qui  campoient  au-delà  du  Danube  lai 
ayant  fait  savoir  qu'elles  étoient  vivement  pressées  par 
les  barbares ,  il  prit  le  parti  de  les  aller  joindre.  Dans 
sa  première  expédition  contre  les  Abares  il  ne  s'étoit 
montré  qu'un  médiocre  général  ;  mais  les  succès  brii- 
lans  et  multipliés  qu'il  eut  dans  la  campagne  de  oette 
année  pourroient  lui  donner  place  entre  les  pins  grands 
capitaines  ,  si  les  historiens  du  temps  avoieni  assez  dé- 
taillé sa  conduite  pour  mettre  la  postérité  en  état  de 
juger  s'il  a  dû  ses  victoires  à  sa  capacité  ou  à  la  for* 
tune.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  it  renvoya  les  barques  i 


flVSTOIlE  DU  BAS-EMPI&K.  54^ 

yiminac  ,  pour  ôter  anx  soldats  le  moyen  de  repasser 
en  cette  ville ,  comme  ils  faisoient  sans  cesse  ;  ce  qui 
«ffoiblissoit  Parmëe  et  la  met  toit  hors  d^état  de  soutenir 
lea  attaques  de  Tennemi. 

Quatre  jours  après ,  il  rangea  ses  troupes  en  bataille 
a  la  tête  de  son  camp  ;  et  comme  l'usage  des  barbare» 
étoit  d'attaquer  par  pelotons  en  voltigeant  de  toutes  parts, 
ii  divisa  son  armée  en  trois  corps  de  figure  carrée ,  leur 
donnant  autant  de  profondeur  que  de  front ,  pour  être 
en  état  de  faire  face  de  tous  côtés.  Il  ordonna  de  ne  se 
servir  que  de  piques  et  de  javelines  pour  combattre  de 
près,  sans  tirer  de  flèches.  Le  combat  ne  finit  qu'avec  le 
jopr ,  et  se  termina  à  l'avantage  des  Romains.  Ils  ne  per- 
dirent que  trois  cents  hommes ,  et  en  4uèrent  quatre 
mille  anx  Abares.  Les  ennemis  ne  parurent  point  pen- 
dant deux  jours.  Au  matin  du  troisième,  comme  i^ 
sortoient  de  leur  camp ,  Prisque  se  rangea  dans  le  même 
ordre  qu'auparavant.  Mais ,  pendant  le  combat ,  il  fit  in- 
sensiblement étendre  les  ailes  de  son  armée  pour  enve- 
lopper les  barbares ,  qui  perdirent  ce  jour-là  neuf  mille 
hommes.  Dix  jours  se  passèrent  sans  aucune  action. 
Enfin  Prisque ,  encouragé  par  deux  victoires ,  alla  pré* 
senter  le  combat  à  son  tour.  Il  se  posta  sur  la  pente  d'un 
coteau ,  au  pied  duquel  s'étendoit  un  étang.  De  là ,  tora- 
l)ant  avec  vigueur  sur  les  Abares ,  il  les  enfonça  de  vive 
force,  les  poussant  toujours  du  côté  de  Tétang.  Il  en 
périt  quinze  mille  ,  soit  par  l'épée  des  Romains ,  soi! 
dans  les  eaux,  où  ils  se  précipitèrent.  De  ce  nombre  fu- 
rent les  quatre  fils  du  kan.  Le  kan  lui-même  courut 
risque  de  la  vie ,  et  s'enfuit  jusque  sur  les  bords  de  la 
Teisse.  Prisque,  après  a  voir  donné  du  repos  à  ses  troupes  ^ 
alla  chercher  les  Abares  ,  et ,  un  mois  après  la  bataille 
précédente,  il  en  livra  une  quatrième ,  où  il  n'eut  pas 
moins  de  succès.  Comme  les  vaincus  avoient  passé  la 
Teisse,  Prisque  envoya  la  nuit  suivante  quatre  mille 
honuues  au-delà  de  cette  rivière  pour  les  observer.  Ce 
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détachement  tomba 'sur  nne'  gnàidé'asaendblée  défini 
pides,  qui  s'ëtoient  rendus  dans  nné  bourgade  poor y 
célébrer  une  de  leurs  f%tes.  Ces  barbares  notant  pas  if 
formés  du  succès  de  la  bataille,  se  livroient  i  la  ynt^A 
passôient  la  nuit  à  boire.  Les  Romains,  lea  ayant  sorpii 
en  cet  état ,  n'eurent  que  la  peine  de  les  massacrer.  Bi 
en  tuèrent  trente  mille,  et,  chargés  de  baliil ,  ils  retoop* 
fièrent  joindre  Prisque  au-delà  du  fleuve.  Vingt  jo«i 
après  le  kan  repassa  la  Tehse ,  et  vint  défier  les  Ro» 
mains.  Son  opiniâtreté  fut  encore  moins  heureme,  et 
cette  victoire  de  Prisque  couronna  les  succès  de  cette  ||b- 
riense  campagne.  L'armée  du  kan,  qui  ëtoit  très-nooH 
breuse,  fut  presque  entièrement  taillée  en  pièces  sa 
uoyée.  Il  n*en  resta  que  trois  mille  Abares ,  huit  nnik 
Esclavons ,  et  six  mille  deux  cents  autres  barbares,  qui 
furent  tous  faits  prisonniers  et  envoyés  à  Tomes. 

Le  kan  donna  en  cette  occasion  nne  preuve  signalée 
de  sa  fermeté  et  de  sa  présence  d'esprit.  Au  lieu  de  se 
laisser  abattre  p^  tant  d'infortunes,  il  usa  d'une  rose 
qui  réparoit  une  partie  de  ses  pertes.  Aussitôt  après  sa 
défaite  il  fît  partir  des  courriers  chargés  d'une  lettre 
pour  Tenipcreur  ;  il  leur  ordonna  de  faire  une  extrême 
diligence  pour  arriver  à  Constantinople  avant  la  nouvelle 
de  la  dernière  bataille.  Il  demandolt  qu'on  lui  remit  les 
prisonniers  ,  et  en  cas  de  refus,  il  nienaçoit  de  mettre 
à  feu  et  à  sang  la  Mœsie  et  la  Thrace,  et  de  ne  faire  au* 
tun  quartier  aux  habitans.  Maurice,  dont  l'esprit  étoit 
aifoibli  par  les  révoltes  qu'il  avoit  essuyées ,  et  par  le 
mécontentement  de  ses  sujets ,  ne  sachant  pas  encore 
que  le  kan  n'ctoit  plus  en  état  de  se  faire  redouter,  se 
laissa  intimider,  et  envoya  ordre  de  relâcher  les  pri- 
sonniers :  ce  qui  fut  exécuté  avec  autant  d'ëtonnemeot 
que  de  regret  de  la  part  du  général  et  des  troupes. 

La  gloire  de  Prisque ,  qui ,  dans  l'espace  de  deux  mois, 
venoît  de  remporter  cinq  victoires,  excita  la  jalousie  de 
Comcntiole.  11  se  réveilla  comme  d'une  léthargie,  et 
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courut  à  Noves,  dans  Tintention  de  se  signaler  par  quel- 
<|ue  exploit  avant  la  fin  de  la  campagne.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  assembla  les  principaux  habilaus,  et  leur 
demanda  des  guides  pour  le  conduire  au-delà  du  Danube, 
par  le  chemin  que  Trajan  avoil  fait  autrefois  pratiquer 
au  travers  de  Tancicnne  Dacc.  Il  vouloit ,  disoit-il ,  cou- 
vrir de  cendres  tout  ce  vaste  pays,  qui  appartenoit  au 
kan  des  Âbares.  Les  habitans  n'ayant  point  de  guides  à 
lui  donner  ,  il  entra  en  fureur,  et  fit  trancher  la  tcte  à 
deux  d'ent  rc  eux.  ËiFrayés  de  cette  violence,  ils  se  jetèrent 
à  ses  pieds ,  et  lui  dirent  que  personne  à  Novcs  ne  con- 
noissoit  ce  chemin  ;  maisqu  a  quatre  lieues  de  leur  ville 
habitoit  un  vieillard  de  cent  douze  ans ,  iort  instruit  des 
antiquités  du  pays,  et  qui  pourroit  lui  en  donner  des 
indices.  Comentlole  s'y  transporta  lui-même,  et  pressa 
vivement  ce  vieillard  de  lui  servir  de  guide.  Celui-ci  s'en 
défendoit,  représentant  au  général  que  cette  route  étoit 
impraticable  ;  que  la  chaussée,  rompue  en  mille  endroits , 
traversoit  des  montagnes  escarpées ,  des  vallées  profondes , 
de  vastes  marais;  que   depuis  quatre-vingt-dix  ans  elle 
étoit  entièrement  jabandonnée,  et  que,  la  saison  étant 
déjà  fort  avancée  ,  toute  cette  contrée  étoit  couverte  de 
glaces  et  de  neiges.  Comentiole  n'écoutoit  que  son  ar- 
deur téméraire;  il  s'obstina  dans  son  dessein,  et  bientôt 
la  rigueur  du  froid,  la  violence  des  vents  ,  et  toutes  les 
incommodités  inséparables  d'une    marche    si    pénible 
firent  périr  quantité  de  soldats  et  la  plus  grande  partie  des 
bêtes  de  somme.  Il  lui  fallut  retourner  sur  ses  pas,  chargé 
de  malédictions  de  ses  troupes,  et  revenir  à  Philippo- 
polis,  où  l'armée  passa  l'hiver,  tanclis  que  le  général, 
de  retour  à  Constantinople,  imaginoit  des  prétextes  pour 
couvrir  d'abord  la  honte  de  son  inaction ,  et  ensuite  l'im- 
prudence do  son  entreprise. 

Le  jour  de  Pâques,  qui  tomboit  cette  année  au  2(»  mars,   simocat..  /. 

rimpératrîce    Constantinc  ,  de  concert    avec   î>*M^'*'^  i  ^yy/eo/Z/ZV- 
veuve  de  Justin   ii,  et  qui  vivoit  encore,  fit  présent  à  a^î^- 
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c«dr.p.4ù\.  l'empereur  d'une  couronne  d*or  enrichie  de  pîemria; 
i.  'iSVc.  57 1  d'un  prix  inestimable.  Plus  cet  ouvrage  parut  adnûnkk 
^  aux  yeux  de  Maurice,  plus  il  le  crut  digne  d'élre  ofa 

p.  77»  78.  *  à  Dieu.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  couronne  «  il  se  In» 
1. 17.'  '""^  '  porta  dans  Ti^glise  de  Sainte-Sophie,  et  la  fit  suspeaik, 
au  *  dessus  de  Tautel ,  à  trois  chaînes  d'or  seméei  à 
pierres  précieuses.  Cette  action  de  piété  charma  toute  k 
ville, excepté  les  deux  princesses,  dont  la  dëvotiooa*^ 
toit  pas  si  fervente,  et  qui,  se  croyant  méprisées^  le 
purent  s'empêcher  d'eu  témoigner  leur  chagrin.  Mak, 
à  la  fête  de  Noël  de  cette  même  année ,  ce  peuple,  admi- 
rateur de  la  pié(é  de  Maurice,  ne  craignit  pas  de  k 
troubler  par  le  plus  sanglant  affront.  C^étoit  la  cootaoe 
des  empereurs  de  passer  la  nuit  de  Noël  dans  rë|liie 
avec  le  peuple,  et  d'assister,  le  jour  de  la  fête,  àtm 
les  offices.  Depuis  quarante  jours,  Conatantinopiesoaf- 
froit  beaucoup  (le  la  disette.  Comme  Tempereur,  accom- 
pagné du  clergé,  et  suivi  d'une /ouïe  d'habitans,  mar- 
choit  nu-[jicds  en  procession,  pendant  la  nuit  de  Noël, 
ou  travcrsde  la  ville,  une  troupedeséditieux  lui  demanda 
du  pain  avec  de  grands  cris,  Taccabla  d'injures,  et  fit 
tombor  sur  lui  une  grêle  de  pierres.  Maurice  donna  or- 
dre à  ses  gardes  d'écarter  cette  multitude ,  en  la  raeaa- 
çant  des  masses  de  fer  dont  ils  étoient  armés ,  mais  sans 
frapper  personne.  Il  se  sauva  lui-même  dans  Téglise  de 
la  Sainte-Vierge  ,  au    quartier  de  Blaquernes  ;  c'étoit 
un  asile  respectable  à  la  fureur  la  plus  animée.  On  pit- 
teiidoit  conserver  en  ce  lieu  une  partie  des  vêtemensdc 
la  mère  «le  Dieu.  Théodosc,  fils  aine  de  Maurice,  fat  ; 
sauvé  par  le  patrice  Germain  ,  son  beau-père,  quik 
couvrit  de  sa  robe.  Cependant  les  séditieux ,  avant  ns- 
contré  un  homme  du  peuple  qui  ressembloit  à  Mauricf , 
rhabillèrent  d'une  méchante  casaque  noire  ,  lui  envi- 
ronnèrent la  tête  d'une  couronne  d*ail ,  et  le  promenf- 
rent  sur  un  anc  à  la  lueur  des  flambeaux ,  en  le  chargeaot 
d'opprobres.  La  sédition  finit  avec  la  nuit ,  et  Tcmperenr 
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iemeura  tont  le  jour  dans  l'église  de  Blaquernes,  oà  il 
issista  à  la  célébration  des  saints  offices.  Il  se  retira  le 
w>ir  dans  son  palais.  Le  lendemain ,  ayant  fait  arrêter 
ies  pins  coupables,  il  se  contenta  de  les  faire  châtier  lé- 
prennent ,  et  de  les  bannir;  mais  il  leur  accorda  bientôt 
la  permission  de  revenir  à  Constantinople.  Quoique  le 
tumulte  fût  calmé  ,  une  agitation  secrète  subsistoit  en- 
core dans  les  esprits.  Un  moine  enthousiaste ,  renommé 
pour  r  austérité  de  sa  vie  ,  courut  dans  les  rues  de  la 
i^ille  ,  tenant  une  épée  nue,  et  criant  de  toute  sa  force 
gue  l'empereur  périroit  par  Vépie.  On  ajoute  qu'un  pré- 
tendu prophète,  nommé Hérodien,  prédit  publiquement 
a  Maurice  tous  les  malheurs  qui  dévoient  lui  arriver. 

Maurice ,  effrayé  de  ces  prédictions,  et  plus  encore  simncat.  /. 
des  reproches  qu'il  se  faisoit  à  lui-même  d'avoir  sacrifié  ^'/%,lu}i  p 
à  une  cruelle  vengeance  un  si  grand  nombre  de  ses  sol-  ^^o*  ^40. 
dats,  éloit  jour  et  nuit  dévoré  par  de  mortels  déplaisirs.  40-,.'  '^   ^'* 
Il  ne  craifirnoit  pas  de  mourir  :  la  vie  lui  éloit  devenue  ^"y^-  9*'* 
insupportable;  mais  il  trembloit  dans  Tattente  des  ju-  ^on,  t,  a» 
gemens  de  Dieu  qui  lui  redemandcroit  le  sang  de  siis^\\ianns,  p. 
sujets.  Ce  prince  religieux  demandoit  sans  cesse  à  Dieu  ^^' . 
de  le  punir  en  ce  monde  plutôt  que  dans  Tautre  ;  et,  pour  a-i. 
donner  plus  de  force  à  ses  prières ,  il  eut  recours  à  celles  ^^^^J.- '""^^  ' 
des  plus  saints  personnages  de  l'empire.  Il  écrivit  aux 
patriarches  ,  aux  évéques,  aux  moines  de  Jérusalem,  à 
ceux  des  déserts  de  Syrie  et  d'Egypte,  pour  les  supplier 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  voulût  bien  ne  le  châtier  que  par 
des  disgrâces  temporelles.  Il  reçut  quelques  mois  après 
une  réponse  des  moines  du  désert.  Ces  solitaires,  dont 
la  piété  simple  cl  grossière  ne  coiinoissoit  point  de  mé- 
nagement, lui  écrivirent  en  ces  termes  :  Le  ciel  exauce 
vos  vœux  ;  il  accepte  voire  pénitence  ;  il  vent  bien  vous 
admettre  avec  votre  famille  au  bonheur  de  l'autre  vie  ; 
mais  vous  perdrez  l  empire  aiec  douleur  et  avec  honte, 
Maurice  reçut  cette  sentence  sans  murmurer  ;  il  remercia 
Dieu  ,  et  attendit  avec  résignation  ,  mais  non  pas  sans 
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crainte ,  la  révolution  dont  il  ëtoit  menace.  Entre  lu 
prédictions  que  ses  inquiétudes  faisoient  nattr^ ,  on  Taveit' 
averti  de  se  garder  de  la  lettre  grecque  répondant  au 
deux  lettres  latines  JPA^.  Ses  soupçons  tombèrent  snraoD 
beau-Irère  Philippique.U  luiinterdit  Tentrée  dn  palais, 
malgré  les  sermens  de  ce  seigneur  qui  prenoit  ÎNen  s 
*  témoin  de  son  inviolable  fidélité. 

Ah.  6oa.  j^  Providence  divine  se  servit  de  Manricè  même  pour 
s/cTïr'*  hâter  sa  perte.  Prisque  s'étoit  rendu  redoutable  aox 
1^^^'  P'  Abares ;  il  étoît  estimé  des  troupes;  l'empereur  lerap* 
Nidpk,  Cal.  pela,  et  le  fit  remplacer  par  son  frère,  qui  ne  s'étoitlait 
'  '  '  ^V  *  connottre  que  par  de  mauvais  succès.  L'histoire  n  ap- 
porte aucune  raison  de  ce  changement  ;  il  est  à  croire 
que  Maurice ,  dans  les  alarmes  dont  il  étoit  agile,  n'osait 
se  fier  qu'à  sa  propre  famille.  Pierre  fit  camper  Tarmée 
à  Plastole  sur  le  Danube ,  où  il  passa  sans  rien  fiire  le 
temps  de  la  campagne.  Au  mois  de  septembre  il  marcha' 
en  Dardaiiie,  où  il  apprenoit  qu'une  armée  d' Abares 
s'étoit  rendue ,  sous  la  conduite  d'un  général  nommé 
Apsich.  Son  intention  étoit  d'entrer  en  négociation 
plutôt  que  de  livrer  bataille. Mais,  Apsich  voulant  faire 
acheter  la  paix  aux  Romains  par  la  cession  de  quelques 
places ,  on  se  sépara  sans  rien  conclure.  Le  kan  se  relira 
vers  Constantîole ,  et  les  Romains  vers  Andrinople. 
Peu  de  jours  après,  Pierre  reçut  ordre  de  passer  le  Da- 
nube ,  et  d'entrer  sur  les  terres  des  Esclavons.  II  chargea 
de  cette  expédition  son  lieutenant  Gnduïs  ,  qui  fit  un 
grand  massacre  de  ces  barbares.  Les  soldats,  chargés  de 
butin,  vouloient repasser  le  fleuve  et  revenir  en  Thracc. 
Guduïs  les  retînt  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres.  Pendant  ce  temps-là  le  général  Apsich  mettoit 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  pays  des  Artes.  C'étoit  une 
peuplade  de  matelots  qui  naviguoient  sur  le  Danube. 
Quoique  Abares  d'origine,  ils  venoient  de  fournir  des 
bateaux  aux  Romains  pour  le  passage,  et  le  kan ,  outré 
de  colère ,  avoît  ordonné  de  les  exterminer.  Cette  cruelle 
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exécution  jeta  la  division  entre  les  Abares  ;  il  y  en  eut 
an  grand-  nombre  qui  abandonnèrent  Tarmée  pour  se 
donner  aux  Romains. 

Tandis  que  le  kan  mettoit  tout  en  œuvre  pour  rap-  simocat.  l. 
peler  ces  déserteurs,  l'imprudente  économie  de  Maurice  ^j-l'Ju  p, 
révoltoit   ses    propres  soldats  et  précipitoit  sa    ruine,  a^g. 
Quoiqu'il  eût  déjà  éprouvé  la  répugnance  que  sentoient  z/^^',  ô.  39.' 
les  troupes  romaines  à  supporter  les  frimas  de  TEscla-   "^^J*  '•  *' 
vonic,  son  avarice,  que  nulle  crainte,  nul  danger  ne /''V^ mi«ce/. 
pouvoient  guérir,  lui  persuada  qu'il  gagneroit  beaucoup  'pauLdiac 
à  faire  subsister  son  armée  dans  le  pays  et  aux  dépens  '•  4  >  <^.  37- 
des  ennemis.  En  conséquence  ,  il  envoya  ordre  à  Pierre 
de  passer  l'hiver  au-delà  du  Danube.  Une  autre  raison 
le  déterminoit  encore  à  prendre  ce  parti.  Dans  la'crainle 
d*une  révolution  dont  il  étoit  menacé,  il  croyoit  devoir 
tenir  éloignés  les  soldats ,  dont  la  hardiesse  turbulente 
est  pour  l'ordinaire  le  premier  mobile  ou  le  principal 
appui  des  révoltes.  Mais  on  vit  alors  ce  que  tous  les  siècles 
ont  vu,  que  les  précautions  des  foibles  mortels  contre 
les  arrêts  du  ciel  deviennent  les    moyens  mêmes  par 
lesquels  ils  s'exécutent.  La  résolution  de  l'empereur  ne 
fut  pas  plus  tût  connue  des  soldats ,  que  les  marmures 
éclatèrent.  La  sédition  s'allume,  on  menace  le  général, 
on  marche  malgré  lui  au  Danube  ,  on  le  traverse,  et  on 
s'établit  à  Plastole.  Pierre,  n'osant  s'exposera  la  fureur 
d'une  nuiltitude^uitinée,  se  retireà  sept  lieues  du  camp. 
Incertain  du  parti  qu'il  doit  prendre,  il  consulte  Guduïs  ; 
et,  par  l'entremise  de  cet  oftkier  aussi  adroit  que  vaillant 
et  chéri  des  troupes,  il  vient  à  bout  de  les  adoucir  et  de 
leur  persuader  de  repasser  le  fleuve  pour  achever  la  cam- 
pagne ,  la  saison  n'étant  pas  encore  assez  avancée  pour 
obliger  de  prendre  les  quartiers  d'hiver.  Dans  ce  dessein» 
il  les  fait  conduire  à  Sécurisca.  Mais ,  tandis  qu'on  se  dis- 
posoit  au  passage,  il  tomba  de  si  grandes  pluies,  et  le 
froid  devint  si  rigoureux  ,  que  les  soldats,  perdant  pa- 
tience ,  se  mutinèrent  de  nouveau ,  protestant  qu'ils  ne 
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soliiroien  t  do  camp  que  pour  retoiirfier  en  Thrace.  Pierre 
se  tenoit  toujours  à  sept  lieues  du  camp.  Ils  loi  dëpolè- 
reiithuit  d'entre  eux  pour  demander  la  penuissionë^dlff 
passer  l^hiver  dans  leurs  familles.  Phocas  étoit  du  oombR 
de  ces  députes ,  et  il  se  distingua  encore  entre  tous  les 
autres  par  son  insolence.  C'ëtoit  par  son  rang  un  des  der- 
niers officiers  de  Tarmée.  Né  en  Cappadoce  d'une  6- 
mille  obscure,  il  a  voit  été  écuyer  du  général  Prisqne, 
et  étoit  parvenu  an  gradode  centurion.  Mais  sa  hanliesse 
brutale  lui  avolt  fait  un  nom  parmi  le  commun  desiol- 
dats ,  et  le  rendoit  propre  à  servir  leur  humeur  aéditicose. 
,  TheopK  p.     Pierre  envoie  aussitôt  des  courriers  à  Tempereur  pour 
rinstrnire  de  ce  qui  se  passoit  à  Sécurisca  et  pour  de- 
mander ses  ordres.  Le  nom  de  Phocas  frappa  Manrice; 
il  se  souvint  des  invectives  outrageantes  auxquelles  ce 
séditieux  avoit  osé  s'emporter  contre  lui  sept  ans  aupa- 
ravant.  Occupé  de  ces  tristes  pensées ,  il  songea  la  nnît 
suivante  qu'il  étoit  conduit  comme  un  criminel  devant 
une  des  portes  du  palais,  nommée  laporie  d'airain^  et  que 
la  statue  du  Sauveur,  placée  en  ce  lieu,  prononçoit  sa 
sentence  en  ces  termes  :  Livrez  Maurice  h  JPhocas  avec 
sa  femme,  ses  en/ans  et  toute  sa  Jamille.  S'étant  ré- 
veillé avec  effroi,  il  appelle  un  de  &e$  chambellans,  et 
lui  ordonne  d'aller  chercher  Philippique  et  de  l'araencf 
sur-le-champ.  On  éveille  Philippique,  on   lui  signifie 
Pordre  de  Temperenr  :  il  se  lève,  perMadé  qu'il  toiKhe 
au  dernier  moment  de  sa  vie  ;  il  dit  les  derniers  adieni 
à  sa  femme  qui  fondoit  en  larmes;  il   prend  le  saint 
viatique  pour  se  fortifier  contre  les  horreurs  de  la  mort, 
et  va  se  présenter  à  l'empereur.  Dès  que  Maurice  l'aper- 
çoit ,  il  s'écrie  :  Au  nom  de  Dieu  pardonnez-moi ,  PhiUf- 
pique,  je  vous  ai  injustement  soupçonné  ;  et  ayant  fait 
retirer  le  chambellan,  il  se  jette  aux  pieds  de  son  bean- 
frère,  et  l'embrassant  avec  tendresse  :  Je  suis  trop  ttri 
assuré  de  votre  fidélité,  lui  dit-il  ;mai5  connoissez-vws 
Phocos?Oui,  répondit  Philippique ^/l  vous  de^tz  «oitf- 
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même  le  connaître  ;  avez-vous  oublié  V insulte  qu'ilvous  a 
faite  en  plein  sénat?  C'est  un  séditieux  à  la  fois  inso- 
lent et  lâche.  Ah!  repartit  Maurice,  s'il  est  lâche , 
il  est  sanguinaire  :  que  la  volonté  de  Diei4  s'accomplisse. 

Il  paroît  que  Maurice ,  fatigué  de  tant  de  mutineries  Simocau  /• 
qu'il  avoit  éprouvées  dans  le  cours  de  son  règne,  et  hon-   Thcôph,  p« 
teux  de  céder,  avoit  résolu  de  perdre  la  vie  ou  de  se  faire  '^'* 
obéir.  Il  mande  à  Pierre  de  ne  rien  relâcher  sur  Texé* 
cution  de  ses  ordres,  et  de  forcer  les  soldats  à  hiverner 
au-delà  du  Danube.  Pierre,  se  trouvant  comme  enfermé 
entre  l'iirâiiâlreté  du   prince   et  celle  des  soldats,  et 
prévoy^apes  malheurs  qu'alloit  causer  le  choc  de  ces 
deux  résoiiitions  contraires,  s'approcha  du  camp,  et 
manda  tous  les  officiers  pour  leur  faire  part  des  ^dres 
absolus  de  l'empereur.  Ils  lui  protestent  tous  que  les  sol- 
dais  n'obéiront  pas,  et  lui   en   exposent  les  raisons. 
Quoiqu'elles  lui  paroissent  bien  fondées,  il  leur  repré- 
sente qu'il  n'est  pas  le  maître  d'y  avoir  égard  ;  qu'il  les 
a  déjà  fait  valoir  au  prince;  que  l'empereur  persiste  à 
les  rejeter,  et  qu'il  faut  obéir.  Ces  paroles,  portées  aux 
oreilles  des  soldats,  excitent  la  plus  violente  sédition. 
Les  troupes  sortent  du  camp  ;  elles  s'assemblent  en  tu- 
multe; les  officiers  prennent  la  fuite,  et  se  retirent  au- 
près de  Pierre.  Les  soldats  choisissent  Phocas  pour  les 
commander;  ils  Télèvent  sur  un  bouclier   et   le  pro- 
clament général.  Pierre  dépêche  un  courrier  à  l'cmpc 
reur,   et  s'éldigne   pour  se   dérober  à  cette   horrible 
tempête. 

L'empereur,  craignant  de  jeter  Talarme  dans  Con- 
stantinople,  tint  d'abord  cette  nouvelle  secrète.  Lors- 
qu'elle se  fut  répandue,  il  affecta  une  entière  sécurité;, 
et,  dans  les  jeux  du  Cirque  qu'il  donna  au  peuple  comme 
en  pleine  paix  ,  il  fit  crier  par  un  héraut  qu'on  ne  s'ef- 
frayât pas  d'une  émeute  excitée  dans  l'armée  par  quel- 
ques mécontens ;  quelle  serait  bientôt  apaisée.  La  fac- 
tion bleue ,  favorisée  de  l'empereur,  s'empressa  en  cetle 
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occasion  de  témoigner  son  zèle  par  dés  acclamations  ;  b 
faction  verte  étant  demeuirée  dans  le  silence ,  l'empemr 
en  conçut  de  Tinqniétude.  Il  voaint  connbttre  les  fora 
des  deux  factions ,  et  manda  leé  deox'cheis  avec  ordrèà 
lui  apporter  leur  rôle.  Les  verts  s^  trouvèrent  n 
nrnnbre  de  quinze  cëMs;  les  bleus  n'étoient  qnê nerf 
cents.  Les  zélés  partisans  de  ces  cabales  sëdilieusetse'Cû- 
SoTent  enrôler;  ce  qui  n*empéchoit  pas  qâe,  dans  les 
émeutes  fréquentes  excitées  par  ces  factions, 'presque  font 
le  peuple  ne  se  partageât ,  et  que  chacun  né  prtt  parti 
selon  seis  inclinations  et  ses  intérêts.  Jf^^*^ 

Simocat,  L     Cependant  les  soldats  marchoient  sons  I^^^Rfîîte  de 
Theoph,  p.  Phocas,  et  ils  étoient  déjà  eh  Thrace.  Maunte  leur  en- 
^^'*  voya^elque^  officiers  de  sa  maison  pour  les  ramènera 

Tobéissance.  Mais  cette  démarche  du  prince  ne  produi- 
sît d'autre  efifet  que  de  rendre  Phocas  plus  insolent.  H 
les  renvoya  sans  vouloir  les  entendre.  L'empereur,  s'allen- 
dant  «à  soutenir  un  siège  dans  sa  capitale ,  fit  prendre  les 
armes  au  peuple^  et  chargea  Comentiole  de  la  défense 
des  murs.  Les  révoltés  n'épargnoicnt  sur  leur  passage 
que  les  terres  de  Germain ,  beau-père  de  Théodose,  fils 
aîné  de  Tempereur.  Ce  jeune  prince  prenoit  depuis  quel- 
ques jours,  avec  son  beau-père,  le  divertissement  delà 
chasse  aux  environs  de  Constantinoplef  N'étant  pas  in- 
struit des  excès  auxquels  se  portoient  les  séditieux ,  il  fat 
étonné  de  voir  arriver  de  leur  part  des  envoyés  qui  lui 
déclarèrent  qu'ils  ne  reconnoissoient  plus  Maurice  poar 
empereur,  et  qui  lui  offroient  la  couronne  impériale. 
Rejelés  avec  horreur,  ils  firent  les  mêmes  offres  a  Ger- 
main, qui,  sans  leur  donner  de  réponse,  partit  snr-le* 
champ  y  et  ramena  son  gendre  à  Constantinople. 
Simocat,  L  Dans  les  alarmes  où  étoit  Maurice,  tout  lui  devenoit 
TViêo/;^. /7.  suspect.  Les  offrcs  faites  à  Germain,  et  les  ménage- 
'4^'  ,  ,  mens  des  rebelles  à  son  é^i^ard  lui  firent  soupçonner  une 
secrète  mtelligence.  Il  lui  en  fit  de  vifs  reproches,  et, 
sans  écouter  sa  réponse,  il  le  quitta  brusquement  eo 
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lui  disant  :  Persuadez  vous  ^  Germain  ^  que  la  mort  la 
plus  douce  pour  moi  sera  de  périr  par  l'épée.  Théo* 
dose  étoit  présent.  Touché  du  sort  de  son  beau  pèrC|  et 
tremblant  pour  sa  vie,  lorsqu'il  le  vit  sortir  de  Tappar- 
tement  de  l'empereur,  il  le  suivit  quelque  pas,  et  lui 
dit  à  l'oreille  :  Fuyez  Germain ,  ou  vous  êtes  mort.  Ger- 
main se  retira  dans  sa  maison ,  où ,  ne  se  croyant  pas  en 
«âreté,  il  en  sortit  sur  le  soir,  escorté  de  ses  gardes,  et 
s'alla  réfugier  dans  une  église  de  la  Sainte^Vierge ,  voi- 
sine de  sa  demeure.  Maurice ,  l'ayant  appris ,  lui  envoya 
l'eunuque  Etienne,  gouverneur  de  ses  enfans,  et  fort  dis- 
tingué à  la  cour ,  pour  calmer  ses  craintes.  Les  gardes  dé- 
iéndirent  l'entrée  de  IVgliseet  repoussèrent  Etienne  avec 
insulte.  Pendant  la  nuit,  Germain  passe  à  l'église  de 
Mainte-Sophie.  L'empereur  s'en  prend  à  Théodose ,  qui 
avoit  averti  Germain,  et , dans  l'excès  de  sa  colère,  il  s'em- 
porte jusqu'à  le  frapper  avec  violence.  Il  envoie  plusieurs 
de  ses  chambellans  pour  engager  le  fugitif  à  sortir  de  son 
asile.  Germain  se  laissoit  persuader,  et  étoit  déjà  hors  de  Té- 
glise,  lorsqu'un  dévot  nommé  André,  qui  a  voit  coutume 
de  passer  en  ce  lieu  les  jours  entiers  en  prières ,  court 
après  lui  et  l'engage  à  rentrer,  lui  protestant  que  c'est 
Tonique  moyen  de  sauver  sa  vie.  En  même  temps  le 
peuple  s'attroupe  ;  mille  voix  confuses  s'élèvent  contre 
le  prince  ;  et  entre  autres  injures  qui  n'avoient  de  fon- 
dement qu'une  séditieuse  insolence ,  on  le  traite  de  mar- 
cionite ,  secte  ancienne,  mais  extravagante  et  méprisée , 
dont  l'empereur  ne  savoit  peut-être  pas  même  le  nom. 
A  ces  cris,  ceux  qui  faisoient  la  garde  sur  les  murs 
abandonnent  leur  poste  et  viennent  se  joindre  aux  sé- 
ditieux. La  révolte  éclate  dans  tous  les  quartiers;  la 
nuit  augmente  le  tumulte  et  l'audace;  la  plus  vile  mul- 
titude, animée  d'une  aveugle  fureur  ,  va  mettre  le  feu  à 
Ja  maison  de  Constantin  Lardys,  sénateur  illustre,  pa- 
trice,  autrefois  préfet  d'Orient,  et  que  le  prince  hono- 
Toit  de  la  plus  intime  confiance. 
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C'étoit  attaquer  Temperetir  loi- même  ;  ' Minrice 
sentit  qu'il  n^avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  se  aaii> 
ver.  Il  se  dépouille  de  la  poorpire,  et,  sous  rbahil  d'un 
particulier ,  il  court  au  rivage ,  et  se  jette  dans  une  barqui 
avec  sa  femme  ,  ses  enfans ,  son  ami  Constantin ,  et  a 
qu41  peut  emporter  de  9^  tr^rs.  Le  people  passe  le 
reste  de  la  nuit  dans  un  affreux  désordre ,  chargpaol 
de  malédictions  et  Tempereur  et  le  patriarche  Gyriaqoe, 
leur  insultant  par  les  railleries  les  plus  grossières  et  psr 
des  chansons  satiriques.  Pendant  ce  temps  -  là  iMaonce 
couroit  risque  de  la  vie.  Une  tempête  fit  échouer  sa 
barque  à  six  lieues  de  la  ville,  prè^  de  Téglise  de  Saint- 
Autonome  ,  sur  la  Propontide,  du  côté  de  Micomédie; 
et  comme  si  la  Providence  eût  voulu  Teochainer  et  k 
livrer  à  ses  bourreaux ,  il  fut  au  même  momeot  attaqué 
d'un  violent  accès  de  goutte ,  maladie  alors  fort  ordi- 
naire aux  habitans  de  Constantinople.  Dans  cette  extré- 
mité ,  il  fit  partir  son  fils  Théodose  avec  Constantia 
pour  aller  implorer  Tassistance  de  Chosroës.  Faiies-k 
souvenir  y  leur  dît-il,  des  secours  que  je  lui  ai  prêtes 
dans  son  infortune  ;  exposez  -  lui  nos  malheurs  ;  Us 
sont  les  mêmes  que  les  siens  :  il  est  maintenant  ce  qui 
f'itois  alors  ;  qu'il  s'acquitte  envers  moi  par  une  prompU 
reconnoissance.  Ensuite  leur  montrant  Tanneau  qu  il 
portoit  au  doigt  :  Quelque  ordre  que  vous  receviez  de  ma 
part ,  ajouta-t-il ,  ne  revenez  pas  qu'on  ne  vous  présenté 
cet  anneau. 

Déjà  quantité  d'habitans  sortoient  tous  les  jours  de 
Constantinople  pour  aller  joindre  Phocas.  Jusqu'alon 
Germain  n'avoit  pas  mérité  sa  disgrâce;  mais,  voyaot 
la  couronne  impériale  près  de  tomber  de  la  tête  de  Mau- 
rice ,  il  fut  tenté  de  s'en  saisir.  Assuré  de  la  bienveil- 
lance du  peuple  ,  il  ne  craignoit  que  la  faction  verte , 
puisante  alors  ,  et  contre  laquelle  il  a  voit  pris  parti, 
ainsi  que  l'empereur.  Il  en  sollicite  les  chefs  ;  il  leur 
propose  les  conditions  les  plus  avantageuses  ,  sMls  vea- 
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lent  dëlerminer  leurs  partisans  à  se  déclarer  en  sa  fa- 
venr.  Ces  dëniarches  hqpteuses  n'eurent  aucun  succès. 
L'esprit  de  faction  ëtouffoit  alors  tout  autre  intérêt.  On 
ne  iput  jamais  persuader  aux  verts  que  Germain  se  dé- 
tacheroit  de  leurs  rivaux  ;  ses  offres  furent  rejelées ,  et , 
après  s'être  montré  ambitieux  en  pure  perte ,  il  finit 
par  être  periide  :  il  se  rangea  du  côté  de  la  fortune,  et 
alla  faire  hommage  à  Phocas. 

Le  tyran  marchoit  à  grandes  journées;  il  approchoit  Simocai 
de  Conslantinople  ,  lorsque  les  partisans  de  la  faction  j^ô^A 
verte,  sortant  en  foule  de  la  ville,  allèrent  au-devant  ^^' 
de  lui  jusqu'à  Rhégium ,  et  Tabordèrent  avec  des  accla-  Niceph,  i 
mations  de  joie.  Ils  lui  conseillèrent  de  s'avancer  jusqu'à  ZonVu 
THebdome 


pour  y  prendre  la  couronne*  Phocas,  plus  A'*  79* 
heureux  qu'il  ne  l'avoit  espéré  ,  dépêche  aussitôt  le  se-  3/5. 
crétaire  Théodore  avec  un  ordre  adressé  au  patriarche.  /'"'•'"" 
an  sénat  et  au  peuple ,  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Théo- 
dore assenible  toute  1»  ville  dans  Sainte-Sophie ,  et  du 
haut  de  la  tribune  il  fait  la  lecture  de  Tordre  de  Phocas. 
Tous  obéissent ,  soit  par  légèreté ,  soit  par  crainte.  On 
accourt  à  THebdome  ;  on  invite  Phocas  par  de  grands  cris 
à  se  revêtir  de  la  pourpre.  On  vit  alors  un  combat  de  dis- 
simulation entre  deux  hommes  également  avides  de 
régner.  Phocas ,  par  une  feinte  générosité  ,  offroit  la 
couronne  à  Germain  ,  et  Germain  ,  par  une  modestie 
forcée ,  la  remettoit  à  Phocas.  Le  peuple  décida  cette 
contestation  peu  sincère;  on  proclame  Phocas  empe- 
reur^, et  le  patriarche ,  après  lui  avoir  fait  promettre  de 
conserver  la  foi  dans  sa  pureté,  et  de  proléger  l'église 
catholique  contre  tous  ceux  qui  voudroient  en  troubler 
la  paix,  lui  met  la  couronne  sur  la  tête  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste.  C'étoit  le  23  novembre.  Deux  jours 
après,  le  nouv^'l  empereur  entre  dans  Conslantinople 
avec  l'appareil  le  plus  imposant  par  l'éclat  et  la  ma- 
gnificence. Il  marche  au  palais  dans  un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  blancs ,  et  répand  sur  son  passage  une 
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pluie  d^or  et  d'argent  puisée  iians  lea  trëwn  de  Vi 

au  milieu  des  applaudis^meus  d'une  mabUude.^^ 

avide  qu'insensée.  On  célèbre  les  \eujL  do  Cîrqot;  étft 

jour ,  qui  doiiuoit  la  naissance  aa  gouvemeoMni^^ 

plus  tyrannique,  se  passe  en  diverlissemena  d  en  ttk^ 

Simorai.  L      Le  lendemain  il  fit  disti     uer  ,  selon  Tiisage  , 

TheopL  p\  somme  d'argent  aux  soldats     mr  son  avènement  if 

*^^'  pire.  C'étoit  la  coutume  q      les  impératricet 

solennellement  la  couronne  et  le  titre  d'Angustcs.  Pbo- 
cas  voulut  procurer  cet  honneur  à  Léontie  , 
digne  de  lui,  sans  éducation  comme  sans  vertu» 
pour  un  soldat  plutôt  que  pour  un  empereur*  ToatélriK 
préparé  pour  la  pompe  du  couronnement  «  lorsqu'il  s*^ 
leva  entre  les  deux  factions  un  débat  opiniâtre.  Lesvol^ 
prétendoient  se  ranger  .en  haie  dans  le  vestiboLe  da  p^ 
lais  pour  recevoir  l'impératrice.  Les  bleu^  s*y  opp^ 
soient,  comme  à  une  entreprise  nouvelle  et  sansexempk. 
On  étoit  près  d'en  venir  aux  mains,  lorsque  l'empereor 
envoya  un  de  ses  courtisans,  nommé  Alexandre,  poor 
apaiser  le  tumulte.  C'étoit  un  homme  insolent  et  brs- 
tal ,  qui  s'étoit  signalé  dans  la  révolte  contre  Maurice. 
Fier  de  la  faveur  de  son  maître,  et  tranchant  lui-même 
du  tyran  ,  il  s'attaque  à  Cosnias ,  chef  i\es  bleus,  It 
charge  d'injures  et  le  frappe  avec  outrage.  Toute  la  £k>- 
tion  se  révolte  ';  on  se  jette  sur  lui  en  criant  :  Sors  did, 
Alexandre  y  songe  que  Maurice  vit  encore.  Ces  paroles, 
rapportées  à  Phocas ,  le  firent  trembler  de  crainte;  ce 
fut  pour  lui  uni  avis  d  ôter  la  vie  a  Maurice.  Il  accourt 
au  vestibule  du  palais;  et,  par  douceur,  par  caresses, 
plutôt  que  par  autorité  et  par  menace,  il  apaise  la  que- 
relle. Aussitôt  il  donne  ses  ordres  pour  amener  Mauritf 
à  Chalcédoine  ,  et  l'y  faire  mourir  avec  sa  famille. 
Simocat.  L      Une  révolution  si  rapide  ne  permettoit  plus  à  Mail- 
isl^'is!'  ***  "ce  d'attendre  les  secours  de  Ghosroës.  Il  rappela  «ai 
Thcoph.p.  gis^  et  i^iî  envoya  son  anneau.  Théodose  étoit  à  Nicée; 

a4'>'  il  rebroussa  chemin  sur-le-champ  ;  mais  sa  diligence  ae 
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prévenir  Texécution  des  ordres  cniels  de  Vhocsis.  Niceph.  Cal, 
squ'il  arriva  à  Téglise  de  Saint- Autonome  ,  où  ii  4'/f4a^  ^^* 
ît  laissé  son  père ,  ce  prince  n'étoit  déjà  plus.  Celte  c<^'',p.\où, 
>;lante  tragédie  est  le  plus  terrible  exemple  que  four-  cfu-on.Aiex. 
«  l'histoire  de  Taudace  d'un  rebelle,  et  de  l'abandon  ^^^^;  ;{;/  ' 
ri  souverain  qui  n'a  pas  ménagé  l'amour  de  ses  sujets   Manas.  p. 
ime  son  trésor  le  plus  précieux.  Maurice  ,  saisi  par  '  ôiycasy  p. 
î  troupe  de  soldats,  fut  conduit  avec  ses  enfans  au  Jj^^^^- ^^£^. 
t  d'EuJrope,  dans  la  ville  de  Chalcédoine,  vis-à-vis '*«"'• 
Constantinople.  Traîné  au  boni  du  rivage,  d'où  H 
Tcevoit   les  tours  de  son  palais ,  on  ne  différa  son 
plice  que  pour  multiplier  ses  douleurs.  Il  vit  tran- 
r  la  tête  à  ses  cinq  fils,  Tibère,  Pierre,  Paul,  Jus* 
,  Justinien  ;  et  ,  quoiqu'il  ressentit  au  fond  de  son 
ûir  les  coups  mortels  portés  à  son  innocente  famille, 
liqu'il  mourût   d'avance  chaque   fois  qu'il   voyoit 
iber  un  de  ses  fils ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  fermeté 
urelle;  couvert  du  sang  de  ses  enfans,  qui  rejaillis- 
;  sur  lui ,  il  s'écrioit  à  chaque  coup  de  hache  :  Vous 
ajuste  ^  Seigneur  y  et  vos  jugemens  sont  équitables. 
?îronné  de  ces  victimes  chéries  ,  il  présenta  sa  tête, 
■eçut  la  mort  avec  Tintrépidité  d'qii  maître  qui  com- 
nde  à  ses  bourreaux.  Ainsi  périt  ce  prince ,   grand 
itaine  avant  qu«*  de  régner,  monarque  médiocre, 
os  à  la  mort.  On  dit  que  la  nourrice  du  dernier  de 
fils,  encore  au  berceau ,  ayant  substitué  son  propre 
pour  sauver  le  jeune  prince,  Maurice  en  avertit  les 
irreaux  en  dis<mt  qu'il  se  rendroit  lui-même  com- 
te it homicide  y   s'il  laissait  périr  un    enfant  éiran- 

pour  soustraire  le  sien  à  l'exécution  de  l'arrêt  pro- 
icé  par  la  Providence  contre  sa  famille.  Il  mourut  le 
novembre  ,  âgé  de  soixante  -trois  ans  ,  après  avoir 
né  vingt  ans  trois  mois  et  treize  jours.  Au  com- 
imrement  du  règne  d'Héraclius  on  trouva  le  testament 
Maurice  scellé  de  son  sceau.  Il  Tavoît  fait  la  quin- 
me  année  de  son  règne ,  dans  une  dangereuse  maladie. 


558  HISTOIRE  DU   BÀ8«XHPiaB« 

Il  laîssoit  à  Théoclose  y  son  fils  aîné,  la  soaverainelé  de 
Constant! uoplc  et  de  tout  TOrient;  il  donnoil  à  T*ilièrev 
son  second  fils ,  Rome ,  Tltalie  et  les  tles  de  la  mer  de 
Toscane;  il  partageoit  à  ses  antres  fils  le  resie  des  pro- 
vinces de  Tempire.  Ces  princes  étant  encore  en  has  âge, 
il  leur  nommoit  pour  tuteur  son  parent  Domitieo, 
évéque  de  Mélitine.  Ce  sage  prélat ,  qui ,  par  ses  talen 
supérieurs  et  par  sa  prudefice  consommée  ,  auroit  peut- 
être  écarté  Forage  près  de  fondre  sur  sa  famille ,  éloit 
mort  dès  le  mois  de  janvier  de  cette  année  ;  et  lesénal, 
rempli  de  respect  pour  sa  vertu  ,  Tavoit  honoré  de  ma- 
gnifiques funérailles  ,  et  fait  inhumer  dans  Téglisedes 
Saints- Apôtres,  sépulture  ordinaire  des  empereurs. 

Le  cadavre  de  Maurice  et  ceux  de  ses  fils  fureot  je- 
tés dans  la  mer;  et  Ton  remarqua  que  les  flots  les  rappor- 
tèrent plusieurs  fois  sur  les  hords,  comme  pour  repro- 
cher un  si  cruel  massacre  à  ce  peuple  innomhrable  qui 
horiloit  le  rivage.  Leurs  télés  furent  portées  au  tyran 
par  Lllins,  qui  avoît  présidé  à  Texécution  ;  et  Phocas, 
pour  rendre  toute  l'armée  complice  de  son  parricide, 
les  fit  planter  sur  des  pieux  dans  la  plaine  de  THeb- 
domc,  où  elle  éloit  campée.  Elles  furent  exposées  anx 
insultes  des  soldats  et  aux  regards  du  peuple ,  saisi  d'ef- 
froi et  d'horreur.  Enfin,  lorsque  ces  rebelles,  aussi  im- 
pitoyables que  leur  maître,  eurent  pendant  plusieurs 
jours  rassasié  leurs  yeux  de  cet  affreux  spectacle,  qiitl- 
qnes  personnes  pieuses  obtinrent  de  Phocas  ta  pernnV 
sion  d'enlever  ces  tristes  restes  de  la  famille  impériale 
et  de  leur  donner  la  sépulture.  La  vengeance  divine,  qui 
0clata  dans  la  suite  sur  le  tyran ,  n^épargna  aucun  de 
ceux  qui  avoîent  eu  part  à  la  mort  de  l'empereur.  Ces 
soldats  criminels  périrent  tous  de  mort  violente,  soit 
par  la  faim ,  soit  par  l'épéc  des  Perses.  Quelques-uns 
furent  frappes  de  la  foudre,  et  huit  ans  après,  lorsqiie 
Tempcreur  Héraclius  faisoit  la  revue  de  ses  troupes,  il 
ne  s'en  trouva  que  deux  qui  eussent  échappé  à  ces  Ji- 
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:hâtimens.   C'est  encore  une  remarque  des  histo- 
rié ce  tenips>là,  que,  tant  qu'il  en  resta  un  seul 
les  armées  romaines,  elles  ne  cessèrent  d'être  bat- 
par  les  Perses.  ^ 

locas,  enivré  du  sang  de  Maurice  et  de  ses  enfans  , 
devint  que  plus  furieux.  Il  (it  massacrer  Pierre  , 
de  Maurice,  Constantin  Lardys,  Comentiole,  et 
fprîncipaux  officiers  qui  s'étoient  distingués  par  lenr 
lité.  Mais  tant  de  meurtres  étoient  inutiles ,  s'il  ne  , 
lit  périr  l'héritier  légitime  de  l'empire.  Théodose  se 
ftoil  renfermé  dans  l'église  de  Saint-Autonome.  Alexan- 
e,  ministre  des  cruautés  de  Phocas,  s'y  transporta 
If  jon ordre,  et,  ayant  arraché  ce  jeune  prince  de  Tau- 
tqjn'il  tenoit  embrassé ,  il  le  conduisit  à  ce  funeste  ri- 
tge.teint  du  sang  de  son  père  et  de  ses  frères.  A  la  vue 
élMHirreaux  qui  préparoient  le  fer  meurtrier,. Théo- 
ipi demanda  le  saint  viatique.  L'ayant  reçu ,  après  avoir 
Im|o  grâces  à  Dieu,  il  ramassa  une  pierre  à  ses  pieds,  et 
ip  frappant  trois  fois  la  poitrine  :  Seigneur  Jésus-Christ, 
irria-l-il  y  vous  saçez  que  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à 
}tionne  ;  je  me  soumets  à  votre  vo/on  té  ;  faites-moi 
ftiricorde.  Comme  il  finissoit  ces  paroles,  il  reçut  le 
pp  mortel.  L'impératrice  Constanline  et  ses  trois  filles 
peodpient  le  même  sort;  le  tyran  les  laissa  vivre,  tant 
ifll  crut  n'avoir  rien  à  redouter  de  leur  part  ;  il  se  con- 
fia de  les  tenir  renfermées  dans  une  maison  privée, 
lec  défense  d'en  sortir.  Cette  conduite  faisoit  croire  que 
Hmbition  seuleavoit  rendu  Phocas  sanguinaire;  ou  com- 
l^nçoit  à  se  persuader  qu'assis  enfin  sur  le  trône,  it  rc- 
MStlroit  l'épée  dans  le  fourreau.  Mais  on  reconnut  bien- 
^ ifo'one ^couronne  acquise  par  le  meurtre,  ne  se  con- 
»rvc  que  par  la  cruauté  ,  et  que  le  succès  d'un  premier 
(Soie  ne  peut  s'assurer  que  par  une  suite  de  forfaits, 
km!  l'usurpateur  est  enfin  lui-même  la  dernière  vic- 
ime. 
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LIVRE   CINQUANTE  -  CINQUIÈME. 

PHOCAS. 

I 

An.  Co5.  '  JLiA  terreur  avoît  placé  Phocas  sur  le  trône.  Iln^y  ftitpM 
C^r.p.4o4.  plus  tôt  assis ,  que  tous  les  y«ix  s'ouvrirent.  On  vitafec 
74-  autant  de  surprise  que  de  confusion  quel  successenroi 

avoit  donné  à  Maurice.  Phocas ,  ayaif t  passé  sa  vie  dM 
les  derniers  rangs  de  la  hiilice ,  n'y  avoit  acquis  qneki 
vices  les  plus  grossiers,  qu'il  ne  rachetoit  par  aucan  ti' 
lent.  Son  audace  et  son  ins(»lence  faisoient  foui  son  nfr 
rite  entre  ses  semblables.  Sans  honneur,  sans  courage, 
sans  étude  du  métier  de  la  guerre,  dont  il  ne connoissoit 
que  le  désordre  et  la  licence,  adonné  au  vin,  auxjem- 
mes,  brutal,  impitoyable,  il  neut  pas  été  digne  de 
commander  à  A^&  barbares.  Son  extérieur  répondoit  i 
cet  affreux  caractère.  Une  laideur  difforme,  nn  regard 
sombre  et  Farouche ,  des  cheveux  roux ,  des  sourcils  épaii 
et  réunis,  une  cicatrice  qu'il  portoit  an  visage,  et  qai 
se  noircissoit  dans  la  colère,  tout  annonçoit  une  âroe 
férote  et  sanguinaire.  L'empire  ne  fut  que  trop  pimi 
d'un  si  indigne  choix.  Le  règne  de  ce  monstre  fut  na 
tissu  de  malheurs.  Aussi  peu  capable  de  choisir  de  bo» 
généraux  que  de  commander  lui-même  ,  ses  arméfi 
furent  toujours  battues.  La  nature  même  sembla  se  ré- 
voiler.  Pendant  les  huit  années  q^i'il  régna  ,  l'empirt, 
ravagé  par  les  Perses,  éprouva  encore  tous  les  fléaux q(B 
peuvent  affliger  la  terre.  La  famine,  la  peste ^  désoiè* 
rent  l'Orient  :  les  hivers  furent  si  rigonrenx ,  que  b 
mer  fut  plusieurs  fois  prise  de  glace,  et  qu'au  dé(;e( 
<  !!e  couvrît  ses  rivages  d'une  infinité  de  poissons  morts. 
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C'ëtoît  encore  la  coutume  d'envoyer  les  images  des  Grèg.L  Ai 
louveaux  empereurs  et  de  leurs  femmes   dans  toute  3^"  40  \  il, 
'étendue  de  Feropirè.  Les  habîtaiis  des  villes,  portant  *^^''''^^ 
les  cierges  allumes,  brûlant  des  parfums,  les  alloient  a^  ep,  art.y 
recevoir  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  On  tes  ^Ô/.  hened^ 
olaçoit  dans  les  éirlises ,  on  leur  rendoit  les  mêmes  bon-  .^f"'-  ^'•f' 
neurs  qu  on  auroit  rendus  a  la  personne  des  souverdms;  S;. 
G*étoit  la  forme  la  plus  auguste  dans  laquelle  les  sujets  Bomj!^m  'et 
reconnoissoient  leur  nouveau  maitre.  Limage  de  Phoca^  |^* 
et  celle  de  Léontie  sa  femme  arrivèrent  à  Home  le  25  FUurr.hî'su 
ivril.  Le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  les  reçurent  avec  ^.45. 
icclamation  dans  la  basilique  «le  Jule,  au  palais  de 
Liatran ,  et  Grégoire  les  déposa  dans  Téglise  de  Sainte 
Césaire;  C*eût  été  pour  ce  grand  pape  une  occasion  bien! 
hvorablc  de  se  rendre  maitre  de  Rome  et  de  la  portion 
de  ritalie  encore  soumise  aux  empereurs.   Phocas  né 
l*étoit  élevé  à  Tempire  que  par  la  violence  et  le  meurtre; 
e^étoituri  tisurpateor  manifeste.  Les  exarques,  enveloppés 
^r  les  Lombards,  haïs  et  méprisés  des  Italiens,  qu'ils 
■ccabluient  au  lieu  de  les  défendre ,  n'âuroient  pas  tenu 
feontre  le  poissant  génie  de  Grégoire.  Quel  avantage 
a*avoit  pas  sur  ces  foi  blés  lieutenans  un  prélat  géné- 
reux, qui,  par  ses  soins  paternels  et  par  une  vigilance 
infatigable,  nourrissoit  Rome  et  Tltalie  dans  les  tempsr 
de  disette,  et  qui  protégeoit  les  sujets  de  Fempife  autant 
contre  les  injusticesde  leurs  gouverneurs  que  contre 
les  entreprises  des  barbares!  Le  changement  d*exarque 
eût  encore  facilité  la  révolution.  Calliniqnc  venoit  d'être 
révoqué,  pour  avoir  mal  à  propos  rompu  la  paix  avec 
les  Lombards,  et  Phocas  renvoyoit  à  sa  place  Smaragde, 
odieux  à  Tltalie,  qu'il  avoit  déjà  mal  gouvernée.  Com- 
bien Tambilion  auroit-elle  trouvé  de  prétextes  pour 
légitimer  le  projet  d'allier  la  souveraineté  temporelle 
avec  Tautorité  spirituelle!  Grégoire  n'en  fiit  pas  tenté. 
Vicaire  de  celui  qui  a  dit  que  son  royaume  nVst  pas  de 
te  monde,  i\  crut  devoir  laisser  à  la  puissance  séculière 
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le  choix  lin  souverain  :  Li  soiiniissiion  de  ConsliintiDApIf 
et  ilu  reste  tle  Templre  lui  parut  un  titre  suffisant  en 
faveur  de  Phocas.  Il  n'avoit  pas  lieu  de  regretter  Mau- 
rice, qui  sonibloit  avoir  abandonné  TltaLic  aux  armes 
des  Lombards,  et  à  Tavidité  des  exarques.  Ce  prince, 
mal  disposé  à  Tégard  du  saint  pontife ,  Tavoit  traversé 
en  plusieurs  rencontres;  sourd  à  ses  remontrances,  il 
favorisoit  les  cvéques  de  Conslantinople  dans  Tusarpa* 
tiun  du  titre  de  patriarche  universel.  Cette  mésintelli- 
gence avoit  déterminé  Grégoire  à  interrompre  Vusnge 
depuis  long-temps  établi,  d  avoir  un  nonce  à  la^cour 
pour  veiller  aux  intérêts  de  TEglise  et  de  rOccideot.Le 
changement  de  règne  lui  donna  occasion  de  prévenir  k 
nouveau  prince  en  faveur  de  son  églUe.  Nous  avons  île 
lui  trois  lettres,  dont  deux  sont  adressées  à  Phocas, d 
Vautre  à  Timpératrice.  Il  y  félicite  Tenipereur  en  (l«$ 
termes  qui  paroîlroient  flatteurs,  s'ils  n'eussent  pas  fie 
de  slyle;  il  l'exhorle  à  réformer  les  abus  du  gouverne- 
ment jirécédent  ;  il  tache  de  lui  inspirer  la  clémence  par 
ces  belles  paroles:   Ce  qui  distingue,   dit-il,   nos  em- 
pereurs (/es  rois  étrangers ,  cest  que  les   rois  traitent 
leurs  sujets  en  escla\>es ,    au  lieu  que  les  empereurs, 
sans  rien  perdre  de  leur  puissance ,  coasert^enl  leurs 
peuples   en  liberté,    11   lui  envoie    le  diacre  Boniface 
pour  résider  auprès  de  lui,  et  le  prie  de  secourir  Tltalie 
désolée  par  les  barbares.  Cette  demande   ne  produisit 
aucun  effet.  Phocas  u'avoit  pas  u)eme  assez  de  furcrt 
pour  résister  aux  Perses.  IMais  cette  àme  farouche  cuiiçut 
dès-lors  des  sentimens  d  équité  à  Tégard  de  l'église  ro- 
maine; et  c'est  aux  douces  insinuations  de  Grégoire 
qu  on  doit  attribuer  la  justice  que  rendit  le  tvraii  £iu 
évéques  de  rancienue  Pioine.  Ce  saint  pape  avoit  inii^i- 
If'ment  exhorté  Cyriaquc  à  rétablir  la  concorde  entre  lt> 
deux  églises  en  renonçant  au  titre  (l'œcuménique.  Bi>- 
nit'ace  iv  obtint  de  Phocas  une  déclaration  [>ar  laquelle 
il  reconnoissoit  que  cette  prérogative  n'appartenait  qu  j 
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chaire  de  saint  Pierre.  Cependant  les  Grecs  ne  se 
édibtèrent  pas  de  Icnr  prétention  ;  ils  attribuèrent  Taveii 
s  Phqcas  à  sa  haine  personnelle  contre  le  patriarche 
yriaque.  Ce  prince  donna  encore  à  Boniface  iv  une 
renve  de  bienveillance;  il  lui  accorda  le  temple  du 
anthcon;  et  ce  superbe  monument  de  Tidolâtrie  ro- 
laine  fut  consacré  au  vrai  Dieu  sous  l'invocation  de 
[  sainte  Vierge  et  de  tous  les  martyrs. 

Tandis  que  Phocas  s'assuroit  de  Tobéissance  des  pro-  Sîmocat,  l 
inces,  il  députoit  à  Chosroës  pour  lui  faire  part ,  seloii  *  'Tkeopk.p 
usage,  de  son  avènement  à  Tempîre.  Lilius,  qui  avoît  ^}\i^\q^ 
résidé  à  Texécution  de  Maurice ,  fut  choisi  pour  cette  Nicepk.  Cai 
mbassade  ;  il  étoit  chargé  de  présens  pour  le  roi  de  Perse,  'zon.  V.  a 
I  fut  reçu  magnifiquement  à  Dara ,  dont  Germain  étoit  P-  ^^     ^^ 
ouverneur.  Narsès  avoit  long-temps  commandé  dans    Assenuini 
ette  place  importante,  et  les  obligations  que  lui  avoît  ^0,,'  ^''  ^ 
«hosroës   le   rendoient  plus   propre    que  personne  à 
naintenir  la  paix  sur  cette  frontière.  IMais  ce  prince 
Dgraty  irrité  des  obstacles  que  Narsès  apportoit  à  ses 
ajustes  prétentions,  demanda  son  éloignement ,  et  Mdu- 
ice  sacrifia  ce  brave  officier  an  désir  de  la  paix.  Ger* 
nain,  qui  lui  succéda,  étoit  celui  que  les  soldats  révoltés 
ontre  Philippîque  avoient  choisi  pour  général ,  et  qui , 
yant  battu  Tarmée  des  Perses ,  avoit  trouvé  grâce  au- 
près de  Tempereur.    Comme  il  faisoit  cortège  à  Lilius, 
|iii  entroit  dags  Dara  avec  un  pompeux  appareil,  im 
tfldat,  indigné  des  honneurs  qu^il  prodiguoit  aux  menr- 
riers  de  Maurice,- le  frappa  d'un  grand  coup  d'épée; 
nais,  la  blessure  n'étant  pas  mortelle,  il  en  guérit  au 
M)nt  de  quelques  jours.  Lilius  ne  fut  pas  si  bien  reçu  de 
Cbosruës.  Ce  prince,  pour  qui  la  paix  étoit  un  état  .vio- 
lent, saisit  avidement  cette  occasion  de  la  rompre.  Il 
rejeta  avec  mépris  la  lettre  et  les  présens  de  Phocas,  et 
protesta  qu'il   vengeroit  la  mort  de  sou   bienfaiteur. 
Lilius  fut  retenu  en  Perse,  et  traité,  non   pas  comme 
l'envoyé  d'un  empereur ,  mais  comme  Tespldn  d'un  brî- 
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gand  et  d'un  meurtrier.  Le  bruit  s'ëloit  répandu  dans 
i'crnpîre  que  Théodose,   (ils  de  Maurice,  n'étoit  pM 
mort;  on  disoit  qu'Alexandre,  gagné  par  Germain, 
beau-père  de  ce  prince,  Tavoit  laissé  échapper,  et  Im 
avoit  substitué  un  jeune  homme  qui  lui  resserohioit. 
Cette fable&'étoît  tellement  accréditée, que Phocas, plein 
d'clTroi  et  de  colère ,  fit  tuer  Alexandre ,  qni  fut  ainsi 
puni  de  son  crime  sur  le  faux  soupçon  de  ne  Tavoir  pas 
commis.    Chosroës  profita    encore    de  ce  bmît  pour 
mieux  couvrir  son  humeur  turbulente  et  sanguinaire 
du  glorieux  prétexte  de  générosité  et  de  justice.  Il  pQ- 
blia  que  Théodose  étoit  entre  ses  mains,  et  qu'il  ne  pre- 
noit  les  armes  que  pour  établir  sur  le  trône  le  légitirne 
héritier.  Son  ardeur  pour  la  guerre  étoit  animée  par 
les  sollicitations  de  Narsès.  Ce  guerrier,  fidèle  à  la  mé- 
moire de  son  maître,  quoiqu'il  eût  été  mal  payé  de s« 
services,  s'éloit  réconcilié  avec  Chosroë.s,  et  l'exciloil 
sans  cesse  par  ses  lettres  à  venger  un  prince  auquel  il 
devoît  sa  couronne.  Il  fut  le  premier  à  lever  Térendanl 
delà  guerre,  et  s'enferma  dans  Edesse,  dont  il  se  rendit 
maître.  Sévère,  évêque  de  cette  ville,  voulant  s'ooposef 
à  la  ré^'olte,  fut  lapidé.  A  cette  nouvelle,  Phocas  en- 
voya ordre  à  Germain  d'assiéger  Edesse;  mais,  au  liw 
de  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  repousser  «n 
ennemi  tel  que  Chosroës  ,   ce  tyran  malhabile  pas» 
rhivcr    en  fêles   et  en  réjouissances  pour   célébrer  b 
vaine  cérémonie  du  consulat ,  dont  il  prenoit  possession, 
suivant  la  coutume  des  empereurs. 
Ax.  604.        Cependant  Chosroës melloit  sur  pied  des  troupesnofn- 
jhroffU.  p.  hpc^is^^s.  Aux  premiers  jours  du  printemps ,  une  grande 
^'vv//.;^. 405.  armée  de  Porses  entra  en  Mésopotamie.  Les  Romains  In 
p.'^^.    '  ^'  n'avoîent  dans  cette  vaste  province  que  peu  de  troupes,  l[ 
occupées  au  siép^e  d' Edesse,  sous  la  conduite  de  Germain.  1 1 


î' 


Co  «conéral,  eiïravé  d'une  invasion  si  soudaine,  se ^i^ 
oblige  lie  marcher  contre  les  Perses,  qiioiquttsa  foIblwK  1 L 
ne  lui  laissât  presque  aucune  espérance.  11  ne  put  e'vitfî 


l 
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I  bataille,  OÙ  son  armëe  fut  entièrement  dëfaitc.  Blessé 
jl-mênie,  et  porté  à  Gonslantine,  il  y  mourut  quinze 
yuTs  aprcs.^  Celle  nouvelle  jeta  Teffroî  dans  le  creur  de 
^hocas  :  il  se  hàla  «renvoyer  d'autres  troupes;  et,  poul^ 
assurer  de  la  paix  avec  les  Abares ,  il  accrut  la  honte 
e  rempirc,en  augmentant  d'une  somme  considérable 
i  tribut  annuel  quon  p^iyoit  h  cette  nation.  Croyant 
lors  n'avoir  plus  de  diversion  à' craindre  du  côlé  de 
Occident,  il  fit  passer  en  Asie  les  troupes  de  TEurope» 
)us  le  commandement  du  chef  de  ses  eunuques,  nommé 
iëonce.  Il  lui  donna  ordre  de  faire  diligence,  et  d'en- 
oyer  un  détachement  pour  continuer  le  siège  d'Edessc 
indis  qu'il  marchcroit  contre  les  Perses  avec  le  gros  de 
m  armée. 

Il  paroit  qu'Ëdesse  ne  se  flattoit  plus  d'être  imprena- 
le,et  que  cette  tradition  fabuleuse  qui  lui  donnoit  la 
^tlre  de  Jésus-Christ  au  roi  Abgare  pour  sauve-garde 
ssurée  avoit  alors  perdu  son  crédit.  Narsès  prit  l'épou- 
anle  aux  approchés  de  Léonce,  et  s'enfuit  à  liiéraple , 
Ùi  il  espéroit  de  se  défendre.  Le  général  romain,  ayant 
ippelé  le  détachement  destiné  au  siège  d'Edesse ,  s'a- 
inça  avec  toutes  ses  forces  fusque  près  de  Dara.  Le  roi 
éloit  rendu  à  la  tête  de  son  armée  ,  qu'il  commandoit 
1  personne.  Les  Romains  furent  encore  vaincus ,  et 
hosroës  fit  égorger  tous  les  prisonniers,  qui  étoient  en 
r«ind  nombre.  11  laissa  ensuite  ses  troupes  sous  la  con- 
aite  de  ses  généraux ,  et  retourna  en  Perse.  Phocas , 
'rilé  contre  Léonce,  le  fit  ramener  à  Constantinople 
largé  de  fers,  et  donna  le  commandement  à  son  pro- 
re  frère  Domentiole ,  qu'il  créa  curopalate.  Tel  fut  le 
i>ramencement  de  la  guerre,  la  plus  sanglante  que  l'em- 
ire  eût  jamais  soutenue  contre  les  Perses,  ces  opiniâtres 
ivaux  de  la  puissance  romaine.  Elle  dura  vingt-quatre 
ns;  et,  pendant  les  dix-huit  premières  années  jusqu'à 
a  douzièm^e  du  règne  d'Héraclius ,  ce  ne  fut  pour  les 
\omains  qu'une  suite  perpétuelle  de  désastres.  Chosroës, 
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nioin^grand  capitaiii^,  mais  plus  cruel  qne  son  aied, 
trouvant  Tempire  dépourvu  de  généraux  e]E|>éciiiien|fc 
porta  de  tontes  parts  le  pias^cre  et  rincecdie.  Nulquar 
lier ,  nulle  distinction  d'âge ,  de  conditioD  ,  de  sexe.  Ln 
villes  brûlées  et  renversées  »  les  campagnes  sans  cultmt 
.et  couvertes  des  cadavres  de  leurs  habitans  n'ofTroieit 
aux  yeux  que  des  cendres  et  des  ruines.  Toute  l'Asie, 
depuis  le  Tigre  jusqu'au  Bosphore  «  ce  pays  le  plus  peu- 
plé ,  le  plus  riche,  le  plus.fertile  de  Tuiiivers ,  ne  fut  plus 
qu'un  théâtre  d'horreurs.  Le  roi  barbare  se  baigna  dans 
le  sang  des  Romains ,  deveiuis  lâches  eu  devenant  cti- 
minels  :  on  eût  dit  que  leurs  armées  étoient  des  trou- 
peaux de  victimes  que  le  ciel  rassembloit  pour  les  im- 
moler à  la  vengeance  de  Maurice. 
A5.  6o5.        Tandis  que  les  généraux  perses  ravageoient  la  Mêso- 
37««)o/«.  p.  potaroie  et  détruisoient  les  villes  romaines  .Donieullole, 
Ccfir.f}. /^oS,  hors  d'état  de  leur  résister,  sY'loit  retiré  eii-<leçà  de  I  tu- 
^^  U/W5.  p.  pi^p^iç .  et  pour  servir  la  cruauté  de  son  frère,  îl  tra- 
Zon.t,  a,  v3Î{ioî^  à  le  rendre  maître  de  la  personne  de  Narsès. 
Anast.  p.  Ce  généreux  capitaine  ,  trop  crédule,  parce  qu'il  éloU 
lui-même  incapable  de  manquer  à  sa  parole,  se  laissa 
tromper  par  lessermensdeDomentiole,  qui  lui  promit, 
au  nom  de  Phocas,  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  maiivab 
traitement.  Dans  cette  confiance ,  il  sortit  d'Hiéraple, 
et  se  Iaiss9  conduire  à  Constantinople,  où  il  ne  fut  pas 
plus  tôt  arrivé,  que  Phocas, au  mépris  de  tous  les  semiens, 
le  fit  brûler  vif.  La  douleur  de  cette  barbarie  se  fit  seotir 
à  tous  les  Romains.  Ils  perdoient  dans   le  seul  Narsa 
plus  que  dans  les  doux  batailles  précédentes  ,  plus  que 
dans  les  villes  dont  ils  apprenoient  tous  les  jours  la  prise 
et  la  destruction.  Aussi  vertueux  que  brave   et  habile 
dans  la  guerre,  il  ne  lui  avoit  manqué  que  la  faveur  de 
la  cour,  et  Maurice  s'étoit  mal  servi  lui-môme  en  n'env 
ployant  pas  ce  grand  général.  Mais  tout  l'empire ,  ^ 
une  estime  et  une  atïcction  universelle,  le  dédomma- 
geoit  de  ilngralitude  de  son  maître.  Les  Perses  surtot^ 
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\ai  rendoient  justice  :  ce  guerrier  ëtoit  pour  eux  si  re- 
doutabR,  qu'au  rapport  des  historiens,  les  pères  ne  se 
iervoient  que  du  nom  de  Narsès  pour  faire  trembler 
leurs  enfans. 

L'indignatioii  publique ,  excitée   par   un  si  affreux    An*  606. 
»ipplice,  réveilla  dans  le  cœur  de  Germain  le  désir  de  J^^^^^^'  ' 
régner,  que  la  crainte  seule  Tavoit  jusqu'alors  contraint  Cedr.p.^o, 
Je  dissimuler.  L'occasion  lui  parut  favorable  pour  dé-  ^//^^  ^/^, 
trôner  un  tyran  qui ,  loin  de  faire  oublier  ses  premiers  ^J*"-  ^-  ^ 
forfaits  par  des  actions  de  clémence,  y  mettoit  le  coni*   Hist.  mise 
ble  par  de  nouvelles  cruautés.  Mais  naturellement  li-  '  Ou  Cam 
mide,  il  n'osa  se  mettre  à  la  tête  des  mécontens»  et  ,^/o«.i/*  ^« 
par  de  sourdes  intrigues,  il  engagea  Scholaslique  ^  eunu-  **^^^^/^^ 
que  puissant  dans  le  palais,  à  faire  les  premières  dé-  christ. Lu. 
marches.  Scholastique  alla  pendant  la  nuit  tirer  Con* 
stantihe  et  ses  trois  filles  de  la  maison  privée  où  elles 
éloient  prisonnières ,  et  les  transporta  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie.  Lia  vue  de  ces  princesses  infortunées  pro- 
duisit l'effet  qu'on  en  altendoit.  Lie  peuple  se  soulève  , 
on  prend  les  armes,  on  met  le  feu  au  prétoire;  la  flamme 
se  répand  dans  la  ville.  Jean  de  La  Croix ,  chef  de  la 
faction  verte ,  auquel  Germain  avoit  inutilement  fait 
offrir  une  grande  somme  d'argent  pour  armer  la  faction 
contre  Phocas ,  est  brûlé  dans  sa  maison.  Cette  action 
de  violence  fui  le  salut  de  Phocas.  La  faction,  irritée,  ras- 
semble tous  ses  partisans  ;  c'étoit  la  plus  grande  partie 
des  principaux  habitans.  Ils  s'attroupent,  ils  font  main 
basse  sur  les  séditieux;  les  uns  sont  massacrés ,  les  autres 
se  renferment  dans  leurs  maisons.  La  crainte  et  le  si- 
lence succèdent  à  celte  émotion  (umultueuscu  Le  tyran 
envoie  à  Téglise  de  Sainte-Sophie  pour  enlever  Constan- 
tine  et  ses  filles.  Le  patriarche  Cyriaque  s'y  oppose,  et 
ne  les  laisse  sortir  qu'après  avoir  obligé  Phocas  de  jurer 
qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal.  Phocas,  pour  cette 
fois,  n'osa  violer  son  serment;  il  se  coiitcnta  <!e  les  ren- 
fermer dans  un  monastère.  Scholastirjue  expira  daus  les 
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•appKcet  les  plus  affreux.  Germaio ,  iauicar  fwetfc 

b  nJvoIte ,  ne  s'étoit  pas  déclaré  ;  mais  ,  commb  on  h 

soupçonnoit,  il  fui  forcé  de  prendre  l'ordre  de  prétrâi, 

pour  être  hors  d'état  d'aspirer  jamais  à  la  courooM. 

Jusqu'alors  Phocas  avoit  épargné  Phi|ippiqne ,  quoique 

beau-frère  de  Maurice,  parce  qu'il  n'a  voit  pani  prend» 

auaiivparti  dans  la  révolution..!!  l'obligea  pour  lorsdeie 

faire  couper  les  cheveux ,  et  de  se  confiner,  sous-  l%abil  ds 

moine ,'  dans  un  couvent  qu'il  avoit  fonde  lui-nnême  à 

Ghrysopolis.  Il  en  fut  dans  la  suite  tiré 'par  Héradîus. 

Cyriaque  ne  survécut  pas  long-temps  au  service  qa*it 

avoit  rendu  à  la  veuve  de  Maurice  ;  il  mourut  cette  an* 

Xkée,  le  29  octobre ,  après  dix  ans  d'épiscopat  ;  il  eut  pooc 

successeur  le  diacre  Thomas,  sacellaire  de  Téglise  de 

Constantinople ,  dignité  qqi  donnoit  autorité  sur  kt 

monastères  des  deux  sexes ,  pour  veiller  au  maintien  de 

la  discipline.  Les  historiens  ne  fournissent  ancim  détail 

sur  la  guerre  des  Perses  :  tont  ce  qu'on  en  sait ,  c'est  qiie, 

pendant  cette  année  606  ,  ils  prirent  la  ville  de  Dara, 

et  firent  de  grands  ravages  jusqu'en  Syrie. 

Grcg.  /.  ia>      Ce  fut  cette  même  année  qu'Agllulf  envoya  un  am- 

^aJil  </,Vzc.  bassadeur  à  Constantinople.  Je  vais,  à  cette  occasion, 

^^^^-  ^2 'reprendre  Thistoire  des  Lombards,  que  j'ai  continuée 

S6.  jusqu'à  la  mort  deiSIaurice ,  et  raconter  ce  qui  se  passa  de 

Pon^!  '  ^'  '  P'"*  mémorable  en  Italie  pendant  le  règne  de  Phocas. 

Ciacon.  vit.  L'cxarque  Callinique  ayant  rompu  la    paix  avçc  les 

Mubèus.hist.  Lombards ,  Smaragde  ,  son  successeur,  faisait  d'inutiles 

^Sigôn.   de^^^^^^  pour  couscrver  les  places  qui  restoient  à  Tem- 

Tfgno    ital.  pire.  Arichîs,  duc  de  Bénévent ,  et  Théodelap,  qui  venoit 

Baronius,    de  succéder  à  Âriulf  dans  le  duché  de  Spolette ,  rava- 

j^ia    Ba-  gçQjçu^  Ie3  campagncs  de  Ravenne  et  de  Rome.  Gré- 

Mui\u,ann,  goire  obtiut  de  Cillane,  général  de  leurs  troupes,  une 

p.  10,   11!  trêve  d'un  mois,  qui  fut  mieux  observée  par  les  Lom- 

FUu^'ht^si  ^^^^^  ^"^  P*^**  les  Romains,  plus  infidèles  alors  que  les 

fcçiés.  /.56,  barbares.  Mais  Agilulf,  irrité  de  ronlèvement  de  sa  fille 

^  •   ^'     'et  de  son  gendre,  portoit  de  pjus  grands  coups  à  Tcrat 
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ipire.  Renforcé  d'un  secours  d'EscIavons  que  lui  envoyoit 
le  kan  des  Abares,  il  partit  de  Milan  au  mois  de  juillet 
€o3  ,  pour  assiéger  Crémone,  qu'il  prit  le  21  août ,  et 
qn'il  ruina  de  fond  en  comble.  Il  marcha  ensuite  à 
Mantoue,  que  Texarque  romain  avoit  reprise  sur  les 
Ijorobards.  Cette  ville  se  défendit  pendant  quelques 
jours  ;  mais  la  garnison ,  voyant  les  murs  abattus  en  par* 
lie,  et  Tennemi  près  d'entrer  par  les  brèches^  capitula, 
et  obtint  la  permission  de  se  retirer  à  Ravenne.  Agilulf 
entra  dansMantoue  le  1 3  septembre.  La  forteresse  de  YuU 
tornia  se  rendit  sans  attendre  l'attaque;  ce  qui  épouvanta  * 
tellement  la  garnison  de  Berscelle,  qu'elle  prit  la  fuite, 
après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville.  L'exarque  ne  trouva 
d'autre  moyen  d'arrêter  des  conquêtes  si  rapides  que 
<te  remettre  entre  les  mains  d' Agilulf  sa  fille  et  sou  gen- 
dre, leurs  enfans ,  et  tout  ce  qu'on  avoit  enlevé  avec  eux. 
Cette  restitution  phkura  une  trêve,  dont  le  terme  fut 
fixé  au  mois  d'avril  6o5.  Elle  fut  alors  continuée  pour 
Dn  an  ;  mais  la  prolongation  coûta  douze  mille  sous  d'or 
■  l'exarque  ,  c'est-à-dire  environ  cent  soixante  mille 
livres  de  notre  monnoie. 

Pendant  le  cours  de  cette  trêve,  Tllalie  perdît  sa  res- 
source la  plus  assurée  dans  la  personne  du  pape  Gré- 
goire. Ce  grand  bomme ,  le  soutien  de  Tempire  en  Oc- 
cident, mourut  le  12  mars  6o4  ,  après  avoir  tenu  le 
nëge  de  saint  Pierre  treize  ans  six  mois  et  dix  jours. 
Dans  l'élection  des  papes  on  préféroit  alors  ceux  qui 
ivoicnt  résidé  en  qualité  de  nonces  à  Constantinople, 
comme  plus  agréables  aux  empereurs,  et  plus  instruits 
desaCFaires  publiques.  Le  diacre  Sabinien  fut  élu.  On  ne 
fut  pas  long- temps  à  s'apercevoir  qu'en  succédant  à 
Grégoire  il  n'avoit  pas  hérité  de  ses  vertus.  Rome  avoit 
souvent  été  menacée  de  la  disette  sous  le  ponti&cat  de 
Grégoire  ;  mais  la  charité  de  ce  saint  prélat ,  toujours 
féconde  et  inépuisable  ,  avoit  entretenu  l'abondance 
paaigré  les  ravages  des  Lombards  et  rintenipcric  des 


570  BISTOIEK  nV  BA8<^ElinUU 

laisons.  La  famine  se  fit  iseùtir  sons  SahSilicn  ;  il  oovtîl 
les  greniers  de  TEglise;  mais,  an  lieu  de  distribuliou 
gratuites ,  il  fit  vendre  le  blé.  Les  pauvres  s'altronpè* 
rent,  demandant  à  grands  cris  qu'on  ne  laissât  pu 
mourir  de  faim  ceux  à  qui  Grégoire  avoit  tant  de  (m 
conservé  la  vie.  Sabiâien  sç  montra  aux  fenêtres  de  m 
palais  ;  et  s'adressant  à  cette  moltitode  assemblée  : 
Cessez  vos  clameurs ,  leur  dit-il  ;  si  Grégaire  vous  û 
donné  du  pain  pour  acheter  vos  éloges.  Je  ne  suis  pas 
en  étai  de  vous  rassasier  au  même  pria:.  Ces. paroles,  in- 
*  dignes  d'un  pasteur,  et  injurieuses  a  la  mémoire  de 
Grégoire ,  dëmasquoient  sa  jalousie;  elle  se  fil  connotttc 
encore  davantage  par  Tentreprise  qu^il  formai  nuit 
sans  succès ,  de  faire  brûler  les  ouvrages  de  son  prédé- 
cesseur ,  à  qui  ses  écrits  ont  mérité  un  rang  hooonfak 
entre  les  docteurs  de  TEglise.  C'est  à  tort  que  quelques- 
uns  accusent  cet  illustre  pape  d'avoir  fait  périr  les  plus 
beaux  ouvrages  et  les  pins  précieux  monurnens  de  lan- 
tiquité  païenne:  il  étoit  lui-même  trop  instruit ,  et  il 
avoit  rame  trop  élevée  pour  descendre  à  cette  barbarie 
superstitieuse.  Ce  reproche  est  sans  fondement. 

Dès  que  la  trêve  fut  expirée ,  Agilulf  entra  en  Tos- 
cane ,  et  se  rendit  maître  d'Orviette  et  de  Bagnsrea 
L'exarque,  trop  foible  pour  s'opposer  à  ses  progrès,  d^ 
manda  une  trêve  ,  et  Tobtint  pour  trois  ans.  Mais  Ajii- 
luir,  voulant  enfin  jouir  en  repos  du  fruit  de  sescoi* 
quêtes ,  résolut  de  changer  cette  suspension  d'armes  a 
une  paix  durable.  Dans  ce  dessein  ,  il  envo3'a  son  » 
crétaire  Stabilicien  en  ambassade  à  l'empereur.  Phoc« 
apparemment  pour  cacher  le  mauvais  état  de  ses  af* 
faires  en  Orient,  feignit  de  se  rendre  difficile;  il  a'it- 
corda  qu'une  trêve  d'un  an.  Mais  il  envoya  à  sonlotf 
des  ambassadeurs  au  roi  des  Lombards  pour  lui  porttf 
des  présens  ,  et  l'assurer  secrètement  de  son  amitir« 
Smaragde  profita  de  la  paix  pour  entourer  de  mnrailkt 
Ferrare,   qui  jusqu'à  ce  temps  n'avoit  été  qu'un  p^ 
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it  bourg  sur  la  rive  du  Pô.  lien  fit  une  place  forte , 
]ui ,  s^étant  accrue  dans  la  suite,  est  devenue  une  ville 
ironsidérable. 

La  mort  de  Sévère ,  patriarche  d'Aquilée ,  résidant 
I  Grado ,  excita  une  vive  contestation  entre  jes  Ro- 
nains  et  les  Lombards.  GisuIF,  duc  de  Frioul,  maître 
d'Aquilée,  soufTroit  avec  peine  que  l'évêque  de  celte 
ville  fit  sa  résidence  dans 'une  île  du  domaine  de  Tem- 
;)ire  ;  et  les  s\itTragans  d'Aqirilée,  la  plupart  schisraa- 
iques ,  refusoient  de  reconnoître  un  métropolitain  at- 
aché  à  Téglise  romaine.  Mais  Smaragde  ,  à  la  sollici- 
lation  du  pape,  les  ayant  fait  enlev*er  et  conduire  à  Ha- 
irenne,  les  contraignit,  à  force  de  mauvais  traitemens, 
Je  sacrer  Condidien ,  qui  alla  tenir  son  siège  à  Grado. 
Les  évêques  y  de  retour  dans  leurs  diocèses,  protestè- 
rent contre  cette  élection,  comme  extorquée  par  vio- 
lence ;  et ,  protégés  par  le  roi  des  Lombards  et  par  le 
juc  de  Frîoul,  ils  sacrèrent  patriarche  Tabbé  Jean,  qui 
rétablît  le  siège  dans  Aqnilée.  Il  y  eut,  depuis  ce  temps 
deux  patriarches  id*Aquilée  ;  Tun  schismatique  ,  re- 
connu par  les  évéques  sujets  des  Lombards,  qui  refu- 
soient de  souscrire  à  la.  condamnation  des  trois  Chapi- 
1res  ;  il  résidoit  dans  Aquilée  :  l'autre  uni  de  commu- 
nion avec  Piome  ;  il  lenoit  son  siège  à  Grado,  et  les 
cvêques  sujets  de  Tempire  le  reconnoissoient  pour 
métropolitain.  Cette  division  du  patriarchat  subsista 
même  après  Textinction  du  schisme.  Le  siège  patriar- 
chal  de  Grado  fut  transféré  à  Venise  dans  le  quin- 
yAème  siècle. 

Phocas,  dévoré  de  craintes  et  de  remords,  croyoit  Aw.  607. 
voir  suspendue  sur  sa  tête  Tépée  meurtrière  dont  il  Theoph.  1 
a  voit  frappé  Maurice.  Rien  ne  le  rassuroit  dans  ses  Zon,  t.  : 
alarmes.Ceux-mêmes  qu'il  approchoit  le  plus  de  sa  per-  ^,"/',„,-jc« 
sonne  lui  sembloient  toujours  prêts  à  lui  plonger  le/-)7- 
poignard  dans  le  sein.  En  montant  sur  lé  trône  ,  il  avoit 
comble  de  faveurs  Crispe  sou  confident;  il  Tavoit  ho- 
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iiord  de  la  dignité  de  patrice  et  de  la  charge  de  capi- 
taine de  ses  gardes.  La  cinquième  année  de  scm  règne, 
il  lui  fit  épouser  sa  fille  Domenlia.  Les  noces  fnmit 
célébrées  avec  magnificence.  Les  denx  factions  &'effor* 
cèrent  krenvi  de  se  surpasser  par  l'éclat  des  fêles  qu'elki 
donnèrent.  Entre  les  superbes  décorations  dont  elles  or- 
noient  les  places  de  la  ville ,  on  voyoit ,  avec  les  îmagei  ^ 
de  Tempereur  et  de  Timpératrice ,  celles  des  nonvcna 
époux.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  alarmer  b  ja- 
lousie de  Phocas;  c'étoit  à  ses  yeux  un   attentat  cri- 
inincl.  Il  fait  amener  devant  lui  les  chefs  des  deux  fac- 
tions, à  la  porte  du  palais,  et  par  ses  ordres  on  les  dé- 
pouille h  la  vue  du  peuple ,  on  s'apprête  à  lenr  trancher 
la  tête.  Les  clameurs  d'une  miiliitude  innombrable  a^ 
réteut  Texécution.  Phocas  leur  fait  iloiuander  par  qnd 
conseil  ils  ont  osé  associer  sa  fille  et  son  gendre  à  h 
puissance  souveraine.  Us  réponJeiif  qu'ils  if ont  jamais 
eu  ce  dessein  ;  que ,  pour  l'appareil  iJ<î  ces  fêtes ,  ils  s'cw 
sont  rapportes  aux  décorateurs.  Ceux-ci ,  mandés  à  leur 
tour,  se  justifient  par  Tusage  d'exposer  à  la  vénération 
publique  ceux  que  l'empereur  honoroit  de  son  alliance. 
Le  peuple  en  même  temps  lessecondoil  par  ses  cris,el 
Phocas,  plus  intimidé  que  fléchi,  ne  versa  point  de 
sang  pour  cette  fois.  Mais   Crispe  conserva  dans  son 
cœur  un  profond  ressentiment;  et  ce  mariage,  que  son 
ambition  avoit  recherché  avec  ardeur ,  ne  iui  inspira 
qu'une  haine  implacable  contre  son  beau-père. 
Tkeoph.p.      De  nouvelles  conspirations  enflammoient  de  pins  en 
CeJr.p.^oê.  plus  dans  le  tyran  la  cruauté  qui  les  faisoit  naître.  Con- 
^y7'/ ^^7  stantinc  ,  trompée  par  le  bruit  public ,  attendoit  sans 
i. i8,c.4i.  cesse  son  fils  Théodose ,  et  du  fond  de  son  monastère 
Constantin.  ^"^  préparoit  la  révolution.  Germain  la  secondoit  par 
Zon,  I.  a,  de  secrètes  pratiques.   Le  patrice  romain  ,  avocat  do 
y/iV£.ji2iJce/,  prince,  Théodore,  préfet  d'Orient,  Jean,  chef  du  s^ 
yïta  Theo'  crétarîat ,  et  Théodose ,  son  premier  commis ,  Ziza ,  qm 
don Sic€otœ ^oi\,oii  Tépée  de  l'empereur,  Athanase,  intendastd» 
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finances,  André  Sconibnis  et  Eipidins,  tous  honorés  du  ^"^  ^ 
titre  A' illustres f  David  ,  garde  des  archives  du  palais,  ApHUs 
prenoienf  entre  eux  des  mesures  pour  se  défaire  du  tyran ,  ^^'^^w 
et  travailloient  ïivec  ardeur  à  former  un  parti.  Leurs  în-/«'»«  ^ 
trigues  s'érendoietit  dans  les  provinces,  et  George,  goii-  ' 
vemeur  de  Cappadocc ,  entroit  dans  la  conjuration.  Une 
femme  avoit  tramé  le  complot ,  une  femme  le  fit  échouer. 
Une  de  ces  subalternes  qui  s^insinuent  dans  tontes  les 
•cours ,  et  qui ,  sous  une  fausse  apparence  de  dévoue- 
ment et  de  zèle,  soi>t  prêtes  à  tout  sacrifier  à  leurs  «imans 
ou  à  leur  fortune,  avoit  gagné  la  confiance  de  Constan- 
tine.  Elle  se  nommoit  Pétronia,  et  lui  servoit  de  mes- 
sagère pour  porter  ses  lettres  à  Germain,  et  pour  en 
rapporter  les  réponses.  Lorsqu'elle  se  vit  en  état  de  ven« 
'dre  bien  cher  un  secret  de  cette  importance,  elle  alla  le 
découvrira  Phocas.  On  saisit  aussitôt  Constantine;  on 
la  met  entre  les  mains  du  préfet  Théopempte ,  qui  lui 
fait  souffrir  les  tourmens  les  plus  douloureux.  Elle  avoue 
la  conjuration ,  et  charge  le  patrice  romain.  Celui-ci , 
dans  les  doideurs  de  la  torture ,  dénonce  les  autres  con- 
jnrés.  Ils  sont  tous  arrêlés  et  mis  à  mort.  Théodore  ex- 
pire sous  les  coups  de  fouet  ;  Elpidius ,  âme  du  complot , 
fut  traité  pllis  cruellement  que  les  autres;  le  tyran, 
croyant  étouffer  pour  toujours  Taudace  des  conjurations, 
épuisa  sur  lui  tout  ce  que  peut  imaginer  l'inhumanité  la 
'plus  barbare  ,  comme  si  la  cruauté  des  supplices  ne  ren- 
doit  pas  les  spectateurs  plus  féroces  et  pins  capables  de 
les  mériter.  On  lui  arracha  la  langue,  on  lui  coupa  les 
pieds  et  les  mains,  qu'on  porta  devant  lui  au  bout  d'une 
pique ,  et  on  le  promena  en  cet  élal  sur  un  brancard  an 
travers  des  places  et  des  rues.  Il  fut  ensuite  porté  au  bord 
de  la  mer,  on  après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  on  le  jeta 
dans  une  nacelle,  à  laquelle  on  mit  le  feu.  Germain 
fut  conduit  dans  une  île ,  et  dccapîté  avec  sa  fille ,  veuve 
du  prince  Théodose.  Constantine  eut  la  tétc  tranchée 
avec  ses  trois  filles,  à  Chaiccdoine,  dans  le  même  lien 
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OÙ  son  mari  et  ses  cinq  fils  avoient  perdu  la  vie.  m 
filles  sont  nommées,  dans  ia  chronique  d'Alexandrie, 
Anastasie  ,  Thcoctiste  et  Cléopâtre.^Xelle-ci  porte  le 
nom  de  Sopaire  dans  le  ménbloge  des  Grecs  «  qui  pré- 
hnident  qu'elle  vécut  dans  un  monastère  a  Jérusalem, 
avec  sa  tante  Damiana.  Les  deux  autresy  sont  marquées 
sons  l(s  noms  d'Eustolia  et  de  Romana  ;  et  toutes  les 
trois  sont  honorées  comme  saintes  dans  Téglise  grecque 
et  dans  Téglise  latine ,  selon  Baronius.  Elles  furent  in- 
humées avec  leur  mère  à  Saint-Majrnas ,  aux  portes  de 
Constantinople;  et  dans  la  suite  on  grava  sur  leur  toro- 
heau  une  épitaphe  touchante,  qui  rappeloit  les  désastres 
de  celte  famille  infortunée.  Les  auteurs  arabes  préten- 
dent que  Chosroës  épousa  Marie ,  fille  de  Maurice ,  et 
qu'il  en  eut  Siroës ,  son  successeur.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  fable  ,  c'est  apparemment  le  mariage 
de  Chosroës  avec  Sira ,  chrétienne  de  religion  ^  et  RiH 
maine  de  naissance ,  et  les  honneurs  que  cette  princesse 
rendoit  «î  la  sainte  Vierge. 

George ,  gouverneur  de  Cappadoce ,  étoit  conduit 
charge  de  chaînes  à  Constantinople.  Comme  il  avoit 
beaucoup  d'amis  et  de  ciiens,  et  que,  n'espérant  aucune 
grâce ,  il  s'efTorçoît  tous  les  jours  d'échappei*  à  ses  gardes, 
ceux-ci,  eu  passant  par  la  GaLitie  ,  envoyèrent  prier 
Tabbé  Théodore  de  venir  le  visiter  ,  pour  calmer  cet 
esprit  fougueux  ,  et  pour  l'engager  à  se  laisser  conduire 
sans  résistance  ,  afm  qu'ils  ne  fussent  pas  eux-méiues 
punis  de  son  évasion.  Théodore  ,  ancien  évêque  d  Ana- 
stasiopolis,  ayant  renonce  à  son  évêché,  vivoit  dans  le 
monastère  de  Sycéou ,  à  quatre  lieues  de  sa  ville  épi- 
scopale  ,  et  s'étoit  rendu  célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie. 
Il  vint  trouver  George;  et,  rempli  de  cette  éloquence 
chrétienne  qui  sait  inspirer  le  mépris  de  la  mort,  il 
l'exhorta  à  faire  généreusement  le  sacrifice  de  sa  vie  en 
expiation  de  ses  péchés.  George,  touché  de  ses  paroles, 
participa  aux  saints  mystères,  et  continua  sa  route  avec 
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une  entière  résignation  ,  qui  ne  se  démentit  pas  dans  les 
rifçueurs  du  supplice.  Ce  fut  à  roccasion  de -cette  con)U- 
ration  que  la  prison  de  Coustantinople ,  se  trouvant  trop 
cl  roite  pour  contenir  tojiis  ceux  que  Phocasy  renfermoit, 
une  dame  illustre  donna  sa  maison  pour  procurer  à 
ces  malheureux  une  demeure  plus  saine  et  plus  com- 
mode. LesPcrses  passèrent  encoreTËuphratecetteannée, 
et  poussèrent  leurs  ravages  jusqu'en  Palestine  et  en 
Phënicie. 

L'empire  étoit  dans  une  étrange  confusion.  Ravagé  Air.  4;o8 
par  les  ennemis ,  désolé  par  le  tyran,  en  proie  aux  in-  T^^^^^' 
îustices,  aux  confusions,  aux  meurtres,  aux  brigan- cWr.y9.4< 
dages  ,  il  éprouvoit  tous  les  maux  dont  la  société  hn-yr,.  ko^  hî 
maioe  a  cru  se  garantir  en  se  soumettant  à  des  lois,  ^r^"-^} 

"  ,  ,  Htst.  miM 

Les  Abares,  au  mépris  du  traité  fait  avec  eux,  met-/.  17. 
toient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Thrace  et  dans/j^J^" 
llllyrie;  le  peu  de  troupes  restées  dans  ces  provinces'^"- 
fuyoient  ou  périssoient  par  Tépée  des  barbares.  Les 
Perses  avançoient  leurs  conquêtes  ;  ils  étoient  maîtres 
d'Âmtde  et  de  toute  la  Mésopotamie,  excepté d'Edesse , 
qu'ils  prirent  Tannée  suivante.  Phocas ,  au  lieu  d'ar- 
rêter ces  incursions,  versoit  à  grand  flots  le  sang  de  ses 
sujets;  il  recherchoit  et  faisoit  périr  tous  les  parens  et 
les  amis  de  Maurice.  Les  douleurs  de  la  goutte  dont  il 
fut  attaqué  ne  firent  qu'uue  courte  trêve  à  ses  fureurs. 
Poussé  par  cette  dévotion  grossière  qui  peut  s'allier 
avec  tous  les  vices ,  et  dont  les  souiTrances  sont  l'ai- 
gnillon,  il  demanda  les  prières  de  Saint -Théodore- 
Scycéote,  qui  obtint  sa  guérison.  Dieu  réservant  ce 
monstre  à  une  punition  plus  exemplaire.  Cependant 
Crispe,  indigné  de  tant  de  massacres,  et  animé  par  sa 
vengeance  personnelle,  jeta  les  yeux  sur  Héraclius  pour 
étouHer  la  tyrannie.  C'étoit  ce  même  Héraclius  qui  avoit 
tant  de  fois  signalé  son  courage  contre  les  Perses  sous 
le  règne  de  Maurice.  Exarque  d'Afrique  depuis  quelques 
années,  il  avoit  pour  lieutenant  son  frère  le  patrice 
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Grégoire.  Ces  deux  officiers ,  parfaitement  nnis ,  gëmif 
soient  ensemble  de  Tétat  où  se  trou  voit  l'empire.  Hoih 
'    teux  de  servir  un  tyran ,  ils  avoient  cessé  d'envoyer  1 
Constântinople  les  moissons  d'4fi*iq^)c  et  de  TEgypte; 
ce  qui,  joint  à  la  stérilité  des  années,  augmentoit  la 
disette  et  rendoit  les  esprits  plus  disposés  à   la  révolte. 
Ce  n'est  pas  que  ni  Héraclius,   ni  Grégoire ,  eussent 
dessein  de  se  placer  eux-mêmes  sur  le  trône  après  ea 
avoir  précipité  Phocas.  Trop  avancés  en  âge ,  etd*une 
âme  assez  élevée  pour  ne  point  désirer  la  puissance  souve- 
raine, ils  avoient  chacun  un  fils  qu'ils  croyoteiit  plus 
propres  qu'eux-mêmes  à  porter  le  poids  d'une  cou- 
ronne. .Mais  l'invitation  de  Crispe  ne  leur  parut  pas  suF* 
fire  pour  se  mettre  en  mouvement  ;  et  ils  passèrent  celte 
année  et  la  suivante  à  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  le  succès  de  l'entreprise. 
An.  609.        Toutes  les  années  du  règne  de  Phocas  étoient  signa-^ 
i?8.        ''"l^es  par  de  nouvelles  incursions  des  Perses.  Ils  avoient 
o^r.^.4oGi  pénétré  jusqu'en  Phénicie   sans  trouver  de   résistance^ 
Zon,  t.  a.  Les  peuples,  abandonnes  au  glaive  ennemi ,  seretiroienl 
^ f^Ua  Théo-  ^^^^  '^^  places  fortes,  et  les  Perses,  contens  de  ravager 
dori  Syceo'  les  campagues  et  d'enlever  un  grand  butin,  ne  s'arré- 
BMiand.  22.  toient  à  aucun  siège.  L'année  609 ,  Chosroës  résolut  de 
if'^^nus     P^*'^*^'*  '^  ravage  dans  l'Asie  mineure,  qui  ne  s'étoit  pas  ' 
Eimin,  L  j.  eucorc  ressentie  des  maux  de  la  guerre.  Les  grands  pré- 
paratifs que  faisoit  ce  prince  réveillèrent  Phocas ,  plongé  \ 
dans  une  honteuse  léthargie.  Il  leva  des  troupes,  qu'il    , 
divisa  en  deux  corps.  Il  donna  au  patrice  Sergius  son 
parent  le  commandement  d'un  camp  volant,  qui  de- 
voit  observer  les  mouvemens  des  Perses  et  défendre  le 
passage  de  TEuphrate.  II  mit  son  frère  Domentiole  à  la 
tête  du  reste  de  Tarmée.  Mais  il  se  défioit  du  courage  de 
se§  troupes,  accoutumées  à  se  laisser  battre ,  et  il  netron- 
voit  en  lui-même  aucune  ressource  pour  animer  leur 
valeur.  Il  s'avisa  d'un  expédient  qui  ne  pouvoit  tomber 
que  dans  l'esprit  d'un  soldat  ignorant  ;  comme  si ,  eft 
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urpant  le  sceptre ,  il  se  fût  emparé  des  clefs  dti  ciel  «  il 
ulat  faire  mettre  au  nombre  des  saints  martyrs  ceux    I 
li  përiroient  à  la  guerre,  il  savoit  que  Tespérancc  de 
Ile  couronne  avolt- rendu  des  femmes  et  des  enfans 
us  forts  que  leurs  bourreaux.  Mais  Topposition  du  pa- 
iarche  de  Constantinople  et  des*  autres  évéqnes  Tobli- 
ra  enBn  a  se  désister  de  ce  projet  extravagant. 
II  s'en  fallut  beaucoup  que  les  soldats  montrassent  le 
>iirage  des  martyrs.  Les  Perses  prirent  Edesse.  Chos- 
>ës  avolt  un«médecin  jacobite,  nommé  Jonan.  Ce  më^ 
ccîn  ,  zélé  pour  les  progrès  de  sa  secte,  persuada  au  roi 
ue  les  Edessiens  demeureroient  toujours  attachés  à  Tem- 
ire  tant  qu'ils  professeroient  la  doctriiiecathoUque.Chos- 
des ,  indifférent  pour  tous  les  systèmes  de  religion ,  or- 
onna  4e  massacrer  les  habit  ans,  s'ils  ne  se  faisoient 
icobitcs.  Tous  obéirent.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
es  Perses  passèrei\t  TEuphrate  et  taillèrent  en  pièces  le 
létachement  de  Serglus ,  qui  fut   fuë  dans  le  combat. 
Ky^ni  ensuite  traversé  la  petite  Arménie ,  ils  entrèrent 
mCappadoce.  Domeutiole,  aussi  lâche  que  ses  troupes, 
B'osoit  marcher  aux  ennemis.  Il  étoit  accompagné  de 
Bonose,  préfet  d'Orient,  homme  féroce  et  intraitable  ^ 
digne    ministre  des  cruautés  de  1  empereur.  Bonose, 
févot  cependant  à  la  manière  de  Phocas,  voulut   voir 
*abbé  Théodore.  Il  le  fit  venir  dans  une  église  qui  étoit 
dr  le  chemin ,  et  il  ordonna  au  saint  abbé  de  prier  pour 
U*  Comme  Bonose  se  tenoit  debout  pendant  que  Théo- 
Ore^  prosterné,  faisoit   sa  prière,  le  saint  le  prenant 
9kr  les  cheveux  ,  le  força  de  baisser  la  tête.  Le  préfet  « 
tbjugué  par  cette  hardiesse,  loin  de  s'irriter,  lui  baisa 
I  main  et  la  porta  sur  sa  poitrine,  le  priant  de  le  gué- 
ir  d'une  grande  douleur  qu'il  y  ressentoit  depuis  long- 
^mps.  Alors  Théodore  élevant  la  voix:  Songe,  lui  dit-il, 
t  guérir  d abord  t homme  intérieur.  Tes  passions  sont 
^  plus  dangereuse  maladie  ;  crains  Dieu  :  mes  prières 
^Seront  inutiles,  situ  n'agis  pas  sur  toi-même.  Sois  hu- 
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main  et  compatissant;  exerce  ton  autorité  sans  da 

-     pardonne  aux  outres,  i^n  çue  Dieu  te  fasse  misèriec 

garde-toi  de  verser  le  sang  innocent.  Bono$«,  to 

dans  le  moment,  envoya  des  aumônes  aa  mnnasle 

Tbéodure,  et  ne  profila  pas  de  ses  avis.  Le  saint  e 

d'encourager  Domentiole  en  lui  représentant  9 

chrétien  ne  doit  craindre  qu'une  seufe  chose ,  de  dép 

h  Dieu  en  manquant  à  ses  devoirs  ,  //  que  les  enn 

les  plus  redoutables  ne  peuvent  l'être  à  celui  pour  q 

mort  est  l'entrée  d'une  meilleure  vie.  Dont  Ailiole  n'i 

pas  r&me  assez  grande  pour  concevoir  des  sentinir 

géoéreux  :  Forcé  de  combattre,  tl  fut  dérail ,  et  ne  % 

sa  vie  qu'en  se  cachant  dans  des  roseaux.  Les  vainqi 

traversèrent  la  Galatie,  la  Paphlagonie,  la  Bilh} 

jusqu'aux  portes  de  Chalcédoine.  S'étant  rassasi#de 

nage,  ils  emportèrent  au-delà  de  l'Euphrate  les 

pouilles  de  ces  provinces,  qui  reposoient  depuis  I 

temps  dans  te  sein  de  la  paix  et  de  l'abondance. 

A*,  fito.        Les  insultes  perpétuelles  que  les  Perses  faisoient 

TVieo/)^.  p.  pimémeot  à  l'empire  rendoient  de  jour  en  Jour  le  t 

Ctdr.p.soG.  plus  méprisable.  On  Iramoît  secrètement  sa  perte.  Ci 

i-iH^c.  M.  *t  '*  plupart  des  sénateurs  pressoient  s^ins  cesse  par  I 

Chn)ii.Mcz.  IçUpcs  Héraclius  de  délivrer  les  Romains  tlu  joug 

p.  Ho.        '  teux  et  insupportable  dont  ils  éloient  accablés:  il 

But^nuKtl.  prometloieot  un  succès  infaillible.  PhocJis  et  ses 

Fieurj;hi$t.  uîstrcs  étoient  presque  les  seuls  qui  ne  fussent  pat 

art.  1.       '  striiits  dn  péril  dont  ils  éloient  menacés.  Le  tyran  m 

^Ifl^r'àr  sembloit  agir  de  concert  avec  ses  ennemis  pour  se  rer 

t.  3,c.  iS.   plus  odieux.  Au  commencement  de  l'année  610, 

porté  par  ce  xèle  Ijizarre  dont  il  ressenloit  qnelqoi 

les  ftcès  au  milieu  de  ses  cruautés  et  de  ses  dâum^ 

il  s'avisa  d'envojrer  ordre  de  bapiiser  ions  les  Ji 

Comme  ils  nd  nombre  dans  la  P«lctli 

il  r  npoiir  les  contraindre  âoli 

Ce  Wwi'  1    ^  »frai  el  enviiw 
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,  sur  leur  refus ,  il  les  (it  baptiser  par  force.  La  même 
olence  fut  pratiquée  dans  Alexandrie;  ce  qui  excit»  une 
dîlioii  dans  laquplle  le  patriarche  Théodore  Scribou 
t  mis  en  pièces.  Les  Juifs  d'Anlinche  se  portèrent  en- 
tre %  de  plus  "grands  excès,  lis  massacrèrent  tes  phis 
ches  hahîlans,  pillèrent  leurs  maisons,  y  mirent  le 
u  ,  allèrent  arracher  du  palais épiscupal  l'évêque  Ana- 
ase,  prélatrespectahleparsavertn  Jelraînèreut  dans  les 
(ics,et,  après  avoir  épuisé  sur  sa  personne  toutes  leshor- 
eurs  de  l'inhnmanilé  la  plus  licencieuse,  ils  le  jetèrent 
u  fen.  Phocas  ne  tard;«  pas  à  punir  ces  cruautés  par  des 
^uautéspa^eilles,BuRU$eétoil  par  son  caractère  l'homme 
In  moDde  le  plus  propre  i\  des  expluils  de  ce  genre;  il 
MVtit  avec  une  armée  entière  commandée  par  Cotlun , 
naître  de  la  milice.  Arrivés  dans  Antioche,  ils  firent 
nain  basse  sur  tous  les  Juifs,  sans  distinction  d'inno- 
eent  et  de  coupable.  Ils  inulilèrcot  les  uns,  égorgèrent 
les  autres  :  un  petit  nombre  se  sauva  par  la  fuite. 

Des  scènes  si  tragiques  n'afHigeoient  pas  seulement  les    Htopn.  p. 
évinces  éloignées  :  Coi)stantinople   naf^oît   dans  le  ^^^^^     ,  , 
teg  de  ses  citoyens.  Ceux-mêmes  qui  s'étuient  empres-   Zo,.,  t.  » , 
là%  d'élever  Phucas  sur  le  trône,  indignés  de  ks  dé- ''i;/^;^!, /■. 
itoches  ellasdesescruaulés.ne  respiroientquerévoltc;  JJ'  -•  ^    ^ 
tt mépris  et  la  haine  avuieul  succédé  à  uu  zèle  aveugle,  /.  i;. 
d  la  faction  verte,  qui  s' étoît  signalée  en   sa  faveur, 
Insultuit  publiquement.  Un  jour  qii'on  céléhruit  les 
itax,  comme  tout  le  peuple  assemblé  attendoit  Phocas 
|tri  tardoit  trop  à  venir  donner  le  signal  de  la  course  des 
tiars,  ceux  de  celle  faction  se  mirent  à  crier  de  con- 
«rl  :  Ne  rnliendez  glus,  ilestivre.  Ces  cris  répétés  pUi- 
leurs  fuis  frappèrcin  les  oreilles  de]Phocas.   Il  entre  eu 
iilTenr.   Constnnt,  préfet  de  la  ville,  se  transporte  au 
Sîrqne ,  à  la  t^te  des  soldats  de  la  garde,  secondés  da 
•  faction  bleue,  qui,  par  haine  contre  ses  rivaux ,  s'at- 
:«rha  dès  ce  momentà  l'empereur.  Oa saisit  les  plus  »é- 
flïlieux ,  et  sur-le-champ.,  sans  aucune  forme  de  procès, 
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on  abat  la  tête  aux  191s  «  on  coupe  aux  aulres  les  | 

et  les  mains  ,  qu'on  attache  à  la  borne  du  Cirque ,( 

jette  plusieursdans  la  mer,  enfermés  dans  des  sacs. 

vue  de  ces  horribles  exécutions ,  tous  les  partisans 

faction  verte  s'attroupent;  ils  mettent  le  feu  au  pré! 

au  secrétariat  du  prince  «  aux  prisons  :  les  prison 

sortent  de  leurs  cachots,  et  se  joignent  à  eux;  ce  nV 

toutes  parts  qu'incendie ,  que  pillage,  que  massaa 

cruelle  animosité  entre  les  deux  factions  se  rallume 

fureur  et  se  communique  dans  tout  TOrient  ,etjoM| 

Egypte.  L'empire  entier  devient  le  théâtre  d'une  gi 

civile.  Phocas,  hors  d'état  de  punir  un  si  grand  mm 

de  séditieux,  se  contenta  de  déclarer  tons  les  part 

de  la  faction  verte  incapables d  exercer  aucun  empic 

dans  le  palais,  ni  dans  Tordre  militaire. 

T7»€oph,p.      Tant  de  désordres  favorisoient  l'entreprise  d*B 

J^Keph.CaL  clius  et  de  Grégoire.  Us  s'étoient  enfin  rendus  aux  | 

^^Ai^'ph^*  santés  sollicitations  des  sénateurs  de  Constantinopl 

Constant,  avoient  équipé  une  flotte  sur  laquelle  s'embarqua  I 

Zon,  t.  a ,  d'Héraclius ,  qui  portoit   le  même  nom  que  son  | 

^BUt'miscei  Nicétas ,  fils  de  Grégoire,  partit  en  même  temps 

^-  i/*  tête  d'une  nombreuse  cavalerie  :   il  prit  la   route  1 

ad  Aiccyy/i.  lexandrie  ,  et  devoit  arriver  par  terre  à  Chalcédoi 

P»  ^9*  au  travers  de  la  Phénicie  et  de  l'Asie  mineure.  S 

les  historiens,  les  deux  pères  étoient  convenus  que  c 

de  leurs  fils  qui  arriveront  le  premier  à  Constantin( 

seroit  empereur.  Mais,  comme  l'observe  le  père  Pel* 

une  pareille  convention  aiiroit  été  illusoire.  Conini 

Nicétas  pouvoit-il  «lisputer  de  diligence  avec  Iléracli 

puisqu'en  partant  de  Carthage*,  il  falloit  trois  moi 

une  armée  de  terre  pour  parvenir Iki  Bosphore,  aul 

que  le  trajet  par  mer  pouvoit  se  faire  en  moii^s  de  do 

)ours  ?  Il  est  plus  raisonnable  de  dire  qu'on  fit  preo 

à  Nicétas  la  route  de  terre  pour  assurer  la  révoliiti 

et  qu'il  étoit  destiné  à  remplacer  Héraclius ,  s*il  ai 

voit  que  celui-ci  ,   qui  s'exposoit  aux  risques  de 
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',  fût  arrête  par  les  veols,  od  péril  par  qaelqne  nau- 
e. 

irispë ,  auteur  du  complot,  n'avoît  osé  en  faire  Pfirt 
principaux  officiers  du  palais.  Ceux-ci ,  qui  a'étoient 
moins  impatiens  de  se  défaire  àa  tyran ,  formoient 
[néme  temps  une  autre  conjuration.  Théodore  et 
:robc,  tous  deux  capitaines  des  gardes,  Elpidias, 
ndani  de  l'arsenal ,  et  Anastase  ,  contrôleur  des  fi- 
ées, en  étoient  les  chefs.  S' étant  assemblés  au  com- 
icement  de  la  nuit  dans  la  maison  de  Macrobe  ,  ils. 
Fërèrcnt  ensemble  sur  le  temps  ^t  la  manière  de 
ïcution.  Elpidîus  devoît  fournir  les  armes  :  on  célé- 
It  le  lendemain  les  jeux  du  Cirque  ;  il  ofiroit  d'aller 
ndre  Phocas  sur  son  trdne  ,  de  lui  crever  les  yeux , 
le  le  poignarder.  Les  autres  dévoient  s'emparer  du 
lis  ,  et  proclaiiier  Théodore  empereur.  Tout  étoit 
venu  ;  et ,  s'étaiit  séparés  après  s'être  mutuellement 
?gés  par  les  pins  horribles  sermens ,  chaam  d'enx  se 
paroil  à  remplir  sa  destination  ,  lorsqu'ils  se  virent 
es  dans  leurs  maisons,  et  arrêtés  par  ordre  dn  prince. 
fttase  ,  effrayé  de  la  hardiesse  de  cette  entreprise, 
t  allé  sur-le-cbamp  la  révéler  à  l'empereur.  On  les 
aussitôt  à  la  torture;  ils  avouèrent  leur  complot,  et, 
différer,  on  leur  trancha  la  tête.  Anastase  ne  fat 
épargné  ,  quoiqu'on  lui  fûl  redevable  de  la  décon- 
e.  Macrobe  fut  seul  réservé  à  un  supplice  plus  ri- 
reux.  Il  fui  conduit  le  jour  suivant  à  la  place  de 
ibdonie  ,  attaché  au  poteau  qui  servoit  de  but  aux 
als  pour  s'exercer  à  tirer  de  l'arc ,  et  tué  à  coups  de 
des. 

In  peut  dire  que  (ont  l'empire  éloit  conjuré  contre  TSeoph-p, 
icas.  ta  flotte  d'Afrique  approchoit  de  l'HelIesponl ,  (^'^'pjicg 
qu'il  fut  averti  de  l'entreprise  d'Héraclius.  11  fait*»?- 


juc  muraille.  Epiphanie,  mft-e  d'Héraclius,  étoit ^^j^*» '* 
s  à  Constaolinople  avec  Fabia  ,  déjà  fiancée  à  son  Niceph.CaL 
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Mmnas.  p.  fils,  et  fille  de  Rogat,  dûlingiié  par  sa  puissance  et  par 
'jSori  r.  a ,  sa  noblessc  entre  les  habitans  de  l'Afrique.  Phocas  la^ 
ç.  «o,«i.  (^j  enfermer  dans  le  monastère  des  Pénitentes.  Mli  pir 
Gijrcas^  p,  Théodora ,  femme  de  Justinien.  Il  donna  ordre  d^aracr 
j/ift.miscel,  ^^^^^  ^^^  bâtimens  qui  se  trouvoîont  dans  les  ports  àt 
^ d' c  Constantinople,  et  les  garnit  de  troupes ,  pours'oppoftr 
fam,  byz\p,  nu  débarquement.  Crispe  «  préfet  de  la  ville  ,  affectant 
***•  un  zèle  ardent  pour  le  service  de  son  beau-père,  le  Ira- 

hissoit  secrètement ,  et  « .  d'intelligence  avec  Hëraclîus, 
il  rompoit  toutes  les  mesures  que  Phocas  prenoit  pour 
sa  défense.  Héraclius  relâcha  au  port  d'Abyde,  où  Théo- 
dore ,  gouverneur  de  cette  ville  ,  rinstruisit  de  tout  ce 
qui  se  passoit  à  Constantinople.  Un  grand  nombre  de 
sénateurs  et  d'antres  habitans  chassés  de  leur  patrie  par 
le  tyran  se  rendirent  auprès  de  lui,  et  s'empressèrent 
de  lui  offrir  leurs  services.  Etienne,  évêque  de  Cyzique, 
voulut  avoir  l'honneur  de  le  couronner  d'avance  ;  il  loi 
apporta  une  couronne  d^)r  qui  étoit  suspendue  à  Cy- 
zîque  dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge.  Accompagné  de 
ce  cortège ,  Héraclius  traversa  toute  la  Propontide  ,  et 
vint  à  Iléraclée  en  Thracc.  Le  troisième  d'octobre  il  se 
présenta  avec  sa  flotte  à  la  pointe  occidentale  de  Con- 
stantinople, au  pied  du  château  qu'on  nomnioit  dès-lors 
les  sept  tours.  Tons  ses  vaisseaux  portoicnt  au  haut  de  leurs 
mâts  Timage  de  la  sainte  Vierge.  Cinglant  de  là  vers 
rOi  ient ,  il  jeta  l'ancre  devant  le  port  de  Sophie ,  où  Do- 
menliole  ayant  abandonné  la  longue  muraille  pour  ac- 
courir à  la  défense  <le  la  ville,  se  préparoit  à  lui  dî&pultf 
Ventrée.  Phocas,  qui  s'étoit  avancé  Jusqu'à  rHcMonie, 
étant  monté  à  cheval,  revint  le  soir  à  son  palab,  H 
passa  la  nuit  dans  de  mortelles  inquiétudes. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  un  jour  de  dimanche,  Hé- 
raclius força  l'entrée  du  port  après  un  combat  sanglant, 
qui  dura  tout  le  jour.  La  tendresse  pour  sa  mère  et  ponr 
sa  fiancée  ,  prisonnières  entre  les  mains  du  tyran,  eni- 
brasoit  encore  sa  valeur  naturelle.  Il  s'eiposa  aux  plm. 
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auds  përib ,  et  remporta  iine  victoire  complète.  Crispe 
rangea  de  son  côté ,  et  combattit  avec  conrage.  Pen-* 
int  l'action,  Bonose,  ayant  abandonné  Phocas^  qui , 
insi  de  crainte  ,  n'osoit  sortir  de  son  palais ,  mit  le 
I  aux  maisons  voisines,  et  s* enfuit  vers  le  rivage,  à 
ssein  de  se  donner  à  Héraclius.  S'étant  jeté  dans  nne  ' 
irqne  ,  et,  se  voyant  environné  des  vaisseaux  de  Do- 
entiole ,  qui  avoient  reconnu  sa  trahison ,  pressé  de 
utes  parts ,  il  sauta  dans  la  mer  ,  où  un  des  gardes  de 
tiocas  le  tua  d'un  coup  de  pique.  Cette  victoire  rompit 
i  fers  dont  l'empire  étoit  accablé.  Les  sentimens  de 
line  que  la  crainte  tenoit  renfermés  éclatèrent  avec 
oleoce.  La  faction  verte  ,  sans  attendre  les  formes 
dinaires ,  osa  saluer  à  grands  cris  Héraclius  empereur, 
out  retentissoit  d'imprécations  contre  le  tyran ,  d'éloges 
1  libérateur  ;  et  chacun  dans  son  cœnr  prononçoit 
ntre  Phocas  la  plus  terrible  sentence. 
Personne  ne  se  livra  au  sommeil  pendant  lànntt  sui- 
inte.  On  attendit  avec  impatience  ce  jour  mémorable 
li  devoit  éclairer  le  supplice  du  tyran  et  la  naissance 
un  règne  plus  heureux.  Au  lever  dti  soleil ,  nn  sénateur 
iromc  Photius,  dont  Phocas  a  voit  déshonoré  la  femme, 
iflammé  de  vengeance ,  courut  au  palais  avec  le  patrice 
robus  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats.  La  garde  du 
-ince  avoit  ou  péri  dans  le  combat,  ou  pris  la  fuite* 
n  se  saisit  du  tyran,  on  le  dépouille  de  la  pourpre,  et 
>rès  l'avoir  couvert  d'une  méchante  casaque  noire ,  on 
conduit  au  rj  vage ,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  On 
jette  dans  une  barque  ,  et  on  le  donne  en  spectacle  à 
us  les  vaisseaux  ranges  dans  le  port.  Il  est  ensuite  pré^ 
ntd  à  Héraclius,  qui,  le  regardant  avec  un  mépris  mêlé 
uhôi%na\ioi\  :  Malheureux ,  lui  dit-il,  est-ce  donc  ainsi 
le  tu  as  gouçerné  l'empire  ?  Gouverne-Ie  mieux ,  ré- 
iqua  Phocas.  A  cette  parole,  Héraclius  s'emporta  jus- 
l'à  une  violence  qqi  n'honoroit  pas  sa  victoire  :  ayant 
nversé  Phocas ,  il  le  foula  aux  pieds  ;  il  lui  fit  couper 
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les  mains,  les  pieds  et  les  parties  de  son  corps  qui  avoiM 
fldtri  l'honneur  de  tant  de  familles.  Enfin  on  lui  trandii 
la  télé  sur  le  tillac  du  vaisseau,  à  la  vue  d^in  peuple  in- 
nombrable qui  borduit  le  rivage.  Sa  tête  et  ses  membro, 
plantés  sur  des  piques,  furent  portés  au  travers  de  la 
ville,  et  le  tronc,  objet  aifreux  des  insultes  d^une  mul- 
titude impitoyable  ,  fut  traîné  par  les  rues.  On  trainoit 
derrière  lui  le  complice  de  ses  forfaits  et  de  ses  dâao- 
ches ,  Léon  le  Syrien ,  son  trésorier.  Celui-ci  respîroit 
encore,  lorsqu'un  homme  du  peuple  Tassomma  d'un  coup 
de  bâton.  On  massacra  Domentiolc ,  ainsi  que  tousce\ii 
qui  tcnoient  au  tyran  par  la  parenté  ou  par  la  familiarité^ 
et  leurs  corps  furent  réduits  en  cendres  avec  ceux  At 
Phocas  et  de  Bonose. 
Theoph,p,      Phocas  avoit  régné  sept  ans  dix  mois  et  neuf  jours. 
C^r.p.j^oj.  Pendant  que  les  flammes  consumoient  son  cadavre,  Hë- 
Jficeph.    radius  descendit  sur  le  rivage  au  bruit  des  acclamations 

Constant.  i      ti    .      -  *     i      4^-    •  -i 

;:i  4,5.         de  tout  le  peuple.  Il  ctoit  accompagne  de  Crispe,  quil 

Zon!u2    P^'cssoit ,  du  moins  en  apparence,  d'accepter  la  pourpre 

P«  5*'  impériale,  disant  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  s'en  revêtir, 

Aîanas.   p,  ,  %i         •  .  r  o         1  r        t 

^5.  mais  pour  venger  Maurice  et  ses  eniaus.  Sur  Je  renis  cie 

JJist^mtscel.  ÇrJspe^  Héraclius  se  laissa  conduire  au  palais  ;  et  le  pa- 
Du  Cangey  triarche  Sergius  ,  qui  avoit  succédé  à  Thomas  dès  le 
117  i  laa!  18  avril  de  celte  année,  le  couronna  le  lendemain  ,  sep- 
tième d'octobre  ,  avec  Fabia  ,  déjà  fiancée,  dont  le  ma- 
riage fui  en  même  temps  célébrée  Elle  prit  lenomd'Eu- 
docie.  Le  nouveau  prince,  âgé  de  trente-cinq  ans,  dun- 
noit  les  plus  heureuses  espérances.  Né  dans  une  famille 
guerrière,  il  descendoit  de  cet  Héraclius  d^Edesse,  i\\\\ 
nous  le  règne  de  Léon  avoit  conquis  la  Tripolitainesur 
les  Vandales.  Son  père  s'éloil  rendu  redoutable  aux 
Perses;  cl  quoique  les  intrigues  de  cour  l'eussent  exclu 
du  commandement  des  armées,  il  avoit  souvent ,  par 
son  habileté  et  par  sa  valeur,  réparé  les  fautes  de  ses  gé- 
néraux. Le  fils  venoit  lui-même  de  signaler  son  courage  ; 
et  son  extérieur  noble  et  majestueux,  quoique  dans  une 
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taille  mëdiocre,  annonçoit  à  la  fois  de  la  vigueur  et  de 
la  bon(ë.  Il  parut  d'abord  au-dessus  de  tout  sentiment  de 
jalousie  ^t  de  défiance.  Il  nomma  Crispe  générai  des 
troupes  que  Tempire  opposoit  aux  Perses  dans  la  Cap- 
padoce.  Il  reçut  avec  joie  Nicétas,  son  cousin  germain , 
lorsqu'il  arriva   avec  son  armée  ;  il  Tainia  toujours 
comme  son  fr^fe.  Il  lui  fit  ériger  une  statue  équestre.  Il 
le  consultoit  sur  toutes  les  affaires,  et  sembloit  partager 
avec  lui  la  puissance  souveraine.  7rois  jours  après  le 
couronnement  d'Héraclius ,  pendant  qu'on  célébroit  les 
jeux  du  Cirque,  on  y  apporta  la  tête  de  Léonce,  con* 
trôleur  du  fisc ,  et  un  des  ministres  du  tyran  :  elle  fut 
brûlée  aussitôt,  et  Ton  jeta  dans  le  bâcher  une  image 
de  Phocas.  Cette  image  avoit  été  ,  peu  d'années  aupa- 
ravant ,  promenée  dans  ce  même  cirque  par  des  séna- 
teurs vêtus  de  robes  blanches  et  portant  des  flambeaux  : 
elle  avoit  été  reçue  par  cette  même  assemblée  avec  une 
sorte  d'adoration.  On  brûla  aussi  l'étendard  de  la  faction 
bleue,  qui  s'étoit  livrée  à  Phocas,  dans  le  temps  qu'il 
n'étoit  plus  pour  tout  l'empire  qu'un  objet  de  mépris  et 
d'horreur. 


FIN   DU   CINQUIÈME    VOLUME. 


FASTES  €OMULAIRË 


DONT  L'VSTOIU  B8Z  CORTEHCX  DAK^CB  V0L6HI, 


rLKViv»  Jouîmes  t  solus.  S3ft 

Ftavius  Apioa ,  solus.  Sâq 

JiVtiaai  jqaior,M>/iu.  ..54* 

FhTÎut  Baûlioi ,  mA».  *  '  S4i 


*  Ici  luiil  le  couulrt.  f^n^.  li*.  16,  p.  4)6  <t  «i 
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de  Maurice  ,  S^j.  Pierre  envOft 
émtre  les  Aiaret,  54tt.  Rérvln 
des  soldats  romains  ,  54«.  Ptàif- 
pique  justifié  ,  55o.  Phoeas  Â 
général,  SSl.  jtUrrma  à  Canif- 
tinople,  ibid.  Les  toldali  msr- 
rhent  à  Constantinople ,  5Si.  Si- 
dition  à  iociu^ior.  de  GerwaU, 
5SS.  Fuitede  Maurice,  5S4.  4m- 
hilion  de  Germain  frustrée,  iiA 
Phoeas  proclamé 


de«.fen 


duite  de  Corner. 
de  la  déroute  rf 
Maurice  refust 


iole  ,iW<.A.  Sultei 
!  Romains,  SZy. 
de   racheter  let 


tic ,  556.  Mort  de  Maurice  ft  à 
sesenfans.  Si:- .  Suiuts  de  lawf. 
de  Maurice,  558.  Mort  de  TW 
dose  ,  fils  de  Maurice ,  SSq. 


LIVRE    CINQUANTE-CINQUIÈME. 
PHOCAS. 

Portrait  de  Phoeas,  56a.  Conduite 
de  taint  Gr^oirt  à  l'égard  de 


TABLE. 


».  la  guerre  de  Perse  ^  564* 
des  Romains  y  56S.  Nar^ 
\è  vif^  566.  Conspiration 
Phocas^  567.  Suite  de 
-V  des  Lombards,  568. 
I  pape  saint  Grégoire ,  570. 
ode  d^Agilulf  à  Phocas, 
uision  du  patriarchat  diA' 
571.  Mariage  de  Crispe 
fille  de  Phocasy  57a.  iVbi/- 
onspiralion  y  ibid.  Saint 
\re  engage  George  à  souf- 
mortf  574.  Crispe  invite 
us  à  détrôner  le  tyran , 


595 

576.  Expédient  ridicule  de  Pho- 
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dé/ait  par  Totilay  ibid.  Bélisaire 
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tuute  dans  la  Lazique  malgré  la 
trêve  y  196.  Phénomènes  extraor- 
dinaires,  ibid.  Des  moines  ap- 
portent les  vers  à  soie  à  Constan» 
tinople ,  197. 


LIVRE    QUARANTE-HUITIÈME. 


Narsès  choisi  pour  commander  en 
Italie  ^  1 98 .  Son  caractère ,  i  bid . 
Ses  préparmtijs ,  aoo.  Ravage  de 
la  Grèce  par  les  Goths ,  ibid. 
Combat  naval  près  de  Sinigaglia, 
aoi.  Les  Goths  demandent  en 
vmin  la  paix ,  20Z,  Négççiation  de 


Justinien  avec  les  François  %  9o3. 
Totila  s'empare  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse ,  ibid.  Guerres  des 
Esclavons ,  des  Gépides  et  des 
Lombards  y  ao4«  Perfidies  d'il* 
dige,  d*Alboin  et  de  Thorisin^ 
2o5.  Siège  de  Crot9ne^  307.  Aor-   -^ 
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ses  se  met  tn  marche  y  ibid.  Il 
lUTiv^  à  Ravenite^  109  ;  à  Rimini^ 
ibid.  Approche  des  deux  armées , 
310.  Les  Romains  et  les  Goths  se 
disputent  un  poste  auantageux  ^ 
ail.  Senlimens  des  Romains  et 
des  Gotfts,  ai  a.  Disposition  des 
deux  armées  t  a  10.  Prélude  de  la 
hataillcy  ai 4*  Bataille  de  Lenta' 
gioy  ai 5.  Mort  de  Totila,  a  16. 
A'arsès  ren%^ie  les  Lombards  9  a  1 7 . 
7*èia ,  roi  des  Goths  ,  a  1 8.  Succès 
de  Aarscs,  a  19.  Prise  de  Romj 
parNarsèSf  ibid.  Les  Got/u  mas- 
sacrentgrand  nombre  deRotnains, 
a ao.  Tivmperie  de  Ragnaris ,  aa  1 . 
jipprrjvhe  des  deux  armées  ,  ibid. 
Bataille  du  Fésu^  y  aa3.  Mort 
de  Téia ,  aa4.  Les  Goths  deman- 
detit  la  paix,  ibid.  LeulluuHs  et 
Buceiin  passent  en  Italie^  a «5. 
Karsès  assiège  Citmes  ,  aa'J.  Mme 
pixttiquée  dans  Cantre  de  la  Si' 
àylle y  227.  Aarscs  réduit  la  Tos- 
cane, 77H,  Siège  de  Lucifues,  ibid. 
Fulcaris  dé/ait  par  Buceiin,  a5o. 
Karshs  réparc  les  mauvaises  suites 
de  cette  dè/aite,  a3i.  Lucques  se 


rendi  a5a.  Cumes  rendue  par  Mi- 
gemcy  ibid.  Narsès  bai  un  parti 
d'Allemands  à  Rimini^  a34.  Rc' 
glement  au  sujet  des  Juifs  ^  ibi<j. 
Troubles  excités  par  les  sectateurs 
d'OrigènCy  a35.  Théodore  en^agr 
laffaire  des  trois  Chapitres  ,  aJt. 
£diê  de  Justinien  contre  Us  tivu 
Otapiy'es,  a 37.  f^igiie  à  Constan- 
tinoplêy  a38.  Cinquième  concile 
général ,  a4o.  Suites  du  concth , 
a43.  Schisme  d'A<fuilée  ^  aiV 
Nouvelle  forme  de  l'élection  des 
pnpesy  ibid.  Progrès  de  Buctiin 
et  de  Luitlusris,  a 44-  Destruction 
de  l'armée  de  Leutharie  ,  i^h. 
Buceiin  marvhe  pour  livrer  ba- 
taille,  a46.  On  se  prépare  à  U 
bfitailley^^j,  Dispositionde§deitj 
armées,  a48.  Bataille  de  Casilin, 
a49>  Suite  de  la  bataille  %  aài. 
L'empereur  donne  ordre  au  gou- 
vernement de  V Italie,  aSa.  Pnu 
de  Compsa ,  aS3.  Conquête  de 
l'Italie  aclieuéc ,  a  54.  I^s  Ro- 
mains rentrent  en  JEspagne  ,  26  j. 
Trembleinens  de  tertT ,  aSô.  Lvi 
sur  les  comédiennes,  aSf. 
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LIVRE   QUARANTE-NEUVIEME. 


Mauvais  succès  des  Romains  en 
Laziifue,  aSg.  Mort  de  Mermé- 
rocs,  3(11.  Gubaze  instruit  l'em- 
pereur de  la  mauvaise  conduite  de 
ses  généraux,  262.  Complot  contre 
Gubaze ,  263.  //  est  assassiné , 
264.  Cinquante  mille  Romains 
défaits  par  trois  mille  Perses ,  a^J5. 
Les  Lazes  députent  a  Justinien  , 
267.  Succès  de  V ambassade ,  26H, 
Massacre  de  Sotéri(jue^  260.  Les 
Dolomites  déjiiit s  par  les  Sabirs, 

270.  Inutiles  propositions  de  paix , 

271.  Les  Perses  et  Us  Romains 
marchent  à  la  vilU  de  Phase,  372. 
Préparât  jfi  pour  la  d^/cnse ,  ibida 


Attaque  de  la  vilU ,  973.  Strata- 
gème de  Martin,  974.  Aorn-clU 
attaque ,  376.  Défaites  des  Perse u 
277.  RelmitcdeAachoragan,  yf^. 
Condamnation  des  assttssins  dt 
Gubaze,  280.  Les  Misi»nier,$  ae 
don.ient  aux  Perses,  281 .  Les  Rv 
mains  Uur  font  la  guerre,  a^». 
Les  Misimiens  massacrent  les  de- 
pûtes  des  Apsilicns  ,  ibid.  CruelL 
\*engeance des  Romains^  284.  ^c 
duction  des  Misimiens  ,  a85.  Jm- 
tin  substitué  à  Martin,  a8G.  Con' 
cuisions  de  Jean  l'Africain ,  ibid. 
Supplice  de  Piackorugan^  a8;. 
Suspension  d'armés  entre  /«  Btr' 


J 


TA«LE. 


Sgfi 


iet  Romains,  988.  Les2kmne$ 
ëmêftiguèêy  9^,  Sédition  des  Jui/s^ 
Ibid.  Sédition  à  Constantinople  ^ 
290.  T*remhUment  de  terre  ,  îbîd. 
Peste  à  Constantinopie,  399.  Dés- 
ordres réprimés  par  l'empereur, 
J93.  Jmhassades  des  Ahares,  ib. 
Alliance  des  Romains  avec  les 
jibareSf  994.  Guerre  des  Abares 
contre  -les  Huns  et  les  Antes ,  995. 
jimbassade  et  origine  des  Turcs  , 
ibid.  Les  Abares  trompés  par  Jus- 
tinien  ,  996.  Etat  de  l'empire  eUms 
la  vieillesse  de  Justinien ,  998. 
Incursion  des  Huns,  ibid.  Der* 
nier  exploit  de  BéUsaire  ^  5oo. 
Défiàu  des  Huns  ^  ^1 .  Suites  de 
cette  dé/hite  t  Soa.  Attaque  de  la 
Chersonèse  ,  ibid.  f^aine  entreprise 
des  barbares  ,  3o4  •  ii*  ^  retirent, 
3o5.  Zaàergan repasse  leDanube, 
ibid.  L'empereur  sème  la  discorde 
entre  les  Huns,  3«6.  Ils  se  <^- 


truisent  mutueUément,  3«7.  TVok- 
bUs  à  Constantinople  ,  ib.  Paiens 
punis  de  mort ,  3o8.  Sédition  des 
/actions  du  Cirque,  509.  Divers 
événemensj  3io.  Négoeiationpour 
la  pair  avec  les  Perses ,  3i  1.  Jr^ 
tic  les  du  traité  ^  3i  9 .  OrgueU  du 
roi  de  Perse,  5i4«  Pierre  essaie 
de  rabattre  la  fierté  d'Isdigune^ 
3i5.  Conclusionde la  négociation, 
ibid.  Pieux  stratagème  ttAnieia, 
3i6.  Famine  à  Constantinople, 
317.  Succès  de  Narsès  en  hatie  , 
3t8.  Conspiration  contre  Justi» 
nien  ,319.  Disgrâce  de  BéUsaire  , 
3ao.  Fable  de  V aveuglement  et  de 
la  mendicité  de  BéUsaire  ,  ibid. 
BévoUe  en  AJU^ue,  39 1 .  Factieux 
punis,  399.  Divers  événemens , 
ibid.  Justinien  tombe  dans  l'hé- 
reste  ,395.  Il  persécute  Us  çatho" 
liques,  394.  Sa  mott ,  3a5.  Ses 
funérailles  ,  ibid. 


LIVRE    CINQUANTIÈME. 
JÛSTIM  IL 


Couronnement  de  Justin,  398.  Il 
paye  les  dettes  de  Justinien,  399. 
Calme  rétabli  dans  l'Eglise ,  33o. 
Caractère  de  Justin ,  ibid.  Peste 
en  Italie  ,  33i .  Ambassade  de  Jus- 
tin  à  Chosroës,  339.  Ambassade 
des  Abares  ,  333.  Mort  de  Justin, 
fils  de  Germain,  334.  Conspira- 
tion découverte ,  335.  Lois  de 
Justin  sur  les  mariages,  ibid. 
Sophie  paie  lu  dettes  des  parti- 
culiers, 336.  Origine  des  Lom- 
bards, 337.  AoMy  religion  et  ha- 
hiUement  des  Lombards,  338, 
CoKÊmeneemens  d'Alboin  ,  339. 
Sêe  projets  SÊsr  l^ Italie  ,  34o.  Il 
^édiiê  «MC  Iti  Abares,  34i.  De- 
intfifiÊÊÊm  jtht  roijraume  des  Gè- 


de  Narsès,  349*  Il  invite  Alboin 
à  venir  en  Italie,  344*  f^érité  de 
cette  histoire  y  345.  Etablissement 
des  exarques  de  Ravenne,  347- 
Premières  conquêtes  d'Alboin  en 
Italie,  348.  établissement  du 
duché  de  Friout,  349.  Divers  évé- 
nemens, ibid.  Progrès  d'Alboin, 
35o.  Suites  de  ses  conquêtes,  35 1. 
Etablissement  du  duché  de  Béné» 
vent  ,359.  Anastase  chassé  étAn- 
tioche,  354.  Causes  de  rupture 
entre  les  Roinains  et  les  Perses  , 
355.  Les  Turcs  traitent  avec  lés 
Romains,  356.  Ambassade  de 
Justin  au  gtxutd-kan  ^  ibid.  Expé- 
dition du  grand-kan  contre  les 
Perses,  358.  Retour  des  ambassa- 
deurs rçmains  9  ibid*  Gacrr^  de 
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Chosroës  contre  les  Homériles  ^ 
Si3o.  Les  Pei's^rméniens  et  les  làé- 
rieets  se  donnent  aux  Romains, 
36 1.  jérroi^ance  de  Justin  der- 
nièiv  cause  de  la  guerre  ^  ibid. 
Marcien  envoyé  en  Orient^  363. 
Prise  de  Pawie^  363.  Mort  d'yll- 
ioinf  364*   fin  maUieurcuse  de 


set  assassins  »  365.  Clepk  metUe 
à  jilboin  ,  ùE/^.  Guerre  de  Perse, 
ibid.  Alam'en  rappelé  ,  367.  Ai- 
vaqes  d' Adaarmune  ^  368.  t'Aot* 
roës  prend  Para,  369.  CuMrt 
des  jébaresf  070.  Tibère  vaimcm 
par  Us  ji baies,  571. 


LIVRE   CINQUANTE-UNIÈME. 

JUSTIN  II,   TIBÈRE  CONSTANTIN, 

MAURICE. 


Justin  tombe  en  démence,  372. 
Exempte  de  justice^  o'^o.  Trêve 
m'cc  /e*  Perses^  574.  Tibère  est 
u'uminé  César,  jy^.  Gouvernement 
des  ducs  lombards  ,  577.  Leur 
tyrannie  ^'hy^»  Guerres  des  Lom- 
bards contre  les  François,  ibid. 
Progiès  des  Lombards  en  Italie  y 
3ïJo.  ^éf^ociations avec  Chosroës, 
38a.  Inconstance  des  Albaniens 
et  des  Sabirs ,  383.  Cliosroès  nuir- 
che  en  Arménie  ,  384*  Bataill^e 
Âtélin'ne ,  586.  Ravage  de  la  Perse^ 
388.  Con/èttnces  pour  la  paix  , 
589.  Pelles  sont  rompues,  390. 
Rétablissement  d'Eutychius,  ib. 
Maurice  envoyé  en  Orient,  Sgi. 
Première  campagne  de  Maurice , 
3<;2.  Attaque  de  CUlomare,  ibid. 
Tibère  empereur ,  394*  Anastasie 
impératrice  ,  095.  Conspiration 
de  Sophie  contre   Tibère ,    396. 


Ambassade  de  Chilpéric  à  Tibère, 
397.  Dispute  de  teligion  émisée, 
3oN.  Irruption  de»  Eselavont, 
ibid.  àWort  de  (  hosroés ,  599.  UoT' 
misdas  m  lui  succède,  ibid.  Son 
caractère,  4oo.  41  re/use  la  paix , 
^  4oi.  Maurice  ravas^e  la  Perse, 
4o5.  Bataille  de  Cailinique ,  404. 
Défaite  des  Moulues  en  AJrùfue, 
ibid.  Ambassade  de  Tibère  aux 
Turcs,  ibid.  Succès  de  cette  aw 
bd^sade,  ^^.6,£ntnp;ise  desAba- 
res  sur  Sirmium,  407.  Sïrmium 
rendu  aux  Abares^  4*^*  Empot^ 
tement  du  peuple  de  Coiutanii- 
nople  contre  l'impie  Anatolim, 
4ii.  Défaite  des  Perses  à  Con- 
stantinc ,  4i3.  'Tibère  tuimuu  ^oa 
successeur  y  ^i^.  Discours  de  7  *- 
bère,  4i'»«  Mort  de  Tibère^  4***' 
Caractère  de  Maurice,  ^kj.  Sa 
Jainille  >  4^0. 


LIVRE    CINQUANTE-DEUXIÈME. 

MAURICE. 

(Ce  règne  comprend  les  Unes  5»  ,  53  et  54.  ) 


Mariage  de  Maurice  ^  in,  Climmice 
de  Maurice  %  4>3*  f^ictaire  de* 


niiian  d'un  magicien,  4*5*  Let 
Abmrêê  rectmsmtefteeni  im  gmerftg 
M»  Jm^nmÊÊik  an 


^larM|îbid-  Mauvmt truitemml 
du  amlattadeurt,  4'r'  -^ularit 
ni  da  Lomiardi ,  iiN.  Prcmiiit 
npèdiliitn  àtt  Franfnii  contre  Ui 
LeKthardtt  iiSo,  HiatoiifdtDt-oc- 
tuift  ibid.  Condiiilt  daRmnuins 
i  Viqard  d'Herméni^ilde,  43i. 
Stfnnde  expédition  des  Franroit 
ta  Italie,  4^i>  Troitiime  expé- 
dition dei  Françoit,  i"i.  Suite 
dri  ittccès  ttAiitaris,  iliid.  Inon- 
datiortM  rxlraordinaiiri ,  ibid. 
Saint  Grégoire  pape  ,  434.,Çua- 
trième  expédition  dei  t'rançoii , 

436.  SuecrM  de  cette  expédition , 

437.  La  paix  conclue  rnire  In 
Fivnçoù  et  let  hombardt,  i'Si. 
Philippi^ue  tnvnjri  ronliv  let  Per- 
tei ,  J4o>  Seconde  campagne  de 
Philippi^ue,  Ht.    Négociations 
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inutile)  >  U 1  ■  Mouvtmenê  du  deux 
arméeiiWà.  Ditpoiiliont poiirla 
batuille  ,  ibid.  Bataille  de  Sala- 
con,Hi.  Suites  de  la  batailU , 
f-lfi.  Conduite  de  Philippiijue 
aprii  ht  victoln,  ibid.  Set  ex- 
ploits dans  l'Àrzanine  ,  4(-,  Anu- 
velle  eritrepriie  dei  Perirt,  i48. 
Terreur  paniifue  de  Pkilippitjua, 
44ç).  Succès  ieilrr,ictius,  45o. 
Counet  des  Firlavuns,  jSi.  La 
guerre  rtctimmence  avec  les  Aba- 
res  ,  j(Sï.  IHi-rrs  in-tiiitmeia  de 
Cnmenliote ,  ibiil.  lii-J'aite  et  prise 
delatius,  ^53.  Teirrur  et  fuite 
des  deux  armées ,  4û4.  l-es  Aliaret 
prennent  Apiaria ,  4Sf><  Finde  la 
guerre  des  Aiarei,  456.  Exploits 
des  Romains  en  Perse,  4S,- , 


LIVRE    CINQUANTE-TROISIÈME. 


Pn'tgue succède â  Pkilippitfue,  459. 
Révolte  des  troupes,  iCo.  Ger- 
main élu  général,  i6i.  Suite  de 
la  édition ,  4fiï.  OèfaUe  de,  Per. 
Mi,46S.  Let  prisonniers  de  Létké 
m  Perte  s'échappent  et  revien- 
nent à  Constantinople ,  4G4>  L'er- 
mée  refuie  Pkilippique  pour  gé- 
néral, ibid.  Cré/faire,  rt-èr/ue 
itAntioche,  calomnié  et  justifié, 
4fiS.  Jl  est  empleyi  pour  adoucir 
les  soldait  i  Fégard  de  Philippi- 
^ue,  4GC.  Pkilippiifiie  reçu  par 
tes  soldait ,  WH.  Lee  Perses  s'em- 
parent A  Mar^yTopolit ,  4^- 
rirmUenml  de  lerro  à  Antiocbe, 
ibid.  Matirict  donne  U  titre  d'Au- 
guste â  son  fil,  ijo.  Guerre  de- 
vaMMartjmpoUsi^yt.  Bataille 
de  Siiarttfna,  ibid.  Commence- 
'     troalln  de  Perse,  ija. 


de  la  réi-olle,  ibid.  Famme  dé- 
iauclie  tes  troupes  envoyée/  contre 
lui,  4;R.  Uormisdai  détrôné, 
47<).  Harangue  d'Hormiidat  aux 
réi-oUés.  4S1.  Harangue  de  Ria- 
dues.  403.  Horrible  traitement 
d'Hormisdat ,  \K,  Chosroës  ii 
survi-de  à  son  pèie  et  le  fait 
mourir,  ibid.  P'aint  efforts  do 
rhnsrrtis  pour  gagner  Farame, 
4M.  Défaite  de  Chosrms,  48-. 
Cliosroës  se  retire  sur  les  terres  de 
l'empire,  ùfiS.  Lettre  de  Hiosniës 
à  Cempereur,  (Mg,  Varameprend 
le  titre  de  roi ,  4<W.  Mouvement 
de  Chosroës,  40'-  î^laurire  ac- 
corde du  secours  à  Cliosi-oes,  iliiJ. 
Coaspirationcnntre  f(iftuni«  ,4qi. 
Marlyropolis  rendue  aux  Ro- 
mains,  4oJ'-  ZaJciprate  matta- 
rrè,  491-  Générosité  île  Maurice 
à  l'égard  de  Cliotrnrs,  4f(5.  Pro- 
giis  de  Clutsroti ,  ibid.  Marche 
de  Chosraëi ,  i^.  Il  se  rend  maî- 
tre des  principatet  villes  de  la 
58 
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Perse  ^  49^*  ^rn^  det  troupes 
tt  Arménie,  ^^.  Dispositions  pour 
la  bataille ,  5oo.  Bataille  du  Ba- 
larath ,  Soi .  Chosroës  rétabli  dans 
ses  états  i  5o5.  Conduite  de  Chos- 
roës aprèsson  rétablissement ,  5o4* 
Agilulf^  roi  des  Lombards ,  5o5. 
Jl  assiège  Borne  ^  So^.  Conduite 
de  saint  Grégoire  à  l'égard  de 
Maurice ,  5o8.  Ambition  de  Jean 


le  Jeûneur^  5io«  Saint  Grégoin 
justifié  Savoir  attenté  surlapiàh 
sance  temporelle^  5i9.  H  tn^ 
vaille  à  procurer  la  paix  avec  la 
Lombards  f  ibid.  Les  Lombaréi 
recommencent  leurs  nufoget*  5i3. 
Alliance  des  Lombards  avec  les 
Abares,  5i4*  Ruine  de  Padotse^ 
5i4. 


LIVRE    CINQUANTE-QUATRIÈME. 


Maurice  marche  en  personne  contre 
les  Abares  ^  5i6.  Bencontrc  de 
trois  Norvégiens  ^  5irT  L* empe- 
reur retourne  à  Constantinople  ^ 
5i8.  Les  Abares  traversent  la  Mœ- 
sic,  5iq.  Succès  et  retraite  du 
Aon,  5 20.  Guerre  contre  les  Es- 
clai'ons  ,  5a  I .  Succès  de  Prisque , 
5 a 3.  Butin  envoyé  à  Constanti- 
nople  ^\\i\à.  Suite  de  la  guerre 
contre  les  Esc  lavons  ,  5a4.  Opé- 
rations de  Prisque  pendant  l'hiver, 
5a6.  Le  général  Pierre  essuie  une 
sédition  des  soldats,  Sa^.  Avan- 
tage des  Bftmains  sur  les  Escla- 
vonsy  5a8.  Pierre  chassé  d'Asime^ 
5 30.  Parti  des  Bornai ns  défait  par 
un  nartide  Bulgares  y  5!>o.  Pirtrr 
battu  par  les  E^clavons^  ibid.  Dé- 
Jitite  des  Maures  en  Afrique ,  55 1. 
Marche  de  Prisque  vers  la  Pan- 
noniey  53  2.  Il  reprend  Singidon , 
533.  Guerre  en  Dalmatie  ^  ibid. 
Générosité  du  kan  à  l'égard  des 
Romains ,  535.  Mauvaise  con- 
duite de  Comentiole  ,  ibid.  Suites 
de  la  déroute  des  Bomains^  53-. 
Maurice  refuse  de    racheter  les 


prisonniers,  538.  Ré/lexions  sur 
la  conduite  de  Maurice  au  suiet 
du  rachat  des  prisonniers^  S3q. 
Maurice  devient  odieux ,  54o. 
Mécontentement  de  Chosroës,  54 1. 
La  guerre  recommence  contre  U% 
Abares  ,  54  a.  Les  Romains  inxin- 
queurs  en  cinq  combats  y  545.  Bu« 
du  kan  pour  retifrr  ses  prison- 
niers,  544»  Mouvemens  inutiUi 
de  Comentiole^  545.  Sédition  à 
Constantinople ,  546.  Inquiètuda 
de  Maurice  »  547.  Pierre  envn^r 
êontre  les  Abares ,  548.  BrvoU* 
des  soldats  romains  ,  5i<j.  PhiUr- 
pique  justifié  ,  55o.  Phoras  ri*: 
général,  55 1.  Alarmes  ti  ("o/jjM'j- 
tinople ,  ibid.  Les  soldais  mût- 
client  à  Constantinople  ,  552.  >V- 
dition  à  Vowasitfn  de  Gerimiin  . 
553.  Fuite  de  Maurice^  554-  -^fi- 
bit  ion  de  Germain  frustrée ,  iliJ- 
Phocas  proclamé  empereur,  r:'. 
Couryynnement  de  sa  femme  Le:  n 
tic ,  556.  Mor-t  de  Maurice  et  J" 
ses  en/ans  ,  55-.  Suites  de  lu  m-'' 
de  Maurice,  558.  Mort  de  Jlu 
dose  ,  fils  de  Maurice  ,  5r>o. 


LIVRE    CINQUANTE-CINQUIÈME. 
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Portrait  de  Phocas,  r*6o.  Conduite         Phocas,  56 1.  Clu)srx>és  se  déclti^t 
de  saint   Grégoire  à  l'éganl  de        contre  PfiocaSf  565.   Commemt- 
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de  bt  guerre  de  Perse ,  564* 
Miffiàie  des  Rotnains,  5€S.  NoT' 
jèff  èrûié  vif^  56€.  Conspiration 
contre  Phocas  ^  667.  Suite  de 
tkUtoire  des  Lombards  y  568. 
Mort  du  pape  saiïïU  Grégoire ,  570. 
Amhasutde  tt^gilùlf  à  Phocas^ 
ibîd.  Division  du  patriarchat  éCA- 
quiUe^  571.  Mariage  de  Crispe 
at^ec  iafiUe  de  Phocas,  57a.  NoU' 
velle  conspiration  y  ibid.  Stànt 
Théodore  engage  George  à  souf- 
frir la  mort^  674.  Crispe  intnte 
Héraclius  à  détrôner  le  tyran , 


575.  Expédient  ridicule  de  Pho- 
cot  pour  rendre  le  courage  à  see 
soldats,  576.  Victoires  des  Perses^ 
qui  pénètrent  jusqu'à  Chalcédoinef 
577.  Sédition  des  Juifs  à  Alexojr^ 
drie  et  à  Antioche,  SjS.  Insultes 
faites  à  Phocas,  579.  Héraclius 
part  d  Afrique  1 58o.  Nouvelle con» 
juration  contre  Phocas,  58 1.  Hé* 
raclius  arrive  à  Constantinople , 
5Sa.  Combat  naval  d" Héraclius  , 
ibid.  Mort  de  Ph€>caSf  583.  Cou- 
ronnement iTHénu^ius,  584* 
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